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SUR QUELQUES CRUSTACÉS DES FALUNS DE TOURAINE & D’ANJOU 


SUIVI D'UN 


Essai de Prodrome des Crustacés podophtalmaires miocènes 


INTRODUCTION 


On trouve dans le terrain falunien de la Touraine et de l’Anjou un grand 
nombre de fragments de crustacés et surtout des doigts de pinces qui, grâce 
à leur solidité, ont pu se conserver, mais les corps ont disparu et il est 
parfois difficile de savoir à quel type rapporter ces fragments. Al. Milne- 
Edwards a créé pour un grand nombre d'entre eux son espèce Scylla 


_Michelini; cet auteur signale dans la collection Michelin comme provenant 


des faluns d'Anjou une carapace en mauvais état de Titanocarcinus pul- 
chellus M.-Edw. Nous n'avons pu retrouver cet échantillon type, ni au 
Muséum, ni à l'Ecole des Mines; d’autre part, Millet de la Turtaudière, 
naturaliste angevin, a signalé une carapace d'Oxyrrinque à laquelle il a 
donné le nom de Maia Orbignyana. Ce très bel échantillon est conservé au 
Musée d'Angers avec la collection des faluns formée par Millet. Si nous y 
ajoutons une carapace de T'itanocarcinus pulchellus adulte que nous avons 
récoltée à Doué-la-Fontaine, cela porte à trois le nombre des carapaces 


. trouvées dans les faluns de Touraine et d'Anjou, on voit donc que ce sont 


des exceptions. Quant aux pinces que l’on rencontre plus fréquemment, 
elles sont, en général, brisées, ainsi que nous l'avons dit au début, en un 
nombre infini de fragments, ce qui en rend l'étude peu attrayante. 

M°° la comtesse P. Lecointre nous ayant demandé de vouloir bien étudier 
les fragments de crustacés qu’elle avait recueillis dans les faluns de Touraine, 


… nous avons été amené à revoir tout ce que nous avions recueilli dans les 


faluns d'Anjou, ce qui existait au Musée d'histoire naturelle d'Angers et 
au Muséum de Paris : c’est le résultat de cette étude que nous offrons aux 
géologues. 

Au cours de notre étude nous avons souvent été arrêté par l'absence 
d'une bibliographie des crabes miocènes et par le manque d’une liste des 
espèces décrites jusqu'à ce jour ; c’est pour remédier à cette lacune que 
nous présentons, bien qu'imparfait, notre essai de Prodrome espérant que, 
malgré des oublis probables il pourra être de quelque utilité. 

Qu'il nous soit permis, en terminant, de remercier ici M” la comtesse 
P. Lecointre pour la bienveillance avec laquelle elle nous a communiqué les 
échantillons nécessaires à cette étude. 


2 O. COUFFON. — Crustacés des jaluns de Touraine et d'Anjou. 


Ordre des Décapodes. — Sous-ordre des Brachyures Latreille. 
Famille des OXYRRYNQUES ou Crabes triangulaires. 
Maia Orbignyana Millet, 1854, pl. I, fig. 1 à 4. 


1854. Maia Orbignyana Millet, Paléontologie de Maine-et-Loire, p. 4152. 

1865. Maia Orbignyana Millet, Indicateur de Maine-et-Loire, p. 132. 

1866. Maia Orbignyana Millet, Paléontographie de Maine-et-Loire, p. 4: 

190%. Maia Orbignyana Couffon, Le Haguineau, Bull. Soc. Et. Se. d'Angers, 
p. k 

1907. Maia Orbignuyana Couffon, Le Miocène en Anjou, Bull. Soc. Et. Sc. 
d'Angers, p. 175. 

Diagnose originale. — Carapace de 5 centimètres de longueur et de 
4 cent. 1/2 de diamètre: couverte d'une granulation composée de grains 
hémisphériques de 4 à 5 grosseurs différentes et dont les plus fortes 


atteignent 3 millimètres de diamètre. Çette carapace qui est bordée de. 


chaque côté par 6 pointes coniques, se divise à sa surface, en trois parties 
distinctes, indiquées par des renfoncements mégaux et longitudinaux. 


Dimensions. — Longueur : 50 millim., plus grande largeur : 45 millim., 
épaisseur : 22 millim. 
Observalions. — Cephalothorax triangulaire, assez fortement bombé, 


acuminé en avant, les bords latéraux descendent brusquement. Les granu- 
lations sont dispersées sans ordre, les régions nettement marquées sont 
séparées par des sillons profonds : les régions hépatiques À sont petites, 
les régions branchiales B ne présentent pas de subdivision, la région car- 
diaque Cg est nettement divisée en deux par un sillon transversal, à région 
génitale g se montrant très développée. La région gastrique est divisée 
en huit lobes par des sillons bien marqués : 2 lobes épigastriques Le, 2 lobes 
protogastriques lp, un lobe mesogastrique lm, 2 lobes hypogastriques tk et 
un lobe urogastrique lu. 

Nous rapportons à cette espèce un fragment d'un individu de plus grande 
taille que nous avons rencontré dans la molasse falunienne du Haguineau. 
Ce fragment représente la portion orbitaire gauche, il nous donne les carac- 
tères suivants : Cadre circulaire formant une fosse profonde dans laquelle 
l'œil devait se loger complètement, dirigé très obliquement en avant et en 


Schéma de Maia Orbignyniana. Schéma de Micromithraæ holsatica. 
le lobus epigastricus. g regio genitalis. 
ip lobus protogastricus. c regio cordis. 
th lobus hypogastricus. h regio hepatica. 
im lobus mesogastricus. B regio branchialis. 


lu lobus urogastricus. 


O. CourFon. — Crustacés des faluns de Touraine el d'Anjou. 6) 


haut, plancher ne dépassant pas le bord sourcilier; la face externe de ce 
dernier porte de nombreuses granulations et sa portion externe se prolonge 
en une dent orbitaire externe large et acérée. L’hiatus de l'orbite compris 
entre l'angle sourcilier interne et l’angle interne du plancher de l'orbite 
est étroit. 

Rapports et différences. — Aucune autre espèce de Maia n’a été signalée 
à l'état fossile. Des deux Oxyrrhinques signalés jusqu'ici dans le Miocène 
Micromithrax holsalica Nôtling est l'espèce qui se rapproche le plus de la 
nôtre, mais elle en diffère par sa forme moins triangulaire par l'absence 
de pointes coniques bordant la carapace et par la forme des régions et des 
lobes. 

Gisement. — Sceaux, pré de la Filotière et le Haguineau (Maine-et-Loire). 
Etage falunien, faciès Savignéen. 


Famille des CYCLOMETOPES. — Tribu des PORTUNIENS. 
Neptunus ajj. Monspeliensis À. Milne-Edwards, 1861, pl. [ fig. 5. 


. 1861. Neplunus Monspeliensis À. Milne-Edwards, Histoire des crustacés 
podophtalmaires fossiles, p. 106, pl. IV, fig. 1; pl, V, fig. 1. 


Nous rapportons au Neplunus Monspeliensis deux fragments de pinces 
trouvés par M°*° la comtesse P. Lecointre dans les faluns de Touraine, 
faciès Pontilevien à Ferrière-Larçon (Indre-et-Loire). 

Ainsi qu'on peut s’en rendre compte fig. 5, ce sont deux fragments l’un 
de 143 millim. de long, l’autre de 15 millim. sur 5 millim. 5 à la base. Ils 
sont fortement roulés mais présentent les crêtes longitudinales caractéris- 
tiques des genres Neplunus et Achelous, ce qui leur donne un aspect pris- 
matique. Les crêtes de couleur grisätre sont au nombre de six, elles sont 
séparées par autant de sillons d’un blanc porcelané. Les crêtes présentent 
la disposition suivante : deux sur chaque face, et une sur chaque bord. 
Le bord interne ou préhensible présente les trous laissés par l’usure des 
dents. Les différences que présentent dans leurs dimensions ces trous qui 
varient de 1/4 de millim. à 1 millim. 1/2 de diamètre témoignent de la pré- 
sence de dents assez fortes séparées entre elles par de petits denticules. 
Ces deux fragments qui appartiennent à deux pinces différentes présentent 
une légère courbure vers la face interne de la pince. C’est la première fois 
qu'on signale des fragments du genre Neptunus dans le Falunien de l'Ouest. 


Scylla Michelini AL. Milne-Edwards, 1861, pl. L fig. 6 à 10; pl. IL, fig. 4 et 2. 


… 1854. Cancer Macrochelus Millet, Paléontologie de Maine-et-Loire, p. 152. 
- 1861. Scylla Michelini AI. Milne-Edwards, Histoire des Crustacés podoph- 
talmaires fossiles, p. 136, pl. IL, fig. 3 et 3a. 
— 190%. Cancer Macrochetus Coufton, Le Haguineau, Bull. Soc. Et. Sc. 
d'Angers, p. 132. 


| | 4907. Scylla Michelini Couffon, Le Miocène en Anjou, Bull. Soc. Et. Sc. 


d'Angers, p. 175. 

Cette espèce a été établie par Al. Milne-Edwards en 1864. Histoire des Crus- 
tacés podophtalmaires fossiles, p. 136, pl. IL, fig. 3 et 3 a d’après des pinces 
provenant du gisement savignéen de Sceaux (Maine-et-Loire), où elles sont 
extrêmement abondantes et en assez bon état de conservation. Milne-Edwards 
ne connaissant pas la carapace s’est basé, pour créer cette espèce et 
séparer les échantillons de l’Anjou de Scylla serrata des mers de l'Inde, 
sur des caractères négatifs : 1° absence de tubercules et de prolongements 


* 
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spiniformes sur la face supérieure de la pince qui est lisse et arrondie ; 
2° absence également sur la face interne de la pince du tubereule que l'on 
remarque chez Scylla serrata au-dessus de la base de l'index. Un dernier 
caractère distinctif signalé par Milne-Edwards, caractère malheureusement 
inconstant dans les faluns d'Anjou, est basé sur la coloration des bords qui 
sont brun noirâtre chez Scylla Michelini et blancs chez Scylla serrata. 
Ce caractère peut s'observer fig. 8 et 8 a représentant les dents basilaires 
d'un Dactylopodite trouvé par M la comtesse P. Lecoimtre, à Bossée 
(Indre-et-Loire). 

Observalions. — Outre la reproduction du type de Milne-Edwards, nous 
donnons la reproduction d'un cotype provenant de la collection de Milne- 
Edwards et appartenant au Muséum national d'Histoire naturelle, et de deux 
dactylopodites recueillis par M°° la comtesse P. Lecointre, à Bossée (ndre- 
et-Loire). Le cotype présente une variété à pince un peu plus allongée et plus 
grèle. La dent basilaire du dactylopodite est beaucoup plus faible. 

Gisement. — Nous avons recueilli cette espèce dans le Miocène moyen 
d'Anjou, étage falunien, faciès savignéen à Sceaux, Doué, Soulanger, 
Noellet, Le Haguineau, La Prévière, Saint-Georges-Châtelaison, Noyant; et 
dans le Miocène supérieur, étage redonien, aux Pierres-Blanches et à Sceaux. 


Tribu des CANCRIDES 
Tilanocarcinus pulchellus Al. Milne-Edwards, 1865, pl. IT, fig. 5 à 7. 


1865. Tilanocarcinus pulchellus Al. Mine-Edwards, Histoire des Crustacés 
podophtalmaires fossiles, p. 273, pl. XVII, fig. 2 et 24. 

Diagnose originale. — Carapace élargie, peu bombée en avant, tout à fait 
déprimée en arrière. Les régions y sont nettement indiquées, bien que les 
sillons qui les circonscrivent soient peu profonds; la surface est ornée sur 
toutes ses parties de petites granulalions qui sont plus nombreuses près des 
bords. La région gastrique est peu bombée; 
les lobes épigastriques sont nettement 
accusés; les protogastriques en sont sé- 
parés par un sillon longitudinal qui ne se 
prolonge pas en arrière; le lobe mésogas- 
trique s'avance en pointe entre les pré- 
cédents jusqu'au sillon frontal transverse. 
On voit l'indication du lobe urogastrique 
qui est très réduit. La région cardiaque 
se confond avec les lobes métabranchiaux 
Schéma de l'itanocarcinus pulchellus. 5 branchiaux postérieurs. Les régions 
hépatiques fortement accusées portent des granulations plus grosses que 
les précédentes. Les régions branchiales sent décomposées en leurs lobes 
antérieurs, moyens et postérieurs par des sillons peu profonds. Le 
front est horizontal, droit, peu avancé; il présente au milieu une légère 
échancrure, et son bord est granuleux; le bord sourcilier porte également 
de petites granulations. L’angle orbitaire externe est brisé et le bord latéro- 


antérieur est découpé en 4 dents; la première et la dernière sont les plus 
petites, la troisième est la plus saillante. Les régions ptérygostomiennes … 


sont granuleuses. 
Dimensions. — Longueur : 10 millim.; largeur : 17 millim. 


Observations. — Nous rapportons à cette espèce un fragment de cara= 


pace recueilli par M%* la comtesse P. Lecointre dans les faluns de Manthelan 
(Indre-et-Loire). Ce fragment provient d’un individu jeune et correspond à 
la région hépatique. D'autre part nous avons recueilli dans les faluns de 
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39° ANNÉE. — PL, 1. ie Novembre 1908 


Pholotypie Sohier et Cie 
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39° ANNÉE. — PL. 11. + 1 Novembre 1908 


Phototypie Sohier et Cie 
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Doué (Maine-et-Loire), une carapace en assez bon état de conservation, elle 
provient d’un individu adulte. L'individu figuré par Milne-Edwards inter- 
médiaire comme grandeur entre les deux précédents, provenait de Thouarcé 
(Maine-et-Loire). 

. Rapports et différences. — Cette espèce se rapproche de Tilanocarcinus 
serralifrons M.-Edw. du Crétacé supérieur de Giply, mais elle s’en distingue 
par sa carapace plus élargie, les lobulations moins saillantes, les dents du 
bord latéro-antérieur moins détachées et par ses granulations qui au lieu 
d'être limitées aux portions latéro-antérieures, comme dans l'espèce de 
Ciply, existent sur toute la surface du bouclier céphalo-thoracique. 

Gisement. — Miocène moyen : faciès savignéen; Thouarcé et Doué (Maine- 
et-Loire). Pontélivien : Manthelan (Indre-et-Loire). 


Cancer Deshayesü À. Milne-Edwards, 1865, pl. I, fig. 11. 


1861. Platycarcinus Deshayesü A. Milne-Edwards, Faune carcinologique 

des terrains quaternaires. Journal de l'Institut, t. XXIX, p. 88. 

1865. Cancer Deshayesü À. Mime-Edwards, Histoire des Crustacés podoph- 
talmaires fossiles. IT. Cancériens, p. 314, pl. XXIL fig. 1 et 2; 
pl. XXIIT, fig. 2. 

Nous rapportons à cette espèce un fragment de pince (base de propodite), 
pl. I, fig. 11, orné sur sa face externe de cinq lignes longitudinales de 
tubercules plus forts vers la partie supérieure. En outre, on constate sur 
le bord antérieur deux rangées de tubercules alternants. 

Loc. — Le Haguineau, Falunien, faciès savignéen, cellec. Couffon OI. 


Cancer Sismondæ Meyer, 1843? pl. IL fig. 3 et 4. 


Cancer Punctulatus À. Sismonda, Notizie intorno a due fossile trovati 
nei colli di San Stefano Roero. Mem. della R. Acad. di Torino, 
Paséne, lp. 85, fig. a et b. 
1843. Cancer Sismondæ H. V. Meyer, in Leonh. und Bronn's Jahrb., p. 589. 
1847. Platycarcinus antiquus E. Sismonda, Descriz. d. pesci e d. crostacei 
 fos. nel Piemonte, p. 58, pl. IT, fig. 4 et 2. 
1856. Platycarcinus Sismondæ E. Sismonda, Mem. della Acad. de Torino, 
AHSbME NL AIX, -p. 18. 
1857. Lobocarcinus Sismondæ Reuss, Zur Kenntniss fossiler Krabben, 
Det pl IX, fig, 4 et 2. 
1857. Lobocarcinus magister Reuss, Zur Kenntniss fossiler Krabben, p. 42, 
pl. VIT et VII. 
1865. Cancer Sismondæ À. Milne-Edwards, Hist. des Crust. podoph. fos. 
Il, Cancériens, p. 316, pl. XXIV, fig. 1 et 1 a; pl. XXV, fig. 1. 
Nous rapportons à cette espèce une pince provenant de la collection 
… Milne-Edwards au Muséum d'Histoire naturelle de Paris (galerie de paléon- 
À tologie) et étiquetée Faluns de l’Anjou, Doué (Maine-et-Loire). Le Carpopodite 
- (Métatarse) est garni d’épines; l’une plus forte que les autres occupe l'angle 
antéro-interne; sur la face externe on en remarque qui sont disposées sur 
deux ou trois lignes longitudinales. Le Propodite (Main) porte en dessus 
deux lignes longitudinales de deux ou trois tubereules spiniformes qui 
alternent. Sur sa face externe se voient cinq séries de tubercules. Les doigts 
sont longs et garnis sur leur bord tranchant de dents peu saillantes. 
Loc. — Doué (Maine-et-Loire), Falunien, faciès savignéen. 
O. COUFFON, 


Secrétaire de la Commission du Musée d'Histoire naturelle d'Angers, 
Vice-secrétaire de la Société géologique de France. 


(A suivre). 
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COMPLÉMENT D'ÉTUDE SUR LES HYPNOPHILA & LES AZECA 


En particulier sur l’Azeca monodonta 


Après lecture de mon article sur les Azeca et les Hypnophila (4), M. Margier 
m'a écrit les lignes suivantes que je crois utile et instructif de porter à la 
connaissance des lecteurs de la Feuille. 

Les observations de M. Margier, complétées par celles de M. Thieux sur 
l'anatomie et la dispersion géographique du Ferussacia (2), ajoutées à celles 
que j'ai déjà présentées jettent un nouveau jour sur la nomenclature de ces 
espèces rares et qui se dissimulent aux recherches des naturalistes. 

« J'approuve absolument la séparation des Azeca et des Hypnophila et 
» même leur rangement dans deux familles distinctes. Le principal caractère 
» différentiel est tiré de l'animal pourvu d’un pore muqueux chez les Hypno- 

» phila (comme chez les Ferussacia) tandis que les Azseca en sont tous 
» dépourvus (comme les Zua d’ailleurs). : 

» Vous diles, avec raison, que les Hypnophiles sont des espèces circa= 
» méditerranéennes, mais votre tableau donne un démenti à votre affirma- 
» tion, puisqu'il mentionne l'H. monodonta de Folin et Berillon ét sa 
» congénère, la Vasconica Kobelt qui sont des Pyrénées occidentales (3). = 

» Pour moi, ajoute ce savant spécialisle, ces deux espèces ne sont pas L 
» des Hypnophila mais bien des Azeca formant un groupe à part que | 
» j'appellerai Cryptazeca de Folin ». 

Les Hypnophila sont donc bien toutes méditerranéennes. La forme Mono- 
donta avait été mise par Westerlund parmi les Azeca, mais elle s'éloigne, 
en effet, assez du tvpe fridens de Pultney, pour mériter une section parti= 
culière, Elle n'était connue que de Bayonne, M. Margier l’a découverte aux 
environs de Lourdes, il y a quelques années. Elle vit dans la forêt de Super- 
carrère, en aval de la célèbre grotte. On la trouve dans les mousses e 
humides et elle est assez abondante après les pluies du printemps, mais 1 
devient introuvable en été. Il existe, dans cette même localité, une certaine 

quantité d'espèces rares dont quelques-unes sont franche- 
ment occidentales, telles sont les : (4) , 


i Vitrina pyrenaïca Ferussac: 
Hyalinia vasconica Westerlund; 
—- navarrica Bourg.; 
—  nitens Mich.; 
Helix constricla Boubée; 
Azeca Nouletiana Dupuy; 
—  Mobilliana Fagot: 
—  Alzenensis Saint-Simon; 


Azeca (Cryptazeca) i x] . 
monotbnés de Pile CEE —  monodonta de Folin et Berillon; 
Env. de Lourdes (Htes- Acme cryplomera Folin. 


Pyrénées), grossi 10 fois. 


L'Azeca monodonta n'a été figuré à notre connaissance qu'une seule fois 
dans le Bulletin de la Société Borda, pl. I, fig. 1, en 1877, par les auteurs 


(1) E. Caziot et P. Fagot — Etudes sur Hypnophila Boissyi Dupuy, et l’Azeca tridens . 
Pultney, en comptes rendus de l'A. F. A. S. Congrès de Reims, 1907, pp.708-714. 

@) E. Thieux. — Observations sur les Ferussacia: Ext. dei « Bulleti de la Institucio Cats f 
d'Historia natural., décembre 1907 ». 

(3) Comme les espèces ne remontent pas le long des côtes océaniques, je les considérais 
comme toutes les autres, comme des espèces méditerranéennes. | 

(4) Nota. — Toutes ces “espèces ont été recueillies par M. Margier. 


C# CazioT. — Complément d'Etude sur les Hypnophila et les Azecua. 7 


__ _ — — —  — — ———"—"”"—"—…"…"…"…"…"…"”"…"—"’—….…"’"’”—— 


de l'espèce; c’est une coquille petite subcylindroïde un peu courte; 5 à 6 
tours presque droits, croissance lente, le dernier égal aux 2/3 de la hauteur 
totale: ouverture allongée piriforme, péristome épaissi dans le bas, bord 
externe flexueux, le columellaire avec une petite denticulation saillante vers 
le bas; test jaune fauve assez clair, H. 4 D., 1 1/2 millim. 

Cette espèce, dont nous figurons un spécimen de Lourdes, offre une cer- 
{aine analogie ‘avec les Agraulena oriza, trilicea, tuberculata Lowe, de 
l'archipel de Madère et Porto-Santo. 


Juillet 1908. C* CAZIOT. 


SUR LES OSTRACODES FOSSILES ET LEUR RECHERCHE 


Je voudrais, dans ce court article, attirer un peu l'attention des jeunes 
paléontologistes sur toute uneÿclasse d'êtres microscopiques, qui paraît 
singulièrement négligée. Je veux parler de ces petits crustacés composant 
l'ordre des Ostracodes. À cause de leur taille minime, ils intéressent peu, 
ou même échappent complètement aux recherches, grâce à l'habitude de 
ne recueillir que des sables passés dans un tamis trop gros. Ceux même qui 
ne recherchent que les petits mollusques, en perdent ainsi beaucoup. Et 
cependant, l'abondance des petits crustacés dont nous parlons égale presque, 
dans certaines couches géologiques, celle des foraminifères eux-mêmes. 
Les naturalistes français s’en sont peu occupés dans leurs travaux. Ce que 
nous savons de leur histoire revient surtout aux savants anglais et allemands. 

ZLittel (paléontologie) en donne ainsi la diagnose : « Petits crustacés, ordi- 
» nairement comprimés latéralement, possédant une coquille bivalve, calcaire 
» ou cornée entourant complètement le corps, et dont les valves sont unies 
» par une membrane du côté dorsal et peuvent s'ouvrir du côté ventral. La 
» fermeture de ces valves se fait par un muscle central dont le point d'in- 
» sertion sur la face interne est, indiquée par un enfoncement, un tubercule 
» où un Certain nombre de fossettes. — Tronc inarticulé, pourvu de 7 paires 
» de membres fonctionnant comme antennes, pattes et mâchoires, pour 
» ramper et nager ». 

On reconnaïtra donc facilement un Ostracode à ces caractères généraux, 
et, pour ce qui est des fossiles, à la carapace, caractéristique. Il suffit de 
vider de son sable une des grosses coquilles de Grignon, par exemple, pour 
en rencontrer sûrement quelques-uns, mais j'indiquerai plus loin un procédé 
qui permet de les concentrer en masse et de les recueillir en très grande 
quantité. On est alors étonné du nombre prodigieux de carapaces qui se 
présente sous la loupe, ainsi que de la variété des espèces, dont les unes 
ou les autres dominent, dans un même étage, suivant la localité étudiée. 
On trouve à peu près autant d'individus complets que de valves séparées. 
L'adhérence aussi fréquente des valves, malgré la disparition des parties 
molles, tient à ce que beaucoup possèdent une charnière rappelant celle des 
Pélécypodes : l’une des valves ayant deux denticules et un bourrelet allongé, 
l’autre valve ayant au contraire deux fossettes et un sillon correspondants. 
Il faut un fort grossissement pour distinguer ces détails. Les Ostracodes 
les plus répandus sont réniformes et rappellent exactement un petit haricot, 
ou encore une coquille de noix. D’autres sont quadrilatères ou plus ou moins 


. triangulaires. Il y a des espèces hyalines et arrondies qui ressemblent, au 


premier abord à certains foraminitfères du genre Polymorphina, mais on 
x * 
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reconnaîtra toujours les Ostracodes au sillon continu occupant toute la péri- 
phérie et les divisant toujours en deux moitiés symétriques. Les deux valves 
ne sont pas toujours, d’ailleurs, parfaitement égales. De même que chez 
certains Pélécypodes (Corbula) l'une est en retrait sur l'autre; mais leur 
disposition, pour chaque espèce est constante. Quant à la surface des valves 
elle est lisse ou ponctuée (sur le vivant, ces points correspondent à des 
poils), tuberculeuse, ou hérissée d'épines, creusée d'alvéoles ou ornée de côtes. 
On‘ y trouve, en somme, toutes les variétés d'’ornementation qu'offrent les 
élytres des insectes. Les formes les plus curieuses, mais plus rares, portent 
sur chaque valve un grand prolongement ou apophyse faisant avec le plan 
de la valve un angle droit ou obtus, d'où il résulte que la coquille est plus 
large que longue. Enfin, le bord antérieur et le bord postérieur sont tantôt 
arrondis, tantôt étirés en bec. 

Les Ostracodes existent depuis l'époque primaire, où ils atteignent une 
taille considérable (50 et même 90 */*), quand on les compare à nos formes 
lilliputiennes. Ils ont donné leur nom. aux « Calcaires à cypridines » qui en 
sont complètement pétris. Dans les terrains secondaires et tertiaires, ils sont 
réduits à une taille de un millimètre et souvent moins. Ceux qui vivent 
aujourd'hui dans les mers, sont également très petits, ils nagent en troupe 
et contribuent à la formation du plankton. Ceux qui habitent les fleuves, les 
élangs et les mares sont connus depuis longtemps par les anciens natura- 
listes sous le nom de poux d’eau. Ils nagent au moyen de leurs palpes sur 
les fonds vaseux et se nourrissent de matières animales en décomposition. 

Ne nous occupant ici que des fossiles, nous n’insisterons pas sur les parties 
molles formant l’animal proprement dit, car, à part de très rares empreintes 
laissées par ces dernières dans les schistes anciens, les paléontologistes 
n'ont plus à leur disposition que la coquille, c'est-à-dire la partie corres- 
pondant au céphalothorax des crustacés supérieurs. 

Les procédés de recherche des Ostracodes varient un peu suivant la nature 
des terrains. Pour le sable calcaire, après l'avoir recueilli tel quel (on peut, 
au besoin faire un tamisage pour se débarrasser des plus grosses coquilles), 
on le laisse sécher complètement el on l'immerge, par petites portions dans 
une cuvette remplie d'eau. Presque tous les Ostracodes bivalves, remplis 
d'air, viennent flotter à la surface, ainsi d’ailleurs que les petits mollusques, 
les foraminifères, les algues, etc. Après avoir brassé un peu la masse, on 
la laisse reposer quelques instants, pour permettre au sable plus lourd de 
gagner le fond, et on décante ensuite la couche flottante sur un tamis de 
soie très fin (3 mailles au millimètre). On y fait couler un filet d’eau, car 
elle est souvent écumeuse, et on la laisse sécher complètement sur le tamis. 
On l’enlève ensuite avec un pinceau et on l’élale en la clairsemant par petites 
portions sur un papier foncé. La main gauche armée d'une loupe de moyenne 
grosseur, on saisit les Ostracodes de la main droite au moyen d’une pince 
en baleine très effilée ou fabriquée avec un ressort d’horlogerie, car des 
pinces trop fortes les écraseraient à coup sûr, et on les place sur un verre 
de montre. Cette loupe moyenne suffit pour reconnaître les Ostracodes, 
pendant le triage, et laisse à l'œil plus de champ, mais pour distinguer les 
détails nécessaires à la détermination des espèces, on devra recourir à une 
très Torte loupe ou même au microscope. En traitant de cette façon le sable 
de nos rivages, on pourra constater que les espèces actuelles sont en tous 


points comparables dans leur forme générale aux espèces tertiaires et même - 


secondaires, et il faut un examen très minutieux et une grande compétence 
pour les distinguer de leurs congénères fossiles. 


Pour isoler les Ostracodes des terrains marneux ou crayeux, où l'on ne 


distingue à l'œil nu aucune trace d'organismes, on pourra encore quelquefois - 


s 
Ë 
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recourir au procédé ci-dessus, mais si la marne est un peu dure, on devra 
la laver un très grand nombre de fois en rejetant chaque fois l’eau trouble 
(mais toujours sur le tamis de soie, afin de ne pas perdre les coquilles 
flottantes), jusqu'à ce que le résidu soit assez propre pour recueillir les 
coquilles ainsi désempâtées. C'est ainsi qu'on pourra isoler les Ostracodes 
de la craie (celle de Meudon, en renferme plusieurs espèces) ceux des marnes 
du Gault, ceux des marnes bathoniennes de Port-en-Bessin, de Ranville, etc. 
. Dans les roches plus dures, schistes, calcaires compacts, calcaires siliceux, 
on ne trouve le plus souvent que les empreintes et les moules ou contre- 
empreintes. , 

Dans les schistes tendres, dans les marnes feuilletées (par exemple, les 
marnes à Cyrènes d'Argenteuil), on peut voir, en séparant les feuillets, des 
colonies d'Ostracodes qui ont laissé leur empreinte, en creux d’un côté, en 
relief de l’autre, mais le grain de la marne est si fin que l’ornementation des 
valves est souvent très bien conservée. 

Dans les roches siliceuses très dures, le seul moyen de voir les empreintes 
et d'isoler les moules, est de casser au hasard, avec un marteau, de petits 
morceaux de la roche. On recueille la poussière plus ou moins grossière qui 
en résulte, on la tamise au besoin, et on recueille à la pince les Ostracodes 
ainsi dégagés. On pourra essayer ce procédé par exemple sur les meulières 
de Montmorency, mais il faut choisir des échantillons riches en lymnées et 
en graines de Chara. 

Pour disposer les Ostracodes en collection, le mieux, surtout en attendant 
la détermination qui est très délicate et qui exige qu’on en voie toutes les 

. parties, est de les conserver libres dans de petits tubes de verre très fins de 
qualité et de 5 à 6 */" de diamètre, de façon à pouvoir au besoin faire un 
examen rapide du contenu, avec une loupe à petit foyer, sans les enlever du 
tube. On bouche ce dernier avec de la ouate, mieux encore, avec un très 
bon bouchon de liège. 

Si l’on a affaire à des individus extrêmement petits, qui nécessitent l'emploi 
du microscope, et qu'on possède plusieurs exemplaires, on pourra les coller 
délicatement sur une petite bande de carton qu'on glisse ensuite dans le 
tube. On aura soin de les présenter sous leurs différentes faces, et d'appro- 
prier la couleur du carton à celle des Ostracodes, de façon à les faire res- 

… sortir, car, généralement blancs, transparents ou jaunâtres dans les terrains 

- tertiaires, ils sont souvent complètement noirs dans les schistes anciens ou 

dans les marnes grises. 

Toutes ces manipulations exigent du temps, beaucoup de patience et aussi 

un peu d'habitude, difficultés vite surmontées par ceux qui ont le feu sacré 

- de la science et la passion des fines recherches. 

Pour terminer, je citerai, parmi les couches de l'Eocène des environs de 
Paris, les localités les plus fructueuses pour les Ostracodes. Ce sont, en 

général, celles où abondent aussi les Foraminifères. 


CON 


 TJ'hanélien..…. Châlon-sur-Vesle et environs. 

…— Sparnacien. Sinceny, Pourcy, Mont-Bernon. 

DCuisien.....… Mons-en-Laonnois, Saint-Gobain (couches inférieures). 

… Lutétien....……. Chaumont-en-Vexin, Boury, Grignon, Thionville-sur-Octon, 


Courtagnon, La Ferme de l’'Orme, Mouchy, Ully-Saint- 
Georges, Parnes, Liancourt, Chaussy, Damery, Fleury-la- 
. Rivière, Houdan, Septeuil, Vaudancourt, Chambors, Ferme 
EE. de la Frileuse, près Beynes. 
. Bartonien.... Ezanville, Le Guépelle. 


Paris. D'ALLIX. 
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L'HISTOIRE NATURELLE DES LÉPIDOPTÈRES BRITANNIQUES 
De M. J.-W. Tutt 


M. J.-W. Tutt a entrepris une œuvre considérable ayant pour titre : 
A natural History of the British Lepidoptera. Œuvre considérable, dis-je, 
car sous les apparences d'un sujet très restreint, — les Lépidoptères anglais 
sont relativement peu nombreux, — M. Tutt a su faire un travail dont l'in- 
térêt déborde de beaucoup le public anglais. 

Tout d'abord, chaque volume débute par l'étude d'une question d'ordre 
général; dans le dernier volume paru, le tome V, M. Tutt parle de l'hybri- 
dation et du métissage chez les Lépidoptères. Il aborde ensuite ce qui fait 
l'objet principal du travail, l'étude successive des diverses familles de Lépi- 
doptères représentées en Angleterre. Sur chaque famille il donne des détails 
très complets, ne se restreignant point encore aux papillons anglais, ce qu'il 
fait seulement lorsqu'il arrive aux espèces; là, en effet, il ne développe plus 
que ce qui a rapport aux insectes d'Angleterre, à proprement parler; mais 
encore il le fait d’une façon tellement « exhaustive » que tout lépidoptériste 
y trouve beaucoup à prendre, tant les documents accumulés sont nombreux 
et intéressants. Le tome V contient la première partie de la famille des 
« Plumes », ou ptérophores, jolis petits papillons aux longues ailes étroites, 
généralement divisées chacune en deux ou trois lobes presque linéaires. On 
jugera du développement consacré à leur étude en apprenant que 309 pages 
du volume sont consacrées à l'examen de vingt espèces. 

Je me propose de donner ici un résumé du présent volume. 


* 
* * 


On rencontre parfois dans la nature des accouplements étranges entre lépi- 
doptères. On a cité : Euchloe cardamines © et Bapta taminata Q, un diurne 
et une géométride; Ocneria dispar et Pieris brassicæ ©, parlois les deux 
espèces sont du moins de la même famille, tel Zygæna jilipendulæ avec un no. 

Bien entendu ces unions restent sans résultat, les pontes sont stériles. Le 
cas de ponte fertile provenant des espèces les plus éloignées qui ait été enre- 
gistré est celui de Salurnia pavonia ' avec Graellsia Isabellæ Q, et encore 
les chenilles moururent-elles entre leur seconde et leur troisième mue. 

Il est assurément remarquable de voir combien, dans un champ aussi 
libre que la nature, les espèces se conservent pures et combien peu ces 
unions accidentelles fournissent de résultat. Les Zygènes ont, sur ce point, 
assez mauvaise réputation, mais, même parmi elles, les hybrides naturels 
authentiques sont extraordinairement rares. 

On conçoit donc que le problème de l'hybridité naturelle et artificielle 
touche aux problèmes les plus intéressants pour la connaissance de la nature. 

En cette matière il faut bien distinguer deux questions : 4° fertilité des 
accouplements entre espèces distinctes; 2° fertilité des produits hybrides 
éventuellement obtenus. 

Dans le premier cas, on a affaire à deux individus, l’un © l’autre Q, bien 
constitués chacun dans son espèce, certainement capables de fournir une 
descendance dans les conditions normales; et on se demande si, rapprochés 
l'un de l’autre, ils pourront encore en fournir une. Dans l’autre cas, on sup- 
pose cette première question résolue, le croisement susdit a donné des ré- 


sultats, et la question est alors : les individus hybrides ainsi obtenus sont- 


ils capables, eux-mêmes, à leur tour, dans des conditions convenables, de 
donner une descendance ? | 


; 
; 
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Sur ces sujets, les connaissances acquises sont excessivement fragmen- 
{aires; ce sont des jalons seulement que l’on possède. 

Quand on croise deux espèces distinctes, le nombre des œufs pondus par 
la Q est ordinairement diminué, dans une proportion d'ailleurs variable. 
Ainsi Malacosoma neustria x Malacosoma franconica donnent des pontes 
variant de 0 à 50 % du nombre normal; exceptionnellement on atteint parfois 
90 %. 

De plus, les œufs pondus ne sont pas tous féconds, ce qui peut tenir à des 
causes diverses, causes externes morphologiques ou anatomiques, structure 
histologique d'ordre microscopique, enfin différences d'ordre moléculaire. 
Parfois, si l'œuf parvient à être fécondé, il ne se produit qu'un commencement 
de développement qui s'éteint bientôt. 

Les produits hybrides G' obtenus sont en général bien développés; les Q 
hybrides sont, au contraire, assez souvent dégénérées et atteintes de gynan- 
dromorphisme rendant la reproduction difficile. 

On connaît un nombre assez considérable d’hybrides pouvant reproduire. 

Le cas où le succès est le plus fréquent est celui où l’on croise un © 
hybride avec une © de l’une des deux espèces qui lui ont donné naissance. 

Par exemple, de nombreuses expériences ont été faites sur les Saturnia 
de nos pays, pavonia et pyri, et l'hybride pavonia Œ x pyri Q a reçu le 
nom d'Emiliæ; or on a obtenu : 

Emiliæ S x pavonia Q, qui porte le nom de Standfussi. 

Emiliæ S x pyri Q, qui porte le nom de Risi. 

Parfois les hybrides Q reproduisent également. Ainsi : 

Spilosoma rustica S x Spilosoma sordida Q donne un produit que l’on 
a appelé Spilosoma Viertlü; or la Q de ce dernier peut être croisée avec le © 
de S. rustica et donne Spil. rustica Œ x Spül. Viertlii Q qui a reçu le nom 
de Spil. beata. | 

Dans tous ces cas, l’un des reproducteurs appartient à une des espèces 
pures ascendantes; il est beaucoup plus rare d'obtenir des unions fécondes 
entre hybrides. Les seuls cas qui semblent certains chez les Lépidoptères 
sont les suivants : 

Zygæna loniceræ Œ x Zygæna trifolii Q donne Zygæna Worthingi. 

Zygæna trifolû S x Zygæna loniceræ Q donne Zygæna Fletcheri. 

Or on a pu croiser efficacement : 

Zygæna Worthingi S x Zygæna Fletcheri Q. 

De même : 

Saturnia Bornemanni G' (produit de pavonia Set de spini Q) a pu être 
croisé avec : | 

Saturnia Schaufussi © (produit de Bornemanni Œ et de pavonia O). 

La stérilité plus ou moins grande des premiers croisements entre espèces 
pures s'explique assez bien par la diversité d'ordre physiologique des parents. 
Supposons que le résultat soit heureux et que les larves éclosent, alors nous 
rencontrons de nouvelles difficultés. La durée d'évolution larvaire, l’époque 
de la nymphose et la durée de l’état de nymphe, la nourriture, tout diffère 
parfois chez les ascendants, et le jeune être, qui se trouve ainsi tiraillé entre 
des tendances héréditaires contraires, est dans un état d'équilibre instable, 
et un rien, le moindre accident, peut lui devenir fatal. 

Ce trouble intime de l'organisme se révèle particulièrement à l’éclosion 
de l’insecte, qui a lieu parfois beaucoup plus tôt que chez l'espèce normale, 
et parfois l’un des sexes éclôt avant l’hiver tandis que l’autre hiverne à l’état 
de chrysalide. On voit quelles impossibilités en résulteraient pour la perpé- 
tuité de la forme nouvelle. Autre cause d'extinction : certains croisements 
ne donnent que des ©, d’autres que des ©. | 
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On conçoit donc combien il est difficile d'imaginer que des hybrides fassent 
souche et, si des modifications se produisent dans l'espèce, ce serait plutôt 
par suite de la formation de races, par adaptation aux conditions nouvelles 
du milieu que par des croisements entre espèces distinctes. 

Quant aux faits constatés, ils sont de deux catégories : hybrides naturels, 
ils sont extrêmement rares et beaucoup de cas cités ne sont rien moins que 
certains, car pour décider qu'un individu rencontré dans la nature est un 
hybride réel, il faut une interprétation qui sera souvent sujette à caution; 
hybrides artificiels dont la généalogie est connue, de ceux-là il existe un 
grand nombre; une soixantaine d'espèces ont pu être ainsi associées avec 
des espèces voisines, et M. Tutt en donne la liste complète. 


* 
* * 


À côté de l’hybridation se place le métissage. M. Tutt a aussi réuni divers 
renseignements sur cette question. 

On admet généralement que les produits du croisement entre races diffé- 
rentes d'une même espèce sont plus vigoureux et plus féconds que les parents. 
A priori on n'en voit pas trop le motif; on peut, en effet, imaginer qu'aux 
changements superficiels qui font différer les races, viennent s'ajouter des 
changements internes rendant la reproduction plus difficile. 

Bien des expériences ont été faites, mais toutes ne sont pas de nature à 
fournir des résultats aussi utiles; par exemple, le croisement entre un indi- 
vidu typique et un individu aberrant ne fournit généralement pas grand chose 
d'intéressant. Il y a plus à attendre de croisements entre des formes stables, 
bien déterminées, d’une espèce polymorphe. 

C'est là que la loi de Mendel intervient et rend compte d'une facon si 
remarquable des résultats obtenus dans un grand nombre de cas. 

Nous ne nous étendrons pas sur les diverses expériences que M. Tuit cite 
en détail, elles sont nombreuses, malheureusement pas toujours bien signi- 
ficatives, parce qu’elles manquent de méthode et de suite. 

Comme on le voit, il y a fort à faire sur tous ces sujets encore si peu 
éclaircis. 


[ 
[ 
| 


* 
* * 


Le groupe des ptérophores auquel est consacré le reste, c’est-à-dire de 
beaucoup la plus grande partie, du volume, est des plus intéressants parmi 
les Lépidoptères. On connaît ces petits papillons aux ailes divisées en lanière, 
deux à l'aile supérieure, trois à l’aile inférieure, en général, et dont on voit 
souvent à l'été une des plus jolies espèces, blanc de neige, Alucita pen- 
ladactyla, se poser sur les prairies où se rencontre le petit liseron, plante 
nourricière de sa chenille. Il ne faut pas les confondre avec les ornéodes dont 
chaque aile est divisée en six lobes et que l’on rencontre parfois à l'automne, 
dans les maisons, s’apprêtant à hiverner. | 

M. Tutt a commencé l'étude de ces insectes il y a plus de vingt ans, et 
cependant bien des points lui semblent imparfaitement résolus. Il commence * 
par une revision extrêmement documentée des diverses classifications qui 
en ont été proposées. Latreille, le premier, a séparé les Ornéodes des Pté- 
rophores. Hübner a fait connaître le curieux type Agdistis, dont les ailes sont 
entières, sans division en lobes, et qui appartient cependant inéluctablement 
au même groupe que les espèces à ailes fendues, et il esquissa une première 
subdivision de celles-ci, mais les principaux travaux sur cette matière sont » 
dus à Zeller, Herrich-Schæffer, Waïlengren, Mevrick et Hoffmann. 

Ces classifications, de valeur inégale, sont loin de donnér le dernier moÿ 4 


OO TE 
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de la question, cela va sans dire. Le seul fait que, chez certaines espèces, 
la Q a le frein simple, tandis qu’il est double chez d’autres, caractère très 
important en général chez les Lépidoptères et qui, ici, pendant longtemps, 
n'a pas été remarqué, montre qu'il existe parmi ces insectes des différences 
encore insuffisamment appréciées. 

M. Tutt les divise en deux groupes : les Agdistides qui forment une seule 
famille, les Agdistidæ, caractérisés à tous leurs états : œufs, chenilles si 
curieuses avec leurs bizarres tubercules charnus qui les font ressembler à s’y 
méprendre à un bout de branche bourgeonnante, chrysalide svelte, élancée, 
avec tendance à reproduire les tubercules larvaires et papillons aux ailes 
non divisées; l’autre groupe, les Alucilides, forme deux familles, les Platy- 
ptilidæ et les Alucitidæ. Cette dernière famille sera traitée dans le tome 
suivant. 

Nous ne suivrons pas M. Tutt dans les subdivisions de ces divers groupes; 
bornons-nous à quelques réflexions d'ordre général. M. Tutt attribue, à juste 
raison, une grande importance aux premiers états des insectes : œuf, larve, 
nymphe, et l’on peut dire avec lui (p. 98) que, sans leur considération, on ne 
peut trouver de base solide aux divisions génériques; toutefois on peut abuser 
des meilleures choses. En somme, les genres sont des coupes dont la largeur 
est assez arbitraire; ce que la nature nous présente actuellement ce sont les 
espèces, se continuant pures de tout mélange, on peut le dire, tant les hy- 
brides sont rares, ainsi que M. Tutt nous le disait plus haut, et c’est par 
abstraction, par ce besoin que l'esprit éprouve de généraliser, que nous 
convenons de considérer tel ensemble de caractères comme suffisant pour 
définir un genre. Aucun critérium absolu ne peut être invoqué; il n'existe 
pas de genre qui s'impose, comme s'imposent les espèces. On sent très 
bien que telles espèces peuvent et doivent être réunies en un groupement 
fondé sur la nature, mais combien de caractères communs faut-il pour établir 
une coupe générique, nul ne saurait le dire. Il semble bien que M. Tutt en 
exige un peu trop. Le rôle de ces coupes est, en effet, de soulager l'esprit 
en lui permettant de porter d’un coup son attention sur un ensemble, or les 
genres de M. Tutt sont tellement multipliés que l'esprit me paraît en être 
plutôt encombré que soulagé. Les Agdistides contenant dix espèces sont 
répartis en six genres. L'ancien genre Platyptilia, tel que O. Hofmann l'avait 
récemment défini avec neuf espèces, est découpé en quatre genres. Et ce 
ne sont pas les genres seuls qui sont multipliés, les tribus et les sous- 
familles le sont pareillement : les Platyptliliidæ sont décomposés en six sous- 
familles, huit tribus, douze genres, comprenant, en Angleterre, dix-neuf 
espèces en tout. Ces dix-neuf espèces ne forment pas un ensemble tellement 
encombrant pour l'esprit qu'il faille tant de casiers pour les loger. Je sais 
bien que l’on peut répondre que la faune anglaise, pas plus que toute autre 
faune locale, ne peut être considérée comme un tout indépendant du reste 
du monde et que, par suite, les douze genres de Platyplilüdæ qui ne con- 
tiennent guère que deux espèces par. genre, en moyenne, en Angleterre, 
pourraient en contenir davantage si l’on considérait un territoire plus vaste. 
Il y à du vrai assurément et certains genres qui ne contiennent qu'une 
seule espèce sont indiscutables comme valeur; mais le système paraît ici 
trop généralisé. ù 

Cela n'empêche aucunement la valeur et l'intérêt de l'ouvrage, car le lecteur 
est toujours libre, pour son compte, de réunir en un seul tels genres dont 
les caractères lui sembleront insuffisants et de placer, par exemple, dans le 
seul genre Agdistis, s’il le désire, les Adactylus, les Agdistis, les Ernestia, les 
Herbertia, ete. Les observations délicates de M. Tutt, les documents très pré- 
cieux qu'il a réunis ont un intérêt extrême el son ouvrage s’imposera toujours 


TES UN PUNTO PE. 
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aux travailleurs; il semble seulement qu'il eût gagné en perfection en usant 
plus modérément de la systématisation. 

M. Tutt me semble absolument dans le vrai lorsqu'il réclame contre le 
rapprochement qui a été fait entre les Ptérophores et les Pyralides, et les 
larves, quand on opère sur des ensembles de cette importance, semblent bien 
avoir le droit d'être prises en considération. Les affinités de ce groupe sont 
d’ailleurs encore bien obscures, autant que son homogénéité paraît grande. 

Dans la description des espèces et leur étude biologique, l'ouvrage de 
M. Tutt est, comme ses autres volumes, une mine inépuisable de rensei- 
gnements précis et précieux qui ne peuvent s'analyser. Je donnerai ici quel- 
ques détails sur une espèce seulement, Buckleria paludum Z. Jusqu'à ces 
dernières années, les premiers états de cette petite espèce obscure étaient 
restés inconnus; c'était le seul ptérophoïde d'Angleterre dont on n'avait pas 
encore découvert da chenille. Comme son nom l'indique, elle voltigeait dans 
des endroits marécageux où s’accumulaient les Sphagnum; elle devait vivre 
sur quelque plante croissant par là. Or, dès 1890, M. E. Banker était arrivé, 
par voie d'exclusion, à ce résultat que cette plante nourricière devait être la 
Drosera rotundifolia, résultat qui semblait impossible par ailleurs, car la 
Drosera est bien connue comme plante carnivore, les insectes qui se posent 
sur ses feuilles étant fatalement englués et capturés par les poils glanduleux 
visqueux qui les recouvrent. Des recherches dirigées dans ce sens n'avaient 
donné aucun résultat. 

Or, à la fin d’août 1904, M. E. Banker capturait à Warcham (Dorset) quel- 
ques © de B. paludum, il en obtenait des œufs qui furent envoyés au 
D' T.-A. Chapman, à Reigate (Surrey); on offrit aux petites chenilles toutes 
les plantes palustres des environs, elles les refusaient toutes, pas de Drosera 
d’ailleurs à leur donner, il fallut en faire venir de Warcham, pour essayer; 
les pauvres petites chenilles étaient déjà affaiblies par le jeûne, mais quel- 
ques-unes cependant résistaient; à peine sur la Drosera, elles parurent à leur 
aise, quelques-unes disparurent en s’enfonçant dans le cœur de la plante et 
bientôt des signes non équivoques prouvèrent qu'elles en faisaient leur nour- 
riture. Ces premières élèves semblent n'avoir pas vécu au delà du mois de 
janvier. Mais à la fin de mai suivant, le D'° Chapman, accompagné de 
M. R. South, alla rechercher les chenilles qui devaient être à taille dans une 
localité du district d'Esher où la présence de B. paludum avait été antérieu- 
rement signalée. La première chenille fut trouvée le 31 mai, presque à matu- 
rité, appliquée sous le pétiole d’une feuille de Drosera. Cette espèce a deux 
éclosions; des papillons éclos en juin donnèrent des œufs qui permirent d'étu- 
dier la seconde génération de chenilles. Or ce fut vraiment une chose éton- 
nante de voir ces vermisseaux s'attaquer presque exclusivement pendant 
leurs premiers âges précisément à ces poils gluants, mortels pour tant d'in- 
sectes; cette glu s’étire en fils qui enserrent et paralvsent tout ce qui y touche 
et voilà que la chenille de Buckleria paludum en fait ses délices, elle absorbe 
avec volupté ce sirop mortel; parfois, par accident, elle s’en met aux pattes, 
à la tête, mais loin d'y être prise, elle a des manières rapides de se nettoyer 
qui paraissent même assez difficiles à saisir. Plus tard la jeune chenille 
mange les feuilles elles-mêmes et diverses parties de la plante. 

C’est là une de ces surprises que la nature nous ménage de temps à autre 
pour nous rendre prudents. 


J'en ai dit assez pour faire comprendre l'importance et l'intérêt de l’ouvrage 


de M. Tutt et je souhaite que les volumes à venir se hâtent de paraître pour 
compléter ce beau travail. 
J. DE JOANNIS. 


él à ni 
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k _ ÉTUDE SUR LES TRICHONISCIDES (Isopodes terrestres) 
| DE LA COLLECTION DE M. A. DOLLFUS 
L (Fin) 


TRICHONISCUS PROPINQUUS, Nn. Sp. 


FIG. 7. — Extrémité 
du lobe interne F1G. 7 4. 
de la patte mâchoire. Q Péréiopode de la 1° paire. F1G. 7 b.— Q Péréiopode de la 7° paire. 
+ Trichoniscus propinquus n. Sp. 


Couleur blanchâtre ou jaunâtre. 

Corps régulièrement, mais pas très fortement voûté. Surface de la tête 
couverte de nombreuses petites granulations sensitives; surface du (horax 
munie de bosses arrondies peu élevées, disposées en 3 ou 4 rangées trans- 
versales serrées, irrégulières, qui s'étendent aussi sur les épimères; abdomen 
presque lisse. 

_  Antennules portant à l'extrémité env. 7 bâtonnets olfactifs, l'angle apical 
. interne du dernier article prolongé en une épine aiguë. Antennes n’atteignant 
pas la moitié de la longueur du corps, les articles de la tige 2 à 4 portant 
quelques petits tubercules sétifères, plus rares et petits sur le 5° article, le 
fouet un peu plus court que le 5° article de la tige, avant seulement 3 articles 
distincts, la partie moyenne portant un faisceau de bâtonnets. Ocelles et 
taches ocellaires absentes. Lobes latéraux du front petits, arrondis. 
Mandibule droite avec 2, mandibule gauche avec 3 tiges ciliées, sans tige 
ciliée sur le bord de la surface triturante. 
; Appendices terminaux de l’endopodite de la première maxille inégaux; le 
- proximal env. deux fois aussi long que les deux autres. 2° maxille à extrémité 
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FIG. 7 €. — Péréiopode de la 1"° paire . FIG. 7 d. — Péréiopode de la 4° paire © 
Trichoniscus propinquus n. Sp. ©. 


FIG. 7 e. — Péréiopode de la 5° paire . FIG. 7 {. — Péréiopode de la 7‘ paire (o} 
Trich. propinquus n. sp. 


assez profondément bilobée. Endopodite du maxillipède, v. fig. 7. Péréiopodes 
de la Q (fig. 7 a, 7 b) assez grèles, appartenant au type ambulatoire; ceux | 
du O' (fig. 7 c à 7/f) un peu plus courts. Le propodite de toutes les pattes 
portant en dessous chez la Q 5 à 6, chez le O4, rarement 5 épines. Les 
épines de toutes ces pattes sont grèles, sans renflement distinct, à extrémité 
bi- ou trifide. Des tubercules sensilifs se trouvent à la face inférieure du 
basipodite et à la face supérieure du car popodite et du propodite. La 7° patte 
du est dépourvue de cils plus longs à l'extrémité du propodite, mais pare 
une petite touffe d’écailles en dessous, à la base de. l'ischiopodite. 


LI: 2 LR 
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FIG, 7 g. — c' Pléopodes I. F1G. 7 h. — j Pléopodes II. 
Trich. propinquus n. sp. . 


Pléopodes du © : 1° paire (fig. 7 g) à exopodite large, divisé par une 
incision oblique profonde, en un lobe externe plus court, et obliquement 
tronqué, et une partie interne plus longue, brusquement rétrécie et pro- 
longée en une apophyse aiguë, à la base de laquelle le bord interne porte 
une épine et un petit lobe arrondi granuleux; endopodite biarticulé, 
le 1” article court, lamellaire, obtus, le 2° très long, sétiforme. 2° paire 
(fig. 7 h) à exopodite court, représenté par une lame transversale, aux angles 
arrondis; l’endopodite beaucoup plus long que l'exopodite, biarticulé, le 
1° article presque deux fois plus long que le 2°; ce dernier rétréci vers l’ex- 
trémité, l’extrémité même tronquée. 

Apophyse génitale conique. 

Pléopodes © identiques à ceux de Tr. tuberculatus Rac. 

Pléotelson tronqué, à bord postérieur droit ou très faiblement concave, à 
angles assez prononcés. Endopodite des uropodes dépassant un peu la moitié 
de l’exopodite. d 

Longueur : S 3-4 */*. © 4-5 "/". 

Prsoume on 11/2 ©/F. © 2 fe. 

Le mâle est sensiblement plus petit et plus grêle que la ©, son dos est 
plus convexe. 

Localités. — Grotte les Demoiselles (Viré, 1897), OO, ©. 

Nîmes (D' Chobaut), Œ. 

Affinités. — Nous considérons cette espèce comme très voisine de Tr. tuber- 
culatus Rac. Elle s’en distingue cependant par la forme moins allongée du 
corps. Les pléopodes TI et IT du o' ressemblent d’une façon générale singu- 
lièrement à ceux de Tr. tuberculatus, tout en en différant dans les détails 
de leurs contours : le lobe interne de l’exopodite I a sa partie moyenne pro- 
longée en pointe aiguë, l'endopodite se rétrécit graduellement vers l’extré- 
mité; l'exopodite IT a son angle interne beaucoup moins prolongé que chez 
Tr. tuberculatus. Les épines des péréiopodes sont beaucoup plus grêles que 
dans cette espèce, appartiennent toutes au même type et ne présentent 
jamais un double renflement. Le pléotelson est moins concave sur le bord 
postérieur. 
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TRICHONISCUS EREMITUS, n. sy. 


FIG. 8.— Extrémité FIG. 8 4. FIG. 8 b. — Extrémité [ 
du lobe interne Extrémité de la maxille du lobe interne 
de la maxille antérieure. postérieure. de la patte mâchoire. 
Trichoniscus eremilus n. sp. | 
: 
: 


FIG. 8 €, — Exopodite et endopodite du pléopode I FIG. 8 d. — Pléopode II. 
Trich. cremitus n. sp. g. Tr. eremitus n. sp. O'. 


Corps entièrement blanc, peu convexe. Surface de la tête et des premiers 
segments {horaciques couverte de tubercules sensitifs obtus. 

Antennules portant à l'extrémité 6 à 8 bâtonnets olfactifs et une petite 
épine à l'angle apical externe. 4° et 5° article des antennes cylindrique, . 
le 4° portant tout autour, le 5° seulement sur le côté interne de petits tuber- 
cules sensilifs. 

Ocelles et {taches ocellaires absentes. Lobes latéraux du front assez larges, 
tronqués-arrondis. 

Mandibule droite avec 2, mandibule gauche avec 3 tiges ciliées. Appendices 
terminaux du lobe interne de la 1 maxille inégaux, l’appendice proximal 
deux fois aussi long que les deux autres (1). 2° maxille inégalement bilobée 
à l'extrémité (fig. 8 4). Endopodite du maxillipède (fig. 8 b) semblable à celui de 
Trichoniscus pyrenæus. Péréiopodes assez longs, ambulatoires; carpopodite 
et propodite portant en dessus de nombreux tubercules sensitifs, le propodite 
muni en dessous de 4 à 6 épines. Pattes de la 7° paire du © trapues, à. 
articles larges, le basipodite prolongé en dessous à l'extrémité en une apo- 
physe courte et obluse. Propodite armé de 5 épines. 

Pléopodes copulateurs du G appartenant au même {type que ceux de Pri- 


(1) Un des exemplaires disséqués présente la monstruosité suivante : L'endopodite d’une 
des maxilles antérieures porte 4 appendices terminaux au lieu de 3. 
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choniscus pyrenæus, propinquus, cavernicolus et albidus : 1° paire (fig. 8 c) 
à exopodite large, divisé en un lobe externe, rectangulaire-obtus et un lobe 
interne plus grand, arrondi et muni d'une soie courte; à endopodite composé 
d'un article court, lamellaire, obtus, et d’un 2° article très long, sétiforme. 
2° paire à exopodite court, transversal, à endopodite biarticulé, le 2° article 
plus court que le 1”, effilé vers l'extrémité (fig. 8 d). 

Pléotelson tronqué, à angles assez vifs. Uropodes coniques, l’endopodite 
beaucoup plus mince que l’exopodite, atteignant le dernier tiers de celui-ci. 

Longueur : 3 1/2 à 4 */*. Largeur : 1 3/4 à 2 */*. 

Localité. — Grotte de Sirach, 1 &, 1 Q 

L'aspect général est, abstraction faite de l’absence des ocelles, celui d’un 
Trichoniscus roseus jeune. Mais les caractères tirés des pièces buccales et 
des pléopodes antérieurs du © rapprochent l'espèce du groupe de Tricho- 
niscus albidus B.-L., pyrenæus Rac., propinquus n. sp. et cavernicolus Rac. 
Nous avions même cru y reconnaître le jeune d’une de ces espèces; mais la 
présence de caractères sexuels secondaires d'un autre ordre au 7° péréiopode 
du © s'oppose à cette manière de voir. Une Q ovigère provenant de la même 
grotte correspond au © dans la taille et les formes générales du corps. 


TRICHONISCUS MEDIUS, n. SP. 


Blanc-jaunâtre. Corps assez grêle et allongé, surtout chez le &, réguliè- 
rement voûté, à bords presque parallèles. Dos lisse, sans tubercules sen- 
silifs, portant seulement des soies fines, raides et très courtes en deux ou 
trois séries transversales sur chaque segment. 

Antennules portant à l'extrémité 6 bâtonnets olfactifs courts et épais. 
Antennes (fig. 9) assez longues, mais robustes, le 4° article de la tige presque 
cylindrique chez la ©, sensiblement renflé et muni d'une épine sur le côté 
externe chez le ©, la face interne portant un seul tubercule sensitif grand; 
»° article de la tige légèrement courbé, lisse sur la face externe, portant 3 ou 


F1G. 9 a. — Extrémité FIG. 9 b. F1G.9 c.— Extrémité 
du lobe interne Partie distale du lobe interne 
de la maxille antérieure. de la patte mâchoire. de la patte mâchoire. 


FIG. 9. — Antenne. Trichoniscus medius n. sp. Œ. 


20  D°J. CARL. — Etude sur les Trichoniscides (Isopodes terrestres). 


à è F1G. 9 e. FIG. 9f. 
FIG. 9 d. — 7° péréiopode. d' Pléopode I et apophyse génitale. cg Pléopode II. 
Trichoniscus medius n. Sp. d!. 


4 tubercules sensitifs sur le côté interne. Fouet mince, un peu plus long que 
l'article précédent présentant 4° à 6 articles indistincts. 

Mandibule droite avec 2, mandibule gauche avec 3 tiges ciliées sur le bord 
interne, la mandibule droite en outre avec une tige ciliée à côté de l’apophyse 
lrilurante. Les 3 appendices du lobe interne des maxilles petits, subégaux 
(lig. 9 a); lobe externe portant à l'extrémité des dents très longues et peu 
courbées et 2 soies sensitives. Maxille postérieur à extrémité étroite, distinc- 
tement bilobée. Les lobes du maxillipède (fig. 9 b) plus étroits et plus longs 
que chez les autres espèces; le lobe interne s’atténuant assez fortement 
vers l'extrémité, et pas nettement tronqué, mais presque arrondi au bout, 
son appendice terminal (2° article) très petit et obtus, flanqué en dedans 
d'une épine forte et courbée, en dehors de 2 épines plus faibles (fig. 9 c). 
Lobes latéraux du front peu développés, tronqués-arrondis. Ocelles et taches 
ocellaires absentes. 

Péréiopodes médiocres, les antérieurs chez le © légèrement fouisseurs 
et couverts d’écailles hérissées sur la face inférieure des articles moyens; le 
propodite le plus souvent avec 2 épines inégales, sur les dernières paires de 
palles parfois avec une 3° épine courte. Les épines des péréiopodes sont 
cylindriques, ou légèrement étranglées, à extrémité divisée en 4 ou 5 lanières; 
elles disparaissent presque complètement sur les 2 articles basaux des pattes 
postérieures. Pattes de la 7° paire du O (fig. 9 d) caractérisées par le car- 
popodite élevé en bosse, en dessus, près de la base; leur protopodite porte 
en dessous 3 ou 4 épines, et en dessus vers l'extrémité une brosse de poils 
courts et fins, la face inférieure est légèrement resserrée à la base et puis 
dilatée avant le milieu. Apophyse génitale mince et pointue (fig. 9 e). 

Pléopodes du & (fig. 9 e, 9 f). 1" paire à exopodite triangulaire-arrondi, 
à contours simples; endopodite biarticulé, le 1* article lamellaire, large à la | 
base, assez subitement rétréci vers le milieu, 2° article sétiforme, se résolvant | 
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en un faisceau de fibres. 2° paire à exopodite trapézoïde, à endopodite bi- 
articulé, le 2° article une fois et demie aussi long que le 1*, graduellement 
atténué, muni vers l'extrémité d’une expansion hyaline étroite et terminé en 
petit crochet aigu, recourbé en dedans. 

Pléopodes V du & à exopodite subovoïde, obtus à l'extrémité, à bord interne 
presque droit, à bord externe assez fortement arqué (1). 

Pléotelson tronqué, à bord postérieur faiblement concave, à angles 
arrondis. 

Uropodes coniques, l’endopodite atteignant presque le dernier quart de 
l'exopodite, un peu plus mince que celui-ci. 

Longueur : 4 à 5 */*. Largeur : 2 */*. 

Localité. — Grottes de Sirach R. C. O. 

Cette espèce est bien caractérisée par son corps lisse, dépourvu de tuber- 
cules sensitifs, ses antennes robustes, portant des tubercules peu nombreux, 
mais grands, ses caractères sexuels secondaires, par la forme des pléopodes, 
du péréiopode VII et des antennes, enfin par la forme de la partie distale des 
pattes mâchoires et du lobe interne de la 1" maxille. 


Genève. DJ "CARE. 


(1) L'état de conservation de l'unique exemplaire Q de cette espèce ne nous permit pas d’en 
étudier la forme des pléopodes. 
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INSECTES PARASITES DES CISTINÉES 
(Suite) 


XXVII. — APION DETRITUM Rey. 


Insecte glabre, très luisant. Antennes assez grosses, insérées vers la base 
du rostre, celui-ci presque droit, sans oreillettes au niveau de l'insertion 
des antennes; premier article du funicule épaissi brusquement et n'étant 
pas plus large que les suivants. Front marqué d'une impression en forme 
de V. Pronotum noir d’ébène à ponctuation fine, écartée, visible seulement 


— à un fort grossissement. Elytres ordinairement d’un noir verdâtre à reflets 


métalliques; stries bien marquées, assez souvent subconvexes, sans soies 
… dressées dans les interstries; à peine quelques vestiges de points. Pattes 


noires, très courtes, assez fortes; quatrième article des tarses plus court 


que les deux précédents. — 2 à 2 1/2 "/", — Midi. 
Vivrait sur Helianthemum (F. d. J. N., V, 135), d’après Wencker. 


XXVIIT. — APION ACICULARE Germ. 


— Larve et nymphe. — Elle vit, d’après Perris (Larv. Col., p. 395), dans 
… les tiges d’Aelianthemum guttatum. — Nous avons obtenu, en décembre 
- 1906 et 1907, l’insecte parfait, par élevage, de tiges d'A. vulgare recueillies 
…— près du Labor. de Biol. végét. de Fontainebleau. Des tiges habitées par la 
. larve de cet insecte nous ont donné, en outre, deux petits hyménoptères. 
- M. l'abbé Kieffér, à qui nous les avons envoyés, nous a répondu « qu’ils 
- appartenaient à une espèce de Chalcidite encore inconnue ». Ce sont évi- 
— demment des parasites de notre larve. 

… _ Insecte parjait. — Tête, prothorax et élytres noirs ou légèrement bronzés, 
… faiblement métalliques. Tête maintenue par le prothorax à peu près dans 
… l'axe du corps. Rostre à peu près cylindrique, droit ou presque droit. 
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Premier article du funicule globuleux-ovoiïde ou graduellement claviforme, 
presque toujours plus épais que les suivants. Prothorax long et cylindrique 
à quatre angles bien marqués, à base égale à celle des élytres. Ecusson 
court, ponctiforme. Arrière-corps fusiforme. Elytres sans rebord à la base : 
épaules nulles; strie suturale écourtée à la hauteur de l’écusson; deuxième 
strie soudée en arrière à la neuvième. Fémurs noirs. — 1 à 4,5 4e — 
Bassin de la Seine : Fontainebleau ! 

Vit sur Helianthemum guttatum et H. vulgare. | 


XXIX. — APION VELATUM Gerst. 


Cet insecte, que le Catalogue de Reitter (1906) donne comme synonyme 
de l'A, helianthemi Bedel, vit-il réellement sur les Helianthemum ? Ces deux 
insectes sont-ils identiques ? — D'après Acloque, l'A. helianthemi est un 
insecte bronzé, à reflets verdàtres, pubescent en dessus. Rostre droit, 
cylindrique, à peine aussi long que la tête et le pronotum. Elytres à base 
plus large que celle du pronotum, avec interstries dépourvues de soies 
dressées. Ecusson ponctiforme. Paltes noires; quatrième article des tarses 
plus court que les deux précédents. — D'après Wencker, À. velatum est 
« un insecte allongé, d'un bronzé clair; pubescence blanche, assez serrée. 
Rostre à peine plus long que le pronotum, assez épais, presque droit, 
glabre, brillant, métallique sombre ; antennes médianes, de longueurs 
moyennes, noires; massue ovoide, pointue; tête couverte d'une ponctuation 
serrée, finement sillonnée entre les yeux et fortement pubescente. Yeux 
pelits, non saillants. Pronotum un peu allongé, presque cylindrique, à peine 
arrondi sur les côtés, un peu étranglé et rétréci antérieurement; ponetuation 
pas trop serrée, mais profonde; une fossette antéscutellaire arrondie. 
Ecusson très petit. Elytres ovoïdes, allongées, peu convexes, deux fois plus 
larges à l'épaule que le pronotum, presque parallèles sur les côtés, progres- 
sivement rétrécies par derrière et arrondies à l'extrémité, striées-ponctuées; 
interstries planes, avec une série de poils fins. Jambes courtes, bronzées, 
finement pubescentes. — 2 */*, » 

A rechercher sur Helianthemum. 
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XXX. — APION CHEVROLATI GYll. 


Larve et nymphe. — La larve de cette espèce se développe dans les cap- 
sules, d’après Perris (Larv. des Col., p. 395); dans les tiges de l’Helian- 
themum gullatum, d'après Wencker. 

Insecte parfait. — Tête, prothorax et élytres d'un rouge cuivreux ou 
pourpré, à peine semés de quelques poils très courts. Tête à peu près dans 
l'axe du corps. Front sans gros sillon isolé, ni sillon en forme de V. Rostre 
très robuste, cylindrique, droit ou presque droit. Premier article du funicule 
globuleux-ovoïde ou graduellement claviforme, presque toujours plus épais 
que les suivants. Prothorax au moins aussi long que large, peu convexe en 
dessus et à quatre angles bien marqués. Ecusson ponctiforme, sans carènes 
spéciales. Elytres sans soies hérissées, ni rebord à la base; strie suturale 
abrégée en avant à la hauteur de l’écusson; deuxième strie soudée à la . 
neuvième (dernière externe). Fémurs noirs ou métalliques. — 1 à 2 #72, — 
Midi et environs de Paris. 

Vit sur Helianthemum gutllaltum et ?Cistus salviæjolius (EF. des I. N.," 
XI, 124). 

XXXI. — APION CYANESCENS Gyll. 


Larve el nymphe. — La larve de cet Apion vit en avril-mai dans les tiges 
de différents Cistus sur lesquelles elle occasionne une cécidie pisiforme, 
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uniloculaire. La nymphose a lieu sur place et la délivrance s'opère vers le 
mois de juillet, surtout par les temps chauds et lourds. 
À Insecte parfait. — Q. Corps ovale, convexe, d'un gris noir à reflets 
— ardoisés, à peine pubescent. Tête large, irrégulièrement ponctuée, portant 
quelquefois deux ou trois stries entre les yeux. Rostre épais, presque droit, 
. subcylindrique, à peine plus épais à la base, plus long que la tête et le 
prothorax réunis, peu brillant, à ponctuation peu serrée. Antennes fortes, 
noires, insérées au-dessous du milieu; scape ferrugineux à la base, à peine 
…—…. plus long que les deux premiers articles du funicule réunis. Prothorax 
- convexe, à peu près aussi long que large à la base, étranglé au bord anté- 
rieur qui est ordinairement relevé, surtout sur les côtés; couvert d’une 
ponctuation grosse, irrégulière, plus serrée sur les côtés; fossette anté- 
seutellaire obsolète; écusson arrondi. Elvtres assez convexes, plus larges à 
la base que le prothorax, arqués en arrière et à bords latéraux presque 
parallèles, largement striés-ponctués: interstries planes, légèrement cha- 
grinées, sans soies dressées, mais avec une très fine pubescence grise, 
couchée; épaules arrondies, bien accusées, à calus net. Dessous du corps 
finement pubescent. Pattes noires, robustes, assez allongées; les antérieures 
- plus longues, à cuisses plus fortes. — ‘identique, mais plus petit. Rostre 
… un peu plus court que les antennes. Pattes antérieures plus longues que les 
… autres, mais moins fortes que chez la ©. — 2 à 3 */*. — Midi. 
3 Vit sur Cistus albidus, C. crispus, C. ladaniferus, C. monspeliensis, 
_ C. salviæfolius. 


XXXII. — AULETES PUBESCENS Kiesw. 


Nore. — Le petit genre Auletes, propre au Midi de l’Europe, comprend 
… de petits insectes très voisins des Rhynchites, dont ils se distinguent par 
« leurs élytres ponctués sans ordre et marqués seulement d’une strie sutu- 
rale ».(B: Bedel, Faun., col, VI, p. 24, note 2). 
Les premiers états des espèces de ce genre sont inconnus. 
‘s L'Auletes pubescens Kiesw. est un petit Coléoptère à pronotum couvert 
…. d'une ponctuation fine, à côtés régulièrement arrondis, couvert d'un duvet 
long. En outre, les ongles sont appendiculés et les antennes insérées à la 
base même du rostre. — Ces deux derniers caractères, particuliers aux 
nor ont servi à divers auteurs à les séparer des Auletes proprement 
its. 
_ Vit sur les Cistus. (Perris, Col., p. 399.) 


2e IT. — LÉPIDOPTÈRES 
XXXIIT. — CALLOPHRYS /Thecla) RUBI L. 


Chenille el chrysalide. — Chenille ramassée en forme de cloporte, un peu 
crêtée sur le dos, carénée sur les côtés, couverte d’une pubescence roussâtre. 
“Tête brune. Robe veloutée, vert jaunâtre ou vert d'herbe. Ligne dorsale 
“continue, verdâtre, jaunâtre ou rougeâtre, ombrée de chaque côté. Sous- 
dorsale faite de traits obliques, de taches triangulaires ou de points de 
. couleur blanchâtre ou vert clair. Stigmatale blanc jaunâtre. Ventre et pattes 
verts. — De juin à octobre (carnassière), très polyphage. 

… Obs. — Nous avons rencontré assez fréquemment cette chenille en 1906, 
- dans la forêt de Fontainebleau, sur Helianthemum vulgare; l’ayant nourrie 
en captivité avec la même plante, elle nous a donné le papillon au printemps 
de 1907. 

Chrysalide nue, courte, obtuse, obèse, brun pourpre ou brun sombre, 
couverte de petits poils de cette dernière couleur. 
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Papillon. — Joli papillon ayant les quatre ailes d'un brun uniforme légè- 
rement luisant : un point ovale chez le (manquant chez la Q@) d’un brun 
terne, à la côle des supérieures. Dessous des quatre ailes d'un beau vert 


uni, traversé par une ligne interrompue, fine, blanche aux inférieures. — 
28 "/%, — Mars à mai. — Toute la France : Fontainebleau. 
XXXIV. — LYCÆNA ASTRARCHE Bgstr., var. Arlaxerxes EF. 
Chenille el chrysalide. —— Robe verte, tête noire, ligne dorsale rose ou 
pourpre brun. Stigmatale rose. Chysalide nue, parfois non attachée. — 
Juillet, puis septembre à avril. | 
Papillon. — Ailes brun foncé, irisées, ornées d'une série subterminale de | 


taches orange foncé, parfois plus ou moins effacées. Les supérieures avec. M 
une tache discale noire, parfois bordée de blane ou même entièrement 
blanche. Les quatre ailes brun pâle, en dessous, avec une ligne subterminale, 
de larges points oranges bordés d'un double liséré : l'extérieur noir, Pinté- 
rieur blanc: en outre, les supérieures ornées de six taches noires cerelées 
de blanc placées presque circulairement et suivies vers la côte d'une autre 
lache de même couleur ; les inférieures traversées par deux lignes plus 


ou moins régulières de points noirs également cerclés de blanc. — 23- 
28 "/%. — Juillet à septembre. — Europe; France : Fontainebleau. 


D'après Peyerimhoff, la génération du printemps a le dessoùs des aïles 
gris cendré, celles de l'été (æstivalis Stägr.) l'a brun café au lait. 


XXXV. — OCNERIA RUBEA F. 


Chenille et chrysalide. — Chenille à tête rétractile, à corps légèrement 
aplatie et muni de poils rougeàtres entremêlés de noirâtres, raides, rayon- 
nants, implantés sur des lubereules fauves. Ligne vasculaire très distinete 
et de couleur claire, —— Polyphage, mais affectionne particulièrement les 
Cislus, de novembre, époque de son éclosion, à mai où elle est adulte. — 
Chrysalide velue, dans une coque en hamac plus ou moins lâche, comme 
celle des Lymantria et autres Liparides. 

Papillon. — g. Corps d'un gris rougeâtre. Les quatre ailes de la même 
teinte: les supérieures traversées par deux lignes sinueuses, noirâtres : la 
première géminée, la seconde simple, se continuant sur les ailes inférieures. 
Entre ces deux lignes une lunule centrale blanche. — 33 "/". — Août. — 
France Sud-Est. 

©. Un peu plus petite, plus claire; presque toujours sans lignes ni lunule 
centrale. Evidemment antennes filiformes. 

Sur Cistus albidus, d'après M. Siépi, surtout visible d'avril en mai. 


XXXVI = MArLACOSOMA CASTRENSIS L. 


Chenille el chrysalide. — Chenille allongée, cylindrique, à 10 pattes mem- 
braneuses, garnie de poils épais et longs. Robe d’un bleu tirant plus ou 
moins sur le violet, avec des bandes fauves à points noirs. Dans le jeune 

_àge, ces chenilles vivent en société, dans une toile soyeuse commune; puis 
elles se séparent et vivent ensuite solitairement à l'état adulte sur une foule 
de plantes basses, sur el. quitalum d'après Roüast (Catalogue). Chrysalide 
lisse, enfermée dans un cocon transparent de soie blanche semé d’efflores- 
cences soufrées. — En juillet. 

Papillon. — Œ. Jaune terne avec le dessus de l'abdomen et l'extrémité. 
des antennes rougeñâtres. Ailes supérieures jaune d’ocre traversées par 
deux lignes ferrugineuses : la basilaire arquée au dehors, entre la deuxième 
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ligne et l'extrémité de l'aile existe une troisième ligne également ferrugi- 
neuse, plus ou moins visible, parfois bien marquée, d'autrefois nulle. Ailes 
inférieures brun ferrugineux sombre, traversées au milieu par une ligne 
plus claire. Franges jaunâtres ombrées irrégulièrement de ferrugineux. 
©. Corps de la couleur des ailes, dessus des antennes jaunâtre. Ailes d'un 
. ferrugineux plus ou moins foncé, traversées par deux lignes jaune d'ocre 
inscrivant une bande médiane concolore au reste de l'aile ou un peu plus 
foncée. Ailes inférieures sans lignes ni bandes. — 28 */". — Août. — 
Toute la France, mais surtout le Centre. Fontainebleau! 


XXXVII, — MACROTHYLACIA /Bombyx} RUBI L. 


Chenille el chrysalide. — Chenille allongée, cylindrique, très velue, d’allures 
vives, se roulant en anneau dès qu'on la touche. Robe noire ou noirâtre, 
marquée, dans le jeune âge, d'une bande orangée qui disparait plus tard; 
poils longs, nombreux, brun foncé, implantés directement sur le corps même; 
parasitée par les Braconides : Apanteles carbonarius Wsm.; dijficilis Néez.; 
Où dinarius Ralz; celui-ci à son tour parasité par les Ichneumonides : Hemi- 
tetes arealor Grav. et {. julvipes Grav. Très polyphage. Sur Helianthemum 
d'après Meyrick (Handb. of Brit. Lep., p. 322). Observation que nous avons 
contrôlée nous-mêmes en rencontrant, en 1907, cette chenille occupée à 
dévorer les feuilles de el. vulgare. Elle est très fréquente, en automne, 
le long des chemins, elle hiverne sous les pierres et les mousses, et se file, 
en avril, parmi les plantes basses, une coque grisàtre, molle, allongée où 
elle se chrysalide. Elle passe difficilement l'hiver en captivité, et d’ailleurs, 

- neuf sur dix des exemplaires capturés sont ordinairement parasités par 

- divers champignons : /saria truncala, Sphæria miliaris. 

… Papillon. — Aïles supérieures brun roux, traversées par deux lignes blan- 

… châtres à peu près droites. Espace terminal plus ou moins foncé, marqué 
d'une ligne flexueuse extérieurement et composée d'atomes grisâtres. Ailes 
inférieures de même couleur que les supérieures, uniformes. Frange blan- 
châtre. 

Q identique, mais plus grande avec les ailes supérieures brun grisâtre ou 
roussâtre. — 50 #/%. — Toute la France : Fontainebleau! — En mai-juin, 

. le © vole en plein jour, la © reste tapie sous les herbes ét les buissons. 


G. GourY et J. GUIGNON. 
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| Sur Melitæa Dejone, varsété Berisali Rühl. — Dans le Bulletin de la Société 
… entomologique de Zurich, 1891, page 149, Rühl a désigné sous le nom de Berisali, 
une variété d’Athalia. 
… Cette création faite et décrite sur des exemplaires recueillis dans le Valais n’était 
… basée que sur des hypothèses. Dejone type n’existant pas en Suisse, et Athalia, par 
contre, y étant très répandue, Rühl a pensé que la variété qu’il avait observée ne 
pouvait être qu'une parente d’Athalia, se basant, en outre, sur ce que à l’état lar- 
vaire, Athalia et Berisali ne se distinguent pas. 
… Staudinger et Rebel dans leur « Catalog der Lepidopteren des Palæarctischen 
Faunengebietes », édition mai 1901, page 32, ont attribué eux aussi à Athalia la 
Variété Berisali, malgré toutes les preuves et documents mis à leur disposition et qui 
_ établissaient d’une façon évidente que c'était à Dejone qu’il fallait la rattacher. 
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Enfin, aujourd’hui, la cause est entendue et Berisali a sa place dans la Nomen- 
clature comme forme de Melitæa Dejone. 

Mais, contrairement à ce qui est admis et à ce que l’on croit, Berisali n’habite pas 
exclusivement le Valais. Ce n’est pas une forme particulière à cette contrée. 

Je la capture, tous les ans, dans les Bouches-du-Rhône et dans quelques localités 
du Var, limitrophes du département des Bouches-du-Rhône, telles que Saint-Zacharie, 
la Sainte-Baume, Nans. Dans les Bouches-du-Rhône, Berisali vole dans le vallon de 
Saint-Pons et aux environs d'Aix (La Calade, Le Pey-Blane, Equilles, Saint-Cannat). 
Cependant, il est à peu près certain qu’elle doit fréquenter d’autres localités en 
Provence. Dejone et Berisali volent en même temps. fl y a deux générations. La 
première se produit pendant tout le mois de mai; la deuxième a lieu dans les der- 
niers jours de juillet et dure tout le mois d’août. La génération de mai est belle, de 
grande dimersion, surtout les femelles qui atteignent quelquefois la taille des plus 
grands exemplaires de Phœbe. Les sujets de l’éclosion d'août sont plus petits; ils 
sont de la taille d’Athalia. Comme coloration, les deux générations sont re 
Vers le 10 juillet, je trouve sur la Zénaria striata, les chenilles adultes donnant la 
génération d'août, et en septembre, celles fournissant les papillons de mai de l’année 
suivante, Les chenilles vivent en société dans leur premier âge, puis ellesse dispersent, 
mais sans quitter la plante nourricière, à moins que celle-ci devienne insuffisante pour 
nourrir la colonie; elles finissent ainsi isolément leur vie larvaire. 

M. Charles Oberthür dans ses « Ztudes de Lépidoptérologie comparée » (mars 1904 
fascicule premier) constate que /ejone, espèce du bassin méditerranéen occiden: 

a remonté jusqu'à Martigny en Valais, et que, dans cette région, la forme de son 
tmago s'est un peu modifiée et présente la variété constante en question. Et 
M. Oberthür appuie son opinion sur le fait qu’il n’a jamais trouvé de différence de 
faciès aux nombreux exemplaires qu’il possède de Dejone provenant d'Algérie, 
d'Espagne, des Pyrénées-Orientales, de Provence, de l'Ardèche, des Alpes-Maritimes. 

L'opinion de M. Charles Oberthür peut ne pas être partagée. Nous trouvons, en 
effet, la forme Berisali en Provence (Marseille, Aix, la Sainte-Baume, Saint- 
Zacharie, Nans) Comment admettre alors, dans ces conditions, que Berisah se soit 
plutôt fixée dans le Valais que Vejone type. On peut soutenir vraisemblablement les 
deux hypothèses, d'autant plus qu’au mois d'août dernier, j'ai capturé non loin 
d’Apt (Vaucluse) à Céreste (Basses-Alpes), presque au pied de É montagne du Lube- 
ron, une superbe série de Berisali. Cette nouvelle station intermédiaire entre les 
Bouches-du-Rhône et le Valais est importante à signaler. - 

Les deux figures dessus et dessous, que donne M. Charles Oberthür dans le travail 
précité (planche'1, fig. 5 et 6), reproduisent fidèlement les exemplaires que je cap- 
Lure 1c1. 

Je dois à l’obligeance amicale de M. L. Rehfous, de Genève, un jeune et zélé 
entomologiste, plusieurs exemplaires O' et Q de Berisali capturés le 6 juillet 1907 - 
à Martigny. Ces papillons diffèrent sensiblement des figures données par M. Ober- 
thür. La différence porte tant en dessus qu’en dessous. Les deux ailes inférieures, 
en dessus, ont un large bord noir, avec les croissants marginaux très peu marqués; | 
la bordure noire qui encadre les taches et bandes du dessous des ailes inférieures 
est très prononcée et d’un noir suie. C’est une forme plus obscure. 

Ces deux caractères très saillants manquent aux individus figurés dans l’ouvrage de 
M. Ch. Oberthür. J'en conclus qu’il existe deux types de Berisali en Valais. Cette 
forme tend, peut-être, à Martigny, à se modifier sous l’influence de la température. 

Marseille. Gédéon Fourquier. 


L'Oiïdium du Chêne attaque-t-il tous les Chênes à feuilles caduques ? 
(Réponses à la question de M. A. Dollfus.) : 
L’Oidium du Chêne a été observé surtout sur les deux espèces de Chênes à feuilles 
caduques les plus communes en France, Quercus pedunculata Ehxrh. et Q: sessili- 
flora Sm. Il attaque principalement les rejets et les jeunes sujets; sur les arbres. 
adultes ses dégâts sont moins fréquents et moins sensibles; ce sont les secondes 
pousses (dites pousses d'août) qui y sont le plus exposées. On sait aussi ue l'Oidium 
attaque couramment le Chêne tauzin (Q. tozza Bosc.) répandu dans Ouest et le 
Sud-Ouest : il semble pourtant y être moins dommageable. On a publié peu d’obser- 
vations précises en ce qui concerne son action sur les autres espèces de Chênes à 
feuilles caduques. 1 : 
Au mois de juin dernier, en visitant l’Arboretum national des Barres, à Nogent- 
sur-Vernisson (Loiret), où les Chênes américains de tout âge et de toute espèce sont 
si abondants, j'avais constaté l’absence de l’Oidium sur ces mn alors que les 
Chênes indigènes étaient fortement attaqués. J’ai dernièrement étudié en détail, 
ce point de vue, les divers Chênes cultivés à l’Arboretum de l'Ecole des Eaux. 
Forêts, situé dans la forêt d’Amance près Nancy, et plus spécialement Quercus à 
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et Q. palustris. Chacune de ces espèces a été plantée sur une surface d’une vingtaine 
d’'ares où les jeunes arbres, âgés de six à sept ans, croissent mêlés confusément à 
_ des rejets de Chêne pédonculé, provenant des souches des arbres antérieurement 
existants sur cet emplacement. Ces jeunes Chênes américains, bien venants, pré- 
sentent des secondes pousses très vigoureuses. Or, tandis que les Chênes indigènes 
sont couverts d’Oïdium, les espèces américaines paraissent à première vue indemnes. 
- Après des recherches minutieuses, j’ai cependant trouvé trois pieds de Quercus rubra 
sur lesquels quelques très jeunes feuilles étaient attaquées. Le champignon se déve- 
loppe exclusivement sur la face inférieure de la feuille, au milieu des poils étoilés 
qui recouvrent le jeune épiderme : il forme des taches peu étendues qui ne s’agran- 
dissent pas et il disparaît quand la feuille devient adulte. La face supérieure de 
la feuille n’est jamais attaquée. J'ai fait d'autre part des essais d'infection sur de 
jeunes pousses de Q. rubra placées sous une cloche : dans un cas j'ai obtenu la 
gémination des spores et le développement du mycélium de l’Oïdium sur la face 
inférieure de très jeunes feuilles. Le Q. palustris, croissant dans la même station, 
m'a paru complètement indemne et je n’ai pu réussir à l’infecter en opérant comme 
pour le Q. rubra. Les autres espèces de Chênes d'Amérique cultivées à l’Arboretum 
et représentées seulement par un petit nombre de jeunes sujets, @. coccinea, Q. macro- 
carpa, Q. alba, sont également complètement indemnes. Il en est de même pour deux 
espèces Japonaises, cultivées dans les mêmes conditions, Q. daimio et Q. serrata. 
Par contre, jai constaté la présence de l’Oïdium sur Q. conferta, de l’Europe 
centrale, et sur Q. macranthera, du Caucase, espèces assez voisines de Q. tozza. À la 
pépinière de Bellefontaine, près Nancy, j'ai observé une autre espèce européenne, 
Q. cerris, qui y est représentée par de nombreux sujets d’âge moyen, dont certains 
offrent des secondes pousses vigoureuses. L’Oïdium y est rare et ne cause que des 
dégâts insignifiants. Il semble que son développement, possible sur les très jeunes 
feuilles, cesse dès que l’épiderme a acquis une certaine résistance; de sorte que sa 
présence se traduit simplement par des taches peu étendues où le parenchyme est 
légèrement jauni. 
En résumé, l'Oïdrum du Chêne, commun, depuis cette année, dant toute la France 
… sur Quercus pedunculata et Q. sessiliflora, attaque aussi constamment Q. tozza et 
— les espèces voisines; il peut se développer sur Q. cerris, maïs semble épargner à peu 
—…. près complètement les espèces américaines notamment @. rubra et ©. palustris 
qui sont les plus fréquemment cultivées. 
Nancy. Ph. GuInIeEr. 


Les Chênes d'Amérique ne sont pas atteints, dans nos contrées du moins : bien 
plus, il ne m'a pas été possible de leur communiquer la maladie, et tous mes essais 
de contamination ont été vains ; de même pour Quercus occidentalis, Q. Ilex, Q. fasti- 
gtata ; dans une avenue bordée de jeunes Chênes pédonculés alternant avec des Chênes 
d'Amérique ces derniers sont indemnes, tandis que les autres sont tous fortement 
touchés. Le Chêne sessile est infesté aussi, mais le Tauzin l’est à ce point qu'il 
tranche sur la verdure environnante, on le dirait couvert de poussière. J’ai remarqué, 

… pour la première fois, cette maladie au commencement d'avril, dans le pays basque 
È espagnol; les Tauzins étaient seuls malades; en mai, les Chênes des environs de 
# Bayonne étaient pris à leur tour, et ce fut seulement au commencement de juin que 
— le mal arriva dans nos contrées, et toujours le Tauzin fut le premier pris; l'invasion 

semble s'être faite du Sud au Nord; les vents du $.-O. ayant été dominants durant 
…— le premier printemps ont pu favoriser la diminution des spores dans la direction 
qu'ils soufflaient. 
Castets (Landes). E. LAPEYRÈRE. 


ne. Les cultivateurs de Daon (Mayenne) avaient observé déjà par deux fois (en dernier 
lieu en 1903) l'invasion du Blanc de Chêne. Ils prétendent que ce fait est dû aux 
pluies d'orage et lui donnent le nom de bruime. 


2 Angers. Olivier CouFFox. 

& ‘FR 

4 Au jour le jour : 

— Le cri chez les Insectes. — Le Va-oû de l’Apanteles glomeratus L. — J’ignore 


si ce cri à été déjà remarqué et signalé. Maïs voici le moyen qui m'a rendu très 
perceptible le eri d’un insecte de 2 %/" 5, J'avais placé dans un tube de lampe, à 
défaut de mieux et provisoirement, quelques cocons agglomérés de ce parasite de 
— Picris brassicæ dans l'espoir d’obtenir le parasite et l’hyperparasite. Quelques jours 
— après, lors de l’éclosion de ces parasites, il y avait grande agitation dans le tube; 
— non seulement les prisonniers cherchaient une issue mais il y avait lutte pour la 
-pariode. Il était tout naturel de penser que la vibration des ailes devait rendre un 


M) 
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son quelconque, comme celui des autres hyménoptères, quoique moindre. En effet, 
c'était un véritable ronflement, mais, en outre de ce bruit régulier, il s’échappait 
de temps à autre des va-oû, va-oû plus distincts, comme le cri d’une meute, il y 
avait de la rage, de la dispute, de la provocation. C'était un bruit étrange et d’un 
monde tout différent du nôtre. — On pouvait croire que ce va-o4 pouvait être produit 
par la vibration des ailes le long de la paroi du tube, mais après vérification, les 
insectes étaient perchés sur l’amoncellement des cocons, comme sur des barricades, et 
c'est de là que s’échappait cet appel. 

Comment ce bruit est-il produit et quel en est le but? C’est ce que je laisse à 
d’autres le soin de vérifier et d'expliquer. pe G. 


Insectes et Balions. — Dans le n° 455, M. Hugues demande si les aéronautes ont 
rencontré des insectes volant à de grandes hauteurs. Nous trouvons dans les Voyages 
aériens de Glaisher, Flammarion, Tissandier et de Fonvielle (Hachette, 1870) quelques 
lignes sur les insectes rencontrés dans ces conditions. ‘ 

Le 9 juin 1867, MM. Flammarion et Godard, partis de Paris dans le ballon 
l’'{mpérial, de 800 mètres cubes, firent de curieuses cbservations sur les hauteurs 
atteintes par les papillons. M. Flammarion dit, page 180 : « Des papillons volent 
autour de nous. Jusqu'a ce jour, j'avais pensé que ces petits êtres passaient leur 
existence éphémère sur le sein de leurs fleurs bien-aimées et qu'ils voltigeaient de 
bosquets en bosquets sans s'élever à une grande hauteur dans les airs. La vérité est 
qu'ils s'élèvent plus haut que les oiseaux de nos bois, voire même à plusieurs milliers 
de mètres comme nous le vérifierons dans la seconde partie de ce voyage (7?) Une 
autre remarque c’est qu'ils n’ont pas peur des ballons tandis que les oiseaux en sont 
effrayés. Pourquoi? La grande faiblesse ne saurait craindre la grande force. Peut- 
être aussi leurs yeux ne voient-ils pas comme les yeux des oiseaux. — Aïnsi à chaque 
instant se lèvent mille problèmes inattendus dans ce voyage de découvertes ». 

Quelques heures après le ballon descendait à Barbizon où il passait la nuit et le 
lendemain 10 juin il repartait; comme l’annonçait M. Flammarion, ses observations 
de la veille furent confirmées, bien qu’il ne s'agisse que d’une hauteur de mille mètres 
et non de plusieurs milliers de mètres. « De petits papillons blanes, dit-il, ont voltigé 
autour de nous à 1,000 mètres de hauteur ». (une figure accompagne ce récit.) 

Le même ouvrage signale, p. 496, une araignée aéronaute qui, suspendue à un fil, - 
fut observée à plus de 1,000 mètres de hauteur au cours de l’ascension exécutée de 
la Villette par MM. de Fonville, G. Tissandier et Maugrin, le 11 avril 1869. Ce — 
jour-là, le vent était presque nul. . 

M. Sazerac de Forge raconte (Conquête de l'air, Berger-Levrault, 1907, p. 103) | 
que « souvent des papillons et des grosses mouches se sont posés sur le Zebaudy, « 
attirés par l’odeur de benjoin et de muronine dont est recouverte l’enveloppe.. Même … 
quelquefois des hirondelles sont venues happer les mouches qui y _ étaient collées ». 

Charles DoLLrus. 


Invasion de Pieris brassicæ à Angoulême. — Nous avons en ce moment à Angou- 
lême, et surtout dans la banlieue où il y a beaucoup de cultures maraîchères, une 
véritable invasion de chenilles de Pieris Brassicæ ; toute la récolte en choux et raves 
est perdue, des hectares entiers de terrain n’ont plus une seule feuille. J'ai compté 
jusqu'à 180 chenilles sur un seul pied de chou. Qtandl les choux et les raves d’un 
jardin ont été dévorés et que les chenilles n’y trouvent plus rien à manger, elles.s'en 
vont le long des rues ou des chemins suivant de préférence les murs jusqu'à la 
rencontre d’un autre jardin où elles puissent trouver de la nourriture, et commen 
leur instinct ne les guide pas toujours très bien, elles pénètrent souvent en grand 
nombre dans les maisons; on en rencontre jusque dans les greniers. 4 2 

Dans certaines communes des environs d'Angoulême, La Couronne-Saint-Michel 
entre autres, plusieurs grands fermiers ou métayers ont vu disparaître entièrement 
des champs de plusieurs hectares de choux, de raves et de betteraves. C’est un 
véritable fléau comme on n’en avait encore jamais signalé dans nos environs. Les. 
préjudices causés sont bien plus importants pour notre commune et les communes 
environnantes que lors de l’invasion des rats et de celle des criquets (Ca/optenus. 
Italicus L.) en 1901. À 2 

En est-il ainsi dans d’autres départements? Je serais heureux d’être renseigné 


ce sujet. t ‘ 
Angoulême (Charente). Gabriel Durux. 
Le Directeur Gérant, 


A. DOLLFUS. 
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LES LABOULBENIACÉES & LEUR PARASITISME CHEZ LES INSECTES 


Une erreur répandue parmi certains naturalistes de province consiste à 
croire que leur éloignement des grands centres leur interdit toute autre branche 
des sciences naturelles que la systématique. C’est ainsi qu'ils se confinent 
dans le soin exclusif de leur collection, alors que bien des points biologiques 
sont à élucider, qui demandent moins un outillage compliqué que des loisirs, 
de l’espace et des matériaux vivants, choses plus communes à la campagne 
que dans les laboratoires. L'élevage des chenilles et des larves de toutes 
sortes, devrait se donuer pour but, non l'obtention d'adultes frais, ce qui 
est sans utihté pour la science, mais la recherche des conditions dans les- 
quelles se poursuit la mélamorphose, l'influence des variations du milieu, 
l'observation des parasites, etc. L'étude des espèces parasites, commensales 
ou symbiotiques est particulièrement captivante, car elle nous donne des 
exemples des réactions réciproques de deux êtres vivant l'un sur l’autre, 
et, nous fait toucher du doigt, les profondes modifications apportées à un 
organisme par son genre de vie. 

C'est dans le but de susciter des recherches dans le sens que je viens 
d'indiquer, que j'entreprends d'attirer l'attention des lecteurs de la Feuille, 
en un court article, sur un groupe de parasites des Insectes, très curieux 
et encore peu connu, celui des Laboulbeniacées. Ce sont des Thallophytes 
que les botanistes laissent de côté, faute de savoir s’en procurer, et que les 
entomologistes ignorent ou grattent avec soin, lorsque d'aventure un des 
spécimens de leur collection en est déshonoré. Aussi, ces Eutomophytes 
 passent-ils pour rares, alors qu'ils sont très communs et qu'il n’est pas une 

collection de Coléoptères qui n’en contienne. Ils ne vivent pas sur les 
cadavres, mais se dessèchent en même temps que leur hôte, de sorte qu’on 
peut les retrouver et ies étudier sur un Insecte conservé depuis longtemps. 

Si, à l'aide d'une forte loupe, on obser\e avec attention une série de 
Platynus, de Brachinus, de Bembidium ou de Chlaenius, on remarquera 
qu'un certain nombre d'individus portent, sur diverses parties du corps, de 
pelites productions brunâtres, dressées, semblables à des clous ou à des 
poils courts et gros, d’une longueur de trois à cinq dixièmes de millimètre. 
Un aura chance d'en rencontrer surtout sur les élytres, le prothorax et les 
pattes, moins souvent sur la tête et le dessous du corps. Ces parasites appar- 
tiennent au genre Laboulbenia. Pour tes étudier, on fixe solidement l’insecte 
à une plaque de liège que l’on place sous le microscope, ou mieux sous la 
loupe binoculaire. 11 est alors facile de détacher le parasite, au moyen d'une 
aiguille lancéolée légèrement mouillée, et de le déposer sur une lame de 
verre. On le monte alors, entre lame et lamelle, dans la gélatine glycérinée. 


30 F. Picarp. — Les Laboulbeniacées et leur parasitisme. 


Ce produit est préférable au Baume du Canada qui a le défaut d'exiger 
une déshydratation complète et de rendre l'objet trop transparent. 

Examiné à un grossissement moyen, de 300 diamètres par exemple, notre 
champignon se montrera constitué par un thalle ou réceptacle, grêle ou 
ramassé suivant les espèces, composé typiquement, chez Laboulbenia, de 
sept cellules. Sa base ou pied, toujours colorée en noir, adhère fortement 
au tégument de l'Insecte, et son extrémité libre porte deux sortes d'organes : 
d'un côté, une masse ovoiïde, remplie de spores, qui est le périthèce, de 
l'autre, un certain nombre de filaments grèles dont les plus externes sont 
stériles, tandis que les plus rapprochés du périthèce portent des organes 
allongés, unicellulaires, terminés par un goulot, qui disparaissent souvent 
dans les vieux individus. Ce sont les anthéridies. dans lesquelles se forment 
de petits globules ronds, les anthérozoïdes ou éléments mâles. 

Dans une Laboulbenia très jeune, le périthèce est petit et constitué par 
une cloison mullicellulaire qui renferme trois cellules importantes : la cellule 
carpogène, surmontée de la cellule trichophore et le trichogyne, filament 
presque toujours multicloisonné et ramifié. Ce trichogyne joue un rôle capital 
dans la reproduction. C'est sur lui que viennent se fixer les anthérozoïdes 
expulsés par le goulot ou col de l'anthéridie, et c'est par son intermédiaire 
qu'est fécondée la cellule carpogène qui est le véritable élément femelle. 

Aussitôt après cette fécondation, le trichogyne se flétrit et disparaît, la 
cellule carpogène se divise pour donner les deux cellules ascogènes. Celles-ci 
produisent, à leur tour, en se segmentant abondamment, des files de cellules 
qui sont les asques. En même temps, le périlhèce grossit, et, de transparent 
qu'il était, prend une teinte qui varie du jaune paille au brun foncé ou au 
noir, suivant l’âge et les espèces. Dans l'intérieur de chacun des asques se 
différencient quatre spores en forme de fuseau allongé, composées de deux 
cellules inégales et entourées d'une enveloppe transparente et gélifiée. Les 
cellules ascogènes sont capables de fonctionner très longtemps. On trouve 
donc, dans le même périthèce, en allant du sommet à la base, des spores 
mures, des asques contenant des spores, et des asques jeunes de plus en 
plus petits. Les spores sortent par pelils paquets, agglutinées ensemble, la 
grande cellule la première, par le col du périthèce, ouverture toujours située 
à l'extrémité de celui-ci. 

De telles spores peuvent {omber sur le même Insecte ou un autre de la 
même espèce. Elles y restent solidement accolées par l'extrémité de 
leur grande celluie et se segmentent pour former un individu semblable à 
celui qui leur a donné naissance. La grande cellule donnera, par des cloi- 
sonnements successifs, le réceptacle et le périthèce; de la petite naîtront les 
appendices et les anthéridies. 

On voit, dès maintenant, qu'il est difficile d’assigner une place dans la 
classification à de tels organismes. Ils se rapprochent des Champignons Asco- 
mycètes par leur absence de pigmentation et leurs spores produites dans des 
asques. Mais l'origine de ces ascopores issues d'une fécondation effectuée 
par des anthérozoïdes à l’aide d’un trichogyne filamenteux, et aussi l'absence 
complète de mycelium, les éloigne des Champignons et les rapproche des 
Algues roses ou Floridées. Cependant, dans ces dernières années, on à 
découvert, chez certains Ascomycèles, une reproduction sexuée présentant 
des analogies avec celles des Laboulbeniacées, par exemple chez Pyronema 
conjluens, étudié par Harper. 

Si l’on admet les vues de Harper, les Ascomycètes devraient être consi- 
dérés comme dérivant d'Algues adaptées au parasitisme et les Laboulbé- 
niacées pourraient v trouver leur place. Mais, si l’on admet, avec Dangeard, « 
que les faits signalés par Harper sont controuvés et que la sexualité des. 


F. PicarD. — Les Laboulbeniacées el leur parasilisme. 31 


Ascomycètes se manifeste uniquement par une endokaryogamie, ou fusion 
de deux noyaux dans la même cellule, qui précède la formation des asques, 
il faudra nécessairement séparer les Laboulbeniacées des Ascomycètes qui 
n'auraient rien de commun avec les Floridées. Notons que cette endokaryo- 
gamie à été signalée par Faull chez les Laboulhéniacées elies-mêmes, ce qui 
paraît diminuer l'importance que lui attribue Dangeard, puisque, dans cette 
famille, elle coexiste avec un autre mode indubitable de fécondation. 

Le genre Laboulbenia, que nous avons pris pour exemple, est le plus riche 
en espèces et le plus anciennement connu de la famille. L’entomologiste 
dijonnais Rouget le remarqua le premier vers 1850, sans savoir au juste 
s'il s'agissait d'un animal ou d’un végétal, mais ce fut Charles Robin qui, 
quelques années plus tard, fonda le genre Laboulbenia, pour une espèce 
parasite des Brachinus. À l'heure actuelle, ce genre renferme environ 
250 espèces, pour la plupart exotiques, car la recherche méthodique des 
espèces européennes n'a jamais élé faite. 

Les Laboulbenia sont, par exceilence, les parasites des Carabides. IT est 
probable qu'à mesure que nos connaissances s’étendront, nous nous aper- 
cevrons que presque {ous les genres de cette famille sont susceptibles d'en 
nourrir, sauf peut-être les Carabus, Cychrus, Calosoma, etc, chez lesquels 
on n’en à jamais signalé. Parini les espèces françaises les plus communes, 
nous citerons : Laboulbenia elongata Thaxter, parasite des Platynus et des 
Læmostenus, L. europæa Thaxter, des Brachinus, L. vulgaris Pevritsch, des 
Bembidium L. jasciculala Pevritsch, de Chlænius veslitus, L. Nebriæ Pey- 
ritsch, des Nebria, L. Noliophili Cépède et Picard, des Notiophilus, L. Giardi 
Cépède et Picard, de Bradycellus pubescens, L. Clivinalis Thaxter, de Clivina 
[ossor et collaris. 

Un certain nombre de Laboulbenia sont propres aux Staphylins : L. Phi- 
lonti et Caji Thaxter. Ces espèces sont, pour la plupart, analogues à celles 
des Carabides, tandis qu'un troisième groupe, vivant sur les Gyrinides, 
affecte une apparence très particulière, caractérisée surtout par le grand 
nombre et la petite taille des appendices. Telle est L. Gyrinidarum Thaxter de 
Gyrinus urinalor. Cette réduction de la taille des appendices s'explique très 
bien, à notre avis, par le genre de vie de ces espèces, emportées dans le tour-- 
noiement rapide du Gyrin à la surface de l’eau, exposées par des plongées 
soudaines à des chocs continuels. On conçoit que des appendices longs et 
fragiles seraient rapidement brisés dans de telles conditions. 

Indépendamment des Coléoptères, on connaît quelques Laboulbenia sur 
- des Termites, des Fourmis, et une espèce assez aberrante (L. Diopsis Thaxter) 
sur un Diptère exotique du genre Diopsis. Enfin, on en a décrit une sur un 
Antennophorus, Acarien américain, qui est le seul hôte des Laboulbeniacées 
se trouvant en dehors de la classe des Insectes. 

En plus des Laboulbenia, la famille renferme une quarantaine de genres 
que l’on classe d’après des caractères tirés de l’anthéridie. Il ne peut être 
question, dans ce court article, d'examiner si d’autres caractères, d'ordre 
surtout embryogénique, ne fourniraient pas une base plus naturelle à la 
classification. Nous nous contenterons de citer rapidement les genres prin- 
Cipaux. 

Ceux qui, comme les Laboulbenia, possèdent des anthéridies simples, 
c'est-à-dire constitués par une seule cellule, formeront un premier groupe 
à genres rombreux. Parmi eux, les Ahachomyces se distinguent par un 
réceptacle formé de deux files de cellules, un périthèce terminal et de très 
longs appendices, généralement noirs, insérés tout le long du réceptacle. Les 
espèces vivent, les unes sur des Sfaphylins, les autres sur les Carabides 
cavernicoles (Anophtalmus et Aphænops). R. Aphænopsis Thaxter est 
commun sur À. cerberus Dieck, des grottes de l'Ariège. 
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Le genre Mysgomyces, dont une espèce, M. Dyschirü Thaxter vit sur les 
Dyschirius, diffère de Labaulbenia par la disposition et le nombre des cellules 
du réceptacle qui représente un stade moins perfectionné. , 

Stigmatomyces, à un seul appendice porteur de nombreuses antéridies, 
est propre aux Diptères. S. Baeri Knoch, de la Mouche domestique et S. 
entomophila Peck des Drosophila en sont les deux espèces européennes. Le 
genre Arthrorynchus, très voisin, vit aux dépens des Nyctéribies, parasites 
elles-mêmes des Chauves-Souris. Kolonalti, qui a découvert ces Champignons, 
les avait pris pour des Vers. 

Les Rhizomyces, genre exotique, que l’on trouve sur les Diopsis africains, 
présentent une différenciation très curieuse. C’est un crampon ramifié qui 
s'enfonce dans la chitine de l'hôte, servant de soutien et probablement aussi 
de suçoir. 

Une seconde section comprendra les genres chez lesquels les anthéridies, 
constituées par plusieurs cellules, produisant des anthérozoïdes expulsés par 
un goulot commun, sont dites composées. Tels sont les Peyritschiella et les 
Dichomyces, genres très voisins dont les espèces infestent les Staphylins. 
P. Prolea Thaxter, n'est pas rare sur les Oxrytelus, certains Bledius et les 
Acrognathus. 

Le genre Chiltonomyces est spécial aux Dryticides. Il renferme quelques 
formes munies de cornes et d'expansions bizarres, mais est remarquable, 
surtout, par la localisation et l’asymétrie qui président à sa répartition sur 
le corps de son hôte. C'est ainsi que C. paradozxus Peyritsch et C. melanurus 
Peyritsch, vivent exclusivement sur la marge latérale de l’élytre gauche des 
Laccophilus et jamais sur la droite. D’autres espèces sont confinées aux 
pattes ou au dernier segment de l'abdomen. Un genre très rapproché, 
Hydræomyces, ne comprend qu'une seule espèce, Æ. Halipli Thaxter, abon- 
dante sur presque tous les /aliplus et Cnemidotus européens. Presque tous 
les individus sont attaqués, mais c'est une espèce fort petite et difficile à 
voir. On la trouve sur l'élytre droite et quelquefois la base du prothorax. 
Les espèces aquatiques ont une disposition spéciale du pied au point d'adhé- 
rence du réceptacle, qui leur permet d'effectuer des mouvements de rotation 
et de supporter, sans dommage, les pressions auxquelles les expose le milieu 
dans lequel elles sont plongées. 

C'est dans cette même catégorie que prend place le genre Trenomyces, 
créé par M. Chatton et par moi, pour une forme parasite des Poux de la 
Poule domestique (Menopon et Goniocotes). Gette espèce est remarquable par 
son trichogyne latéra! et court, et surtout par la présence d’un suçoir ramifié 
très développé, aussi considérable que la partie externe du Champignon, et 
plongeant dans les tissus de l'hôte pour puiser la nourriture aux dépens du 
corps adipeux. C’est un organe de formation secondaire, non clorsonné, 
n'ayant aucune analogie avec le mycelium des Ascomycètes. Trenomyces 
offre encore la particularité d'être dioïque et de n'avoir pas d’appendices. 

Enfin, un dernier groupe de Laboulbéniacées ne présente pas d’anthéridies 
closes. Les anthérozoïdes sont exogènes et portés par de petits rameaux des 
appendices. C’est un caractère manifeste d'infériorité qui correspond 
d’ailleurs à celui d’avoir un halle massif et à cellules très nombreuses 
disposées sans ordre fixe. La plupart des espèces de cette catégorie sont 
aquatiques, ce qui est encore en faveur de leur ancienneté, surtout pour 
qui cherche dans les Algues l’origine de la famille. 

Le genre Zodiomyces à halle très massif, à appendices et périthèces 
très nombreux et disposés sans ordre, est celui chez lequel se montrent le. 
mieux ces caractères primitifs. Il vit sur des Palpicornes américains. 

Les Euzodiomyces sont parasites des Lathrobium. Chez eux le thalle est 
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déjà plus linéaire, plus régulier, les appendices et les organes reproducteurs 
sont groupés en une seule série. 

Les Ceratomyces sont plus différenciés encore. Ils se rapprochent des 
genres plus élevés en organisalion par leur périthèce unique, leur réceptacle 
à cellules moins nombreuses et à position plus fixe. Leurs espèces sont para- 
sites des Palpicornes. 

Le fait d’avoir des anthérozoïdes exogènes peut être considéré de deux 
facons différentes : soit, pour ceux qui aiment les explications phylogéniques, 
comme un caractère primitif subsistant dans les formes les plus anciennes 
qui ont conservé une existence aquatique, soit, pour les esprits que les causes 
actuelles séduisent davantage, comme une simple adaptation à un milieu 
liquide. En effet, les anthérozoïdes, détachés du rameau qui les porte, 
baignent dans le liquide ambiant et n’ont pas besoin, pour avoir chance de 
rencontrer le trichogyne, d'être expulsés à une certaine distance, comme 


dans les genres terrestres. 
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Les Laboulbéniacées, avons-nous dit, ne se développent que sur les Insectes 
vivants. Après la mort de son hôte, le parasite meurt bientôt et n'échappe 
à une entière destruction que grâce à l'épaisseur et à la résistance de ses 
parois cellulaires. Il lui faut aussi des Insectes adultes et on n’en connait 
pas sur des larves ni des nymphes. Mais tous les Insectes sont-ils suscep- 
tibles d'en porter? Evidemment non, puisque les adultes seuls conviennent 
à la vie du Champignon, il lui faudra, pour perpétuer son espèce, vivre sur 
un hôte, soit à vie courte mais à reproduction rapide et fréquente, comme 
les Drosophila, soit à vie longue et passant l'hiver, comme beaucoup de 
Coléoptères. Il est nécessaire en tout cas qu'il y ait contact entre des adultes 
de générations différentes. Cette condition est remplie pour les Poux, les 
Fourmis, la plupart des Carabides, Staphylinides et Acquicoles dont les 
espèces sont pérennes. Elle ne l’est pas pour les Lépidoptères, les Libellules, 
les Hannetons. Aussi n’a-t-on trouvé sur eux aucune Laboulbéniacée et peut- 
on prédire qu on n'en trouvera jamais. 

Cette condition n'est pas suffisante, il faut encore des espèces à indi- 
vidus nombreux et rassemblés en quantité sur le même point. Les Cychrus, 
les Carabus, chasseurs solitaires, sont indemnes. Les Brachinus, les Pla- 
lynus, qui se rélugient en grand nombre sous le même abri, sont {oujours 
parasités dans de fortes proportions. Il est nécessaire enfin, que le milieu 
habité par l’insecte soit humide, sinon liquide. Presque toutes les espèces 
vivent sur des Coléoptères ripicoles. Quant aux Poux, ils sont, sous les 


. plumes de la Poule, dans une atmosphère saturée de vapeur d’eau. Les 


Staphylins limicoles ne sont jamais infestés, au contraire de ceux qui fré- 
quentent le bord des eaux. 

Il est facile de propager des Laboulhéniacées d'Insecte à Insecte. Il suffit 
de placer des mdividus purasités sous un récipient de verre, sur une couche 
de sable fortement humide, avec des individus indemnes. Si on prend soin 
de nourrir les Insectes et de détruire les moisissures, les spécimens sains 
seront contaminés en deux à trois semaines. Jamais des cultures n’ont réussi 
sur des Insectes morts. 

On a pu démontrer, par de tels essais, la spécificité, très grande de ces 
parasites. Certaines espèces sont confinées à un genre, mais beaucoup 
d'autres à une seule espèce hors de laquelle il est impossible de les faire se 
développer. Quant à la culture sur des milieux artificiels, elle est encore à 
tenter, mais il faudra s'attendre à des déboires, d'après ce que nous savons 
des étroites adaptations de ces Entomophytes. 

Le mode de nutrition des Laboulbéniacées est encore très mystérieux. 
Chez Trenomyces, qui est muni d’un suçoir très développé, aucun doute 
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n’est possible, la nourriture est puisée dans le tissu adipeux. L’Insecte peut 
vivre cependant sans grand dommage, puisque ses réserves seules sont 
alteintes et les organes essentiels respectés. Mais, la plupart des genres 
n'offrent rien de pareil. Le pied du parasite est simplement collé fortement 
au tégument sans y pénétrer et sans qu'aucune lésion se remarque au point 
d'attache. 

Plusieurs auteurs se basent sur ce fait pour supposer que la plante tirerait 
sa nourriture du milieu extérieur. On pourrait le concevoir à la rigueur pour 
les espèces aquatiques, mais non pour les espèces terrestres qui, comme les 
Stigmatomyces des Diptères, n'entrent en contact avec aucune sorte 
d'aliment. Il serait difficile de concilier cette hypothèse avec l'adaptation 
si grande de chaque espèce à des hôtes déterminés, plus difficile encore 
d'expliquer l'insuccès des tentatives de cullure sur l'Insecte mort, s'il ne 
devait servir que de support. 

On peut admettre que c’est en digérant la chitine, en l'hydrolysant, que 
s'alimente le Champignon, mais comment comprendre qu'aucune trace de 
cette digestion ne subsiste, que le tégument ne paraisse pas lésé? Peut-être 
les cellules de l'hypoderme sous-jacent sont-elles amenées, sous l'influence 
de l'excitation du parasite, à secréter plus abondamment que leurs voisines 
et à réparer à mesure, par de nouvelles couches, la brèche faite au point 
attaqué. Quoi qu'il en soit, il paraît difficile d'admettre aucune autre nourri- 
ture que la chitine, puisque les élytres, entièrement chitineuses, sont une des 
régions les plus fréquemment attaquées. Cette question de la nutrition reste 
encore très obscure et c'est sur elle que devront surtout porter les recherches 
futures. 

On voit que l'étude des Labouibéniacées suscite encore bien des problèmes 
dont quelques-uns sont d'une importance capitale. Telle est, par exemple, 
l'observation des phénomènes cytologiques de leur reproduction, capable 
de jeter quelque lumière sur la reproduction et l’origine des Ascomycètes, 
une des questions actuellement les plus captivantes de la biologie. La culture 
arlificielle de ces parasites, l'étude de leur nutrition, de la pigmentation noire 
de certaines de leurs cellules, nous révéleraient sans doute des notions nou- 
velles. Il ne faut pas oublier, enlin, que les espèces européennes sont encore 
très peu nombreuses si on les compare au nombre immense des espèces exo- 
tiques et qu'il reste probablement à décrire beaucoup de formes nouvelles. 


F. PICARD. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 


FIGURE I. — Laboulbenia europæa Thaxter, adulte, parasite de Brachinus explodens. — 
Object, Sliassnie 5, oc. 3. 


— Il. — Laboulbenia fasciculala Peyritsch, adulte, parasite de Chiænius vestlitus. — , 


Obj.*5;"oc."3. 
— I. — Laboulbenia Diopsis Thaxter, individu jeune, présentant un périthèce au début 


de son développement, muni de son trichogyne ramifié et deux anthéridies. 


Parasite de Diopsis thoracica. — Obj. 5, oc. 8. 


— IV. — Rhachomyces Aphænopsis Thaxter, adulte, avec un périthèce rempli de spores 


mûres. Parasite d'Aphænops cerberus. — Obj. 5, oc. 3 

—  V.— Aphænopsis cerberus Dieck, portant de nombreux Rhachomyces sur les élytres 
et le prothorax. 

— VI — Hydræomyces Halipli Thaxter, adulte, avec des spores dans le périthèce. Parasite 
d'Haliplus fulvus. — Obj. 7, oc. 3. 


— VIL — Chilonomyces melanurus Peyritsch, adulte, montrant des asques empilés dans 


son périthèce. Parasite de Laccophilus hyalinus. — Obj. 7, ocul. 3. 
— VIII. — Spore bi-cellulaire de Laboulbenia. 


— IX. — Anthéridie composée de Trenomyces histophtorus Chatton et Picard, avec des. 


anthérozoïdes s’échappant par le col de l’anthéridie. — Immers. homog: 
Stiassnie 1/15, oc. 3. 


FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES SUPPLÉMENT AU N° 458 
39° ANNÉE. — PI. III 1° Décembre 1908 
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SUR QUELQUES CRUSTACÉS DES FALUNS DE TOURAINE & D'ANJOU 
SUIVI D'UN 
Essai de Prodrome des Crustacés podophtalmaires miocènes 


(Fin) 


Essai de Prodrome des Crustacés podophtalmaires miocènes (1). 


MACROURES 


. Astacus Lucernensis Astacomorpha C. Mayer (XII), Loc Roth, Lucerne, 


St. Gall. 

Calianassa Michelollie Thalassinidæ A. Milne-Edwards, 1861 (VII, 
p. 344, pl. XIV, fig. 3 et 3 a; C. Crema, 1894-95 (XXII), p. 667, 
fig. 3, Turin. 


. Calianassa Sismondæ À. Milne-Edwards, 1861 (VID, p. 342, pl. XIX, 


fig. 4; GC. Crema, 1894-95 (XXIII), p. 667, fig. 4-7, Turin. 


. Caliunassa Canavarü Ristori, 1888 (XX), p. 409, pl. XV, fig. 17 et 18, 


Sassello et S. Giustina (Piémont). 


…Calianassa Munieri P. Brocchi, 1883 (XVII), p. 5, pl. V, fig. 5 et 6, 


Ratros près Pesth. 


. Calianassa Desmarestiana Milne-Edwards, 1861 (VII, p. 335 et Ris- 


tori (XXV), p. 513; (XX), p. 217. S. Bartoloméo di Cagliari, Macomadas 
(Sardaigne). 


. Calianassa Chalnasi P. Brocchi, 18853 (XVID, p. 6, pl. V, fig. 7 et 7a, 


Ratros près Pesth. 


. Calianassa Pedemontana Gämillo Crema, 1894-95 (XXII), p. 665, fig. 1, 


Turin. 


… Calianassa prisca P. Brocchi, 1883 (XVII, p. 7, pl. 5, fig. 9 et 9 a, 


Ratros près Pesth. 


. Calianassa Rosavendæ CG. Crema, 1894-95 (XXII), p. 666, fig. 2, Turin. 
. Calianassa calarilana Rist., 1896 (XXV), p. 512, fig. 9, Cagliari. 
. Calianassa subterranea Montg., 1808 (1), p. 88, pl. I, fig. 1 et 2; C. 


Crema (XXI), p. 669, fig. 8, Albugnano, Piémont. 


. Calianassa subterranea Montg., 1808, var. dentata Rist., 1889 (XXI), 


p. 24, fig. 19 et 20, Monte Mario. 


. Calianassa cf. substrialus ? M.-Edw., in Ristori, 1896 (XXV), p. 510, 


pl. XII, fig. 5, Bologne. 


. Calianassa Manzoni Ristori, 1896 (XXV), p. 511, pl. Xi, fig. 6, 7, 8. 


Environs de Bologne et de Cagliari. 


. Calianassa Birmanica Noetling, 1901 (XXXI), p. 368, pl. XXIV, fig. 5, 


4, », Burma. 


. Calianassa sp. G. Crema, 1894-95 (XXII), p. 670, fig. 9 et 10, Turin, 


Sciolze, Bardassano. 


(1) Les chiffres romains compacts (XIX) renvoient à l'Index bibliographique. 
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ANOMOURES 


Lyreidus Paronæ CG. Crema, 1854-95 (XXIID), p. 671, fig. 11, Seciolze 
(Piémont). 
BRACHIOURES 
Raninoidea. 


. Ranina palmea E. Sismonda, 1847 (IV), p. 64, pl. HI, fig. 3 et 4, Turin, 


Sciolze, Bardanasso 
Ranina Aldrovandi? Ranzani in Ristori, 1888 (XX), p. 408, Dego 
(Piémont). 
Oxystomala. 
Alelecyclus elegans Kistori 1896 (XXV), p. 508, fig. 2, Sardaigne. 
Alelecyclus rugosus Desm., 1820 (Ta), p. 114, pl. IX, fig. 9, Montpellier, 
Boutonnet (Hérault). 
Mursiopsis puslulosus Ristori 1888 (XX), p. 405, pl. XV, fig. 6 et 8. 
Calappa Heberti P. Brocchi, 1883 (XVID, p. 75, pl. IV. fig. 3 et 3a, 
Ratros près Pesth, Turin, Baldissero, Sciolze (Piémont). 


5. Calappa Zurcheri Bouvier, 1899 (XX VID, p. 189, fig 1, Panama. 
». Calappa sp. CG. Crema, 1894-95 (XIX), p. 673, fig. 43, Turin, Baldissero, 


Sciolze près Turin. 


. Calappa protopustulosa Noetling, 1901 (XXXI), p. 369, pl. XXI, fig. 6, 


Thayetmyo. 


28. Malula inermis P. Brocchi, 1883 (XVID, p. 75, pl IV, fig. { et 4a Ratros 


près Pesth. 


. Ebalia tuberculata Noetling 1901 (XXXD, p. 370, pl. XXIV, fig. 7 et 7a 


Thayelmyo. 


. Osachila Tiechei Studer 1898 (XXVD, p. 1, Belpberg près Bern (couche 


de Nagelflüe). 


. Palæomyra bispinosa E. Sismonda, 1847 (IV), pl. IL, fig. 1-6, Turin. 


Oxyrrhyncha. 


. Micromithrax holsalica Noetling, 1881 (XVI), p. 363, pl. XX, fig. 2 


Segeberg (Holstein). 


. Maia Orbignyara Millet, 1854 (VD, p. 152, 1866 (XII), p. 4, n°4 non 


ligurée, Sceaux, Le Haguineau (Maine-et-Loire). 


34. ladinina Rosaliæ A. Bittner, 1893 (XXI), 0. 33, pl. I, fig. 2, Wal- 


bersdorf. 


». Andorina elegans E. Lorentlev, 1901 (XXAX), p. 329, pl. 1, Turin. 
>. Lambrus sp. E. Lorentley, 1898 (XXVID), p. 91, Ratros, Turin. 
. Lambrus sp. C. Crema, 1894-95 (XXII), p. 674, fig. 14, Turin. 


CYCLOMETOPA 
Portunidæ. 


. Neplunus Radobojanus Bittner, 1888 (XVII), p. 20, pl. H, fig. 4, 


Radoboj. 


. Neplunus stenaspis Bitiner, 1883 (XVI), p. 21, pl. IL, fig. 2, Radoboj. 
40. 


Neplunus granulatus À. Milne-Edw., 1862 (IX), p. 114, pl. UL, fig. 4, 
pl. VIT, fig. 7, 1888 (XIX), p. 215, pl. IV, fig. 5-11, Malte, Bologne, 
Sassari (Sardaigne). 

Neplunus cf. granulatus Biüner, 1893 (XXI), p. 11, Felso-Orbo. 

Neplunus Monspeliensis Al. Mine-Edwards, 1862 (IX), p. 106, pl. IV, 
fig. 4, pi. V, fig. 1. Montpelher, Ferrière-Larçon (Indre-et-Loire), 
Radoboj. 


. Neplunus Lupea dubius C. Mayer, 1870 (XITa), p. 34, Saint-Gall (Suisse). 
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. Neptunus convexus Ristori, 1888 (XX), p. 400, pl. XV, fig. 1. 
“_Neptunus sp. Noetling, 1901 (XXXI), p. 371, pl. XXIV, fig. 8 et 9, 


Thayetmyo. 


. Scylla Michelini À. Milne-Edw., 1862 (IX), p. 136, pl. HT, fig. 3. Faluns 


d'Anjou. 


. Scylla molassica Th. Studer, 1898 (XXVI), p. 5, pl. L fig. 7, Weiherhof 


près Ludwigshafen. 


. Carcinus Peruvianus d'Orbigny, 1842 (I), p. 107, pl. VI, fig. 17. Miocène 


du Pérou (d’après l'échantillon tvpe du Museum d'Histoire naturelle 
de Paris (1). 


. Psammocarcinus pygmæus P. Brocchi, 1883 (XVI, p. 1, pl. V, fig. 4 


et 4a. 


. Psammocurcinus Kisslingi Th. Studer, 1898 (XXVI), Weiherhof près 


Ludwigshafen et Belpberg près Berne. 


51. Dorripe Fanlilauseri Th. Studer, 1898 (AXVI), Belpberg près Berne. 


Cancridæ. 


2. Phlyctenodes depressus À. Milne-Edwards, 1865 (XP, p. 367, pl. XXXIII, 


fig. 2 Monte gruni (Vicentin). 


. Phlyctenodes irregularis Ristori, 1896 (XXV), p. 506, fig. 1, Serravalle 


(Piémont). 


. Phymalocarcinus speciosus Reuss, 1871 (XIV), Vienne. 
. Cancer Sismondæ H.-V. Meyer, 1843 {III), p. 589; 1839. Sismonda (C. 


punctulatus) (Ib), p. 85, fig. A. B.; 1857. Reuss (VID), p. #1, pl. IX. 
fig. 4 et 2, Asti. 


. Cancer Nodulosus Reuss, 1867 (XII), p. 157, pl. VIIL, fig. 7 et 8, Vie- 


liczka. 


)1. Cancer styriacus Bitiner, 1883 (XVII), p. 25, pl. L fig. 6, Aigen près 


Fehring. 


. Cancer illyricus Bittner, 1883 (XVII), p. 26, pl. IL, fig. 7, Sagor en 


Carniole, Walbersdorf. 


9. Cancer carniolicus Bittner, 1883 (XVI), p. 27, pl. I, fig. 8-9, Teinitz et 


Stein en Carniole. 


. Cancer Rielmanni CG. Mayer (XI 4), p. 34, Roth, Lucerne, Saint-Gall. 
1. Cancer Szontaghi E. Lorentley, 1898 (XXVID, p. 94, pl. VIIL, fig. 4 a-d, 


Tasadfo. 


. Cancer Deshayesü À. Milne-Edwards, 1865 (XD, p. 314, pl. XXII, fig. 1 


et; pl. XXIIL fig. 2, Oran. 


. Cancer sp. Ph. Toula, 1899 (XXIX), p. 17, fig. 10 et 11. 
. Cancer proavilus Packard, 1900 (XXX), p. 4, pl. I, Marthas Vineyard. 
. Cancer Biüllneri Toula, 1905 (XXXID), p. 161-168, av. fig, Kaltsburg 


près Vienne. 


. Cancer sp. Noetling, 1895 (XXIV), p. 44; 1901 (XXXD), p. 371, pl. XXXIV, 


fig. 10 et 10 a, Burma. 


. Pilodius mediterraneus E. Lorenthey, 1898 (XXVII), p. 99, pl. VIII, 


fig. 5 et 6, Tasadfo. Calcaire de la Leitha. 


. Xantho Manzonü Ristori, 1887 {XIX), p. 212, pl. IV, fig. 1 à 4, Turin, 


Bologne, Sardaigne. 


. Xantho Edwarsii, E. Sismonda, 1847 (IV), p. 61, pi. LE, fig. 5, Turin 


et Asli. 


. Tilanocarcinus Sismondæ Milne-Edwards, 1865 (XD, p. 276, pl. XVII, 


ns.2. 


(1) Cet échantillon avait été trouvé sans indication de localité dans la collection de M. Majo, 
archevêque de Chuquisaca (Bolivie). 
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. Titanocarcinus pulchelius Milne-Edwards, 1865 (XD), p. 273, pl. XVII, 
fig. 2, Doué, Thouarcé (Maine-et- Loire), 
à Lobonolus seulplus A. Milne-Edwards, 


Manthelan (Indre- et-Loire). 
1865 (XD, p. 280, pl. XVIII, 


fig. 1, Saint-Domingue. 
Catomeltopa. 


73. Mioplax socialis Bittner 1883 (XVII), p. 23, pl. IL, fig. 3, Radobo)j. 
. Telphusa speciosa H. V. Meyer, 


1843 (UD), OEningen (Grand-Duché de 


Bade, Castlellina maritima (Italie). 


. Telphusa Quenstedti Zittel (XVIII à), 


p. 713 Quenstedt Handbuch der 


Petrefahitenkunde 4° édition, pl. XAXI, fig. 8. Engelswies près Sig- 
maringen. 


76. Gecarcinus punclalus Heer (XI à); 
édition française, p. 
. Cœloma Vigil A. Milne-I 


Edition allemande, p. 378, fig. 243; 
134, fig. 208, a (Grand-Duché de Bade). 
LAW. 1865 lot: p. 324, pl. XI fig. 412,9: 


Sassello, S. Giustina (Pié mont). 


18. Eriphia sp. C. Crema, 
Archæoplax signijera Stüimpson, 1863 (X), 
. Macrophthalmus Craverii C. 


Bra. 


1894-95 (XXII), p. 677, Turin. 
Gay Head (Massachusetts). 
Crema, 1894-95 (XXII), p. 675, fig. 16, 


. Macrophthalmus Sacci C. Crema, 1894-95 (XXI), p. 674, fig. 45, Monte 


Capriolo près Bra. 


(1) 1808. 


(La) 1820. 


([ b) 1839. 


(I) 1842 


(II) 1843. 
(IV) 4847. 


(V) 1847. 


(VI) 1854. 
(VII) 1857. 
(VIII) 1861. 


(IX) 1862. 


(X) 1863. 
(XI) 1865. 


. D'ORBIGNY, 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE I 


. Maia Orbignyana Millet, échantillon type du Musée d'Angers, face 


dorsale, grandeur naturelle. 


. Maia Orbignyäna Millet, échantillon type du Musée d'Angers, profil, 


grandeur naturelle. 


. Fragment de Maia Orbignyana montrant la portion orbitaire. Collec- 


tion 0. Couffon, grossissement deux diamètres. 


. Portion de la région branchiale droite du n° 1, grossissement 


quatre diamètres. 


». Neptunus monspeliensis, fragment de pinces, collection Lecointre. 
. Scylla Michelini, échantillon type Muséum d'Histoire naturelle, 


galerie de Paléontologie, grandeur naturelle. 

et Ta. Scylla Michelini, reproduction de la figure de Milne-Edwards, 
fig. 7, face externe, fig. 7 a, face interne. 

et8a. Scylla, dents basilaires d'un Dactylopodite, collection Le- 
cointre, grandeur naturelle. 

et 10. Dactylopodites de Scylla Michelini, collection Lecointre, gran- 
deur naturelle. 


. Cancer Deshayesii, M. Edwards, base de propodite, D vi 


0. Couffon, grandeur naturelle. 


PLANCHE II 


. Scylla Michelini, cotype de la collection Milne-Edwards, Muséum 


d'Histoire naturelle, galerie de paléontologie, face dorsale, gran- 
deur naturelle. 


. Scylla Michelini, vu de 3/4 pour montrer le propodite. 


Cancer Sismondæ ? collection Milne-Edwards, Muséum d'Histoire 
naturelle, galerie de paléontologie, face dorsale, grandeur natu- 
relle. 

Cancer Sismondæ, face palmaire. 

Titanocarcinus pulchellus, figure type de Milne-Edwards. 

Titanocarcinus pulchellus, échantillon adulte, collection O0. Couffon, 
grossissement 4 diamètres. 

Titanocarcinus pulchellus, fragment de la région hépatique d’un 
individu très jeune, collection Lecointre, grossissement cinq dia- 
mètres. 


O. COUFFON, 


Secrétaire de la Commission du Musée d'Histoire naturelle d'Angers, 
Vice-secrétaire de la Société géologique de France. 
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NOTES SUR LES CYCLOSTOMES DU NORD-OUEST DE L'AFRIQUE 


Dans le n° 338 (1 décembre 1898) de la Feuille des Jeunes Naturalistes, 
nous avons publié une étude sur les Gyclostomes du Nord-Ouest de l'Afrique. 

Depuis lors, nous avons eu j’occasion de faire quelques observations 
nouvelles que nous allons faire connaître : elles serviront de complément à 
notre première notice. 


I. —— ERICIA. 


Dans le Journal de Conchyliologie. 190%, n° 1, p. 33, et pl. IL fig. 5, nous 
avons signalé la présence, au Maroc, d’une variété de Cyclostoma elegans 
que nous avons dénommée fingitana. « Gette variété est caractérisée par sa 
forme trapue et sa spire déprimée très courte, hauteur 13 1/2, largeur 
AD" 5. 

Nous ne pouvons préciser l'habitat de cette variété qui a été charriée par 
la Moulouia d’une zone de son bassin. Lorsque le Riff et la région centrale 
du Maroc seront mieux connus, nous saurons l'habitat exact de cette variété 
ainsi que de la Clausilie recueillie par Cotty sur les rives de lIsly (Vide, 
MAC M10010pD- 199, 1880, p. 61, et 1898, pp. 122, 123). 

M. Bédé m'a envoyé de Sfax, et j'ai moi-même recueilli sur la plage de 
Djerba, queiques exemplaires de Cycl. elegans dont un est remarquable par 
sa petite taille et sa teinte bleu violacé: mais il m'a été impossible de savoir 
si ces espèces proviennent de l’intérieur des terres, d’où elles auraient été 
amenées à la côte par des lorrents, ou si elles ont été entraînées sur ces 
plages par des courants marins. Nous connaissons bon nombre de cas où 
l'on à ainsi signalé des espèces charriées par la mer loin de leur pays 
d’origine. 

Toutefois, en ce qui concerne notre Cyclostome marocain, l'hésitation 
n'est pas permise, car les courants portent de l'Ouest à l'Est sur toute la 
côte marocaine et oranaise, et la variété en question a été trouvée en com- 
pagnie d'espèces franchement nord-africaines (Hélices bidentées, H. soluta, 
Leucochroa). I ne faut pas oublier non plus que Kobelt a signalé l'existence 
du Cycl. elegans aux environs de Tétouan, c'est-à-dire à l'extrémité occi- 
dentale du Riff; je pense donc que c’est dans ce massif qu’on retrouvera la 
variété trouvée sur la plage de Beni-Saf par M. Koch. 

Si, à titre d'hypothèse, on peut supposer que les Cyclostomes de Sfax et 
de Djerba puissent provenir de la Sicile, rien ne s'oppose, à priori, à ce 
que l'espèce vive vraiment en Tunisie, puisque M. Ph. Thomas a recueilli 
le Cycl. elegans vivant, près de Constantine. Des recherches ultérieures 
éclairciront ce point. 


CYCLOSTOMA SULCATUM Draparnaud. 


Le véritable C. sulcatum n'existe pas en Algérie; il y est remplacé par 
deux autres formes, le C. mullisulcatum Potiez et Michaud, et le C. poly- 
sulcatum P. et M. Dans sa « Note sur quelques Cyclostomes siciliens », 
Paul Fagot à constaté qu'il y avait une erreur de figures dans le texte du 
« Recueil du Musée de Douai », mais au lieu de se borner à rectifier les 
numéros des figures, comme il l'a fait pour le Cycl. multisulcatum, ce 
naturaliste a préféré donner le nom de Cycl. ischuraulaxum au polysulcatum. 
Nous nous garderons bien de suivre de pareils errements el nous conser- 
verons le nom de polysulcatum de préférence à l'autre. 

Dans les gorges de l’Isser, et spécialement à Tizi R'ir, on trouve de magni- 
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fiques exemplaires du polysulcatum, espèce caractérisée par son test orné 
de sillons profonds « dans les interstices desquels on voit des stries longi- 
tudinales fines qui croisent les sillons » et par « son péristome bordé et 
comme séparé du second tour auquel il adhère par une petite lame juste- 
ment placée au-dessus de l’angle formé par l'ouverture ». Les exemplaires 
qui proviennent de la collection de Lhotellerie (dont nous avons fait l’acqui- 
sition) sont assez variables dans leur taille et leur coloration. Quelques 
exemplaires sont très hauts (23 */*) et se rapprochent assez de notre Cycl. 
maurelanicum, mais ils en diffèrent par leur moindre largeur. Les sujets 
albinos ne sont pas rares non plus, mais plus petits: la coloration blanche 
est celle du type. 

A Bougie en trouve une forme plus trapue, de coloration orange, à sculp- 
ture atténuée qui offre d'assez grandes affinités avec le Cycl. reticulatum 
Liegler, des îles de Sardaigne et de Sicile, pour que M. de Monterosato m'ait 
proposé de considérer la race de Bougie comme forme algeriana de cette 
espèce. 

En résumé, le groupe du Cycl. sulcatum est représenté en Algérie par le 
Cycl. polysulcalum à test orné de costulations très saillantes, et dont le 
péristome adhère à l’avant-dernier tour, par son angle supérieur, et le 
Cycl. reticulalum à costulations très atténuées. 


CYCLOSTOMA MAURETANICUM Pallarvy. 


1898. — Feuille des Jeunes Naturalistes, n° 338, p. 3 (figure in texto). 
1898. — Journal de Conchyliologie, n° 2, pp. 131, 132. 
1901. — Les Mollusques terrestres, fossiles de l'Algérie, p. 161, pl. IH, 
fig. 33. 
1903. — liossmässler’s Monographie, pp. 71, 72, pl. 299, fig. 1920. 
Cette espèce que j'ai trouvée, pour la première fois, au cœur des Traras, 
n'est pas rare à Bénisaf ni à Sidna-Oucha, dans la direction de Nemours. 
Alors que les Cyclostomes du groupe Sulcalum, cantonnés dans l'Est- 
Algérien, sont ornés de colorations vives et variées, notre espèce est, au 
contraire, très uniforme dans sa coloration grise ou légèrement orange ou 
blanc sale, mais sans la moindre trace de bande. 
Nous n'avons aucune nouvelle variété de forme à signaler. 


II. — LEONIA. 
CYCLOSTOMA MAMILLARE Lamarck. 


C'est à tort que, dans mon premier article et dans le Journ. de Conchyl. 
(1898, p. 133), j'affirmai que cette espèce ne vivait pas à Melilla. Elle y est, 
au contraire, assez abondante. Mais malgré de longues et patientes 
recherches, je n'ai pu la trouver à Tétouan. 

Une erreur d'impression m'a fait écrire {Feuille des Jeunes Naturalistes, 
p. 4), que « la variété major de l’auteur (Malac. alg., W, p. 212), doit être 
au contraire considérée comme le type ». Il faut lire minor, ainsi que le 
veut d'ailleurs le texte. Par conséquent, la figure 25 de la planche 13, vol. HE 
de la Malac. alg., représente bien le type. 

La variété gracilis Debeaux est commune au col de Mers-el-Kébir; elle 
est en effet remarquable par sa gracilité el la richesse de sa coloration. 
J'en possède des exeniplaires qui ne mesurent que 13 “/".de hauteur sur 
6 1/2 de largeur. Bourguignat, in Mal. alg., W, pl. 13, fig. 26 a représenté 
cette élégante variété. 


La variété major Plry a été figurée par Michaud (Cat. Test. Alger, fig. 21). 
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Le type est blanc, mais on trouve autour d'Oran, et spécialement à Mers-el- 
Kébir, une très belle variété de coloration qui s'applique aussi bien au type 
qu à la variété minor et qui porte le nom de fasciata Gassies; cette variété 
ex colore est caractérisée par des bandes brun roux, transversales, un peu 
obliques, plus ou moins régulièrement rapprochées et onduleuses, et déter- 
minant en dessous de la suture comme une série de taches plus visibles sur 
les premiers tours, qui subsistent même quand les bandes s’atténuent. 

C'est cette variété de coloration qui a été décrite et figurée par Michaud 
{in Cat. des Moll. test., envoyés d'Alger, par M. Rozet, p. 11 et pl. fig. 23) 
sous le nom de Cysl. ferrugineum, et c’est cette citation qui a fait comprendre 
cette espèce dans la faune méditerranéenne. Mais la coquille de Michaud est 
bien distincte du vrai ferrugineum des Baléares et cet auteur note même une 
différence essentielle : « Cette variété est brune et moins allongée que celle 
décrite dans Lamarck ». Il aurait pu ajouter qu'elle était aussi plus lisse. 

Si les auteurs qui se sont occupés des Cyclostomes algériens avaient véritié 
les textes et les figures, ils auraient constaté sans difficulté l'erreur de 
Michaud. Mais il est si commode de recopier les synonvmies, plutôt que de 
les contrôler, que les erreurs se transmettent ainsi d'auteur à auteur grâce 
à cette mode. 


CYCLOSTOMA SCROBICULATUM Mousson. 


1874. Mousson, Bemerkungen... von Frischt und Reiss aus. W. Maroceo, 
Dee, pl. 9, fig. 1, 2. 

1879. Kobelt, Iconographie, L v. 6, fig. 1673. 

1880. Morelet, Faune mal. Maroc, pp. 61, 62, pl. 3. fig. 8. 

Cette espèce ne vit pas aux environs immédiats de Mogador, mais elle est 
commune au Dj. Hadid, à l’Arba et à l'Oued Tidsi, sur la route d'Agadir. 
Dans cette dernière localité, j'ai récolté une variété minor qui ne mesure 
que 13 */? de hauteur, tandis que le type a 18 "/" de hauteur. 

En outre de la coloration blanchâtre qui est celle du type (avec une légère 
teinte jaune visible surtout à l’intérieur de l’ouverture. — Le type a été 
décrit sur des exemplaires décolorés), et celle « violâtre très pâle » signalée 
par Mabille, on trouve aussi une var. fusca d'un roux ferrugineux avec 
quelques fascies décurrentes, plus claires, plus pâles. 

L'opercule est bien distinct de celui du mamillare par sa forme plus 
bombée, ses stries périphériques plus rugueuses (feuilletées), par la position 


de son nucléus et par le bord columellaire lisse, formant un triangle scalène. 


En plus de ces deux Cyclostomes du groupe Leonia, j'ai à faire connaître 
une espèce nouvelle, provenant de la frontière orientale du Maroc. 


CYCLOSTOMA (LEONIA) JOLYI Pallary. 


Coquille globoso-conique; 6 tours 1/2, protoconique lisse, blanc violacé 
clair, comptant les trois premiers tours, les suivants bien renflés, séparés 
par une suture à peine oblique, remontant à l'insertion du péristome. Orne- 
mentation du test semblable à celle du Leonia mamillare. Ouverture grande, 
égalant la moitié de la hauteur totale, de forme auriculaire, à bord évasé 
d'un blanc pur; bord columellaire très oblique, se rejoignant au bord péris- 
tomal par une callosité blanche ininterrompue. Fente ombilicale apparente. 
Coloration : les deux premiers tours, blanc violacé clair, le 3° plus foncé, 
le 4° et le 5° jaunâtres avec des maculatures blanches et un liséré infrasutural 
“et blanc et de vioiet. Hauteur 20 à 25 "/*; diamètre majeur : 12 1/2 
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Cyclostoma Jolyi Pallary. — Agrand. 1/3. 


Celle espèce a la même coloration que le L. mamillare Lmk, var. ex colore 
jasciala, mais elle se distingue à première vue de ces deux espèces par son 
ouverture auriculaire, à bord évasé (patulescente comme celle des Pomatias 
ou de certains Cyclostomes exotiques;. Du L. mamillare, elle diffère encore 
par sa forme plus trapue, tandis qu'au contraire, ses iours supérieurs sont 
plus élancés que ceux du Cycl. scrobiculatum. 

Cette espèce remarquable à plus d’un titre, a été trouvée à Oued Beni 
Ouaklan dans les Beni-Znassen, par M. A. Joly, professeur à la chaire 
d'arabe de Constantine, à qui nous nous faisons un plaisir et un devoir de 
la dédier. Nous l'avons retrouvée à Si Mohammed ou. Berkane où elle n'est 
pas rare autour d'Aoûlout et à Taforalt où elle est moins commune. 


Quant à la section Tudora ou mieux Tudorella Fischer (J. C. 1885), j'ajoute 
qu'aucune trouvaiile récente ne permet de modifier les conclusions de mon 
précédent article relatives à l'absence du Cyci. ferrugineum dans le N.-0. 
de l'Afrique. 

Eckmübhl, Oran. Paul PALLARY. 


INSECTES PARASITES DES CISTINÉES 


(Suite) 


XXXVIIL — DIPLURA LOTI Ochs. 


Chenille et chrysalide. — Chenille velue, à poils noirâtres et jaunes deve- 
nant rouges sur les flancs et, plus bas, tirant sur le gris; ces poils disposés 
en pinceaux et portés sur des tubercules saillants. Robe à fond noir. Ligne 
stigmatale formée de points blancs, assez gros, une série de croissants 
blancs au-dessus des pattes dont les membraneuses sont cerclées de rose. 
Vit exclusivement de Cistinées d'après Rambur (Lép. de l’Andal., p. 352). 
Sur C. salviæfjolius d'après Roüast. Chrysalide brun rougeâtre, renflée vers 
le milieu, mutique; étuis des ailes bien marqués. Cette chrysalide est ren- 
fermée dans une coque de soie brune, maintenue par quelques fils entre 
les ramilles. 
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Papillon. — ©. Tête et thorax très velus, d’un gris cendré légèrement 
roussâtre; première moitié de l'abdomen de cette même couleur, le reste, 
rouge ferrugineux. Antennes pectinées, rouillées, à tige plus claire. Ailes 
supérieures d'un roux ferrugineux, saupoudré de gris vers l'extrémité, tra- 
versées obliquement par une ligne blanche, sinueuse, et marquées d'un 
point blanc au-dessus de cette ligne. Ailes inférieures, brun de rouille uni- 
forme, 25-26 */*. 

Q©. Antennes fauves simples. Tête et corps d'un brun uniforme. Abdomen 
très développé, terminé en pointe sans brosse laineuse. Les quatre ailes, 
d'un gris brun, sont, par place, saupoudrées de rouille, avec les mêmes 
dessins, moins nets que le C sur les supérieures. — 36-37 */*. — Portugal 
(Hoffmansegg); Andalousie (Rambur), France méridionale (Millière). 


XXXIX. — ACRONICTA EUPHORBIÆ EF. 


Chenille et chrysalide. — Chenille très variable ayant, d’après Peyerimhoff, 
occasionné la création d'espèces pour le moins douteuses. Nous donnons 
ici ia description de cet auteur ct nous y ajoutons celle de Mevrick. 
« Robe blanche, plombée aux incisions, avec des taches dorsales, noir de 
velours, un collier rouge sur les deux premiers anneaux, une stigma- 
tale orangée, des poils blancs noirâtres à leur extrémité. Peyer. ». — 
« Tête noire, robe à fond noir portant des faisceaux de poils noirs mêlés 
de blanchâtre. Incisions gris verdâtre, quelquefois mêlées de blanchâtre. 
Ligne sous-dorsale faite de taches trilobées, blanchâtres ou jaune pâle. 
Ligne stigmatale rouge orange avec trois bandes transversales également 
rouge orange ». — Meyrick (Handb. of Brit. Lep. p. 143). — De juillet à 
septembre. 

Papillon. — Thorax mêlé de blanc et de gris. Ailes supérieures d’un blanc 
grisâtre, légèrement lavé de jaunâtre et saupoudrées de fins atomes noirs. 
Lignes médianes noires, plus ou moins nettes; la supérieure géminée, 
ondulée; l'inférieure denticulée. Tache orbiculaire petite, arrondie; réni- 
forme plus grande; des traits noirâtres bien nets à la côte. Frange entre- 
coupée de traits noirs. Ailes inférieures blanches, frange blanche. © iden- 
lique, mais souvent brune ou jaune brunâtre : ailes inférieures cendrées. 
— 32-37 "/". — Mai, juin, août. — Presque toute la France. Fontainebleau! 


XL. — AGROTIS ASHWORTI Dbld. 


Chenille et chrysalide. — Tête rouge brun. Robe terne, vert grisâtre 
sombre, gris noirâtre ou brun. Ligne sous-dorsale faite de taches étroites 
et noires. Chrysalide dans la terre sur Helianthemum vulgare. 

Papillon. — Antennes du © ciliées. Ailes supérieures brun pâle, den- 
sément saupoudrées d’atomes violet noir surtout vers la côte. Ligne basi- 
laire et les deux suivantes noirâtres, fines; la deuxième très dentée. Taches 
orbiculaires et réniforme, peu marquées, le plus souvent cerclées de pâle 
el quelquefois appuyées sur une tache noire. Ombre médiane et espace 
terminal plus sombre. Ailes inférieures grises avec l'extrémité plus foncée. 
— Juillet-août. 


XLI. — AGROTIS OBELISCA Hb. 


Chenille el chrysalide. — Ghenille allongée, cylindrique, épaisse, à tête 
globuleuse. Robe brunâtre, plus claire sur les flancs. Lignes dorsale, sous- 
dorsales et stigmatales pâles, plus foncées sur les bords. — Avril à juin. — 
Très polyphage. Sur Helianth. vulgare d'après Meyrick et Berge. 
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Papillon. — Espèce assez difficile à distinguer des espèces avoisinantes. 
Anus teinté de rouge. Ailes supérieures brun clair lavé de rougeûtre ou de 
violâtre, marquées vers la base d’un trait noirâtre médian et de taches cos- 
tales ocracé blanchâtre, plus ou moins confluentes. Espace terminal gris 
foncé ordinairement sans traits sagittés. Lignes extrabasilaire et médianes 
en partie noirâtres, ligne subterminale vague, pâle. Taches ordinaires cer- 
clées de noiràtre : l’orbiculaire et la réniforme claires sur le bord et 
contiguës à une autre tache brun clair, l'orbiculaire précédée, en outre, 
d'une tache plus petite, noirâtre. Claviforme noire, courte, épaisse. Ailes 
inférieures brun blanchâtre, un peu bleuâtre avec une ombre terminale plus 
foncée. Q identique avec les ailes inférieures plus sombres. — 34-38 */”. 
_— De Juin à septembre. — Toute la France. 


XLII. —— APOROPHILA NIGRA Hw. 


Chenille et chrysalide. — Robe variable : verte, jaune brun, jaune ou 
rouge cramoisi sombre. Anneaux 2-4 ie plus souvent lavés de rouge. Lignes 
dorsale et sous-dorsales habituellement plus foncées, parfois interrompues. 
Stigmatale jaune päle, stigmates blancs; ceux des anneaux 5-7 marqués d'une 
tache noire. — Octobre à avril sur Cistus albidus et C. salviæjolius (Siépi). 

Papillon. — Ailes supérieures brun foncé; côte, aire médiane et extrémité 
plus sombres. Première et deuxième lignes fines, noir obscur, ondulées, 
dentées. Taches ordinaires indistinctement cerclées de blanc; l’orbiculaire 
lachée de blanchâtre ocracé au bord inférieur. Trois ou quatre petits points 
ocracé blanchàätre vers le bord interne. Aïles inférieures blanchâtres chez 
le S, plus ou moins lavées de brunâtre chez la Q.-— 39-42 "/#, — Europe : 
Grande-Bretagne, Midi. 

G. Goury et J. GUIGNON. 
(A suivre). 
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Aperileptus 
Aphænogaster 
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Aphanogmus..… 
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Aphelinus con 684 
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Cerocephala 
Ceropales 
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Chalcosmia … S.g. 954 
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Chelostoma 
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Closterocerus 677 
Clytochrysus 902 
COCCODIUS M ets 684 
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Cœlichneumon, 5.9. 159 
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Cratocryptus 
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Diglyphosema 
t 
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Entedon .… 679 
Entodecta Rss oi 
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Exochus 
Exolytus 
Exothecus … 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Remarquable passage de grues. — Le mardi 20 octobre dernier, à six heures 
moins le quart du soir, est passé au-dessus de nous et allant N. $., un vol de grues 
qui me semble mériter d’être signalé, tant à cause de son importance que de sa 
disposition. 

Un premier V à branches très inégales : la plus courte, celle de l'Ouest, comptait 
une centaine d'individus parfaitement alignés, tandis que vers l’Est s’étendait une 
longue file sept à huit fois plus longue que l’autre. Des flottements continuels sy 
faisaient sentir, et l'immense ligne ondulait comme un long ruban placé dans un 
léger courant d’air. Les deux branches faisaient avec la ligne de direction du vol 
des angles inégaux, et les derniers individus, perdus dans la brume, volaient presque 
perpendiculairement à elle. Puis, à quelques mètres de ce premier vol, et inelus dans 
ses branches comme pour s’y mettre à l’abri, un petit groupe de 25 à 30 individus; 
s'agit-il d'animaux plus jeunes ou plus faibles, ou simplement d’un voyage de conserve 
après rencontre fortuite ? 
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Cette réunion anormale de près d’un millier d'oiseaux, précédée elle-même par 
deux autres vols de moindre importance observés la veille au soir, semble indiquer 
qe ur pris à la hâte et coïncide d’une façon remarquable avec le brusque retour 

u froid. 

Il y a là, pour ainsi dire, la contre-partie de ce qui s’est passé au printemps 
(Arrivée simultanée de plusieurs migrateurs dans le Loiret, l'ewille des Jeunes Natu- 
ralistes, juillet 1908, n° 453), et les grues n’ont pas dû être les seules à quitter en 
masse un climat devenu tout à coup inhospitalier. 

Quoi qu’il en soit, le volier n'aura pas passé inaperçu et les lecteurs de la Feuille 
pourront peut-être nous aider à en reconstituer l’histoire. 

Boigny (Loiret). A. CHAPPELLIER. 


Une invasion localisée du Tetranychus telarius. — J’ai eu l’occasion, au mois 
d’août dernier, d'observer dans un centre houblonnier du département du Nord, une 
invasion très localisée et très intense du 7J'etranychus telarius. Cet Acarien, qui 
détermine sur divers végétaux et sur le houblon en particulier une maladie connue 
depuis longtemps déjà, n'avait pas été observé dans la région depuis plus de. 
vingt ans. 

L’invasion, qui ne se mauifestait qu’en un point très limité (sur quelques centaines 
de pieds de houblon), avait causé en peu de jours des ravages très importants, alors … 
que, chose curieuse, dans aucune des houblonnières voisines, attaquées endant 
à divers degrés par des champignons ou des pucerons, il était impossible de découvrir 
aucun Tétranyque. 

Dans l’endroit envahi, par contre, la maladie sévissait avec une intensité extra- 
ordinaire et présentait tous les caractères décrits par les auteurs (taches brunâtres 
sur les feuilles, dépérissement rapide et desséchement de la plante, ete.). Malgré 
les essais de destruction des parasites, tous les pieds atteints moururent en quelques 
jours. Des chapelets de Tétranyques suspendus à leurs filaments soyeux formaient 
d’épaisses traînées d’un rouge orangé de 150 et même 2" de long, pendant des feuilles 
jusque sur le sol. 

Ce qui m'a paru intéressant dans le cas présent, c’est moins la maladie en elle. 
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même, bien connue et décrite, que son intensité et sa localisation si stricte. Peut- 
être un changement de température a-t-1l empêché la propagation de l’invasion aux 
points voisins. | 

D'autre part, le D' Stephen Artauld a observé que le Z'etranychus telarius était 
capable de se jeter parfois sur l’homme et de déterminer alors un érythème spécial 
avec vives démangeaisons ; or, bien qu’il fût impossible de pénétrer dans la houblon- 
nière envahie sans avoir le visage et les mains couverts d’Acariens, personne n’a 
jamais ressenti la moindre attaque. Ceci confirme bien l’idée que le parasitisme 
du 2. telarius est purement accidentel et lié à certaines conditions d’existence de 
l'Acarien, qui sans doute n’attaque l’homme que lorsqu'il est affamé ou encore à 
l’état larvaire. 

Lille. L. BRUYANT. 


L'Oïdium du chêne aux environs d'Alençon. — Ce parasite a envahi cette année 
toute notre région. Mon ami, M. Ernest Lemée, qui s'occupe avec beaucoup de zèle 
et de succès des maladies cryptogamiques, l’avait remarqué en juillet 1907 dans une 
haie, au bord de la route de Mortagne à Bellême, et plus tard sur une jeune 
coupe de la forêt d'Ecouves, mais au mois de mars dernier, le blanc est apparu 
avec les premières pousses et n’a pas tardé à se propager dans tout le pays. Les 
vents violents que nous avons subis au printemps ont contribué à une large dissé- 
mination des spores. Les pousses de un ou deux ans étaient atteintes à peu près 
sans exception. J’ai vu au mois d'août, dans la forêt d'Ecouves, de jeunes taillis 
absolument contaminés sur toute leur étendue. La masse des spores était telle que 
de loin on aurait dit une gelée blanche recouvrant les feuilles. 

Les feuilles et les jeunes pousses infestées par le parasite se rétrécissent, se 
dessèchent et ne tardent pas à mourir. Et ce ne sont pas seulement les chênes 
qui en sont atteints; la maladie attaque aussi les hêtres et y produit les mêmes 
dégâts; j'ai constaté le fait à plusieurs localités des environs d'Alençon. Les chênes 
exotiques eux-mêmes n’ont pas été indemnes; dans le beau pare de Vervaines, à 
3 kilomètres de notre ville, si riche en essences américaines, le Quercus macrocarpa 
Mich. a été contaminé comme ses congénères indigènes. 

Il est probable que la maladie disparaîtra subitement comme elle est venue; on 
peut l’espérer d’après une observation déjà ancienne de M. Du Buysson, rapportée 
par M. Hariot (Le Naturaliste, numéro du 1% novembre 1908). Ce serait vivement 
à désirer pour notre pays, car les remèdes proposés pour enrayer le fléau ne sont 
pas pratiques chez nous; il s’étend sur un rayon trop vaste. On ne s’imagine guère 
un massif forestier de 10,000 hectares, tel que la forêt d'Ecouves, soumis, ne fût-ce 
même que partiellement, à l’opération du soufrage. 

Alençon. A.-L. LErTace. 
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A quelle hauteur volent les insectes. — Près de la plupart des maisons de Saint- 
Pierre-d'Oléron se dresse un grand mât au sommet duquel se balance, à l'air libre, 
la provision de poisson. 

M. T..., ancien instituteur à Boigny, visitant l’île il y a plusieurs années, intrigué 
par ce bizarre garde-manger, demanda quelques détails. 11 lui fut répondu que le 
poisson ainsi placé se conservait très bien, avait très bon goût et, sur une question 
plus précise, que l’on n’avait pas à craindre les asticots, car « les mouches ne volaient 
pas si haut ». 

M. T.. croit se souvenir que la perche aurait une hauteur de 7 à 8 mètres. En 
tout cas, l’appareil dépasse largement le toit de la maison, généralement sans étage, 
près de laquelle il est installé. 

Ces renseignements, recueillis à la hâte par un touriste que la question n’inté- 
ressait pas particulièrement, mériteraient peut-être d’être vérifiés, sans négliger deux 
facteurs qui peuvent avoir toute importance dans le cas particulier : île et vent. 


Boigny (Loiret). A. CHAPPELLIER. 
Invasions de Preris brassicæ (Réponse à la question de M. G. Dupuy, Feuille des 
Jeunes Naturalistes, n° 457). — La station entomologique de la Faculté des Sciences 


de Rennes a reçu cette année au moins 16 lettres de cultivateurs demandant les 
moyens de détruire les chenilles de P. brassicæ. Ces 16 demandes émanaient des 
départements suivants : Lozère, Nord, Vendée, Indre-et-Loire, Seine, Finistère, 
Gard, Dordogne (2), Rhône (2), Charente-Inférieure (2), Haute-Vienne, Corrèze, 
Oise. Trois de nos correspondants : de l'Oise, de la Charente-Inférieure et surtout 


- de la Dordogne, se plaignent d’invasions à peu près aussi désastreuses que celle 


signalée par M. Dupuy dans la Charente. 
Rennes. A. VUILLET. 
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M ême sujet. — À Zurich, où j'habite, les chenilles de Pieris brassicæ ont été abon- 
dantes cette année, beaucoup plus qu’à l’ordinaire, surtout la génération d’août. De 
nombreux jardins potagers ont été dévastés, mais les jardiniers commencent à savoir 
que pour prévenir une destruction certaine des choux, il faut écraser les paquets 
d'œufs sous les feuilles, avant l’éclosion des chenilles. Autrement on ne vient plus 
à bout des chenilles, ni les oiseaux non plus. A la fin d'août, j'ai vu dans les environs 
immédiats de la ville d’'Ulm, en Wurtemberg, dix hectares de jardin entièrement 
dévastés, surtout les choux pommés et les espèces plantées un peu plus tard que les 
autres. Les gros choux ordinaires avaient les feuilles larges totalement dévorées, tandis 
que les têtes étaient intactes. De gros choux-fleurs ressemblaient à de grands balais aux 
branches écarquillées et sans trace aucune de parenchyme. Il y a eu là une éclosion 
particulièrement abondante de la seconde génération ; elle a passé inaperçue jusqu’au 
moment où il eût été impossible d’écraser des milliers et des milliers de chenilles, 
tandis que pour détruire les œufs, il suffit de les arracher de la plante. Quelques 
personnes prétendent que les mêmes chenilles se sont aussi attaquées aux haricots, 
mais je n’en suis moi-même pas certain. 

Il est intéressant de comparer les données de diverses contrées au sujet de ce fléau 
d’un nouveau genre. 

Zurich. D" L. ROLLIER, prof. agrégé. 


Glands de chênes truffiers. — Un correspondant étranger me demande où il 
pourrait acheter 100 kilos de glands frais originaires d’une localité où, en toute 
sûreté, se trouvent des truffes (Z'uber melanosporum). 

Quelque lecteur de la Feuille des Jeunes Naturalistes pourrait-il me fournir des 
renseignements me permettant de répondre utilement à mon correspondant ? 

Dr Georges BEAUVISAGE, 
Professeur à la Faculté mixte de Médecine et de Pharmacie de Lyon. 


D mé à Sn 


Question. — Quelles sont les localités et dates précises de capture de ÆZvodinus 
Borni Gangl.? Y at-il des entomologistes autres que M. Guerry qui aïent capturé 
ce rare longicorne ? 


Dôle. A. Husracus. 
Question. — À quelle espèce correspond Coluber elegans (de Wistehal Castelnau et 
Crespon) ? 
Sainte-Cécile (Vaucluse). M. MourGUE. 
Poiriers du Japon en fleurs. — Pax suite de la température exceptionnellement 


chaude de fin octobre (suivie d’un brusque refroidissement), les poiriers du Japon 
(C'hænomeles Japorica) étaient, dans notre région, couverts de Ko et même de 
fruits qui naturellement ne müûrirent pas. 

Lisieux. A. LoisELLE. 


Captures diverses. — M. A. LaAviLze nous signale : Pelias berus recueillie en 
mai 1906 dans le bois de Gâtine, près Champrond, Eure-et-Loir (coll. de l'Ecole 
des Mines); — Vipera aspis en 1907, à la lisière du bois de la Vouenne, près 
Châteaudun (même collection), et les plantes suivantes : Verbascum nigrum Sch.. 
à Blaru, Ceterach officinarum à Soisy-sous-Etiolles (herbier Laville). 


Errata. — Page 14, lignes 16 et 23, lire Bankes et non Banker; lignes 23 et 27, 
lire Wareham et non Warcham. ! 
Page 27, dans la note de M. Lapeyrère, ligne 13, lire dispersion et non diminution. 
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SUR L'ÉTHOLOGIE ET LES PARASITES 


DE LARINUS LEUZEÆ FAg., var. STŒHELINÆ BEDEL 


L'histoire des insectes parasites des plantes constitue l’un des plus inté- 
ressants chapitres des sciences biologiques. Mais c’est un chapitre encore 
très incomplètement connu. Souvent les faits particuliers sont l’objet d’une 
simple mention, les observateurs n'ayant point cherché à reconnaître le 
cycle complet de l'évolution de l'insecte. Cela est vrai surtout lorsque la 
plante n'oppose à son parasite aucune réaction morphologique qui attire 
l'attention, galle ou variation sexuelle. 

Les réactions de l'hôte n’ont pas été envisagées, semble-t-il, d’une façon 
complète. À l'ordinaire, les observateurs ont reievé les modifications adap- 
tatives de la larve à un mode d'existence déterminé, sans rechercher toujours 
l'influence que, pouvait avoir l'existence de la larve sur l’imago vivant d'une 
vie libre. Plus spécialement, on n’a peut-être pas assez insisté sur les effets 
provoqués par un changement d'hôte chez la larve. Ou, plutôt, ces effets 
n'ont pas toujours été interprétés dans le sens qui paraît fréquemment leur 
convenir. 

C'est un fait de cet ordre que les circonstances m'ont permis d'étudier 
au cours des vacances dernières. Je vais le rapporter aussi brièvement que 

possible. 
I 


Sur le flanc des montagnes aveyronnaises, aux environs immédiats de 
Saint-Affrique, croît une composée tubuleuse Stæhelina dubia L., localisée 
en certains points, mais fréquente dans les localités où elle se trouve (1). 
C'est une plante ligneuse, très ramifiée, à rameaux dressés, haute de 2 à 
3 décimètres. Ses feuilles sont longues, étroites et entières, blanches et 
cotonneuses en dessous. Chaque rameau porte 2 à 3 capitules très allongés, 
environ 3 fois plus longs que larges, se composant généralement de six fleurs 
roses, quelquefois cinq, entourées de bractées allongées et imbriquées, sur 
plusieurs rangs, rougeâtres dans leur moitié inférieure, cotonneuses dans 
leur moitié supérieure. Les akènes sont surmontés d’une aigrette de poils 
abondants, très longs, qui dépassent l’involucre à la maturité et forment 
comme une sorte de panache blanc. Stæhelina dubia paraît vivre de préfé- 
rence dans les terrains gréseux; du moins, c’est au niveau des grès triasiques 


(1) Dans « l’Essai sur la Flore du Sud-Ouest », S. dubia est indiqué comme TRÈS RARE. Cette 
mention n'est pas contradictoire avec le fait d'une fréquence et des lieux très circonscrits. 


54 E. RABAUD. — Sur l’éthologie et les parasites de Larinus leuseæ F. 


que je l'ai constamment rencontrée, en toulfes isolées assez voisines les 
unes des autres. 

Lorsqu'on ouvre, vers la fin de juillet, les capitules fleuris de S. dubia, 
on trouve, dans un certain nombre d'entre eux, une petite larve de Curcu- 
lionide qui dévore les akènes. Suivant toutes probabilités, la destruction 
des akènes s'effectue méthodiquement, la larve passant successivement de 
l'un à l’autre, après consommation complète de chacun d'eux; en fait, je 
n'ai jamais observé deux akènes simultanément entamés. Le nombre des 
akènes détruits est, par suite, corrélatif de l’âge de la larve parasite : le 
même capitule ne renferme qu'une larve. Ce dernier fait doit se rapprocher 
de la quantité restreinte de nourriture : cinq à six akènes ne sauraient 
suffire à la consommation de plusieurs larves. 

Sans doute, bien que je ne l'ai jamais constalé, on peut admettre que 
deux ou plusieurs larves pénètrent dans un même capitule; mais s'il en 
advenait ainsi, ou bien elles seraient contraintes d'émigrer par suite de 
l'absence rapide de matériaux nutritifs, ou bien elles mourraient d’inanition. 
Les deux hypothèses sont également plausibles; que l’une ou l’autre, ou 
une troisième, réponde à la réalité, le fait constaté reste exactement vrai; 
il traduit une adaptation très étroite entre l'hôte et le parasite. Je remarque, 
en effet, qu'un certain nombre d’autres composées, Centaurea jacea L. ou 
Calendula arvensis L., dont les capitules renferment de très nombreuses 
fleurs, abritent fréquemment plusieurs parasites de même espèce ou d'es- 
pèces différentes, sans que, pour cela, la destruction des akènes soit néces- 
sairement complète. 

Il paraît bien, aussi, que tous les akènes d'un capitule de Stæhelina dubia 
sont nécessaires à la larve de Curculionide. Si, à la fin de juillet, on ne 
rencontre guère que des larves en divers états de croissance, dès la fin 
de la première quinzaine d'août on commence à trouver des nymphes et 
des adultes. Ceux-ci occupent la place des akènes dont il ne reste d'autre 
trace que les aigrettes très complètement développées, les fleurs ayant 
définitivement passé. J'ajoute que la destruction est très nettement limitée 
aux akènes, toutes les autres parties du capitule restent intactes. 

Tandis que les larves, essentiellement mobiles, se déplaçant dans le capi- 
tule au gré des besoins, ont une situation relative inliniment variable, les 
nymphes et les adultes affectent, au contraire, une situation fixe : ils sont 
dressés, l'extrémité céphalique regardant vers l'ouverture du capitule. La 
nymphe n'est pas nue, mais enveloppée dans une sorte de cocon cylindrique, 
reposant, par une base, sur le réceptacle. 

Ce cocon est fait de détritus pulvérulents, vraisemblablement des déjec- 
tions, agglutinés par une sécrétion. La paroi de la surface latérale du cocon 
est relativement mince, tandis que la paroi de la face supérieure a une épais- 
seur d'environ 2 millimètres. 

L'imago se présente dans la même situation que la nymphe, mais il est 
à nu dans le capitule, avançant son rostre au-dessus du plan de l'extré- 
mité basale des aigrettes. 

Il 


Pendant toute la seconde quinzaine d'août, j'ai trouvé dans les capitules 
soit des larves âgées, soit des nymphes, soit des adultes. De ces derniers, 
j'ai pu recueillir un certain nombre et je les ai soumis à l'examen de 
M. L. Bedel dont chacun connaît la parfaite compétence et l'extrême servia- 
bilité. M. L. Bedel rapporte le parasite de Stæhelina dubia L. à Larinus 
leuzeæ Fabre. Cependant, il n'y a pas identité absolue entre le curculionide 
de S. dubia et Laïinus leuzeæ. Le premier est sensiblement plus petit : 


SET 
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la taille de L. leuzeæ est de 6 à 7 millimètres, tandis que le Larinus de 
Stæhelina ne dépasse pas # à à millimètres. C'est une variété naine très 
caractérisée que M. L. Bedel décrit sous le nom de Larinus stœhelinæ (1). 

La différence qui existe entre ces deux variétés d'une même espèce n'a 
pas un intérêt strictement systématique; elle répond à certaines circons- 
tances éthologiques sur lesquelles il convient de s'arrêter. 

Larinus leuzseæ Fabre vit et se transforme dans les cäpitules de Leuzea 
conifera D. C.; ces capitules sont vaguement globuleux, d'un diamètre de 
un centimètre et demi environ. Au contraire, les capitules de Sthæhelina 
dubia sont oblongs-cylindriques, leur diamètre atteint à peine un demi- 
centimètre. Il s’en suit que les dimensions de l’espace dévolu au parasite 
dans le premier cas sont sensiblement plus grandes que dans le second. 
Suivant toute nécessité, il doit s'établir une modification du parasite corré- 
lative à l'hôte qu'il a choisi. C’est un phénomène très général, qu'il se tra- 
duise ou non, d'une façon plus ou moins accusée, dans l'aspect morpho- 
logique. On pourrait peut-être penser que la quantité de nourriture fournie 
par l'hôte intervient dans ia production du nanisme. Si l'on compare un 
Capitule de Leuzea conijera à un capitule de Sthœæhelina dubia, le premier 
offre incontestablement au Larinus plus de substance que la seconde. Mais, 
d'une part, la consommation de Larinus Slæhelinæ ne semble pas limitée aux 
akènes d'un seul capitule, je l'indiquerai dans un instant ; d'autre pari, 
nous ignorons si Lurinus leuzeæ consomme entièrement tous les akènes 
d'un capitule de Leuzea conijera, où si ce capilule abrite seulement un 
insecte. Dans l’une ou l’autre alternative, la quantité de matériaux nutritifs 
n est pas nécessairement différente dans les deux cas, et l’on ne peut faire 
légitimement intervenir ce facteur comme déterminant le nanisme. 

Le seul fait général qui soil incontestable, c'est l'adaptation du parasite 
à l'hôte. L'adaptation peut-êlre poussée au point de vue de devenir exclusive. 

Plusieurs naturalistes, et non des moindres, admetlent alors qu'il y à 
spécificité entre l'hôle et le parasite, que c'est toujours la mème espèce qui 
s attaque à une autre espèce, toujours la même également. Le point de vue 
n'est pas inexact, en ce sens que les réactions adaptatives du parasite lui 
impriment une manière d'être, variable suivant l'hôte el constamment 
variable dans le même sens pour un hôte déterminé. L'adaptalion peut 
devenir assez étroite pour que le parasite ne s'adapte plus, sinon dificile- 
ment, à un hôte nouveau; mais il n’est pas démontré que le phénomène 
alteigne fréquemment une pareille intensité; à l'ordinaire, lorsqu'on met 
en avant la spécilicité, il s'agit de la constatation pure et simple d'un fait : 
la rencontre constante die parasites très semblables dans des hôtes très sem- 
blables. Cela n'empêche point qu'un changement d'hôte intervienne si les 
circonstances l’exigent, déterminant une variation morphologique. 

Dans le cas particulier de Larinus leuzeæ, il serait intéressant de recher- 
cher expérimentalement si la forme L. stœhelinæ Bedel est une forme 
exclusive, étroitement adéquate à la vie dans S{æhelina dubia, où une forme 
non fixée, allant indifléremment de L. ieuzeæ à L. stæhelinæ suivant la 
nature de la plante parasitée. Cette dernière hypothèse paraît assez vrai- 
semblable. Leuzea conijera el Stæhelina dubia ne paraissent pas, en effet, 
vivre côte à côle; je n'ai point encore, pour ma part, rencontré la première, 
et l'Essai sur la Flore du Suä-Ouest indique, pour chacune d'elles, un habitat 
différent. Ne seraient-ce point là deux espèces substitutives, jouant le même 


(1) L. Bedel. — Observations sur le Larinus leuzeæ Fabre, ses caractères, ses variétés, ses 
meurs (Bull. Soc. Ent. Fr., 1908, n° 15). 
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rôle et, par suile, s'excluant ? S'il en était ainsi, Larinus leuzeæ s'attaque- 
rait à l’un ou à l’autre, suivant les régions. 

On connaît d’ailleurs des faits expérimentaux de cet ordre; on connaît 
aussi des parasites qui vivent sur des hôtes variés, sans subir de modifi- 
cations apparentes. Cette indifférence, au surplus, n’est pas plus réelle que 
la spécificité : le parasite se modifie nécessairement en changeant de milieu; 
mais, d'une part, les modifications physiologiques ne retentissent pas cons- 
tamment sur la morphologie, tout au moins d’une façon appréciable, et, 
d'autre part, ces modificalions ne sont pas constamment définitives; elles 
cèdent devant un changement nouveau. En somme, la question n'est pas 
simple. Larinus leuzeæ en présente un cas particulier fort intéressant, qu'il 
serait instructif de reprendre expeérimentalement en faisant passer sur une 
plante des individus recueillis sur l’autre, et inversement. 


IT 


Les relations de la plante et de l’insecte qui nous occupent appellent 
d'autres remarques. J'ai dit tout à l'heure, que ie charançon adulte se ren- 
contrait dans des capitules épanouis, dont les graines étaient complètement 
fermées. Cette constatation entraîne à penser que la larve ne s'attaque à 
Stœhelina dubia qu'une fois les fleurs écloses. Si, en ellet, la larve péné- 
trait plus tôt, dans la fleur à l'état de bourgeon, la destruction des ovaires 
entraînerait l'avortement du capitule dans son ensemble. 11 n'en pourrait 
ètre autrement, étant donné le petit nombre de fleurs, 6 au maximum, qui 
constitue le capitule de S. dubia. Dans d'autres Composées, à fleurs très 
nombreuses, les événements seraient tout différents. On conçoit très bien 
qu'une larve se développe enlièrement dans un capitule de Centaurea jacea, 
par exemple. Le parasite dans son jeune âge détruit seulement quelques 
fleurs sans porter atteinte à l’ensemble des autres. Celles-ci ont le temps 
de grandir, les graines ont le temps de mürir avant que. la larve soit en 
élat de les attaquer. En de telles circonstances, la nourriture augmente 
au fur et à mesure que les besoins de la larve deviennent plus considé- 
rables ; même l'augmentation de la nourriture dépasse les besoins de ia 
larve, puisque les graines ne sont pas encore épuisées lorsque survient le 
moment de la nymphose. 

Il n'en va pas de mème ici. Un capitule jeune de S. dubia serait rapi- 
dement détruit par une petite larve. D'ailleurs, on rencontre, je l'ai dit, 
des capitules développés dont une ou deux des six graines sont encore à 
peine entamées. On ne saurait done douter que le parasitisme des capitules 
épanouis ne soit un parasilisme tardif. Par là aussi s'explique très simple- 
ment l'absence complète de toute déformation de la fleur traduisant à l'exté- 
rieur la présence d’un Larinus. Je n'ai pu, à cet égard, discerner le moindre « 
caractère extérieur. C'est à peine si, dans quelques cas, le pinceau des 
aigretles des fleurs atteintes m'a paru plus resserré. 

La question est donc de savoir où vit la larve de Larinus Slæhelinæ au 
début de son existence. Il n’est pas vraisemblable qu'elle vive d'une vie» 
libre au sortir de l'œuf et qu'elle s'enferme secondairemert dans un capitule M 
de Composée, J'ai soigneusement examiné les feuilles et les tiges de S. dubia 
sans jamais constater qu'elles aient subi le moindre dommage, sans jamais 
rencontrer la moindre larve en train de les dévorer. Par contre, j'ai cons- 
tamment observé sur une même plante, à côté de capitules épanouis renfer- 
mant des graines müres et un parasite, des bourgeons floraux avortés à 
une phase assez précoce de leur développement. La plupart de ces bour- 
geons, vides d’habitant, étaient complètement vidés de tout contenu floral; 
l'involucre seui restait, Un tout petit nombre renfermait encore une larve. 
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qui avait, d'ailleurs, à peu près épuisé la substance des ovaires. Les bour- 
geons vides présentaient un crifice circulaire, de un millimètre environ de 
diamètre, situé latéralement au niveau même de la place occupée par les 
ovaires : c'est évidemment un orifice de sortie. 

L'existence de bourgeons floraux avortés coïncide toujours, sur une 
plante, avec ia présence de Larinus dans des fleurs épanouies. Inversement, 
je n'ai pas rencontré de parasites sur les plantes dont tous les capitules 
étaient normalement développés. Vers la fin de mes recherches, je ne m'’ar- 
rêtais aux toulfes de S. dubiu qu'après avoir aperçu des bourgeons abortifs. 

Ces considérations et ces faits m'ont conduit à reconstituer la vie des 
larves de Larinus de la façon suivante 

L'œuf est vraisemblablement pondu dans de très jeunes bourgeons flo- 
raux de Slæhelina dubia; il y subit les premières phases de son üévelop- 


_pement et y attemnt l’élat de larve. Celle-ci trouve à sa portée les ovaires 


en voie de formation, elle s’en nourrit et les absorbe entièrement, laissant 
le bourgeon réduit à son involucre. À ce moment, la iarve n’a d'autre alter- 
native que de mourir de faim sur place ou de sortir pour aller chercher 
pâture ailleurs. C'est pourquoi, perforant is bractées de l’involucre, par 
le chemin le plus drect, elle sort du bourgeon devenu stérile et se met à 
la recherche d'un autre bourgeon. 

Suivant toutes probabilités, l'action du parasite à considérablement 
ralenti la croissance du bourgeon initial. La destruction progressive des 
ovaires limite l'expansion du capitule, et, d'autre part, les petites dimen- 
sions de la larve rendent assez lente la destruction. Par suite, au moment 
où la larve abandonne le capitule vidé, les bourgeons intacts, certains 
d'entre eux tout au moins, commencent à s'épanouir. Ce sont ceux-là évi- 
demment que choisit la larve; elle s’y introduit par les voies naturelles, se 
faufilant de haut en bas entre les graines déjà bien formées. En fait, l'invo- 
lucre des capitules éclos, mais parasités, ne présente aucune trace exté- 
rieure d'effraction. 

Je me suis demandé si, d’un bourgeon floral non épanoui, la larve ne 
pénétrerait pas dans un second bourgeon également fermé pour n’aboutir 
au Capitule épanoui qu après ce second passage. L'examen de divers bour- 
geons avortés permet de répondre négativement à cette hypothèse. Ces 
bourgeons, en effet, étant fermés de toutes parts, le parasite devrait se frayer 
un passage en perforant en un point quelconque les bractées de l'involucre. 
Ur, je n'ai Jamais trouvé de larves dans les bourgeons avortés présentant 


un orifice arliliciel; cet orifice est nécessairement un orifice de sortie. En 


outre, l'étude attentive des bourgeons avortés renfermant encore une larve 
ne révèle aucun inuice de perforation ancienne ou récente. Je me crois 
donc autorisé à conclure que la larve de Larinus Stæhelinæ effectue bien 
une migration, mais n'en effectue qu'une seule, qu'elle passe directement 
d'un bourgeon floral à un capitule épanoui. Pénétrant dans ce dernier par 
en haut, elle s’insinue jusqu'aux akènes déjà fort développés qui lui four- 
nissent toute la nourriture nécessaire pour aboutir à la nymphose. Le trajet 
parcouru à l'air libre par la larve doit être parfois assez long, car elle ne 
paraît pas profiter souvent des facilités que lui offre le mode d’inflorescence 
de St. dubia. La plante possède généralement, en effet, deux ou trois capi- 
tules sur un même rameau. Ur, il est presque constant de rencontrer un 
seul capitule parasité sur trois capitules voisins épanouis, et de rencontrer 
également des capitules épanouis, mais indemnes, à côté de bourgeons 


… avortés. Par contre, il est vrai, on trouve des rameaux dont les deux ou 


_ trois bourgeons floraux sont avortés. 


Le premier fait, capitules épanouis indemnes à côté d'un bourgeon para- 
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sité, s'explique par les différences de développement qui existent pour les 
capitules d'un même plant. Il advient, sans aucun doute, que les capitules 
indemnes voisins d'un bourgeon habité sont encore clos lorsque la larve 
est en quête d'un asile. Du reste, on pourrait se demander si ce retard 
de l'épanouissement ne résulte pas d'une action indirecte du parasite 
sur l’ensemble des bourgeons d’un rameau. Quant au second fait, la des- 
truction simultanée des bourgeons d'un même rameau, il tendrait à laisser 
croire que la femelle dépose successivement ses œufs sur des bourgeons 
voisins les uns des autres. 

Quoi qu'il en soit, il me paraît hors de doute que la larve de L. stæhelinæ 
effectue une migration et une seule au cours de son existence, et que son 
hôte de deuxième ordre est un capilule parvenu à ur développement presque 
complet. Sur son hôte de premier ordre, elle détermine une action destruc- 
trice pure, qui n’entraine aucune déformation plus ou moins semblable à 
une zoocécidie; l’état du développement de son hôte de deuxième ordre 
s'oppose, pour sa part, à toute action morphogène dans le sens que j'indique. 

C'est dans le second hôte que la larve subit ses dernières métamorphoses 
et passe à l'état de nymphe, puis à celui d'insecte parfait. Celui-ci paraît 
peu pressé de mener une vie libre. Bien que, pour sortir, il ait devant lui 
les voies ouvertes, il demeure immobile au fond du capilule, au-dessous 
des aigrettes, ayant acquis tout son développement. 


IV 


La migration effectuée par la larve jeune de Larinus Stæhelinæ, dont la 
réalité s'impose par l'examen des faits, conduit à certains rapprochements 
et permet de comprendre le parasilisme dont est victime le Curculionide. 

a) On connaît le Larinus nidijicans Guib. (= L. millejicus Hamb. = L. 
subrugosus Chev.) qui nidifie à l'air libre sur les tiges d’un ÆEchinops. Cette 
manière de procéder peut laisser croire que la larve vit constamment au 
dehors. Mais l'observation de L. stœhelinæ entraine au contraire à admettre 
que la larve de L. niificans vit à l'intérieur des capitules d'Echinops, mais 
qu'au lieu de construire sa coque à la place des akènes détruits, ainsi que 
le fait L. stœhelinx, elle sort de son hôte pour bâlir sa coque à l'extérieur. 
Nous savons, d’ailleurs, que divers Curculionides du genre Apion aban- 
donnent également l'intérieur de leur plante nourricière pour se transformer 
en nymphe sous terre. Il n'y aurait donc là qu'une modalité particulière d'un 
phénomène assez général. 

b) Les parasites qui se développent aux dépens de Larinus stœæhelinæ 
appartiennent à {rois espèces différentes : Pimpla roboralor L., Eurytoma 
alerrima Schranck, Pleromalus elevalus Walker (1). J'ai rencontré les 
premiers soit à l'état de nymphe, soit à l'état adulte dans le nid même cons- 
truit par le Charançon; les deux autres sont sortis sous mes veux de deux 
nymphes et d’un adulte du Curculionide. Aucune hésitation n'existe donc sur 
ie fait que les larves de ces hyménoptères sont parasites internes de L. Stæ- 
helinæ. 

Or, nous sommes sulfisamment instruits, à l'heure actuelle, sur les 
ræurs de ces parasites pour savoir que les œufs dont ils proviennent ont. 
été introduits par piqûre, soit dans la larve, soit dans l'œuf même de leur 
hôte. Il n'est pas probable que la femelle de l’un ou l’autre des hymé- 
noptères ait pondu directement dans l'œuf de Larinus. Ce dernier est direc= 
tement déposé dans un bourgeon floral de S. dubia où il se trouve effica= 


(1) Je dois la détermination précise de ces trois parasites à l’obligeance de MM. R. du 
Buysson et J. de Gaulle. Je tiens à les remercier très vivement ici. 
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eement protégé contre toute atteinte du dehors. La larve de Larinus est-elle, 
elle aussi, à l’abri de toutc inoculation lorsqu'elle est renfermée dans le 
bourgeon ? 

Il n’est pas certain qu’elle soit défendue contre les attaques des femelles 
de Pimpla roborator. On dit, en effet, que ces femelles, dépistant l’existence 
d'une larve dissimulée à l’intérieur d'une tige ou d’un bourgcon, insinuent 
leur tarière par les moindres fissures et atteignent ainsi leur victime. Les 
choses se passent peut-être ainsi dans le cas qui nous occupe ; il n’est 
pas absurde de penser que le Pimpla utilise pour atteindre la larve de Lari- 
nus le trajet établi par la femelle même du Coléoptère lorsqu'elle a glissé 
son œuf dans le bourgeon de S. dubia. Si les faits sont tels, le parasitisme 
de Pimpla ne soulève aucune difficulté. 

Le parasitisme des Chalcidiens se présente sous un tout autre aspect; 
les femelles de ces hyménoptères attaquent leur victime à découvert; elles ne 
sont point armées ni pour flairer une larve dissimulée à la vue, ni pour 
l'atteimdre dans de telles conditions. Si donc le développement des larves 
de Larinus Siœæhelinæ s'effectue constamment dans le même bourgeon, 
elles seraient soustraites à l’action des femelles des Chalcidiens et nous ne 
comprendrions point par quel procédé s'effectue l’infestation. Cette infes- 
tation, nous la comprenons au contraire fort bien si nous admettons que 
la larve de Larinus, ayant épuisé un bourgeon floral, émigre pour s’ins- 
aller dans un capitule épañoui. La vie parasitaire étant entrecoupée d'une 
période, très courte peut-être, durant laquelle la larve quitte l'abri sûr 
constitué par les bractées et se promène à l'air libre, elle se trouve livrée 
sans défense aux coups des Chalcidiens. Nulle autre explication ne me 
paraît actuellement possible. 


Ls 
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Les cinq individus de Pimpla que j'ai rencontrés occupaient purement 
et simplement la place du Charançon dans la coque même que celui-ci cons- 
truit; je n'ai point vu ou su voir Ce parasite dans un élat antérieur à la 
nymphose, pas plus que je n’ai aperçu, à côté de l’hyménoptère, de traces de 
coléoptère, si ce n'est son nid. Mais ce nid étant édifié par Larinus 
aux approches de la nymphose, nous devons en conclure que, suivant une 
règle assez générale, l’hyménoptère n'aboutit à la destruction complète de 
son hôte que lorsque celui-ci est parvenu au terme de son évolution larvaire 
où nymphale. 

Relativement aux Chalcidiens, je possède des renseignements un peu plus 
circonstanciés. Je ne les ai point trouvés isolés dans les capitules au lieu et 
place des Larinus. Les trois individus sont sortis, en quelque sorte sous 
mes yeux, de deux nympbhes et d’un adulte que j'avais recueillis et enfermés 
dans un tube de verre. J'ai pu suivre tout particulièrement et jour par jour 
l'évolution d'Eurytoma aterrima Schranck; j'avais isolé dans un tube un 
individu de Larinus stæhelinæ à l'état d’imago, qui me paraissait fraiche- 
ment éclos étant donné la teinte brun acajou remplaçant la teinte franche- 
ment noire des individus complètement mûrs. Ce ne fut point sans surprise 
que je constatai la persistance de cette teinte pendant 4 ou à jours, alors 
que d'ordinaire elle disparaît rapidement. Ma surprise augmenta quand 
je trouvai, le cinquième jour, cet individu mort sans que sa coloration se 
fût modifiée. J’eus bientôt l'explication du phénomène : de Fabdomen du 
Charançon mort ne tarda pas à se dégager une larve blanche, vermiforme 
et de petite taille, qui vint se coller à la paroi du tube de verre; elle se 
déplaça lentement sur la paroi pendant deux ou trois jours, sans subir aucun 
changement et sans prendre aucune nourriture; vers la fin du troisième jour, 


elle s’est transformée en une nymphe qui, d'abord blanche, a rapidement 
noirci; l'adulte est éclos trois semaines après. 

Je ne sais si, lorsque ces transformations s’opèrent à l'intérieur de la 
plante, la larve du Chalcidien s’entoure d’un cocon ou demeure à nu comme 
dans le tube. Dans tous les cas, elle ne peut utiliser pour s’abriter le nid 
de Larinus, ainsi que le fait Pimpla. De ce cas particulier, en effet, il ressort 
que le Coléoptère atteint l'élat d'imago el se dégage de son enveloppe lors- 
que la larve d'Euryloma devient libre. 

Un dernier fait est à noter, en ce qui concerne le mode de sortie des para- 
sites en dehors des capitules. Tandis que Larinus remonte purement et sim- 
plement pour émerger à l'orifice de l'involucre, les hyménoptères perforent 
les tissus de la plante latéralement, se frayant un chemin à travers les brac- 
tées. Ce détail permet de se rendre compte à première vue si un capitule 
renferme un Larinus parasilé. 


Telles sont les observations que j'ai pu faire sur Larinus stæhelinæ Bedel 
et ses parasites. Ces observations ne sont pas aussi complètes qu'il le fau- 
drait et je ne me dissimule pas l'étendue des lacunes qui restent à combler. 
Si les circonstances le permettent, je reprendrai mes recherches à la saison 
prochaine. Teiles qu'eiles se présentent, néanmoins, ces observations sont 
fort instructives à divers égards et soulèvent d'importantes questions d'ordre 
général que je ne saurais trop conseiller aux jeunes de méditer et d'abor- 
der (1). 

Etienne RaBAuD. 


(1) Stæhelina dubia renferme encore un parasite direct, mais appartenant, celui-ci, à l'ordre 
des Diptères. J'ai recueilli à son sujet quelques notes. Malheureusement un accident m'a 
privé des deux individus que j'avais obtenus et je me vois obligé d'attendre des recherches 
nouvelles pour savoir à quelle espèce nous avons à faire. 


X 


LE RUISSEAU DU GOUFFRE 


Forêt de la montagne de Reims (deuxième note) 


Le ruisseau du Gouffre, le plus souvent à sec en été, se transforme pendant 
l'hiver en un bruyant petit torrent, surtout en février et en mars. A cette 
époque de l’année, l'eau remplit, au-dessus de la perte principale, un large 
bassin qui a seuvent 1"50 de profondeur, mais sans dépasser le rebord trans- 
versal qui forme barrage. Aussi, est-ce en hiver que l'étude en est le plus 
intéressante, et le bruit seul dé l’eau pourra guider alors à travers les fourrés 
et indiquer souvent différents points d'absorption qui passeraient inaperçus 
en temps de sécheresse. 

Je terminerai donc rapidement la description de ce curieux vallon en la 
reprenant seulement au-dessous du Trou du Gouffre (fig. À.) et des fosses 
voisines qui ont déjà été l'objet d'une courte note parue dans la Feuille des 
Jeunes Naturalistes, du 1* janvier 1908. 

Si, à partir de ce point, on continue à suivre le fond de la vallées on ren- 
contre bientôt, venant de la droite, un affluent à pente très rapide passant 
sous le chemin d’Avenay. L'eau qui en descend, formant une suite de cas- 
cades sur les blocs de calcaire siliceux éboulés du plateau, se perd dans son 
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propre lit au niveau de la route, atteignant très rarement le confluent avec 
le vallon principal (B). 

Au-dessous de ce confluent théorique, suivant toujours le lit à sec, nous 
trouverons d'abord à gauche, trois principales fosses dont une assez à pie, 
et, sur la droite, deux fosses abscrhantes et une autre moins marquée (C). 
Toutes sont contre le lit même, tandis qu'une septième se rencontre à un 
niveau plus élevé, à droite de !a route descendant vers Avenav. Puis, le fond 
de la vallée s’élargit alers un peu, devient plat, en même temps que la pente 
générale, très accentuée jusqu'ici, arrive à être presque insensible. Tantôt 
le lit ravine le sol, tantôt il disparaît et la trace des herbes couchées indique 
seulement le passage des eaux en temps de crue. 


Nord. Bois 


Croie {anche 
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Du flanc gauche de la vallée et le ravinant, descend en ligne droite un filet 
d’eau qui se perd dans le sol, sans atteindre un large trou carré creusé dans 
la craie (D). Tout auprès, s'ouvrent au ras de terre trois petits puits naturels 
dont le principal, véritable cheminée dans la craie, présente un diamètre 
d'environ 060 où, à la rigueur, le corps d’un homme pourrait s'engager (E). 
La sonde atteint une profondeur de 4*75 dont 270 au-dessous d'un rétré- 
cissement formé par des blocs de craie. 

Malgré ses petites dimensions, ce puits naturei est intéressant en ce qu’il 
révèle d’une façon certaine l'existence de canaux souterrains et de larges 
fissures où l’eau circule, ce qu’on ne pouvait que soupçonner. Il répond aussi 
à cette objection possible que l’eau pourrait simplement filtrer à travers le 
dépôt meuble indiqué par la carte géologique dans le vallon du Gouffre. En 
réalité, il n’en est rien. Un peu plus bas, à gauche, un autre filet d'eau des- 
cendu du plateau est aussitôt englouti en totalité dans les conduits d'une 
fosse dont la disposition rappelle assez bien celle du Trou du Tonnerre de 
la forêt de Montmorency (G.). 

En somme, dans cette singulière vallée, pas un des filets d’eau ou même 
des ruisseaux torrentiels qui dévalent de ses pentes abruptes ne parvient 
au fond. Tous sont absorhés et se perdent dans le sol, soit dans le gravier 
de leur lit, soit dans des conduits à orifice libre ou dans des fosses. Une 
circulation souterraine tend à se substituer partout au cours aérien. 

Avant de sortir du bois, nous trouverons encore à droite, contre le lit même, 
deux trous peu profonds dont le fond est obstrué par des blocs laissant entre 
eux des interstices (H). En fait, il y a convergence des eaux vers un parcours 
souterrain qui occupe sensiblement le centre du vallon et ici, les fosses 
paraissent le jalonner à peu près. Je signalerai à droite une dernière dépres- 
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sion qui peut jouer le rôle de trop-plein, c'est-à-dire un rôle émissif. Elle est, 
en effet, le point de départ d'un lit secondaire qui chemine parallèlement au 
véritable jusqu’à la sortie du bois pendant une cinquantaine de mètres. Tous 
deux se dirigent côte à côte vers la fesse de sortie des eaux, mais sans y 
aboutir. Ce rôle de trop-plein m'a été bien démontré au mois de mai dernier. 
A la suite d'une pluie continue de 24 heures seulement, l’eau très abon- 
dante ressortait à la fois de ce point et des irous voisins du lit du ruisseau 
(H) et même du puits naturel de cinq mètres (E), couvrant presque toute la 
largeur du vallon. J'ai profité de cette crue qui a duré seulement trois jours, 
pour faire une coloration à la Fluorescéine. Le 17 mai, le courant étant très 
violent, un kilogramme fut jeté dans le Treu du Gouffre à 10 heures du 
matin et une coloration d'un vert intense se manifestait à midi 45’ à la sortie 
du puits naturel ouvert dans la craie (E.). Elle se montrait à 2 h. 10’, mais 
avec moins d'intensité à la fosse ordinaire de sortie des eaux (K), soit une 
vitesse d'environ 460 mètres à l'heure. Il n’est donc pas douteux que l’eau 
ressort en employant, suivant son abondance, les diverses fosses échelonnées 
le long du parcours souterrain. Le plus souvent, la fosse située à la lisière 
du bois (K) fonclionne seule; celles qui sont siluéss plus haut ayant un rôle 
émissif moins fréquent et seulement à la suite de très fortes pluies. Il doit 
y avoir alors dans ies conduits une pression hydrostatique énorme, la diffé- 
rence de niveau entre le Trou du Gouffre A et la fosse K étant d'environ 
15 mètres. 

Cette dernière fosse, dissimulée à la lisière du bois sous un fouillis d'épines 
presque inabordable, est constituée par une dépression où s'ouvre un enton- 
noir profond de trois mètres. Au fond, des blocs de meulière laissent entre 
eux des interstices; en temps de crue, l’eau en sort avec violence rejettant tout 
autour un sable fin. Toutefois, ce n’est encore qu'un trop-plein. En effet, 
en dehors de la courte période de grande abondance d’eau, mais lorsqu'une 
notable quantité circule encore et se perd en haut, qu'un véritable ruisseau 
disparaît dans le Trou du Goufîfre et dans son voisinage, pas une goutte 
d'eau ne ressort ici et le fond de l’entonnoir reste sec. Il ne ramène donc 
au jour qu'une partie des eaux qui couleront désormais à l'air libre jusqu'à 
la Livre, non sans subir encore des pertes pendant ce dernier parcours d’en- 
viron deux kilomètres. Le dernier terme des elfondrements est représenté 
par quelques dépressions irrégulières conire le remblai du chemin de fer 
d'Epernay à Reims (M). On peut les apercevoir de la portière même du 
wagon, à gauche, en se dirigeant vers Reims. 

En résumé, nous trouvons des fosses absorbantes et des fissures dans la 
partie supérieure du vallon, tandis que celles de la région inférieure peuvent 
être émissives. Ainsi, le cours souterrain lui-même tend à s'enfoncer; déjà 
le puits naturel de 5 mètres ne révèle pas d’eau à cette profondeur, même 
lorsque le dernier entonnoir en émet avec violence. Nous ne connaissons 
donc ni le trajet, ni le point de sortie de toute une notable partie de l’eau 
engloutie au Trou du Gouffre. S'enfonce-t-elle toujours? Queiles sources voi- 
sines alimente-t-elle? Une plus grande quantité de Fluorescéine éluciderait 
peut-être ces questions. Mais il faut toujours réserver les surprises possibles; 
l'exemple proche de Trépail nous offre en effet un véritable paradoxe hydros- 
tatique par sa caverne qui soutire les eaux destinées à la Livre supérieure et 
les détourne du cours naturel de sa vallée en leur faisant traverser un coteau 
élevé. Or, ie ruisseau du Gouffre semble être un petit Trépail jusqu'ici impé- 
nétrable. 

Immédiatement à l’est, descend des Haies et de Germaine un autre affluent 
de la Livre qui subit aussi des pertes dans les crevasses de son lit. L'eau y 
coule cependant assez abondante une plus grande partie de l’année, et la 
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partie inférieure de son cours offre, en tout temps, un courant que des résur- 
gences entretiennent. Ce ruisseau n'est pas indiqué sur la carte de Cassini. 
Cette carte, très fautlive pour le figuré du terrain de la vallée du Gouffre, 
marque seulement par un rond et le mot Gouffres, la perte supérieure princi- 
pale. Le cours aérien de ce ruisseau pourrait figurer sur les cartes qui 
indiquent si souvent des cours d’eau qui n'existent plus; dans cette même 
région, par exemple, au-dessus de là résurgence de Vertuelle, il nv a pas 
trace du fossé indiqué sur la carte de l'Etat-Major. 

Cette courte description montre une fois de plus l'abandon des thalwegs 
aériens au profit de Canaux souterrains. Cette loi, souvent formulée par 
E.-A. Martel ei vérifiée dans tous les pays du monde, trouve ici son appli- 
cation. 

D' L.-J. MOREAU. 


NoTA. — E. Chantriot dans son Etude de Géographie régionale : La 
Champagne, Päris et Nancy, 1906, mentionne le vallon du Gouffre seulement 
par cette. phrase qui n'indique nullement la perte d’un ruisseau : « De petits 
ravins ou naus affectent aux environs de Germaine la forme de véritables 
gouffres ». — J. Laurent qui à étudié les fosses voisines de Trépail, signale 
à plusieurs reprises le Trou du Gouffre dans son intéressante étude sur 
La Spéléologie dans la Montagne de Reims (Bull. de la Soc. des Sc. natur. 
de Reims, 1900) et Æeims en 1907, p. 96. 


D' L.-J. M. 


INSECTES PARASITES DES CISTINÉES 
(Suite) 


XLIIT. — PoLrA DUBIA Dup. 


Chenille et chrysalide. — Chenille allongée, lisse, rase, avant-dernier 
segment un peu relevé. Tête moyenne, globuleuse, testacée, noirâtre au 
sommet. Robe vineux obscur, semée d’atomes bruns; ventre blanc bleuâtre. 
_ Ligne dorsale grise, visi='e seulement sur les incisions : sous-dorsale assez 
large, interrompue, brune; stigmatale peu visible, large, un peu onduleuse, 
carnée. Stigmates jaunâtres cerclés de noir. Vu de dos, chaque anneau, 
marqué d'un losange imparfait, laisse voir les trapézoïdaux précédés d’une 
éclaireie et suivis d’un pont noirâtre. Pattes concolores. 

Cette chenille, assez polyphage, vit en décembre-janvier sur diverses 
plantes, en particulier sur Cislus albidus (S'épi). Chrysalide, en terre, lisse, 
luisante, brun rouge. 

Papillon. — Ailes supérieures d'un gris cendré blanchâtre, rarement 
teinté de jaunâtre. Espace médian ombré de cendré bleuâtre obscur plus 
prononcé vers les bords externe et interne. Lignes médianes très dentelées. 
Taches ordinaires vagues, concolores au fond de l’aile : l'orbiculaire pupillée 
de gris, la claviforme à peine indiquée, suivie d’une petite tache indistinete 
. légèrement teintée de jaune. Une iigne de petits points noirs, bien nets, 
au-dessus de la frange. Ailes inférieures d’un blanc sale, traversées par une 
ligne médiane imprécise, avec un point cellulaire confus. © identique, mais 
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les ailes inférieures gris clair. — 38 */*. — Juillet à octobre. — Provence, 
Pyrénées-OUrientales, Ardèche. 


XLIV. — POLIA VENUSTA Bdv. 

Chenille et chrysalide. — Chenille allongée, cylindrique, faiblement 
atténuée aux extrémités, rase, lisse. Tête globuleuse assez petite, testacé 
roussätre. Robe d'abord vert clair, puis, après la troisième mue vert rous- 
sâtre tirant sur le terreux, ponctué de vert foncé. Ligne dorsale nulle, 
remplacée, sur chaque intersection, par un gros point oblong, vert foncé; 
sous-dorsale fine, verte, continue, jaunâtre en dessus. Stigmatale assez 
large, tremblée, blanchâtre. Ventre vert blanchàtre. Stigmates ovoïdes 
blancs cerclés de noir; pattes écailleuses jaunâtres, ventrales concolores. 

Cette chenille, de mœurs nocturnes, et que l’on doit chasser à la lumière, 
éclot en automne, se nourrit de plantes fort variées, et particulièrement de 
Cistus albidus et C. salviæjolius (Siépi), et, après avoir hiverné, se chry- 
salide en terre, au printemps, vers la fin de mars. . 

Papillon. — Thorax jaune pâle marqué de quelques points noirs. Ailes supé- 
rieures, d'un jaune d'ocre clair, ayant l’espace médian occupé par une ombre 
légèrement noirâtre dans laquelle sont inscrites les deux taches ordinaires, 
concolores au fond. Espace terminal un peu teinté de rougeàtre. Lignes 
médianes doubles ou triples, onduleuses et dentées: les dentelures de la 
coudée marquées de petits points jaune clair. Subterminale onduleuse, jaune 
clair. Frange un peu festonnée, jaune uni. Ailes inférieures d’un blane pur 
chez le O'; grises chez la ©. — 36-40 */*. — En septembre. = Midi, 
Ardèche. 

Obs. — L'intensité de l'ombre médiane varie quelquefois beaucoup d’un 
individu à l’autre. Parfois, elle est nulle ou presque nulle et alors la surface 
de l'aile est, tout entière, mêlée de jaune d'ocre et de rose foncé; d'autres fois, 
elle est très prononcée, formée d'un semis de petits points noirs et bordée, 
de chaque côté, par une bande rose pâle; la subterminale remplacée par une 
série de traits sagittés formés d’atomes noirs. 


XLV. —— TRIGONOPHORA FLAMMEA Esp. 


Chenille polyphage déjà indiquée comme parasite de diverses Renon- j 
culacées; voir f'icaria ranunculoïides (F. d. J. N., XXXIV, p. 134 = Phlogo- 
phora jlammea). À l'occasion se nourrit des Cistus (Siépi). 


Chrysalide d’un brun rouge, étui des ailes plus sombre; dans une coque 
en terre. 


XLVI. -— BROTOLOMIA METICULOSA L. 


Cette chenille très polyphage a déjà été indiquée comme parasite de diverses 
Crucifères, en particulier de Brassica oleracea (F. d. 3. N., XXXVI p. 160) 
signalée sur ies Cistus, par Macquart. 

(Souvent parasitée par le Braconide Microplitis tuberculijera Wesm dont 
le cocon est gris brun, cannelé entièrement). 


XLVII. — AMPIHIPYRA EFFUSA Bdv. 


Chenille et chrysalide. — Chenille épaisse, rase, ayant le 10° anneau 
relevé en pyramide. Robe d’un beau vert pomme avec des lignes distinctes: 


RC Jin 
JARIL, 
_ pes 
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Cette chenille, très polyphage, éclot en décembre, hiverne et se chrysalide 
en avril dans une coque de soie, La durée de la chrysalidation est d'environ 
six semaines. — Sur Cistus alhidus (Roüast). 

Papillon. — Ailes supérieures arrondies au bord marginal, d'un gris 
brunâtre fuligineux, luisant. Un point noir à la base de l'aile; 7 ou 8 autres 
gros points brun noir à la côte. Lignes peu distinctes, grisâtres; les deux 
médianes bordées de brun: la coudée festounée suivie d’une série de points 
blanchâtres entrecoupant les nervures qui sont noires. Ligne subterminale 
interrompue, surmontée de quelques traits noirs sagittés. Taches ordinaires 
assez grandes, nettes, un peu plus claires que le fond; la réniforme un peu 
étranglée, tachée de noir en haut et en bas: ces deux taches séparées par 
une ombre noire qui reparaît au delà de la réniforme. Tache claviforme 
bordée de noir, s'appuyant sur un point noir. Frange concolore, double, 
festonnée et précédée d’une ligne de points noirs bordés de gris. Aïles infé- 
rieures entièrement d'un gris fuligineux, ainsi que la frange. — 44 "/". — 
France méridionale. 


XLVIII. — CLEOPHANA BAETICA Ramb. 


Chenille et chrysalide. — Tête petite, d’un noir luisant à côtés tachés 
de roux, ayant, en avant, deux petits traits blanchâtres unis par en haut. 
Robe brune ou noirâtre, pâle en dessous; couverte de tubercules blanchâtres 
portant des poils roux fauves où blanchâtres, disposés en étoile, plus longs 
en arrière et sur les côtés. Stigmates blancs, oblongs. Ces chenilles vivent 
à découvert, en société dans leur jeune âge, puis isolées sur diverses 
plantes. Sur Helianthemum, d'après Rambur. Chrysalide épaisse, courte, 
obtuse, d'un brun ferrugineux, légèrement ponctuée, rugueuse, abritée dans 
une coque roussâtre composée de poils et de débris de végétaux. 

Papillon. — . Antennes plumeuses. Corps densément couvert de poils 
gris variés de brun. Les quatre ailes noires; les supérieures traversées par 
des bandes longitudinales, confluentes, d’un blanc mélangé de roussâtre. 
Taches ordinaires également blanc roussâtre. Ailes inférieures tachées à la 
base et traversées par une bande anguleuse extérieurement. — Q presque 
aptère. — Europe : Andalousie, France Sud-Est. 


XLIX. — CLEOPHANA DEJEANI Dup. 


Chenille et chrysalide. — Tête petite, légèrement atténuée en avant. Robe 
gris brun assez foncé. Lignes sous-dorsales rouges. Stigmates largement 
cerclés de rouge. Pattes brun clair. — En juin. — Mange les graines de 
divers Helianthemum, d'après Berge (allas, p. 64). 

Papillon. — Ailes supérieures gris cendré, creusées à la côte avec le bord 
terminal très large. Ligne extrabasilaire bordée de brun mordoré fondu, 
formant un angle rentrant du côté de la base; médianes fines, noires, lisérées 
de blanc et unies, au milieu, par un trait noir. Ligne coudée également 
bordée de brun mordoré, bidentée jusqu'au dessous de la cellule, puis for- 
tement creusée en arc. Tache orbiculaire absente: réniforme triangulaire 
brun bordé de blanc, touchant à la ligne coudée. Espace terminal sillonné 
de traits noirs entourés de blanc. Ailes inférieures gris noirâtre, plus clair 
à la base. Frange blanche entrecoupée de gris. — 92 "/", __ Mai. —— 
Espagne, Provence, Pyrénées-Orientales. 


G. GourY et J.. GUIGNON. 
{A suivre). 
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Plantes 


Abies, 3, 4, 17, 18, 30, 46. 
Acer, 19, 47, 49, 65, 90. 
Aconitum, 960. 
Ægopodium, 87. 
Agrimonia, 7, 66. 
Ajuga, 67. 

Alchemilla, 32, 59. 

Alnus, 6, 16, 21, 22, 23, 
27, 35, 36, 40, 49, 44, 
47, 49, 58, 64, 72, 73, 
80, 84, 87. 

Amentacées, 947. 

Amygdalus, 50. 

Anthriscus, 33, 83. 

Aquilegia, 47. 

Arctium, 87. 

Artemisia, 88. 

Barbarea, 67. 

Berberis, 27. 

Betonica, 81. 

Betula, 6, 15, 16, 22, 93, 
27, 34, 36, 37, 40, 41, 
42, 44, 47, 49, 50, 60, 
64, 73, 75. 

Brachypodium, 577. 

Brassica, 67. 

Bryonia, 922. 

Bupleurum, 86. 

Campanula, 922, 926,956. 

Capsella, 67. 

Carex, 45, 68, 77. 

Carpinus, 6, 42. 

Cattleya, 577. 

Centaurea, 92, 95. 

Chenopodium, 75. 

Chicoracées, 995, 
929. 

Circæa, 84, 87. 

Cirsium, 75. 

Clematis, 56, 62, 67. 

Cochlearia, 67. 

Conifères, 947. 

Convallaria, 57 

Convolvulus, 954. 

Cornus, 75. 

Corylus, 6, 40, 42, 47, 87. 

Cratægus, 5, 22, 23, 34, 
87, 43, 47, 50, 51, 75. 

Crucifères, 924. 

Cydonia, 50. 

Cytisus, 94. 

Echium, 934, 954. 

Epilohium, 87. 

Equisetum, 77. 

Erysimum, 67. 

Fagus. 19, 21. 

Festuca, 45, 717, 571. 

Ficus, 552. 

Fragaria, 6, 25, 32. 73. 

Fraxinus, 49, 55. 58, 80, 
81, 84, 86. 

Galium, 59, R4. 

Geranium, 75, 956. 

Geum, 47, 61, 62. 

Glechoma, 95. 

Glyceria, 68 

Graminées, 45. 68, 83 

Helleborus, 62. 

Heracleum, 87. 

Hieracium, 94. 

Holcus, 83. 
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APPENDICE 


LISTE, PAR GENRES, DES PLANTES ET DES INSECTES PARASITÉS, 


CITÉS DANS CE CATALOGUE 


Hypochæris, 94, 95. 

Impatiens, 79. 

Iris, 56. 

Jasminum, 66. 

Juncus, 68, 77. 

Juniperus, 31. 

Labiées, 934. 

Lactuca, 91. 

Lamium, 87. 

Lampsana, 91. 

Larix, 35, 46. 

Laserpitium, 1. 

Ligustrum, 80. 

Linaria, 94. 

Lonicera, 25, 51, 86, 87 

Lotus, 86, 952. 

Lycopus, 67, 86. 

Lysimachia, 73, 937. 

Lythrum, 76, 926, 936. 

Malva, 954. 

Melampyrum, 67. 

Melittis, 934. 

Menyanthes, 87. 

Mentha, 86, 87. 

Mespilus, 5. 

Myosotis, 68. 

Onobrychis, 40. 

Ononis, 954. 

Orobus, 29. 

Papaver, 91, 95, 954. 

Pastinaca, 67. 

Petasites, 87. 

Phragmites, 9. 

Pimpinella, 83, 580. 

Pinus, 3, 4, 17, 18, 20, 30. 

Pirus, 5, 8, 23, 46, 48, 
50, 51. 

Plantago, 67, S6. 

Poa;ri1, 77, 971: 

Polygonum, 45, 76, 87. 

Polystichum, 68, 70, 71. 

Populus, 6, 8, 16, 17, 
19, 24, 33, 38, 39, 40, 
41, 49, 43, 45, 46, 47, 
49, 50, 60, 65. 

Potentilla, 47, 66, 93, 97. 

Poterium, 59. 

Prunus, 5, 6, 22, 34, 46, 
47, 50, 51, 54, 87. 

Psamma, 577, 579. 

Pteris, 68, 70, 87. 

Quercus, 8, 16, 19, 27, 
50, 52, 53, 65, 74, 75, 
102, 103, 104. 105, 106. 
107, 108, 109, 110. 

Ranunculus, 26, 58, 62, 
63, 84, 85, 87, 956. 

Raphanus, 67. 

Reseda. 916. 

Ribes, 27, 40, 47, 51, 68, 
75, 80. 

Robinia, 40. 

Rosa, 6, 8, 11, 27, 98, 32, 
84,50, 55,199, 162,275, 
87, 89. 

Rubus, 7, 27, 28, 34, 47, 
50, 59, 61, 62, 73,: 75, 
76, 97. 

Rumex, 98, 45, 76. 

Salix, 6, 8, 16, 22, 923, 
24, 95, 27, 38, 39, 40, 
41, 43, 47, 49, 50, 73, 
15, 84, 87. 


Salvia, 95. 
Sambucus, 80. 
Sanguisorba, 32. 
Saxifraga, 83. 
Scabiosa, 25, 922, 995. 
Scirpus, 68. 
Scrophularia, 81, 86. 
Scutellaria, 67. 
Secale, 11. 
Sedum, 67 
Senecio, 87. 
Sinapis, 67, 86. 
Sisymbrium, 67. 
Solidago, 81. 
Sorbus, 6, 23, 34, 37, 
50, 75, 84, S7. 
Spiræa, 7, 32, 59, 62, 
73, ‘75, 87. 
Stellaria, 84. 
Symphoricarpos, 25, 86. 
Symphytum, 87. 
Syringa, 86 
Tilia, 47, 50, 60. 
Tragopogon, 94. 
Trifolium, 40. 
Triticum, 11, 577. 
Tussilago, 87. 
Ulmus, 16, 33, 40, 64. 
Vaccinium, 46, 47. 
Valeriana, 96. 
Valerianella, 96. 
Verbascum, 86. 
Veronica, 67, 87, 922. 
Viburnum, 95. 
Vicia, 47. 
Viola, 76. 


Hyménoptères 


Abia, 303. 
Adelura, 596. 
Alyson, 862. 
Amauronematus, 313, 333. 
Ammophila, 211, 827. 
Andrena, 862, 875, 946. 
Andricus, 229, 288, 554, 
556, 564, 582, 584, 589, 
594, 616, 637, 639, 648, 
653, 672, 679, 696, 766. 
Angitia, 395. 
Anilastus, 394. 
Anthidinum, 565, 979, 
686, 783, 789, 828, 959, 
Anthophora, 558, 686, 
789, 938, 939, 941, 957. 
Apanteles, 226, 394, 395, 
653, 654, 655, 688, 887. 
Aphidius, 737. 


Apis, 863. 

Athalia, 303, 319, 343, 
370, 395, 583. 

Aulacidea, 556, 576, 579, 
653. 

Aulax, 393, 553, 554, 


564, 579, 582, 616, 648, 
691, 695. 
Bembex, 791. 
Biareolina, 946. 
Biorrhiza, 224, 255, 454, 
554, 556, 564, 582, 584, 
616, 639, 648, 672, 696, 
718, 731. 


Blennocampa, 226, 331, 
333 


Bombus, 686, 825, 961. 

Campoplex,395, 396, 403, 

Casinaria, 395. 

Celonites, 789. * 

Cemonus, 143, 258, 559, 
782, 789. 

Cephus, 279. 

Ceramius, 789. 

Ceratina, 202, 959. 

Cerceris, 782, 783, 789, 


875. 
Chalicodoma, 558, 565, 
sr) 783, 785, 786, 958, 


Chelostoma, 789, 959. 
Chrysis, 262, 579. 
Cimbex, 206, 303, 325, 
340, 395, 404, 406, 558. 
Cladius, 343, 346, 395. 
Clavellaria, 198, 2%, 
354, 395. 
Clytochrysus, 595. 
Es 143, 789, 940, 


6. 
Crabro, 226, 579, 789. 
Crocisa, 875. 

Crœsus, 247, 303, 306, 
351, 370, 396, 501. 
Cryptocampus, 408, 454, 
501, 579, 688, 694, 771. 

Cryptus, 558. 
Cynips, 226, 9255, 258, 
422, 554, 556, 563, 579, 
582, 606, 639, 648, 653, 
675, 688, 696, 699. 
Dasypoda, 825. 
Diastrophus, 556. 
Dineura, 333, 395. 
Dolerus, 316, 319, 370. 
Dane 616, 693, 


8. 

Dryophanta, 263, 392, 
554. 556, 564, 579, 582, 
594, 639, 648, 653, 696, 
454. 


Ellampus, 258. 

Emphytus, 207, 213, 
918, 225, 340 4&, 383, 
492. 

Entodecta, 365, 366, 408, 
456, 501 


Eriades, 143, 833, 959. 
Eriocampoides, 365. 
Eucera, 946. 
Eumenes, 197, 198, 211, 
184, 789, 790, 875. 
Eurytoma, 616. 
Fenusa, 226, 366. 
Formica, 483 bis, 529, 
586, 724, 739, 794, 805. 
Gasteruption, 207. 
Gorytes, 895. 
Halictoides, 862, 943, 
946. - 
Halictus, 784, 785, 789, 
824. 862, 863. 921, 946. 
Harpactus, 784, 874. 
Hemichroa, 341, 343. 
Holcocneme, 780. 
Hvlotoma, 206, 337, 338, 
500, 688. 
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Janus, 255. 
Kaliosysphinga, 331. 
Kaltenbachia, 579. 
Larra, 825. 
Lasius, 529. 
Leptothorax, 808. 
Leucopsis, 686. 
Loderus, 316. 
Lophyrus, 198, 204, 206, 
221,223; 296, 229, 231, 
255, 263, 285, 303, 314, 
322, 331, 343, 395, 396, 
416, 421, 429, 598, 558, 
653, 659, 697, 698 a. 
Lyda, 364. 
Lygæonematus, 369,370, 
Macrocentrus, 395, 653. 
Macrocera, 941. 
Macrophya, 498. 
Macropis, 945, 
Megacnile. 655, 789, 957, 
958. 


Meliturga, 942, 944. 

Mesoneura, 303, 335,380. 

Meteorus, 396. 

Microgaster, 225, 9226, 
229, 255, 895, 579, 616, 
653, 655, 697. 

Micronematus, 333. 

Microplitis, 654. 

Mimesa, 781, 783, 789. 

Mutilla, 875. 

Myrmica, 529. 

Myzine, 875. 

Nematus, 231, 296, 303, 
315, 370, 429, 645. 

Neuroterus, 556, 
616, 648, 695, 699. 

Neurotoma, 303, 395. 

Nitela, 789, 

Nomia, 942. 

Odynerus, 143, 197, 198, 
202, 207, 226, 258, 686, 
7184, 7185, 7187, 789, 898, 
875. 

Osmia, 143, 197, 198, 
202, 207, 558, 559, 565, 
572, 579, 686, 699, 784, 
785, 789, 825, 833, 946, 
958, 959. 

Oxybelus, 823, 895. 

Pachynematus, 282. 

Pamphilius, 911. 

Paniscus, 226. 

Panurgus, 784, 862, 946. 

Pediaspis, 556, 616, 648, 
695. 

Pemphredon, 258, 559, 
782 


582, 


Periclista, 303, 319, 321, 
331, 343, 380, 395. 
Phanacis, 582, 648. 
Philanthus, 782, 
789, 875. 
Phyllotoma, 365, 366, 
499, 478. 
Pimpla, 558. 
Plagiotrochus, 579, 648. 
Platycampus, 303, 331. 
Pœcilosoma, 338, 395. 
Polistes, 281, 875. 
Pompilus, 825, 846. 
Pontania, 255, 303, 331, 
333, 341, 416, 499, 454, 
458, 501, 554, 579, 602, 
633, 699. 
Priophorus, 221,346, 492, 
Pristiphora, 322, 341, 
343, 370, 406, 501. : 
Prosopis, 143, 579, 862. 
Psen, 958, 782. 
Pteromalus, 887. 
Pteronus, 249, 255, 303, 
331, 333, 341, .343, 346, 
365, 406, 419, 498, 501, 
695, 780. 
Rhadinocera, 365. 
Rhodites. 226, 388, 391, 
393, 480, 554, 556, 558, 


785, 


560, 563, 564, 579, 611, 
616, 644, 650, 653, 688, 
691. 
Rhogas, 395, 396. 
Rhogogastera, 348, 351, 
353, 356. 
Rhophites, 943. 
Sceliphron, 197, 211, 799. 
Schizocera, 365. 
Scolia, 875. 
Scolioneura, 354, 365. 
Selandria, 303, 346, 367, 
401. 
Sirex, 88,- 261, 9283. 
Solenius, 207, 559, 583. 
Sphex, 827. 
Stigmus, 559. 
Stizus, 783. 
Strongylogaster , 303, 
406. 
Synergus, 554. 
Synophrus, 556. 
Systropha, 943. 
Tachysphex, 784, 895. 
Tapinoma, 888. 
Taxonus, 354. 
Tenthrédines, 402, 911. 
Tenthredopsis, 198. 
Tetramorium, 807, 809. 
Timaspis, 579. 


. Tomostethus, 217. 


Tremex, 260. 

Trichiocampus, 221,226, 
247, 298, 303, 306, 331, 
346. 

Trichiosoma, 206, 208, 
226, 325, 340, 354, 487. 


Trigonaspis, 422, 554, 
556, 648. 
Trypoxylon, 143, 198, 


255, 258, 579, 782, 789. 
Ve:pa, 147, 330, 565, 789. 
Xeris, 261. 
Xestcphanes, 579, 653. 
Xiphydria, 144, 145, 258, 

260, 261, 459, 467. 
Xylocopa, 834. 


Coléoptères 


Acmæodera, 862. 
Adimonia, 302, 
Agelastica, 395, 911. 
Agrilus, 862. 

Altica, 520. 

Ancylocheira, 862. 

Anobium, 226, 454, 459, 
467, 468, 478, 511, 513, 
583, 595, 606, 613, 653, 
668, 679, 727. 

Anoxia, 832. : 

Anthaxia, 453, 613, 862. 

Anthonomus, 9255, 454, 
A78, 518. 

Apion, 454, 478, 494, 
579, 593, 594, 644, 646, 
647, 651, 653, 679, 688, 
699, 770, 862. 

Aromia, 9239, 243, 9255, 
258. 

Astynomus, 
451, 467. 

Attagenus, 244, 455. 

Balaninus, 255, 387, 454, 
911. 

Baridius, 454, 679. 

Barynotus, 499. 

Bostrychus, 452, 454, 
459, 461, 465 a, 466, 
613, 653, 656, 730. 

Bothynoderes, 862. 

Brachonyx, 616. 

Brachyderes, 862. 

Bromius, 862. 

Bruchus, 454, 468, 478, 
580, 593, 594, 616, 639, 
651, 653, 679, 862. 

Buprestide, 450. 

Callidium, 237, 239, 259, 


237, 449, 


269, 467, 507, 508, 509, 
512, 518, 606. 
Carida, 386, 494, 513, 
611. 
Cassida, 567, 616, 673, 
688, 699. 
Cerambyx, 9259. 
Cetonia, 831. 
Ceuthorhynchidius,651, 
699. 
Ceuthorhynchus, 386, 
454, 478, 513, 658. 
Chalcophora, 259. 
Choragus, 699. 
Chrysobothris, 862. 
Chrysomela, 399, 
911. 
Cicindela, 822. 
Cionus, 229, 499. 
Cis, 674, 731. 
Cleonus, 862. 
Clytus, 280, 508. 
Cneorhinus, 862. 
Coccinella, 525. 
Corœbus, 199, 245, 862. 
Criocephalus, 236. 
Crioceris, 862 
Cryphalus, 461, 656. 
Cryptocephalus, 226, 
498, 616. 
Cryptorhynchus, 955, 
259, 454. 
Dasytes, 255, 259. 
Dendroctonus, 461, 653. 
Diaperis, 518. 
Dicerca, 467. 
Dorcatoma, 513, 731. 
Dryophilus, 583. 
Ennearthron, 674. 
Epilachna, 690. 
Ergates, 237. 
Erirhinus, 653. 
Exocentrus, 453, 467, 
494, 495, 499, 583, 613, 
614, 727. 
Exochomus, 690. 
Galleruca, 395, 628, 673, 
689. 
Gastrophysa, 454. 
Gonodera, 442. 
Gracilia, 494, 688. 
Gymnetron, 9229, 454, 
478, 579, 593, 694. 
Gyÿnandrophihalma, 616. 
Hallomenus, 513. 
Hedobia, 613. 
Hesperophanes, 453. 
Hylastes, 656. 
Hylesinus, 452, 454, 455, 
459, 462, 466, 579, 591, 
606, 642, 668, 688, 730. 
Hylotrupes, 198, 259,467. 
Hylurgus, 466, 606, 643, 
653. 
Hymenorus, 442. 
Hypera, 226. 
Leiopus, 224, 296, 598. 
Lina, 608, 911. 
Lyctus, 583, 613. 
Lymexylon, 512. 
Macronychus, 653. 
Magdalinus, 448, 459, 694 
Mecinus, 653, 657. 
Melandrya, 508, 512. 
Melasis, 518. 
Meligethes, 386, 556. 
Monohamus, 453. 
Mononychus, 454. 
Mordella, 493. 
Mordellistena, 480, 679. 
Mycetochares, 512. 
Nanophyes, 616, 678.. 
Nicobium, 730. 
Oberea, 259. 


699, 


Ochina, 459, 462, 478, 
653. 

Orchesia, 386, 493, 526, 
528. 


Orchestes, 259, 454, 458, 


459, 478, 651, 653, 679, 
695, 699. 

Oryctes, 831. 

Otiorhynchus, 499, 862. 

Oxypleurus, 730. 

Phlæophthorus,466,642. 

Phlœæotribus, 459. 

Phytonomus, 699, 
911. 

Pissodes, 226, 255, 959, 
297, 451, 454, 459, 466, 
467, 495, 606, 653. 

Pœæcilonota, 451. 

Pogonocherus, 259, 448, 
453, 454, 467, 518. 

Polydrosus, 862. 

Polygraphus, 519. 

Prinobius, 467. 

Psylliodes, 653. 

Ptilinus, 459, 462, 573, 
613, 614. 

Ptinus, 459, 731. 

Ptosima, 235, 862. 

Purpuricenus, 144. 

Ramphus, 661. 

Rhagium, 237, 238, 239, 
243, 245, 453, 467. 

Rhinocyllus, 454. 

Rhinomacer, 461, 

Rhizotrogus, 830. 

Rhynchites, 9255, 454, 
478, 495, 513, 694, 703, 
862. 

Rhyncolus, 766. 

Saperda, 198, 199, 200, 
914, 243, 245, 259, 296, 
454, 480, 598. 

Scolytus, 226, 448, 459, 
459, 466, 478, 499, 606, 
607, 642, 656, 668, 694, 
751. 

Sinodendron, 613. 

Sinoxylon, 727, 731. 

Sitones, 862. 

Sitophilus, 668. 

Spermophagus, 862. 

Spondylis, 261, 

Strangalia, 464, 507. 

Strophosomus, 862. 

Teretrius, 583. 

Tetropium, 236, 
451, 467, 507, 511. 

Tetrops, 606, 694. 

Timarcha, 520. 

Trachys, 699. 

Triplax, 598. 

Tychius, 862. 


862, 


239, 


Lépidoptères 


Abraxas, 159, 491, 485. 
Abrostola, 169, 170, 487. 
Acalla, 9288, 499, 438, 
454, 4771, 485, 494, 598. 
Acherontia, 169. 
Acidalia, 155, 164, 4921, 
688. 
Acontia, 489. 
Acrobasis, 288, 430, 503. 
Acrolepia, 407, 485. 
Acronycta, 159, 
219, 285, 397, 402, 491, 
433, 437, 471, 481, 485, 
487, 695, 698, 699, 766. 
Aglo-sa, 169. 
Agrotera, 908. 
Agrotis, 159, 167, 
198, 285, 399, 4926, 433, 
435, 473, 476, 471, 485, 
487, 503, 504, 5928, 695, 
860. 
Alucita, 192, 395. 
Amblyptilia, 160. 
Amicta, 699. 
Amphidasys, 
491. 
Amphipyra. 169, 485. 
Anacampsis, 488. 
Anaïitis, 485. 


159, 9285, 
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Anarta, 169, 398, 402,436. 


Anisopteryx, 424, 436, 
528. 

Apodia, 492. 

Aporia, 558, 567. 

Apterona, 416, 570, 616, 
653, 671. 

Arctia, 159, 255, 
480, 485, 528, 654. 

Argynnis, 148, 155, 169. 

is autres 499, 579, 


471, 


PET 165, 208, 285. 
Atemelia, 485. 
Bacotia, 252. 
Bactra, 252. 
Bembecia, 175, 176, 262, 
454. 
Biston, 285. 
Boarmia, 159, 164, 173, 
434, 485, 486, 505. 
Bombyx, 206. 
Borkhausenia, 255, 480. 
Botys, 528. 
Bryophila, 159, 285. 
Bucculatrix, 499. 
Bupalus, 159, 173, 397, 
426, 431, 433, 434. 
Butalis (Scythris), 485. 
Cabera {Dilinia), 908. 
Cacœæcia, 159, 189, 252, 
288, 422, 480, 485, 488, 
494, 503, 653, 694. 
Calamia, 159. 
Callimorpha, 
433, 444. 
Callopistria, 405. 
Calocampa, 435, 477,504. 
Calymnia, 159, 185, 411, 
688, 692, 699. 
Caradrina, 159, 169, 399, 
417, 422, 426, 4717. 
Carcina, 457, 483. 
Carpocapsa, 223, 255,290, 
385, 454, 583, 7171. 
Cataplectica, 454. 
Catocala, 159, 401, 
625. 
Cemiostoma, 229. 
Cerostoma, 625. 
Cerura, 159, 285, 
403, 428, 477. 
Chærocampa, 
446. 
Charæas, 159, 255. 
Chariclea, 399. 
Chariptera, 159, 169,198. 
Cheimatobia, 423, 528. 
Chelonia fArctia), 255. 
Chilo, 255. 
Chimabache, 625. 
Chloantha, 169, 437, 504. 
Chloroclystis, 407, 422. 
Choreutis, 407. 
Chrysophanus, 159. 
Chrysopora, 492. 
Cidaria /Larentia), 908. 
Cilix, 477. 
Cnephasia, 898. 
Cochlidion, 173, 286, 474, 
475, 598. 
Cœnonympha, 159. 
Coleophora, 192, 296, 
229, 416, 422, 493, 454, 
469, 484, 485, 488, 489, 
492, 493, 616, 653, 669, 
695. 
Colias, 654, 908. 
Collix, 485. 
Conchylis, 252, 416, 422, 
438, 454, 489, 499, 504. 
Coriscium, 407. 
Coscinia, 422, 480. 
Cosmia, 159. 
Cosmopteryx, 479, 
Cosmotriche, 165, 
208, 433, 477, 679. 
Cossus, 262. 
Crambus, 263, 485, 898. 


159, 428, 


443, 


401, 
169, 171, 


169, 


Cucullia, 159, 169, 229, 
399, 402, 405, 443, 477, 
485, 486, 487, 528. 

Cymatophora, 159, 436, 
907. 

Dasychira, 159, 405, 428, 
485, 699, 766. 

Dasypolia, 169. 

Deilephila, 150, 255, 421, 
432. 

Demas, 428, 433, 699. 

Dendrolimus, 255, 429, 
432, 433, 434, 485, 520, 
558, 584, 679, 766. 

Depressaria, 159, 189, 
204, 222, 223, 226, 291, 
384, 407, 423, 477, 485, 
488, 493, 494, 498, 503, 
513, 625. 

Diacrisia, 477. 

Dianthæcia, 159, 169, 
172, 285, 443, 477, 487. 

Diastictis, 860. 

Dichrorampha, 479, 493. 

Dicranura, 159, 172, 255, 
402, 411, 477, 766. 

Dilinia, 173, 331, 
487, 505, 908. 

Diloba, 159, 198, 435, 
485. 

Dioryctria, 414, 455, 503, 
911. 

Dipterygia, 443. 

Drepana, 173. 

Earias, 416, 422, 
480, 494, 625, 894. 

Eidophasia, 416. 

Elachista, 485, 496. 

Ellopia, 189, 47. 

Endrosa, 159. 

Ennomos, 159, 285, 505. 

Ephe:tia, 414, 455, 468. 

Ephyra, 164, 421. 

Epiblema, 159, 273, 454, 
493, 503. 

Epimecia, 860. 

Epinephele, 159, 477. 

Eriocrania, 386. 

Eriogaster, 172, 189, 192, 
285, 698. 

Etiella, 502. 

Euchelia ( Hipocrita ), 
159. 

Euchloris, 159. L 

Euchromys(Conchylis). 
492. 

Eucosmia, 528. 

Euproctis, 485, 653, 766. 

Eurranthis, 159. 

Eurymene, 159. 

Euzophera, 226. 

Evetria, 159, 226, 9250, 
252, 255, 263, 290, 331, 
384, 385, 399, 407, 422, 
454, 479, 480, 488, 503, 
583, 595, 650. 

Fidonia, 506. 

Fumea, 206, 226, 2929. 

Galleria, 455, 486, 655. 

Gastropacha, 285. 

Gelechia, 252, 253, 384, 
455, 488, 503, 625. 

Geometra, 485, 698. 

Gnophos, 405. 

Gnophria, 159, 172. 

Gonepteryx, 1595, 
405, 407, 434, 

Gonodontis, 159, 285, 
426, 528. 

Gortyna, 159, 169, 274, 
504. 

Gracilaria, 226, 407, 414, 
422, 480, 485, 697. 

Grapholitha, 252, 384, 
407, 414, 454, 455, 480, 
483, 493, 503, 650. 

Gypsonoma, 473. 

Hadena, 159, 169, 170, 
172, 397, 398, 477, 487. 


485, 


430, 


163, 


Heliodines, 422. 
Heliophobus, 198. 
Heliothis, 168, 426. 
Hemithea, 421, 436. 
Heterogenea, 29%. 
Hibernia, 159, 173, 221, 
411, 421, 422, 496, 485. 
Hipocrita, 159, 399, 436. 
Homæosoma, 454, 908. 
Hoplitis, 159, 444. 
Hoporina, 487. 
Hydrœæcia, 159, 504. 
Hygrochroa, 285. 
Hyloicus, 433, 435. 
Hylophila, 169, 401, 496, 
428, 431, 433, 434, 478, 
583, ù 
Hypena, 159, 405. 
Hypsipetes (Larenlia),411 
Incurvaria, 416. 
Ino, 419, 477. 
Larentia, 159, 164, 173, 
266, 267, 298, 336, 395, 
405, 407, 491, 429, 496, 
431, 475, 477, 485, 598, 
625, 908. 
Lasiocampa, 198, 285, 
302, 429, 440, 444, 446, 
477, 558, 766. 
Lemonia, 435. 
Leucania, 169, 209, 955, 
293, 402, 485, 506. 
Limenitis, 169, 206. 
Lita, 485. 
Lithocolletis, 226, 414, 
454, 458, 471, 484, 518, 
630, 651, 677, 677 bis, 
679, 695, 699, 704. 
Lithostege, 402. 
Lobophora, 173, 496. 
Lophopteryx, 698. 
Lycæna, 152, 159, 163, 
485, 908. 
Lygris, 173, 487. 
Lymantria, 159, 255, 421, 
430, 485, 528, 616, 654. 
Lyonetia, 485. 
Macroglossa, 206, 446. 
Macrothylacia, 485, 766. 
Malacosoma, 198, 208, 
211, 255, 435, 520, 598, 
623, 653, 766. 
Mamestra, 159, 169, 224, 
298, 399, 401, 403, 422, 
493, 443, 481, 487, 499, 
699, 745, 860. 
Mania, 955. 
Marasmarcha, 192. 
Meliana, 189. 
Melitæa, 159, 407, 485. 
Metoptria, 908. 
Metzneria, 454, 492. 
Miana, 161, 263, 409, 
419, 479. 
Minoa, 252. 
Miselia, 426, 433, 487. 
Mompha, 226, 422. 
Myelois, 483. 
Nænia, 159, 169. 
Narycia, 480. 
Nepticula, 458, 484, 693. 
Nonagria, 157, 159, 160, 
169, 176, 209, 409. 
Nothris, 290, 384, 485, 
486, 492. 
Notocelia, 480. 
Notodonta, 399, 426. 
Œnophthira, 189, 288, 
436, 567, 653, 699, 717, 


907. 
Œonistis, 159, 494, 598. 
Olethreutes, 251, 416, 

422, 485, 493, 6925. 
Opistograptis, 285, 486 
Oreopsyche, 699. 
Orgyia, 9255, 405, 491, 

423, 471, 485, 558, 766. 
Orneodes, 454, 479. 
Ortholitha, 159, 163, 263. 


Orthosia, 5928. 
Orthotelia, 189, 409, 486. 
Pachyteka, 671. 
Paltodora, 492. 


_ Pamene, 288. 


Panolis, 159, 169, 172, 
173, 198, A7, 397, 398, 
481, 433, 443, 528, 766. 

Papilio, 148, 475. 

Pararge, 155. 

Parasemia, 159, 485. 

Perigrapha, 435. 

Petilampa, 160, 161, 263. 

Phalera, 428, 598. 

Phlyctænodes, 169, 490. 

Phragmatobia, 159, 169, 
170, 198. 

Pieris, 405, 421, 433, 
485, 558, 653, 710. 

Pionea, 288, 444, 477, 


485. 
Plastenis, 528. 
Platyptilia, 485. 
Plusia, 159, 169, 173, 
423, 485, 486, 487, E29, 
630, 653, 766, 860, 98, 


910. 
Plutella, 187, 422. 
Pœcilocampa, 208, 285, 


rolritiete 159, 169, 


505. 
Porthesia, 159, 397, 477, 
485, 486, 558. 
Psecadia, 335. 
Pseudoterpna, 485, 860. 
Psyche, 9206, 226, 9228, 
229, 255, 477, 488, 498. 
Pterogon, 150. 


Pterophorus, 395, 422, 


477, 908 
Pterostoma, 498. 
Ptocheuusa, 416, 493, 497 
Pygæra, 169, 196, 474. 
Pyralis, 289. 
FYrAUES 159, 169, 485, 


ee I, 205, 290, 427 
486, 492, 528, 709, 908. 
Pyrrhia, 426. 
Recurvaria, 472, 485. 
Rodophæa, 407, 483, 528, 
Rumia(OpisthOYTaptis/ 
Sarrothripus, 401. 
Saturnia, 169, 206, 653. 
Satyrus, 421. 
Scardia, 493. 
Scodiona, 421. 
Scoliopteryx, 159. 
Scoparia, 226, 422, 479, 
528. 
Scopelosoma, 445. 
Scoria, 173. 
Scythris, 178, 416, 485, 
653. 


Selenia, 159, 397, 496. 

Semasia, 472, 478. 

Semiothisa, 159, 169, 
173, 496. 

Senta, 209. 

Sesia, 189, 198, 208, 213, 
235, 241, 255, 259, 262, 
264, 277, 503, 602, 694. 

Simæthis, 226, 290, 395, 
4922, 485. 

Simyra, 178, 437. 

Sitotroga, 655. 

Smerinthus, 159, 169, 
207, 337, 397, 487, 699. 

Solenobia, 226, 229, 485. 

Spilosoma, 159, 399. 

Sphingides, 149,159, 169. 

Sphinx, 499. 

Stauropus, 172, 445, 485. 

Stephensia, 186. 

Sterrhopteryx, 384. 
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Stilpnotia, 159, 200, 477, 
485, 528, 664, 666. 

Swammerdamia,478,485 

Tachyptilia, 252, 263, 
290, 416. 

Tæniocampa, 159, 169, 
262, 422, 4926, 439, 444, 
485. 

Talæporia, 198. 

Tapinostola, 160, 
479. 

Teleia, 480. 

Tephroclystia, 159, 173, 
198, 290, 401, 407, 411, 
416, 421, 499, 493, 496, 
436, 477, 480, 485, 487, 
493, 623, 625, 908. 

Thais, 486. 

Thalpochares, 264, 441, 
419, 488. 

Thamnonoma, 173. 

Thaumetopæa, 159, 428, 
431, 520, 688. 

Thecla, 336, 485. 

Tinea, 468, 485, 493. 

Tischeria, 386, 416, 630, 
677, 695. 

Tortrix, 189, 204, 9252, 
385, 499, 472, 471, 494, 
511, 518, 528, 653, 688, 

Toxocampa, 159, 399. 

Trichiura, 158, 169, 172. 

Trigonophora, 397. 

Trochilium, 454. 

Urapteryx, 485. 

Vanessa, 155, 159, 169, 
499, 471, 485, 487, 558. 

Xanthia, 169. 

Xylina, 487, 503. 

Yponomeuta, 182, 229, 
288, 289, 291, 371, 384, 
395, 405, 422, 434, 436, 
485, 630, 653, 655, 688, 
699 


161, 


Zephyrus, 405. 

Zeuzera, 625. 

Zygæna, 198, 206, 208, 
211, 221, 294, 497, 438, 
4717, 558, 567. 


Diptères 


Agromyza, 126, 458, 518, 
528, 537, 538, 546, 556, 
579, 591, 600, 662, 676, 
688, 694, 771, 891. 

Anopheles, 892. 

Anthomyia, 9233, 385, 
518, 544, 546, 547, 567, 
600, 890, 893, 894. 

Acidia, 546, 596. 

Aricia, 734, 894. 

Asphondylia, 556, 695, 
653, 654, 695. 

Atherix, 894, 901. 

Boletobia,.742. 

Brachycampta, 742. 

Calliphora, 608. 

Carpotricha, 887. 

Cecidomyia, 484, 556, 
616, 639, 657, 658, 659, 
688, 691, 737, 771, 772, 
MS TTA, 719, 111, 118. 

Ceroxys, 751, 770. 

Chlorops, 540, 653, 887. 

Chortophila, 518, 626, 
885. 

Clinodiplosis, 122. 

Clinorrhyncha, 556. 

Contarinia, 591, 688,770. 

Culex, 892. 

Cyrtoneura, 546, 885. 


Dacus, 891. 
Diplosis, 693, 675, 771. 
Diptères, 871. 
Dolichopus, 890. 
Dryomyia, 646, 648. 
Echinomyia, 864. 
Ensina, 645. 
Erioderus, 742. 
Eristalis, 206, 222, 752, 
158, 864, 901. 
Euphranta, 255, 518. 
Exochia, 742. 
Exorista, 396. 
Gonyglossum, 518. 
Helophilus, 864, 901. 
Homalomyia, 885, 892. 
Hormomyia, 556, 648. 
Hydrotæa, 546. 
Lasioptera, 556, 579, 616, 
688, 7170, 771. 
Lauxania, 885. 
Leia, 742. 
Leucopis, 138. 
Lipara, 226, 9255, 454, 
541, 600, 664. 
Lonchæa, 454, 478, 518, 
547, 653, 734. 
Lucilia, 546, 608, 885, 
902. 
Macrocera, 742. 
Mayetiola, 554, 679. 
Melanophora, 900. 
Melithreptus, 894. 
Merodon, 894. 
Mikiola, 556, 672, 687. 
Miltogramma, 644. 
Musca, 136, 626, 669, 
885. 
Mycetobia, 742. 
Mycetophila, 546, 742, 
746. 
Myospila, 885. 
Nemotelus, 900. 
Odontomyia, 289, 558. 
Oligotrophus, 556, 594, 
626, 688. 
Onesia, 885. 
Oscinis, 478, 540, 891. 
Pegomyia, 129, 516, 517, 
518, 546, 547, 582. 
Perrisia, 556, 557, 593, 


653, 688, 695. 
Phora,- 121,0 193, 518, 
550, 891. 
Phorbia, 454. 
Phytomyza, 116, 117, 


119, 458, 518, 537, 540, 
550, 593, 601, 676, 679, 
695, 699. 
Piophila, 547. 
Pipizella, 135. 
Platyparea, 537. 
Pollenia, 894. 
Rhabdophaga, 460, 556, 
579, 591, 602, 616, 623, 
633, 648, 662, 677 bis, 
679, 688, 694, 695. 
Rhinophora, 885. 
Rhopalomyia, 556. 
Sapromyza,885,891,892, 
Sarcophaga, 136, 137, 
544, 567, 885, 900, 902. 
Scæva, 298, 300. 
Scatophaga, 890. 
Scatopse, 891. 
Schizomyia, 556. 
Sciara, 295. 
Sciophila, 479, 742. 
Sphegigaster, 864. 
Spilogaster, 892. 
Spilographa, 563. 
Stratiomys, 224, 226,569. 


Syritta, 900. 

Syrphus, 134, 135, 298, 
302, 633, 664, 736, 737, 
864, 902. 

Tabanus, 864. 

Tachina, 395, 518, 558, 
644, 655. 

Tachista, 891. 

Tachydromyia, 891. 

Tephritis, 454, 518, 556, 
646. 

Thereva, 894, 900. 

Triglyphus, 135. 

Trypeta, 454, 556, 579, 
653, 691, 778. 

Urophora, 454, 556, 579, 
594, 611, 654. 

Zonosema, 546. 


Hémiptèeres 


Acocephalus, 870. 
Agallia, 872. 
Aleurodes, 616. 
Aphanus, 876. 

Aphis, 114, 115, 530, 
531, 532, 533, 534, 591, 
603, 662, 663, 665, 669, 
684, 688, 709, 736, 737, 
138, 847, 849, 851, 852, 
855, 856, 883, 893. 

Aspidiotus, 114, 617, 
637, 681, 682, 683, 684. 

Athysanus, 714, 870, 872. 

Brachypelta, 876. 

Bythoscopus, 872. 

Callipterus, 531. 

Chermes, 591, 624, 653, 
740. 

Cicada, 616, 865, 893. 

Cicadelles, 848. 

Cixius, 712. 

Coccus, 115, 617, 619, 
621, 622, 638, 684, 854. 

Deltocephalus, 870. 

Diaspis, 627. 

Dolycoris, 876. 

Drepanosiphum, 533. 

Emblethis, 876. 

Eriophorus, 629. 

Eurydema, 876. 

Gerris, 711. 

Goniagnathus, 870. 

Grypotes, 872. 

Hyalopterus, 849, 851. 

Hysteropteron, 870, 872. 

Lachnus, 532, 609. 

Lecanium, 622, 623, 627, 
629, 631, 632, 633, 635, 
636, 653, 661, 664, 684, 
699. 

Macropsis, 848. 

Melanoxanthus, 851. 

Misocampus, 699. 

Myzus, 736, 652. 

Nabis, 877. 

Notonecta, 701. 

Odontoscelis, 876. 

Pemphigus, 112. 

Pentatoma, 699, 766,879. 

Penthimia, 767. 

Physokermes, 623. 

Psylla, 847, 856, 891. 

Ptyelus, 867, 868. 

Ranatra, 701. 

Rhopalosiphum , 
665. 

Rhizobius, 662. 

Schizoneura, 531. 

Sciocoris, 876. 

Sehirus, 876. 

Selenocephalus, 868,870. 
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Siphonophora, 530, 531, 
533, 737. 

Tettigonia, 708, 848. 

Teitigometra, 868. 

Trioza, 623, 684, 688. 

Tychæa, 533. 

Typhlocyba, 716. 


Névroptères 


Chrysopa, 226, 741. 
Hemerobius, 130. 
Myrmeleo, 198, 567, 574 
Phryganides, 447. 


Orthoptères 


Acrotylus, 879. 
Aphlebia, 857. 
Ameles, 880. 
Caloptenus, 861. 
Decticus, 861. 
Ectobia, 142, 857, 879. 
Empusa, 880. 
Ephippiger, 861. 
Gryllotalpa, 878. 
Gryllus, 861, 879. 
Homotoma, 866. 
Idiocerus, 866. 
Loboptera, 857. 
Mantis, 562, 866, 
880. 
Œdipoda, 861. 
Orthoptères, 732, 733. 
Periplaneta, 140. 
Platycleis, 879. 
Sphingonotus, 861. 
Stenobothrus, 879, 880. 
Thamnotettix, 866. 


879, 


Arachnides 


Agelæna, 226, 229. 
Amaurobius, 838. 
Anyphæna, 835, 
Arachnides, 201, 226, 
255, 485, 653, 903, 904. 
Argiope, 838. 
Asagena, 882. 
Chiracanthium, 840: 
Clubiona, 247, 835. 
Ctenizia, 840. 
Drassus, 835, 838, 840, 
843. 
Epeira, 9226, 247, 955, 
835, 837, 840. 
Hasarius, 838. 
Heliophanus, 840. 
Lycosa, 9229, 838, 
843. 
Meta, 246, 838, 839. 
Nemesia, 840, 845. 
Oxyptila, 840. 
Pardosa, 226, 840. 
Phalangium, 882. 
Philodromus, 9255. 
Philœus, 840, 
Phlegra, 840. 
Pirata, 840. 
Pythonissa, 838, 843. 
Salticus, 395. 
Segestria, 840. 
Textrix, 840. 
Thanatus, 840. 
Theridion, 248, 882, 904. 
Thomisus, 836. 
Xysticus, 836, 840. 


840, 


Myriapodes 
Lithobius, 742. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Note sur le Desman des Pyrénées (Myogalina pyrenaïca Geof.). — Pendant une 
saison à Ax-les-Thermes (Ariège), en juillet dernier, nous avons réussi à nous pro- 
curer un couple de ce curieux insectivore, l’un des petits mammifères les plus 
intéressants de la faune européenne. 

Sans être très rare, le Desman n’est pas des plus communs dans la vallée de 
l'Ariège; il est connu seulement de quelques pêcheurs qui n’ont pas de nom spécial 
pour le désigner et l’appellent le rat à trompe. Il habite surtout les parties basses 
dés vallées et ne paraît pas s'élever à des grandes altitudes; il est inconnu dans les 
lacs des hautes régions. Il vit le long des berges des cours d’eau, dans des cavités 
naturelles, dans les terriers du campagnol amphibie, qu’il expulse de sa demeure, 
ou même dans des trous qu’il se creuse lui-même. Il choisit de préférence les endroits 
où le courant est le moins rapide. C’est dans les eaux tranquilles qu’il nage et plonge, 
ordinairement la nuit ou le soir, rarement au milieu du jour, à la recherche de sa 
nourriture, qui consiste en larves d’insectes, crevettes d’eau douce (G'ammarus) peut- 
être aussi en frai de grenouilles et de poissons. Certains pêcheurs l’accusent de faire 
la chasse aux truites; d’autres nous ont affirmé qu'il ne s’attaquait jamais à elles. 
En chassant la nuit dans les rivières, il se prend assez souvent dans les filets et les 
nasses, et comme il ne peut pas couper les mailles, on l’y trouve noyé. 

M. Marcailhou d'Aymeric, pharmacien à Ax, a consacré à cet animal une note 
parue dans les procès-verbaux de la Société d'Histoire naturelle d'Autun en 1907. 
Nous lui empruntons quelques-uns des détails qui précèdent. D’autres nous ont été 
fournis sur place par des pêcheurs du pays. 

M. Marcailhou dit que le Desman a un léger cri analogue à celui du lapin. Il 
ajoute que la femelle n’a ordinairement que deux petits à la fois et une seule portée 
par an, à la fin de janvier. Il n’est pas étonnant que, dans ces conditions, ce curieux 
mammifère devienne rare. Nous ignorons s'il a des ennemis qui le détruisent; sans 
doute les animaux carnassiers le tuent, mais ne le mangent pas à cause de sa forte 
odeur musquée. 

Le Desman vit dans tous nos départements pyrénéens, depuis les Hautes-Pyrénées 
jusqu'aux Pyrénées-Orientales. Il habite aussi l'Espagne et le Portugal. 


Alais. E. MaARGïIER. 


Sur les Tétranyques. — Dans les premiers jours d'octobre dernier j'étais avisé que 
des ormes au Champ-de-Mars étaient envahis par un parasite. Je m'y rendis et 
constatai en effet que trois ormes mesurant 10 à 15 centimètres de diamètre étaient 
entièrement enveloppés d’un enduit soyeux qui leur donnait l’aspect d’avoir été 
recouverts d’un épais verni de couleur gris argenté ou plutôt plombé. De même 
que l'indique M. Bruyant, j'observai de longues traînées rouges, formées par une 
multitude de Tétranyques. 

Mais ce qui m’a le plus frappé, c’est que les trois ormes en question qui sont situés 
au milieu d’un massif très touffu et éloignés les uns des autres de peut-être une 
dizaine de mètres, étaient seuls envahis et non les arbustes du massif. 

Les grappes et les toiles des Tétranyques descendaient jusqu’au sol, gagnaïent les 
feuilles tombées à une très petite distance seulement, et seulement aussi les rameaux 
des arbustes voisins en contact direct avec le tronc des ormes. 

L'invasion était donc plus localisée encore que dans l’observation de M. Bruyant. 
J’ai emporté une assez grande quantité de ces Tétranyques dans une boîte de carton 
assez mal fermée, j'en ai eu par conséquent sur moi un assez grand nombre sans 
avoir aucunement souffert de leur contact. Personne chez moi n’a eu à en souffrir 
davantage, quoiqu’ils se soient répandus un peu partout et sur tout le monde, leur 
petitesse leur permettant de s'échapper facilement. 

Paris. A.-L. CLÉMENT. 


Les Vipères du Ventoux. — J’ai eu cette année la bonne fortune d'étudier les 
vipères du Ventoux, chose qui, à ma connaïssance, du moins, n'avait pas été faite. 
On avait mis en doute la présence de Vipera berus; j'ai constaté qu’elle se trouve 
en compagnie de Vipera aspis et fort nombreuses toutes deux; enfin, fait très inté- 
ressant à retenir, j'ai eu entre les mains plusieurs sujets qui me paraissent se rap 
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orter à Vipera Ursinei (Bonap), les écailles en 19 à 20 rangées, la frontale plus 
ongue que large, tête plus petite, plus allongée; la rostrale en contact avec une seule 
apicale (M. le D' Chobaut, entomologiste à Avignon, m'avait envoyé une V. berus 
qu'il avait rapportée à V. Ursinei, mais qui, d’après moi, esb bien V. berus). Les 
gastrotèges oscillent entre 132 à 135, les urostèges, 25 à 23, etc. Je me propose, dans 
une étude spéciale, d'exposer un faisceau d'observations prises sur une certaine 
quantité de sujets; je ne parle pas des coloratiors, presque toutes les variétés de 
robe se trouvent au Ventoux : il y a beaucoup de sujets qui présentent une assymétrie 
bilatérale des plaques céphaliques. 
Sainte-Cécile. M. MourGut. 


Nora. — J'espère élucider s’il existe véritablement dans le Dauphiné V. ammo- 
dytes, car je recevrai l’année prochaine des matériaux en quantité et moi-même en 
recueillerai. M. M. 


Au jour le jour : 


‘ Lophyrus Pini aux environs de Rouen. — Les forêts de pins très étendues qui 
existent aux environs de Rouen ont été, jusqu’ au milieu du mois de novembre dernier, 
envahies par la larve d’un hyménoptère appartenant à la famille des Tenthrédinidés, 
le Lophyrus Puui L., qui y a causé d'importants dégâts. 

Pour protéger les semis et les jeunes plants de pins sylvestres, l'Administration 
des Forêts a procédé à des destructions et c’est par mètres cubes que ces larves ont 
été enlevées. 

Eu 1872, pareille invasion avait été déjà signalée dans les forêts de Rouvray et 
de Roumare. 

Cette invasion a-t-elle été purement locale? À quelles causes peut-on l’attribuer ? 

Rouen. M. NIBELLE. 


Chenilles de Pieris brassicæ. — Singulier préjugé. — Elles ont été excessivement 
communes (en 1908) en Saône-et-Loire, et les plantations de choux ont beaucoup 
souffert. Il m'a paru que la variété dite Chou de Milan a été surtout réduite à l’état 
de dentelle ajourée. 

Nombre de personnes prétendent s'opposer à la ponte sur les choux par le papillon 
Piéride du chou : leur procédé consiste à piquer, dans les plantations de choux, de 
petites baguettes portant suspendues des coquilles d'œufs. Le papillon, disent-elles, 
pond sur les coquilles et les choux restent indemnes. 

J'ai essayé plusieurs fois et, évidemment, n’ai jamais vu un seul œuf de papillon 
sur les coquilles. 

Saint-Maurice-les-Couches. C. MARrCHAL. 


Exposition de Champignons à Mulhouse. — Du 18 au 20 octobre a eu lieu à 
Mulhouse, dans une des salles du Musée, une exposition de champignons organisée 
par M. Joseph Rothmuller, de Lucerne. 

Les champignons exposés provenaient tous des environs de la ville et des forêts 
voisines des Vosges. 

Voici un résumé approximatif de la récolte de M. Rothmuller. 

6 espèces d'Amanites, 2 Lépiotes, 10 Tricholoma, 10 Lactaires, 10 Russules, 2 Chan- 
terelles, 2 Cortinaires, Paxillus involutus, les 2 Pratelles communes, 12 Bolets, 2 Po- 
lyporus, l'Hydnum repandum, Craterellus cornucopioïdes, 8 Clavaires, 2 Peziza, 
Scleroderma vulgare, Agaricus nebularis, 2 Hypholoma, Armillaria mellea, Ama- 
mitopsis plumbea, Rozitis caperata, Limarium eburnum, Rhodosporus primulus, 
Suillus castaneus, Bovista lycoperdon, Gomphidius glutinosus, Hygrophorus ficoïdes 
et un certain nombre d'espèces vénéneuses. 

Malheureusement les exemplaires laissaient à désirer sous le rapport de la bonne 
conservation. 

L'exposition a eu cependant beaucoup de succès et le nombre considérable de 
visiteurs prouve qu'il y a beaucoup de personnes qui s'intéressent aux champignons 
et que cette tentative devrait être renouvelée. 

Il serait toutefois désirable que l’exposition soit organisée d’une manière plus 
pratique. Chaque champignon comestible devrait être placé à côté de l’espèce véné- 
neuse avec laquelle 1l peut être confondu. 

Dans le cas où on ne pourrait pas se procurer une espèce en bon état, il y aurait 
lieu de la remplacer par un exemplaire conservé dans de l'alcool. Puis l’exposition 
devrait être organisée par une association scientifique ou un groupe d'amateurs, 
et l'entrée gratuite et non payante, comme c'était le cas à Mulhouse. 

Mulhouse. Emile MAnrz. 


1) 
[22] 
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A propos de la communication de M. Mantz, rappelons que la Société Mycologique 
de France organise tous les ans, dans une ville de France, une exposition de cham- 
pignons à l’occasion de sa réunion extraordinaire d'automne, et que ces expositions, 
gratuites bien entendu, ont un grand succès. En octobre dernier, l'exposition de 
champignons eut lieu à Paris dans une des salles de la Société d’horticulture. Une 
autre exposition était organisée en même temps au Muséum d'Histoire naturelle, 
par les soins de M. Mangin. 


M. le prof. Carlos Porter, de Santiago (Chili), ayant entrepris de rédiger, en 
collaboration avec M. le prof. C. Houlbert, de l’Université de Rennes, une FAUNE 
analytique et descriptive des Orthoptères de l'Amérique du Sud, prie tous les natu- 
ralistes que ce projet intéresse de vouloir bien lui adresser des documents bibliogra- 
phiques, des notes de chasse, des indications de localités, et, d’une manière générale, 
tous les renseignements qui lui permettront d’établir un travail consciencieux et 
complet. 


En réponse aux questions posées au dernier numéro, p. 52, voici ce que je trouve 
au sujet du Coluber elegans : Coluber elegans = C'oluber rupellianus, d'après Patrick 
Russel (in An account of Indian Serpents collected on the coast of Coromandel, 
London, 1796). C’est celui que les Indiens appellent Æatuka rekula poda (A. Mangin, 
Nos ennemis et nos alliés, Tours 1870). Quoique nommé Co/uber, ce serait une Vipera, 
et dans A.-E. Breton (Merveilles de la Nature, t. V, p. 470-472), il est dit que 
Coluber rupellianus, appelé ÆXatulka, est le même que Vipera elegans, Echidna Russelli, 
triseriatus, pulchella, daboia, trinoculus (malheureusement sans noms F DAPrR 
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D' Lucien MaAxET. — Âtudes des Mammifères miocènes des sables de l’Orléanais et 
des Faluns de la Touraine, gr. in-8°, 326 p., 100 fig. et 12 pl. — Lyon, Rey; Paris, 
J.-B. Ballière (publication de l’Université de Lyon). 

Il a fallu un concours de circonstances tout particulier pour que l'étude de l’im- 
portante faune des Mammifères miocènes de l’Orléanais et de la Touraine n’ait pas 
été faite pendant le dernier siècle. Non que les espèces représentées dans cette faune 
aient été ignorées, mais au contraire parce que, jugées très connues, elles ne paraïs- - 
saient pas justifier une monographie uniquement consacrée à elles. Les matériaux 
originaux recueillis par M. Mayet s'ajoutent à tous ceux qui ont été rassemblés 
depuis tant d'années dans la région et qu’il a pu étudier, notamment dans les collec- 
tions des Musées d'Orléans, de Paris, de Laval et dans quelques collections privées. 
Les fouilles de quelques-unes des localités les plus importantes sont aujourd’hui 
réservées au Musée de Bâle. Il est regrettable qu’un musée français n’ait pas pris 
les devants; quoi qu’il en soit, les magnifiques collections Lockhart, Nouel et Sainjon 
ont fait du Musée d'Orléans le centre le plus intéressant pour l’étude des Mammi- 
fères fossiles de la région. M. Mayet a pu constater dans le Burdigalien de l’Orléa- 
nais et l'Helvétien du Blésois, l’existence de : 1 Singe anthropoïde, 19 Carnivores, 
2 Insectivores, 6 Rongeurs, 5 Proboscidiens, 2 Anthracotheriums, 7 Suidés, 11 Cer- 
vidés, 2 Tragulidés, 1 Equidé, 1 Chalicothéridé, 6 Rhinocérontidés. 46 espèces se” 
retrouvent dans le Burdigalien, 33 dans l’Helvétien. Toutes sont étudiées en détail 
par M. Mayet et des planches et figures exécutées avec le plus grand soin complètent 
-cette belle contribution à la connaissance de notre faune paléontologique. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberchür, Rennes—Paris (5016-08) 


1er Février 1909 — IVe Série, 39° Année = No 460 


La <euille 


Des Jeunes Vaturalistes 


X 


NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LA HAUTE VALLÉE DE LA VÉRONNE (Cantal) 


Le volcan basaltique du Sue des Fourches, près Riom-ès-Montagne (Cantal) 


AVANT-PROPOS. 


J'ai publié mon premier mémoire sur « Les Alluvions miocènes et plio- 
cènes de la haute vallée de la Véronne (1) » un peu précipitamment pour 
ne pas faire attendre l'imprimeur de la Revue de la Haute-Auvergne. Aussi 
mes conclusions, un peu hâtives, m'ont fait exagérer l'importance des 
alluvions miocènes et pliocènes de cette région. Il n’est pas tout à fait vrai 
de dire que : « les coulées volcaniques, basalte miocène, brèche, cinérite, 
basalte pliocène n'y sont que l'accessoire et l'accident » que « l'apport cra- 
tériel est bien inférieur comme masse à l'apport alluvial », p. 49. 

En effet, il y a dans cette vallée de puissantes coulées de basalte miocène, 
des conglomérats, des brèches trachy-andésitiques et andésitiques, renfer- 
mant des gros blocs d’andésite et peut-être de trachyte (?), une belle coulée 
d'andésite que je n'ai pas encore signalée. Enfin les coulées de basalte 
pliocène offrent un beau développement. Cependant, du côté de Riom et 
surtout dans le voisinage des Arbres, certains basaltes, que j'ai signalés 

. comme pliocènes d’après la carte géologique de Fouqué, sont probablement 
miocènes. 

J'ai l'intention de publier d’autres observations sur la haute vallée de 
la Véronne, si intéressante pour le géologue, d'étudier la florule cinéritique 
de l'Extrait. M. Cantournet, conducteur des ponts et chaussées à Riom-ès- 
Montagne, a eu l'obligeance de me montrer de belles empreintes d’Ainus 
glutinosa Gærtn. var. fossilis Laur. provenant de cette localité, et un gros 
échantillon de bois fossile provenant des champs de Saussac, sur lequel on 
remarque la substitution des éléments andésitiques aux fibres du bois. 

Enfin, je compte faire une carte géologique détaillée de cette région. 


(1) Dans ce travail publié dans le premier fascicule de 1906 (Revue de la Haute-Auvergne, 
imprimerie E. Blancharel, Aurillac), sur l'affirmation d'un correspondant, j'ai écrit : « Delalo 
qui à fait l'étude géologique de l'arrondissement de Mauriac dans le Dictionnaire statistique 

«ct historique du Canial, de Deribier du Châtelet, en 1858, dit en parlant de la commune de 

_ Riom-ès-Montagne : Son sol est en partie de nature primitive, en partie d’origine ignée, etc. » 
Or ce n’est pas Delalo, mais bien Louis Robin de Riom-ès-Montagne, qui a fait la géologie 
des vallées de la Sumène, de la Véronne et de la Rhue. 
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Aujourd'hui je vais décrire le volcan basaltique du suc des Fourches et 
élablir la straligraphie compliquée des environs des Arbres. | 

MM. Boule et Lauby m'on fait l'honneur de visiter ce petit volcan, je les | 
remercie sincèrement. | 

Je connais bien les environs des Arbres car j'y passe une partie de mes 
vacances; cependant ce n'est qu'à mon relour des fouilles de Puy-Courmy, 
près d’Auriliac, que j'ai pu comprendre la stratigraphie embrouillée de cet 
endroit. 

Dans les deux coupes que je publie, j'ai laisse en blane les parties inex- | 
plorées et j'ai représenté par des pointillés les contacts probables que je » 
n'ai pas pu observer. | 

Ces deux coupes ne sont pas à l'échelle, elles ne sont qu ‘approximalives 
c'est à dessein que j'ai exagéré les hauteurs pour montrer l'importance | 
relative des dilférentes couches stratigraphiques. : 

J'en arrive au plan suivi dans celte note, qui est le suivant : | 
. Topographie actuelle. 

Substratum archéen. | 

Miocène : A) Alluvions quartzeuses; B) Volcan basaltique du suc | 
des Fourches. 

Pliocène : A) Conglomérats, scories el coulée andésitiques ; | 

B) Alluvions, cinérites et basaltes des plateaux. | 

: 

| 


= © D 


». Qualernaire : Glaciaire. 
6. Conclusions. 

Topographie actuelle. — À trois kilomètres de Riom, sur la route d'Ap- 
chon, on rencontre le hameau des Arbres. Ce hameau pittoresquement 
placé sur une butte arrondie de gneiss granulitisé est situé dans la com- 
mune de Riom-ès-Montagne (Cantal). 

Il est à l'altitude de 962 mètres. Il se trouve sur la rive droite du ruis- 
seau des Gouffres qui prend sa source dans le petit cirque d'origine glaciaire 
de Méallet. 

Ce petit cirque, très intéressant, repose sur le substratum archéen; il 
est formé par le suc de l'Elang, le plateau des Blattes et de Fauroux au 
sud-ouest, par les hauteurs d'Apchon au sud et au sud-est, et par le suc 
des Fourches au nord. 

Ce dernier suc arrondi est placé exactement à l'embranchement des 
routes de Murat et d'Apchon: il est un peu échancré au sommet, ce qui 
justifie peut-être son nom de suc des Fourches. C'est un volcan basaltique 
bien conservé malgré l'action destructrice du glacier quaternaire. Rien n'y 
manque, cône de scories, bombes, coulée basaltique et peut-être mème 
l’'échancrure du sommet représente le reste de l'ancien cratère. 

M. Boule a signalé des volcans semblables dans son guide sur le Cantal, 
notamment le suc de Védrines au sud-est de Molompize. 

Le touriste peut facilement visiter le suc des Fourches à pied. Il part 
de Riom-ès-Montagne (7 kilomètres aller el relour), suit la route de Murat 
jusqu'à la ferme de la Burlade, de là, il se dirige sur les scories rouges 
du flanc nord, fait l'ascension du sommet (1.030 mètres), où il jouit d'une 
vue superbe sur les Monts-Dore, les Monts du Cantal, les vallées de la 
Véronne, de la petite Rhue et sur les ruines imposantes du château féodal 
d’ Apchon. 

Substralum archéen. — Le terrain primitif est ici représenté par un 
gneiss granulitisé à relief accidenté : mamelon des Arbres et ravin des 
Gouffres. Quand on suit la route de Menet à Riom, on passe insensiblement 
du gneiss ‘normal (Pont de la Mort) à un gneiss granulitisé blanc, formé 
par des petits cristaux de mica blanc, de quartz, de feldspath et quelques 
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enclaves de tourmaline. Cette roche très dure est employée à l'empierre- 
ment de la route. A Charbonnat, le cantonnier, M. Journiac, m'a signalé 
un filon de barytine contenant des petits cristaux de galène noyés dans la 
limonite. 

Au village du Bredou, le gneiss devient très feuilleté et passe à une 
variété de gneiss à œillet (grandes plaques de mica noir) parfois coloré 
en rose. 

Enfin à Riom, nous trouvons le gneiss granuhtisé à mica noir, qui se 
continue jusqu'aux Arbres, où il a été l'objet d'une exploitation importante 
lors de la construction de la ligne de chemin de fer de Bort à Neussargues. 
Dans les deux carrières de cet endroit, j'ai pu remarquer que le gneiss 
granulitisé renferme de petites enclaves de mica noir. Il forme d'épaisses 
assises souvent transformées, à leur surface, en pegmatite très largement 
cristallisé. Le mica blanc y est concentré en masses (lames empilées) sur 
certains points. Des prismes hexagonaux de tourmaline de près de 2 centi- 
mètres de long convergent vers le même point. Enfin entre les cristaux 
de quartz et de feldspath, on voit quelques cristaux verts. 

Alluvions miocènes. — Les sables quartzeux sous-basaltiques de cette 
région s’observent en un grand nombre de points, notamment sur la route 
de Murat, près d'une grange des Arbres, sous la cote 1020, près de la 
Burlade (voir Coupes), on les a même exploités sur la route d'Apchon près 
de la grange de Méallet, on les voit encore à la grange de la Nastrax (1), 
ainsi que sous le basalte du ruisseau des Gouffres. 

Beaucoup de sources de cette région prennent naissance à l’affleurement 
des sables quartzeux. 

Ces alluvions quartzeuses sont souvent argileuses el rouillées par les 
basaltes qui les ont recouvertes. Les éléments en sont ordinairement petits, 
ce sont : des grains de quartz et des petites lames de mica blanc et noir; 
cependant on rencontre parfois des éléments plus gros : galets de quartz 
et de gneiss, rouiés ou anguleux. 

Près de la grange de la Nastrax, les graviers quartzeux sont cimentés 
par un vrai kaolin, comme j'en ai trouvé de semblable à Menet (Grange de 
M. Vidal). 

Je n'ai pas encore trouvé de fossiles dans ces alluvions quartzeuses, ni 
de silex oligocènes (éolithes) comme à Aurillac. 

Cependant à cause de leur position stratigraphique et de leur faciès 
comparable à celui des alluvions à Hipparion gracile Kaup. et Dinotherium 
giganteum Kaup. du puy Courny, je rapporte cette formation alluviale au 
miocène supérieur ou {ongrien, sans toutefois pouvoir l’affirmer. 

Volcan basaltique miocène du suc des Fourches. — Ce qui est vrai pour 
les alluvions quartzeuses l'est aussi pour le volcan qui les a recouvertes. 

Je ne puis certifier que ce volcan est du miocène supérieur les fos- 
siles faisant défaut, cependant des similitudes de stratigraphie et d’altéra- 
tion de la roche avec le basalte de Puy-Courny, près d'Aurillac me permet- . 
tent de croire qu'il est miocène. 

Le même basalte repose sous le conglomérat andésitique au sue de 
l'Etang et aux Blattes. Sur l’autre versant de la vallée de la Véronne, le 
basalte en question est recouvert par un conglomérat trachy-andésitique 
renfermant une argile avec florule diatomique et quelques plantes fossiles 
miocènes (ruisseau de Lagoût). 


(1) Les sables quartzeux que je signale dans ma coupe sur le basalte de la grange de la 
Nastrax, ne sont probablement qu'un placage glaciaire, comme on en observe un à Menet 
sur la route de Liocamp, au contact du gneiss et du dôme trachytique. 
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Or M. Marty (1) vient de signaler à l’Académie des Sciences, toujours 
dans le nord du département du Cantal, à Lugarde, un basalte miocène 
surmonté par des argiles noires comme au ruisseau de Lagoût, renfermant 
une flore pontienne, voisine de celle de Joursac. 

Il est donc vraisemblable de dire qu'à l'époque pontienne un volcan 
basaltique s’est produit sur la région qui nous préoccupe; un cône de sco- 
ries et de bombes (2) s’est édifié au nord, près de l'emplacement occupé 
aujourd'hui par le hameau de la Burlade (ce mot signifie lieu brûlé, cf. 
scories), une petite coulée de basalte scoriacé s’est probablement dirigée 
dans la même direction, on en voit encore un lambeau sur la route de Murat, 
le reste s’est transformé en argile rouge. Une coulée de basalte formidable 
s’est épanchée au sud, dans la vallée miocène, elle a une épaisseur de plus 
de 50 mètres à la carrière des Arbres (altitude 960 mètres) où on l’exploite 
pour l’empierrement et pour faire des dalles. Sa largeur est aussi très 
importante, on la suit pendant longtemps sur la route d' Apchon. La même 
coulée de basalte se retrouve en face de la carrière, à la grange de la 
Nastrax (V. Coupe). Là, elle s’élargit vers Méallet et vers le ruisseau des 
Gouffres où elle se termine par de beaux orgues. Ici, elle descend bien plus 
bas, ce qui tendrait à prouver la pente importante que devait avoir la rivière | 
miocène. 

Il est permis de supposer que cette coulée basaltique traverse la mon- 
tagne du suc de l’Etang pour réapparaître aux Blattes et se continuer dans 
toute la haute vallée de la Véronne. 

A la carrière des Arbres, on peut facilement étudier les caractères 
pétrogranhiques de ce basalte. Je vais en envoyer plusieurs échantillons 
avec enclaves à M. Lacroix pour le prier d’en faire l'étude micrographique. 
Ce basalte est surtout tabuïaire, cependant parfois il devient prismé 
route d’Apchon, cascade des Gouffres. La pâte en est très fine, les cristaux 
isolés d'olivine, visibles à l’œil nu, y sont rares. On v remarque des ségré- 
sations, des inelusions d’aragonite et quelques rares modules de péridot: 
Je viens d'y trouver une enclave de la grosseur du poing, formée par une 
matière blanche, poreuse contenant äu centre du fer oligiste. Les dalles de 
ce basalte sont recouvertes par des dépôts de limonite et quelquefois par 
des eristaux d’aragonite qui prend parfois une belle teinte bleue. 

J'ai déjà dit que ce basalte était très altéré. Sous l'influence répétée des 
agents atmosphériques, il commence à se diviser en petits cubes à la sur- 
face, ces petits cubes se brisent à leur tour pour donner une espèce de 
wacke friable qui se transforme peu à peu en argile jaune soufre d’abord, 
puis en argile rouge ensuite par le fait d'une oxvdation plus intense des 
éléments ferrugineux. 

Il est évident que plus le basalte est scoriacé plus la transformation est 
rapide et complète. Les belles scories bleues de la Burlade ne tardent pas 
à s'oxyder à la surface pour devenir rouges et donner ensuite une argile 
de la même couleur. 

Ces argiles s’observent : à la cote 1020, sur le flanc nord-ouest du sue 
des Fourches; sous le basalfte miocène au bord (3) de la route de Murat 


(1) Paléontologie végétale. — Sur la flore fossile de Lugarde (Cantal). Note de M. P. Marty, 
transmise par R. Zeiller, 17 août 1908. — Gauthier-Villars, imprimeur-libraire des Comptes 
rendus de l’Académie des Sciences (Paris). 

(2) D’après la fraîcheur des scories, M. Boule croyait qu’elles appartenaient au basalte 
Supérieur, mais il ignorait qu’elles ont été l’objet d’une exploitation. 

(3) Je ne serais pas étonné que les argiles jaune soufre qu'on remarque à l’éboulement de 
cel endroit nous cachent des couches de Cappili. 
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(scories transformées en argiles), et à la grange de la Nastrax, où elles 
recouvrent presque complètement la coulée basaltique. 

Conglomérats, scories et coulée andésitiques. — Ces conglomérats sont 
peu épais à la cote 1020, près de la route de Murat. Je n’en ai point 
observé sur le suc des Fourches. Ils apparaissent de nouveau au-dessus 
du chemin de Ferragne et surmontent le basalte miocène du ruisseau des 
Gouffres. 

Là, ils sont plus épais, ils renferment des enclaves importantes d'andé- 
site et forment un petit plateau très étroit et allongé qui supporte les sco- 
ries et la coulée andésitique du suc de l'Etang. 

Cette coulée andésitique est très claire; elle est voisine comme couleur 
de certains phonolites altérés blanchâtres. Elle est souvent feuilletée et 
renferme de gros cristaux d'hornblende. Elle repose sur des scories bien 
conservées, où je n'ai pas encore trouvé de bombes volcaniques. 

Cette roche ciaire se continue vers le sud et forme un plateau entre 
Méallet et les Blattes. 

Au-dessus de ce dernier hameau, la coulée d’andésite à hornblende 
repose sur des cinérites grossières et supporte des orgues puissants d’une 
roche (1) qui a le faciès d'une vraie labradorite. Entre les deux coulées on 
voit des alluvions avec galets d'andésite porphyroïde. 

Alluvions, cinériles et basalles pliocènes. — Sur le conglomérat de la 
côte 1020, route de Murat, on observe une formation alluviale, ainsi qu'au 
sommet du suc des Fourches. J'ai signalé déjà plusieurs formations iden- 
tiques dans la haute vallée de la Véronne. Mais, ici, on trouve, associés aux 
cailloux roulés andésitiques et basaltiques, du sable quartzeux et des cail- 
loux roulés et anguleux de gneiss granulitisé et de quartz. Il est probable 
que la rivière pliocène qui a déposé ces alluvions aux éléments si divers 
avait une partie de son cours sur le lerrain primitif. 

Ces cailloux roulés sont recouverts par des cinérites grossières, strali- 
fiées. Elles ne renferment pas d'empreintes de plantes: on y voit des petits 
grains de quartz et des petites lamelles de mica noir, associés à des élé- 
ments volcaniques. 

Enfin, des coulées basaltiques pliocènes reposent sur les cinérites. 

Glaciaire. — Comme dans tout le nord du département du Cantal, le 
glaciaire est ici bien représenté. La petite vallée des Arbres est d'origine 
glaciaire; à la cascade, le ruisseau des Gouffres entre dans sa vallée post- 
glaciaire qui est {rès pittoresque. De chaque côté du ravin, sur le basalte 
miocène aux beaux orgues, on voit apparaître le glaciaire. Sur la route de 
Riom, la moraine avec la boue glaciaire offre un certain développement, 
cependant les blocs striés y sont rares. 

Les monticules de sables situés entre Riom et Saint-Angeau sont d'ori- 
gine glaciaire d'après M. Boule. 

Du reste, la nouvelle ligne de chemin de fer de Riom à Neussargues 
coupe de nombreuses et puissantes moraines, ainsi que les basaltes et allu- 
vions miocènes signalées par M. Marty. Les sables glaciaires de Riom et 
la moraine de la gare de Saint-Etienne-Menet sont exploités, 

Conclusions. — Dans la présente note, j'ai relevé quelques erreurs de 
mon premier travail sur la haute vallée de la Véronne tout en le complé- 
tant. 

J'ai montré que le basalte miocène avait dû couler dans une vallée au thal- 
weg fortement en pente, par endroit, car le sable quartzeux qui le sup- 
porte dans le ruisseau des Gouffres est bien 40 mètres plus bas que le 


(1) J'ai soumis un échantillon de cette roche à M. Lacroix. 
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même sable quartzeux à la grange de la Nastrax qui est pourtant bien près. 

J'ai signalé et étudié le volcan basaltique miocène du suc des Fourches, 
les scories et la coulée andésitique pliocène du suc de l'Etang. 

En sortant un peu du cadre de mon travail, j'ai signalé les puissantes 
formations glaciaires qu'on remarque sur la nouvelle ligne de chemin de 
fer de Bort à Neussargues. 

Il n’est pas possible d'examiner tous les contaets, bien souvent ils sont 
couverts par la végétation, par des éboulements ou encore par l'épaisseur 
de la montagne. 


Pierre MAURY, 
Instituteur, Menet (Cantal). 


= 


NOTE SUR LA FAUNE DES MARES SALÉES DE LORRAINE (Additions) 


Pendant ces dernières années, j'ai recueilli dans les mares salées de Lor- 
raine plusieurs espèces qui viennent prendre place dans la faune de ces 
mares que j'ai étudiée précédemment (1899 et 19014). 

Rotifères. — À Marsal, dans des eaux peu salées (8 grammes de sel par 
litre, j'ai observé plusicurs exemplaires d’un beau Rotifère du genre Floscw 
laria (probablement F. ornata Ehr.). 

Mollusques. — En 1901, je faisais remarquer l’absence de Mollusques 
dans les mares salées de Lorraine aussi bien que dans les lacs salés de 
Roumanie et d'Odessa. Depuis cette époque, le 13 octobre 1905, j'ai trouvé 
en très grand nombre des Gastéropodes du genre Limnea, à Lezev, dans 
les eaux salées d’une rigole tombant dans le canal de flottage des salines, 
près de la saline de Cahocel. Cette rigole, bien que peu salée (5 grammes 
de sel par litre), a un faciès neltement saumâtre dû à la présence d’une 
orande abondance d'Enteromorpha salinaria. I n’y avait dans ce fossé que 
(le très jeunes Limnées. Ces jeunes Mollusques, s'ils sont nés dans l’eau 
salée, ne tarderont pas sans doute à s’acciimater complètement à ce milieu, 
à v reproduire continuellement et à émigrer dans la suite dans les mares 
plus salées du voisinage. Ce fait serait intéressant à vérifier, étant donné 
la rareté des acclimatations naturelles des mollusques dans les milieux salés 
intérieurs. 

Crustacés. — Le 22 octobre 190%, une mare peu salée de Marsal (8 gram- 
mes de sel par litre) était remarquable par la présence d’une quantité pro- 
digieuse de petits Ostracodes (genre Cypris) non déterminés spécifiquement. 
J'ai retrouvé ces mêmes Cvpris le 12 octobre 1905 dans les mares de Lezev 
vi de la ferme de Basse-Récourt), contenant 15 à 18 grammes de sel par 
itre. 

Insectes. — La faune des mares salées de Lorraine paraissait jusqu'ici 
assez pauvre en Insectes. En 1899, je ne connaissais, en effet, qu'un seul 
Insecte adulte Acanihoberosus sninosus Stev., si fréquent dans les eaux 
douces et salées. Depuis j'ai découvert deux autres Coléoptères à Laneuve- 
ville dans de l’eau renfermant 16 grammes de sel par litre : Agabus bipus- 
tulatus L. et Helophorus aquaticus L. Ce dernier avait été recueilli autrefois 
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par Briquel (1881) dans l’ancien réservoir d’Einville où vivaient des Artemia 
salina. 

Comme Névroptères, j'ai trouvé en 1902 et en 1905 un certain nombre 
de larves de Phryganes à Laneuveville dans l'eau d’une mare renfermant 
8 gr. 6 de sel par litre. Près de cette mare voitigeaient diverses Libellules 
dont j'ai capturé deux espèces : Orthetrum brunnea Fon. © et Gomphus 
pulchellus Sélys. Proviennent-elles de larves vivant dans cette mare? C’est 
très possible, étant donné que j'ai pêché autrefois dans cette même mare 
plus salée (18 grammes de sei par litre) des larves de Lihellules (genre 
Libellula). 

Je n'avais jamais recueilli, en fait de Diptères, que des larves de Stra- 
tiomys chameleo que l’on voit communément dans tous les milieux salés 
et des larves de Chironomus. Dans ces dernières années, j'ai trouvé des 
larves de Culicides dont j'ai pu obtenir les imagos : 1° à Marsal, dans de 
l'eau renfermant 8 grammes de sel par litre, des larves du genre Theobaldiu 
(probablement T. annulata Schrank); 2° à Laneuveville, dans de l’eau con- 
tenant 16 grammes de sel par litre, des larves de Culex puichritarsis Ron- 
dani déterminé par M. Sergent). 

Je dois signaler enfin des larves très intéressantes d’un autre Diptère : 
Cœnia /Ephydra) halophila Heyd. — Ephydra salinaria Bouché, que les 
auteurs actuels regardent comme une variété de Ephydra riparia Fallen. 
J'ai obtenu des imagos qui ont été déterminés par le D” Villeneuve. Ces larves 
ont été recueillies à Lezey, le 13 octobre 1905, d’abord dans une rigole 
contenant de l’eau renfermant 15 grammes de sel par litre et située en face 
de la ferme de Basse-Récourt: ces larves s'y trouvaient en quantité consi- 
dérable en même temps que des Cvypris; puis dans une flaque peu profonde 
renfermant de l’eau salée (48 grammes de sel par litre) et située près de 
la saline de Cabocel. J'ai recueilli également ces mêmes larves de Cœnia 
halophila à Laneuveville, le 4 avril 1905, dans des flaques d’eau peu pro- 
fondes contenant 58 gr. 5 et 78 grammes de sel par litre. 

Cette larve est celle que signale v. Heyden (C.) (1844) dans les environs 
de Cuxhaven, sur la plage de la mer du Nord et dans les eaux salées de 
Kreuznach et de Nauheim; mais le degré de salure de ces eaux est loin 
d'atteindre celui des mares de Laneuveville. 

Les Ephydra paraissent affectionner particulièrement les milieux salés. 
Packard (1871) en cite deux espèces dans le Clear lake : Ephydra Calijor- 
nica P. et Ephydra gracilis P. Le grand Lac salé renferme aussi des Ephydra. 
Bujor (1900 et 1904) indique dans les lacs salés de Roumanie : Ephydra 
Californica et E. Calijornica salinaria. Cette dernière espèce n’est proba- 
blement autre que Cœnia halophila Heyd. 

J'ai suivi le développement complet des larves de C. halophila qui m'ont 
paru se prêter fort bien à des études biologiques. Dans quelques expé- 
riences que j'ai entreprises et qui ont été interrompues, j'ai pu me rendre 
compte qu'elles supportaient parfaitement des changements brusques et 
très considérables du degré de salure de l’eau où elles vivent, sans entraver 
leur développement ultérieur en pupes el imagos. Du reste, un naturaliste, 
C.-A. Whiting (1897) cite une remarquable résistance au changement de 
milieu présentée par des larves d'Ephydra gracilis du grand Lac salé. I 
raconte qu'ayant conservé ces larves dans l’eau salée pendant dix jours, il 
les mit dans un flacon plein de formaline 3 %. Dix jours plus tard, il exa- 
mina ces larves et constata que trois d’entre elles étaient encore en vie. 

En général, les larves d’Insectes s’acclimatent très bien dans la nature 
à des eaux fortement salées. R. Blanchard, par exemple, a trouvé en Algérie 
des larves d'Hydrophilus dans de l’eau renfermant 126 grammes de sel par. 
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litre. Il est assez étonnant qu’on n’en trouve pas plus d'espèces dans les 
mares de Lorraine. 

. Le 7 avril 1905, dans des eaux peu salées de Marsal (8 grammes de sel 
par litre) se trouvaient en abondance de petits Hémiptères nageurs (Noto- 
nectes) non déterminés. Butschinsky (1900) cite Notonecta aqlauca dans les 
lacs salés d'Odessa. 

À la même époque, j'ai recueilli à Laneuveville de nombreux exemplaires 
d’un petit Hémiptère sauteur (Salda sallatoria L.), courant à la surface de 
Peau d'une mare. Sur la vase de cette mare très salée (56 gr. 5 de sel 
par litre), se trouvaient une grande quantité de larves de Cœnia halophila 
dont beaucoup étaient mortes, aplaties et complètement vidées. Ces larves 
avaient servi de nourriture aux Salda, ainsi que j'ai pu m'en rendre compte 
bien souvent sur place et au laboratoire. Ces petits Insectes se cram- 
ponnent à une larve, enfoncent leur rostre dans ses téguments et ne tardent 
pas à la vider complètement. Les Saida ont été trouvés dans d’autres 
milieux salés intérieurs : par exemple, Packard cite Salda interstifialis Say 
au Clear Lake et v. Heyden, Salda littoralis L. à la saline de Wisselsheim. 

Sous des pierres, situées au bord de la mare aux Salda, se tenaient des 
Courtillières (Gryllotalpa vulgaris Latr. (creusant des galeries dans la terre 
humide et salée. Cet Insecte est signalé également par Butschinsky sur le 
rivage des lacs saiés d'Odessa, et par Bujor sous les pierres humides aux 
bords du lac salé Tekir-Ghiol (Roumanie). 

Chilopodes, Diplopodes. —— Sous des pierres du bord de plusieurs mares 
salées j'ai recueiili plusieurs exemplaires non déterminés de Lithobius et de 
Polydesmus. 


Robert-Espagne (Meuse), le 11 novembre 1908. 


D' R. FLORENTIN. 
Docteur ès Sciences Naturelles. 
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INSECTES PARASITES DES CISTINÉES 


(Suite) 
L. — CLEOPHANA YVanNIT Dup. 

Chenille et chrysalide — Tête petite: robe brun jaunâtre plus ou moins 
clair, striée de nombreuses lignes parallèles, continues, rouges. Ligne stig- 
matale continue, stigmates blancs. pattes jaunes. — En juin. — Se nourrit 
des graines de divers Helianthemum (Berge, atlas, p. 64). 

Papillon. — Ailes supérieures à côte peu courbée; bord terminal légère- 


ment coudé, d’un cendré ferrugineux clair surtout au milieu et à l'extrémité 
de l'aile. Ligne extrabasilaire formant plusieurs angles dont celui du milieu 
plus grand rejoignant un autre angle formé par la ligne coudée. L'espace 
médian se trouve ainsi divisé en deux parties dont la supérieure plus grande: 
dans celle-ci sont inscrites les {taches ordinaires : lorbiculaire indiquée par 
quelques petits points blanes, la réniforme réduite à une petite tache blanche 
appuyée à un espace obscur. Lignes médianes fines, noires. Frange grise. 


Ailes inférieures grises à bord terminal plus foncé. — Q identique. — 
23 "/*. — France Sud-Est: Espagne, Portugal. 
LT. — CUCULLIA XERANTHEMI Bdv. 


Chenille et chrysalide. — Très différentes des autres chenilles de Cucullia. 
Tête globuleuse, obscurément marbrée, Robe vert un peu jaunâtre. Ligne 
dorsale, large continue, carné vineux plus clair aux incisions à partir du 
1° anneau : sous-dorsale peu visible, large, géminée: stigmatale nette, large, 
continue, carminée vineux, lisérée de blanc en dessous et englobant les stig- 
males blancs. Sur Helianthemum d'après l’atlas de Berge, p. 65. 

Papillon. —— Abdomen marqué de trois crêtes noires. Ailes supérieures 
cendré bleuâtre, nuagé de nairâtre. Lignes peu distinctes du fond : extra- 
basilaire à angles arrondis avec de petits {rats subterminaux noirs; subter- 
minale indiquée par des traits longitudinaux, ombrés, assez vagues. Taches 
ordinaires peu neltes, lavées de roussâtre clair, avec le centre noirâtre 
géminé. Ailes inférieures blanc jaunâtre clair, avec une large bordure noi- 
râtre : frange blanche divisée par une ligne noirâtre interrompue. Q iden- 
tique. — 39 /*. — Juin. — Montpellier. 


LIT. —— OMIA CYMPBALARIÆ Hb. 


Chenille et chrysalide. — Cette chenille dévore les graines de l'Helianth. 
vulqare d'après Berge (atlas, p. 68). 

Papillon. — Front orné d'une houppe subbifide de poils entre les antennes. 
Thorax velu, globuleux. Abdomen très court. Ailes supérieures noirâtres, 
traversées, au milieu, par une ligne cendré blanchâtre, ondulée, encadrée” 
d'une double série de petits traits noirs, placés sur les nervures. Frange 
entrecoupée de blanc. Ailes inférieures petites, unies, noir uniforme À 
frange blanche, — 290 "/", __ France centrale et méridionale. Alpes. Pyré- 
nées. — Vole en plein jour avec beaucoup de rapidité. 


LITT. -- CEROCALA SCAPULOSA Hb. 


Chenille et chrysalide. — Cette chenille vit jusqu’à sa seconde mue su 
Helianthemum halimijolium. ensuite devient souterraine et ne sort que pou 
se nourrir des fleurs tombées de sa plante nourricière, puis rentre dans sd 
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cachette. En voici la description d’après Millière : « Elle a l'aspect d’une 
arpenteuse, est allongée, cylindrique, un peu atténuée postérieurement, sans 
carènes, d'un grisâtre livide et n’a que douze pattes. Si on ne distingue pas 
les lignes ordinaires, on voit, sur la partie dorsale, des traces d’autres lignes, 
six à sept, fines, serrées, flexueuses, interrompues, d’un vineux clair, et qui 
ne sont bien indiquées qu’à partir du 4° segment. La tête est médiocrement 
grosse, globuleuse, un peu cordiforme, d’un testacé jaunâtre, luisante, avec 
les mandibules et les ocelles noirs. Les six pattes écailleuses sont de la 
couleur du corps et n’ont de foncé que l'extrême pointe: les quatre pattes 
ventrales et les deux anales sont aussi concolores, et ont la couronne brune. 
Le ventre n’a pas de lignes, mais il est strié longitudinalement de roussâtre. 
Les stigmates sont ovales et noirs. Ce n’est qu'au moven d’une bonne loupe, 
qu'on distingue des poils espacés très courts et blanchâtres. Les trapézoïdaux 
et autres points pilifères ne sont pas visibles. — Cette chenille qui réussit 
facilement, se transforme dans le sable, à une assez grande profondeur ». 
— D'avril à juillet, époque de sa maturité. 

Papillon. — Thorax et tête brun foncé, séparés par un collier blanc jau- 
nâtre; palpes ayant les deux premiers articles aplatis, velus, les derniers 
nus, grêles, allongés, renflés à l'extrémité. Abdomen gris, effilé, orné à 
l'extrémité d’une touffe de poils jaunâtres. Ailes supérieures brun noirâtre, 
luisant presque métallique, en dessus, traversées, au milieu, par deux bandes 
obliques, presque droites, l’une blanc jaunâtre, l’autre brun rougeâtre bordé 
de blanc extérieurement. Taches ordinaires noires, l'orbiculaire seule bien 
formée, inscrites entre ces deux bandes. Sous ces deux taches se dessine une 
ligne courbe dont les extrémités rejoignent les bandes médianes. Deux lignes 
subterminales moitié jaunes et maitié roussâtres, courbes, dont l’une 
embrasse la ligne courbe dessinée sous les {taches Extrémité de l’aile occupée 
par une bande blanc bleuâtre. Frange brune entrecoupée de jaunâtre. Ailes 
inférieures noir roux, en dessus, ornées d’une bande transverse et de deux 
taches blanc jaunâtre. Frange blanche coupée au milieu par une large tache 
noire. Dessous des quatre ailes blanc jaunâtre, chacune avec un point 
central noir et une large bande également noire inferrompue par deux taches 


blanches. — 48 ®/". —_ Espagne. —— France méridionale (rare). 
Obs. — Les différences indiqnées par Duponchel (VIT, 353) entre les deux 


sexes. ne nous semblent pas absolues. Les exemplaires Œ ef © que nous 
avons vus dans la collection de M. Dumée. à Meaux, sont absolument iden- 
tiques pour la couleur et le dessin des ailes. 


LIV. -— GRAMMODES GEOMETRICA F. 


Chenille et chrysalide. — Chenille allongée, effilée: tête petite, arrondie. 
Robe finement striée en long. Trois paires de pattes membraneuses seule- 
ment. Se tient, durant le jour, étroitement appliquée à la plante nourricière, 
Sur la Persicaire (Berce), sur €. salviæfolius (Roüast). Chrysalide enfermée 
dans une coque de soie blanche et serrée. 

Papillon. — Ailes supérieures d’un gris tirant sur le violet, presque trian- 
gulaires, un peu allongées à l'angle apical. Ligne subterminale sinuée, irré- 
gulièrement ombrée de noir sur fout son parcours. Entre cette ligne et Ia 
moitié de l’espace basilaire, d'une part, la nervure costale et le bord interne. 
de l’autre, est inscrite une large tache triangulaire d’un noir velouté traversée 
par deux bandes droites, obliques, parallèles : la supérieure blanche ou 
- d'un blanc jaunâtre, l'inférieure presque entièrement envahie par une teinte 
d'un bran roussâtre. Frange un peu dentée surmontée d’une série de petits 
points noirs. Ailes inférieures cendré noirâtre, traversées par une bande 
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blanche, droite, se fondant sur les bords, avec le fond. Frange coupée par - 


deux espaces blancs: le plus grand vers l’angle externe. — © identique. — 
38 */*. — Mai à novembre. — Centre, Midi. 
LV..— ACIDALIA LUTEOLARIA Const. 


Chenille et chrysalide. — Chenille courte, atténuée en avant. Robe jaune 
d'ocre: segments médians marqués d’un dessin en forme d’X: ligne latérale 
blanchâtre. — Mai-juin, puis juillet — Eclosion en juin, puis en août- 
septembre. 

Papillon. — d. Antennes ciliées: ailes arrondies, d'un jaune d'ocre 
enfumé. Les supérieures. traversées par trois lignes onduleuses. Vagues 
brunes: la plus proche de la base plus effacée. Quelques individus portent 
en outre une ombre subterminale très sinuée et peu indiquée. Ailes infé- 
rieures traversées par deux lignes et une ombre subterminale peu distincte. 
Frange brune avec une ligne de teinte plus vive que le fond. Dessous conco- 
lore semé de points bruns et traversé par deux lignes fortes el mieux écrites 
que celles du dessus. 

Q plus petite avec les antennes seulement crénelées: aïles à angle apical 
plus aigu: mêmes dessins sur un fond plus pâle. — 20 ?/*. — Pyrénées- 
Orientales. 


LVT. — ACIDALIA INFIRMARIA Rbr, var. aquilanaria Const. 


Chenille et chrysalide. — Encore inconnues à ce qu'il nous semble. La 
chenille doit vivre sur quelque représentant des Cistinées, d’après Constant, 
qui, après avoir décrit le papillon, ajoute : « Cette espèce vole au crépuscule 
en juin-juillet autour des touffes de Cistus et d'Helianthemum qui croissent 
en abondance dans les clairières des forêts de pins. Il est probable que ces 
plantes servent de nourriture à sa chenille: mais celle-ci ne m'est pas connue. 
Je suis très porté à croire qu'elle habite les capsules des Cistus » (Ann. Soc. 
Ent. Fr., 1865, p. 195). 

Papillon. — La var. aquilania a les quatre ailes d’un jaune roussâtre, 
semées d'atomes cendré bleuâtre ou vineux, plus ou moins obscurs, et qui 
peuvent envahir les ailes au point qu'elles n'offrent plus qu’une teinte pou-« 
dreuse et uniforme. Les supérieures prolongées à l’angle apical, traversées 
par trois bandes étroites de même teinte que les atomes: subterminale rem- 
placée par une ombre: point discoïdal plus ou moins visible. Ailes inférieures 
allongées, arrondies au bord externe, plus claires à la base, traversées par 
deux lignes et ornées d'un point cellulaire toujours bien visible. Frange gris- 
rouge, précédée d'une série de petits points noirs très fins. Dessous des 
quatre ailes noirâtre, une seule ligne distincte et un point discoïdal sur les 
inférieures. — 17 ®/%, — Landes. — Juin-juillet. 

Chenille à rechercher sur les listus et les Helianthemum. 


LVIT. -—— ACIDALIA HELIANTHEMATA Mill. 


Chenille et chrysalide. —— Chenille carénée, courte, atténuée aux" deux 
extrémités. Tête petite, globuleuse, brune. Robe gris ocreux; ligne sous” 
dorsale fine, brune, souvent nulle: stigmatale continue, plus claire que le 
fond. Anneaux médians marqués, dans la région dorsale, de taches sagittées 
ou en chevrons. Pattes écailleuses testacées, anales concolores. De novembre 
à juin. Eclosion en juillet. — Chrysalide jaune rougeâtre enfermée dans une 
coque molle parmi les feuilles sèches. 

Papillon. s quatre ailes, d’un beau rouge brique ocreux uniforme, 
sont semées d’ atomes noirs espacés. L'espace médian, limité par une ligne 
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fine et noire, est marqué, dans sa première moitié, d’une agglomération très 
serrée de points foncés formant une lérge bande, qui dans les ailes supé- 
rieures absorbe le point cellulaire. La même bande, mais moins large, dans 
les ailes inférieures où le point cellulaire est visible. Franges concolores 
à l'aile et marquées d’une série de gros points noirs. Dessous d’une teinte 
plus pâle avec les mêmes dessins. — Q identique, mais la teinte rouge 
brique plus prononcée. — 19-20 “/*. — Cannes. 


G. GourY et J. GUIGNON. 
(A suivre). 
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Nécrococre. — Perceval de Loriol. — Après la mort d'Albert Gaudry et de Paul 
Fliche, nous venons d'apprendre celle d’un autre géologue éminent, M. Perceval de 
Loriol-Lefort, qui vient de s’éteindre dans sa propriété de Frontenex, près Genève, 
à l’âge de 81 ans. Au regret que nous éprouvons de la perte de l’un de nos meilleurs 
paléontologues, se joint le chagrin personnel de voir disparaître cet esprit délicat 
et distingué et qui nous avait souvent donné des preuves de l’intérêt qu'il portait à 


notre œuvre. 


Les recherches de M. de Loxiol ont eu surtout pour objet les Echinodermes fossiles. 
Très lié avec notre regretté Cotteau, leurs études ont été souvent faites en commun. 
Mais il ne s'était pas cantonné dans une étude aussi spéciale et ses belles monographies 
d'étages, telles que celles du C'orallien de Tonnerre et du Gault de Cosne sont très 
appréciées. Nous ne pouvons donner ici un aperçu des nombreux et si importants 
mémoires publiés par le savant genevois; rappelons seulement que la création de la 
Société Paléontologique Suisse est principalement son œuvre et que la plus grande 
partie de ses études a paru dans le beau recueil qu’elle publie tous les ans ainsi 
que dans les Mémorres de la Société de Physique et d'Histoire Naturelle de Genève. 

A. D. 


_ Faune malacologique du marais de Coutainville (Manche). — Entre le village 
de Coutainville-plage et les hauteurs de Blainville et de Coutainville-village, s’étend 


‘une vaste dépression dite « le Marais » dans laquelle la mer ne pénètre qu'aux 


fortes marées. 

Les parties les plus basses sont toujours remplies d’eau saumâtre. Dans la vase 
du fond vivent en abondance quelques bivalves : C'ardium edule, Serobicularia pipe- 
rata, T'ellina baltica. 

Les autres parties du marais nourrissent en outre toute une faune de petits mol- 
lusques spéciaux à ces régions, et dont il m'a paru intéressant de dresser la liste, 
à l'usage des baigneurs qui s'occupent d'histoire naturelle et qui trouvent, par ailleurs, 
peu de distractions dans ce petit coin calme de la Manche. Beaucoup de ces mollusques, 
peu abondants ou cachés sous les herbes, sont difficiles à découvrir vivants, mais on 
peut les recueillir facilement à l’état alluvionnaire, sous les cordons de varechs où 
la mer les accumule en quantité après les fortes marées. Voici la liste, sans doute 
incomplète, de ceux que j'ai pu recueillir au cours de deux promenades, au mois 
d'août dernier. Je laisse de côté, bien entendu, les mollusques marins qu’on y trouve 
mélangés. 

Peringia ulvæ Penn. — Fourmille dans la vase et constitue l’espèce la plus abon- 
dante, à beaucoup près. Comme toutes les espèces communes, elle est très variable : 
individus allongés, individus trapus, entre lesquels il y a tous les passages, sans 


…. compter les monstruosités qui ne sont pas rares. Un peu au sud de Coutainville, 


+ 


près de l'endroit dit « la Pointe d’Agon » et au pied même de la dune, la plage 
actuelle repose sur un banc d'argile d’un gris bleuté, pétrie de ces mêmes Peringra, 
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qui atteste l'existence d’un marais, à cet endroit, à une époque lointaine, où la mer 
devait être sensiblement plus éloignée. 


Paludestrina acuta Drap. — Commun. 


Alexia bidentata Mont. — Commun. 
—  personata Mich. — Un seul exemplaire. 
—  myosotis Drap. — Très commun et aussi très variable, dans l'allongement 
de la spire. 
Truncatella truncatula Drap. — Très commun ici, il paraît manquer dans les prés 


salés des environs d’Avranches et de Pontorson, où je ne l'ai jamais trouvé, et qui 
nourrissent cependant une faune identique. On sait que cette coquille a la spire 
caduque. Les quelques individus jeunes, à spire complète qu’on y rencontre aussi, ne 
ressemblent guère à l’adulte et ont plutôt l'apparence d’une petite Æydrobia très 
allongée. 

Helix pulchella Mull. — Très commun. 

—  hispida Lin. — Rare. 

— rotundata Mull. — Peu rare. 

— lauta Low., var. minor. — Très commun. 
Zonites lucidus Drap. — Peu rare. 
Hyalinia cristallièna Mull. — Peu rare. 
Carychium minimum Mull. — Peu rare. 
Pupilla muscorum Lin. — Commun. 

— umbilicata Drap. — Moins commun. 
Vertigo antivertigo Drap. — Un seul exemplaire. 
Zua subcylindrica Lin. — Peu commun. 

Planorbis vortex Lin. — Très commun. 

— rotundatus Poiret. — Commun. 

— marginatus Dup. — Peu rare. 

= contortus Lin. — Peu rare. 

= cristatus: Drap. — Assez rare. 
Segmentina nitida Mull. — Un seul exemplaire. 
Lymnœa limosa Lin. — Assez commun. 

— truncatula Mull. — Rare. 

Bithynia tentaculata Gray. — Rare. 

Clausilia parvula Stud. — Rare. 

C'œcilianella acicula Mull. — Très rare. 

Bulimus acutus Mull. — Fourmille avec Zelix lauta, sur tous les dunes de la région. 
Pisidium. — Très petits individus à épiderme rosé, que je n'ai pu déterminer 


exactement. 
Dr Axzrrx. 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois de février. — En outre des 
recherches à faire sur les plantes indiquées dans la série précédente, pp. 87 et 105, 
on peut encore récolter et en abondance, sur : 

Euphorbia amygdaloïides. — Dans tiges à sommités languissantes, larves et insectes 
parfaits d’un Coléoptère qu’il est rare de rencontrer ailleurs que dans la tige de sa 
plante nourricière et qui est regardé comme rare par les simples filocheurs. = Tham- 
nurqus variipes Eichh. s 

Helleborus fœtidus. — Dans les terrains calcaires et bien exposés au soleil, las 
moindre éclaircie fait apparaître (lors de la floraison de cette plante) des Hymé- 
noptères d’un noir brillant, faciles à prendre à la main, surtout les © à abdomen 
alourdi et en quête d’une station favorable à la ponte (sous une jeune feuille dont: 
la nervure est entamée d’un coup de scie), = Monophadnus monticola Htg. 

Quercus pedunculata. — Dans galle sphérique, verruqueuse, charnue et uniloculaire, 
sur les racènes de chênes (précédemment porteurs de galles multiloculaires en pomme- 
éponge sur leurs rameaux), un Cynipide prêt à sortir. — Biorrhiza aptera Bosc. 

Quercus pedunculata. — Autre Cynipide déjà à l’état parfait et s’'échappant des 
petites galles rougeâtres en forme de rein fixées le long des nervures sous la face. 
inférieure des feuilles. Les galles se sont détachées depuis longtemps de leur substrat 
pour tomber à terre, mais l'humidité du séjour ne fait que favoriser l’évolution de la 
galle et de son locataire. — T'rigonaspis renum Giraud. 

Ranunculus repens. — Des nombreuses feuilles minées en galeries plus où moi 
embrouillées, on peut obtenir non seulement la larve et la pupe, mais encore l’insecte 
parfait d’un Diptère, plusieurs Phytomyzides, entre autres = Phytomyza flava Fall: 
et maculipes Zett. L 

Urtica dioïca. — Au bord des cours d’eau, dans les tiges sèches d’ortie à ent 
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nœuds pourvus d’un trou d'entrée (intérieurement operculé d’une membrane parche- 


minée), larve solitaire, verdâtre à tête jaune hivernant jusqu'en avril avant de se 
nymphoser. Il est préférable de recueillir dès maintenant les tiges habitées (sans 
sortir la larve de son refuge); plus tard, les vieilles orties disparaissent soit par 
lindustrie de l'homme, soit sous la poussée des rejetons de la plante. = 7T'axonus 
glabratus Fall. ou alors son parasite. 


N. B. — A remarquer que l’ortie n’est pas la plante nourricière de cette larve, 


mais simplement le lieu d’hibernation. 


Viola odorata. — Dans les brindilles de la grosseur d’un crayon ordinaire (bouts de 
sarments, de rosiers, etc., à moelle consistante) qui ont passé l’automne au voisi- 
nage des touftés de violettes, larves d’un noir violet. Les trous d’entrée sont ordi- 
nairement au bout des brindiiles et sont plus ou moins obstrués par de la sciure que 


“la larve repousse derrière elle au fur et à mesure qu’elle avance dans sa galerie. 


Plusieurs larves peuvent se trouver réunies bout à bout. = Zmphytus tener Fall. 


N. B. — Cette constatation rectifie la note de l’an dernier, p. 24, puisque l’insecte 
parfait a été depuis obtenu en nombre (ainsi que son parasite); tous deux contrôlés 
par M. J. de Gaulle. ee 


Une nouvelle espèce d’Alouette pour la France. — On m'a apporté dernièrement, 
tuée au Plou-de-Dieu, près de Sainte-Cécile, une Alouette que j'ai reconnue de suite 
pour Alauda 1sabellina Q, je ne pense pas qu’elle ait été déjà vue en France; malgré 
mes recherches je ne la vois mentionnée dans aucune faune locale du Midi; ce serait 
donc un cas nouveau, et très probablement excessivement rare, d’erratisme. A/auda 
isabellina m'a été envoyée plusieurs fois par M. Blanc, de Tunis. Vu la rareté du 
fait, j'ai gardé le corps de l’oiseau dans du formol. Quelqu'un pourrait-il me dire 
si cette alouette a déjà été prise en France? 


Sainte-Cécile (Vaucluse). Marcel MoURGUE. 


Au jour le jour : 


Un Reptile chassé et tué par un Insecte. — Une note de mon ami H. Barbier, que 


«je relis dans la l'ewille de juillet 1906, me remet en mémoire un fait fort curieux que 


J'ai jadis observé et noté à Nimes, dans une de mes nombreuses excursions dans les 
Garrigues (1894); au cours d’une de mes recherches, j'aperçus sur une muraille 
en pierre sèche, une grosse Mante religieuse (Mantis religiosa), qui tenait dans ses 
pattes ravisseuses un objet grisâtre aussi gros qu’elle et qui se débattait. J’avançai 
avec précaution, pour ne pas effrayer l’insecte et je vis un malheureux lézard gris 


“pincé dans ses puissantes griffes. Voulant jusqu'au bout observer ce fait certainement 


rare, j attendis longtemps; la Mante, immobile, la tête légèrement penchée de mon 
côté, semblait m'observer; enfin elle se décida à grignoter sa proie pendant une heure 
environ. Je ne pus voir la fin du drame, car la Mante s'enfuit et je la perdis de vue. 
Ilrest possible que ce fait se reproduise fréquemment, maïs je ne sais sil a été souvent 
observé. J'en ai parlé à mon ami, M. G. Mingaud, conservateur du Muséum de 
Nîmes, qui n'avait pas encore vu pareil fait. 


Sainte-Cécile (Vaucluse). Marcel MoURGUE. 


Sur « Blennius cagnota » «dans la Garonne. — Dans une note que je présentais en 
1901, à la Société d'Histoire naturelle de Toulouse (le 9 janvier 1901), je signalais la 
Blennie Cagnette (27. cagnotta) dans la Garonne, capturée par moi (Bulletin de la 


…Soctété d'Hastorre naturelie de Toulouse, 1901, p. 10-12), et pensais être le premier 


à l'avoir signalé. M. G. de Saint-Paul, dans une note à l’Académie des Sciences, 1902, 


sur la Faune ichtyologique de l'Adour, me donnerait à penser que cette espèce a été 


découverte avant moi. Je désirerais savoir si quelques-uns de mes collègues ont eu 


connaissance de notes sur ce poisson trouvé dans la Garonne antérieurement à ma 
capture. 


Sainte-Cécile (Vaucluse). Marcel MourGuE. 
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Quelques indications bibliographiques à propos des Orthoptères de l'Amérique du 
Sud (et circonvoisins.) (Ces ouvrages se trouvent à la Bibliothèque). — Réponse à 
M. C. Houlbert. 

BAER (G.-A.). — Note sur la piqûre d'un Forfculide de la République Argentine 
(Bull. Soc. Ent. Fr., 1904, p. 163-164). 
BERG (Carlos). — Dyscophus onthophagus, un nuevo Grillo Urugayo cavernicola 
(Soc. Cient. Arg., 1891, p. 5-8). 
Borivar (Ignatio). — Algunos Conocephalinos Sud-Americanos (Rev. Chilena H. 
N., 1903, p. 142-146). 
—  Ortopteros recogn. en la cuenca de Rio Atabapo-Amazonas (Act. Soc. Esp. 
H. N., 1897, p. 11-18). 
— Description d’une espèce nouvelle d'Orthopt. du Pérou (Bull. Soc. Ent. Fr., 
1897, p. 215-216). 
—  Enumération des Orthopt. de l’île de Cuba (Soc. Zool. Fr., 1888, p. 116-164). 
— Voyage de M. E. Simon au Vénézuela, 8° mémoire : Orthoptères (Ann. Soc. 
Ent. Fr., 1890, p. 137-147). 
— Un nuevo ortoptero mirmecofilo : Attaphila Bergi (Ex. Mus. Mac. Buenos- 
Aires, 1901, 5 p., 1 pl.). 
Borezzt (Alfredo). — Di alcune Forficole di Costa-Rica (Ex. Boll. Mus. Zool. Torino, 
1903, n° 449, 5 pages). 

—  Viaggio di E. Festa nella Rep. del Ecuador : Forficole (Zd., 1904, 6 p.). 

—  Viaggio nella Rep. Argentina e nel Paraguay : Forficole (/Z4., 1904, 8 p.). 

—  Forficole raccolte ne Paraguay da A. Beïrtoni de Winkebried (Zd., 1905, 12 p.). 

—  Forficole raccolte dal D' P. Silvestri nella Rep. Arg. e regioni vicine (Zd., 1902, 


7P5); 
—  Forfcole di Costa Rica (/4., 1506, 19 p.). 
FiNoT (A.). — Catalogue des Orthoptères de l'Amérique méridionale (Soe. Se. Chili, 
1896, 1897). 
Giezio-Tos (E.). — Ortotteri raccolte nel Darien dal D’ E. Festa (Ex. Mus. Torino, 
1897, 8 p.). 
—  Viaggio del Dott. A. Borelli nel Chaco : Ortotteri (Zd., 1897, 48 p.). 
— Viaggio nella Rep. Argentina e nel Paraguay : Ortotteri (Zd., 1894, 46 p., 
1 pl.; suppl, 4 p.). 
—  Viaggio del D' E. Festa nella Rep. del’ Ecuador : Ortotteri (/d., 1898, 108 p.). 
Navas LoNGiNos. — Los forficulidos de Chile (Rev. Chilena H. N., 1905, p. 164-166 
et 294-299). 
Porter (Carlos). — Lista de las Eumastacidæ del Peru (Rev. Chilena H. N., 1905, 
p. 171-172). 
REHN (James-A.). — A contribution to the knowledge of the Acrididæ of Costa Rica 
(Acad. Philadelph., 1905, vol. LVII, p. 400-454 et 790-843). 
— Studies in South and Central American Acridinæ with the descript. of a new 
gen. new sp. (Proced. Acad. Philadelph., 1906, p. 10-11). 
— Records and descrip of non Saltator. Orthopt. from british Guiana (14., « 
p. 262-278). 
— New Saltator. and acridioid. Orthopt. from Sapucay Paraguay (Zd., 1907, 
p. 151-192). NY 
—  Orthopt. of the families Tettigonidæ and Gryllidæ from Sapucay Paraguay 
(Id., 1907, p. 370-395). ; : 
Soupper (S.-H.). — Biologie on American Gryllidæ (Psyche, 1894, p. 3-5). 
J. GuiGnox. 


Erratum. — Au dernier numéro, p. 72, ligne 20, lire Brehm au lieu de Breton. 
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NOUVELLE ESPÈCE PYRÉNÉENNE DU GENRE GEOPHILUS 


GEOPHILUS PYRENAICUS n. Sp. 


Peu robuste; d’un jaune pâle, tête un peu plus foncée. Plus ou moins 
pubescent dans la partie antérieure du corps, très éparsement dans la partie 
postérieure. : 

Antennes environ deux fois et demi plus longues que la tête, pubescentes, 
à articles sub-cylindriques plus longs que larges, sauf les deux pénultièmes. 


F1G. 1. — Geoph. pyrenaicus. Labre. FiG. 2.— Geoph. pyrenaicus. 
Franges du labre (plus fortement grossies). 


Lame céphalique à peine plus longue que large, semée de quelques points 
piligères épars, presque en série. Lame frontale indistincte. Lame basale 
très large, à côtés un peu courbes convergents vers l'avant, présentant une 
rangée transversale de 6 à 8 points piligères. Tergites bisillonnés et semés 
_de deux rangées transversales de points piligères. 

Tous les stigmates ronds et grands. 

Labre formé de trois pièces. 
Pièce médiane tridentée. Pièces 
latérales frangées. Chaque frange 
constituée par une lanière à base 
large se rétrécissant graduellement 
dans le tiers moyen, se terminant 
par une touffe épineuse. Lanières 
soudées entre elles à leur base. 

Hanche et premier article des 
maxilles internes (1° paire) présen- 
tant un prolongement palpiforme 
moyennement développé. 

Maxilles externes (2° paire) ar- 
F1G. 3. — Geoph. pyrenaicus. Première mées d'un ongle aigu el presque 

et deuxième maxilles. droit, bien développé. 
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Pattes forcipulaires courtes, leur courbure atteignant (plus ou moins) la - 
marge frontale. Ongles non crénelés, armés d'une dent rudimentaire à leur 
base. Premier article plus large que long. Coxosternum plus large que long, 
inerme en avant et semé de quelques points piligères épars. Lignes chiti- … 
neuses un peu abrégées. Dilatation de l'extrémité basale du canal à venin 
oblongue, courte (environ de la longueur au côté externe d’un des articles 
intermédiaires de la forcipule). 

Slernites presque plans, à peine creusés 
Æ dans les segments antérieurs de trois dépres- 
sions longitudinales et relevés en bourrelet 
sur les côtés latéraux. Les antérieurs pré- 
sentant sur leur déclivité postérieure un 
champ poreux triangulaire à bord antérieur 
droit, à fond lisse (1), nettement délimité par 
une bande étroite de forte réticulation. Ces 
champs poreux devenant graduellement plus 
larges jusque vers le 16° segment où ils 
TR 7 en atteignent presque les côtés du sternite. 
Dixième sternite Vers le 16° segment, le champ poreux se 
(Les hachures représentent laforte divise en deux champs latéraux de forme « 
réliculation). F : fossetle antérieure. ovalaire, dont l'importance diminue progres- « 
sivement de segment en segment. Vers le 
20° segment, il ne reste plus que deux petits groupes de pores difficiles à 
apercevoir, non situés sur un espace lisse. L'existence de ceux-ci persiste 
presque jusqu'à l'extrémité postérieure du corps où seulement 3 ou # seg- 
ments sont dépourvus de pores. 

Bord postérieur des sternites, depuis le 2° 
jusque vers le 16°, prolongé en arrière sur la 
partie médiane en une pointe large, courte et 
arrondie. Marge antérieure des sternites, depuis 
le 3° jusque vers le 16°, creusée d'une fossette 
transversale, à contour postérieur fortement chi- 
linisé, occupant les deux tiers de la largeur du 
sternite. 

Zone de forte réticulation de la partie anté- 
rieure des sternites peu développée. Pas de bande . 
médiane longitudinale de forte réticulation. 

Premier sternite présentant sur l'avant de la 
déclivité postérieure 3 à 4 pores, groupés sur la 
partie médiane; la déclivité dépourvue de forte 
réliculation sur presque toute son étendue, de, 

FiG. 5.— Geoph. pyrenaicus. sorte que les pores semblent situés sur la partie 
D antérieure d'un immense champ lisse de dimen- 

forte réticulation), sions disproportionnées avec le nombre des 
pores. 

Deuxième sternite présentant un champ poreux réduit triangulaire, à bord 
antérieur droit, nettement délimité par la forte réticulation; et en arrière du 
champ poreux, deux champs lisses triangulaires, latéraux (qu'on retrouve 
mais plus réduits dans quelques segments suivants). En dehors du champ» 
poreux et de ces deux champs lisses, toute la surface du 2° sternite est 
couverte d'une forte réticulation. 


(1) A un faible grossissement. En réalité il existe une réticulation extrêmement fine visible 
seulement à un fort grossissement. 
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Dernier sternite étroit à côtés presque droits, convergeant en arrière. 

Hanches des pattes terminales criblées en dessous chacune de 6 à 10 pores, 

rcrands, disséminés sur le disque à découvert et à demi cachés dans la rai- 
nure coxo-sternale. Chez les jeunes, la hanche présente seulement # pores. 


@ 
F1G. 6. — Geoph. pyrenaicus. FiG. 7. — Geoph. pyrenaicus 
Sternite terminal et hanches des pattes Sternite terminal et hanches des pattes 
terminales chez l'adulte. terminales chez un jeune. 


Deux grands pores anaux. 

Pattes terminales de même longueur que les pénultièmes, grêles chez 
la Q, un peu épaissies chez le C et armées d’un ongle long et arqué. 

Nombre de paires de pattes, 45 à 49 et 67 à 69. 

Longueur 19 à 27 millimètres. 


| Je désigne sous le nom de form. elongata les individus à 67-69 pp. Ils 
—…. se rencontrent au milieu des individus typiques et aucun autre caractère que 
«le nombre de paires de pattes ne permet de les en distinguer. Nous retrou- 
vons ici une particularité identique à celle que M. Ribaut el moi avons 
signalée à propos de Haplophilus sublerraneus dans un mémoire actuelle- 
ment à l'impression. 


Geophilus pyrenaicus paraît répandu dans toute la chaîne des Pyrénées. 
Il a été désigné jusqu'ici sous le nom de Geoplhilus proximus CG. K., qui s’en 
… distingue très nettement par les caractères suivants (1) : 
1° La pièce médiane du labre est unidentée. Les franges latérales sont 
espacées à la base et rétrécies brusquement à mi-hauteur. 


PS 2 


\\ 
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F1. 8. — Geoph. proximus. Labre. F1G.9.— Geoph. proximus. Franges du labre 
/ (plus fortement grossies). 


2° Les champs poreux sont losangiques et mal délimilés aux angles laté- 
aux qui restent plus éloignés des côtés du sternile. 
3° Les champs poreux disparaissent brusquement sans se dédoubler 
(Le 16° segment porte un champ poreux de la dimension des précédents; le 
17° ne porte plus qu'un très petit champ de 4 à 5 pores situé sur la partie 
médiane; les segments suivants ne présentent plus trace de pores). 


(1) J'adopte comme représentant de l'espèce décrite par C. Koch un exemplaire originaire 
J du Brandebourg, envoyé par le docteur Verhoeff à mon collègue M. Ribaut. 
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4° Le champ poreux 
du 1* sternite est 
formé d'un nombre de 
pores beaucoup plus 
élevé (une vingtaine) 
que chez G. pyrenai- 
cus. Il est complète-- 
ment entouré de forte 
réticulation. 


BREST TE 
a 
F1G. 10. — Geoph. proæi- FiG. 11. — Geoph. proximus. F1G. 12. — Geoph. pro- 
mus. Douzième sternite (Les Premier et deuxième sternites æimus. Sternite terminal 
hachures représentent la (Les hachures représentent la et hanches des paltes 
forte réticulation). F : fos- forte réticulation). terminales. 


sette antérieure. 


5° Le champ poreux du 2° sternite est ovale. et n’a pas par conséquent la 
forme de ceux des segments suivants. 

6° La partie médiane des sternites est parcourue par une large bande 
longitudinale de forte réticulation. 

1° Les pores des hanches des pattes terminales sont localisées dans la 
gouttière coxo-sternale. 


Toulouse. Jules CHALANDE. 


OBSERVATIONS SUR QUELQUES OISEAUX INTÉRESSANTS 
DU DÉPARTEMENT DE VAUCLUSE 


En particulier des environs de Saïinte-Cécile, Sérignan, Orange, etc. 


Attiré depuis mon enfance vers les études zoologiques, je n'ai pas cessé 
d'observer la faune de tous les pays où je suis passé et d'en noter les par- 
ticularités intéressantes et même les faits les plus communs. De même que, 
l’année dernière, je fis paraître dans la Feuille mon Catalogue des Reptiles” 
et Amphibiens de Vaucluse, de même, cette année, je réunis mes Notes de. 
1905-08 ayant trait à l’ornithologie de mes environs. 


RAPACES DIURNES 


NEOPHRON PERCNOPTÈRE. — Nom provençal: Pelacou, Pero blou, capoun fer. 

Ne niche pas dans mes environs immédiats mais, à 25 kilomètres d'ici, 
à Sauveterre, près d'Avignon, j'ai observé un couple qui vient nicher tous 
les ans et dont j'ai pu capturer un petit et le mâle, après m'être fait des- 
cendre le long d'une roche à pic de 40 mètres de haut. J'ai le mâle en 
captivité, c'est une magnifique bête peu farouche et qui a perdu son odeu 
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nauséabonde caractéristique, elle vient me prendre la viande dans la main 
et fait bon ménage avec d’autres rapaces, sauf un, dont je parlerai tout à 
l'heure. 

Par deux fois j'ai vu passer des Percnoptères à Sainte-Cécile, je ne 
pouvais me lasser de les suivre des yeux, car c’est bien là le modèle des 
voiliers pour le vol à voile pur. Du reste, c’est une vieille connaissance pour 
moi; M. Mingaud, conservateur du Muséum de Nîmes, sourira en lisant ces 
lignes, car il se rappelle la passion que j'avais d'aller dans le cañon du 
Gardon, pour observer ces beaux rapaces, et surtout la terrible dégringolade 
qu'un dénichage m’occasionna!.…. 

GYPAÈTE BARBU (Gypaelus barbalus). 

Cette rarissime espèce a été tuée, il y a quelques années, dans les envi- 
rons du Ventoux et vendue 5 francs à Orange! J'arrivai trop tard pour 
lavoir (Je la mentionne dans mon Catalogue de tous les oiseaux observés 
dans le Midi). ; 

AIGLE ROYAL (Aquila fulva). — Nom provençal : Eglo. 

Depuis quatre ans j'en ai noté quatre captures authentiques dans mes 
environs, deux à Nyons, une à Vaison, une à Montmirail. 

AIGLE BONELLI (4. fasciata). — Nom provençal : Eglo. 

Un seul, capturé dans des conditions telles qu’elles méritent d'être rap- 
portées 

J'étais dans les environs du Ventoux, je venais de commencer des 
recherches, le vent soufflait très fort (c'était en juillet 1908), j'étais sur le 
versant d’une des collines avoisinant le Ventoux, côté nord; il y avait là un 
mur en pierres sèches vers lequel je me dirigeais, quand tout à coup plu- 
sieurs énormes oiseaux s’enlevèrent de derrière le mur. Après avoir sauté 
quelques mètres, je franchis le mur et me trouvai en présence, dans un 
angle formé par l’enclos, d'une brebis morte et à côté d'un aigle que je 
reconnus immédiatement pour A. fasciala; il cherchait à s'enlever sans y 
parvenir, je me précipitai sur lui sans réfléchir qu'il pouvait me blesser, 
aussitôt il se mit sur le dos, les griffes en garde et poussant des cris aigus 
très analogues en plus fort à ceux de la Cresserelle, je quittai immédiate- 
ment mon cache-poussière et le jetai sur l'animal qui alors se laissa emporter 
sans résistance. Voilà une chance comme il ne s’en reproduit guère dans la 
vie d’un naturaliste! J’apportai ma capture à Sainte-Cécile où je la mis dans 
une grande volière avec le Neophron, mais je dus ôter ce dernier de la cage 
car l'aigle Bonelli aurait fini par le tuer. Get aigle est d’un naturel hargneux 
et féroce, il crie presque continuellement; à diverses reprises, n’y prenant 
pas garde, je m'approchai trop près de la cage pour lui apporter de la 
viande, il passa brusquement la patte à travers la grille et m'aggrippa la 
jambe en me griffant cruellement. Quand il avait saisi sa provende, il s’ac- 
croupissait un peu à terre, hérissé, les ailes à demi ouvertes, la tête basse 
et ne cessant de crier et de se tenir ainsi tant que j'étais là, il ne se déci- 
dait à manger que lorsque je m'étais éloigné. Un autre aigle Bonelli que j'ai 
acheté vivant, aux environs de Carpentras, a les mêmes habitudes. 

PYGARGUE ORDINAIRE (Haliaetus albicilla). 

J'en connais une capture faite il y a quelques années, le long du Rhône, 
et citée par M. Chobaut. 

CIRCAËTE-JEAN-LE-BLANC (Circaetus gallicus). — Nom provençal : Tar- 
larano. 

En septembre 1908, à Barry près Bollène, j'explorais les couches à Con- 
geries quand un grand oiseau passa sur ma têle, je le tirai avec un revolver 
. chargé à plombs, sans grand espoir, je fus agréablement surpris d’avoir 
la chance de le blesser légèrement à l'aile, il tomba presque aussitôt, c'était 
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un Jean-le-Blanc très adulte; je l'ai depuis conservé en volière, c'est proba: 
blement un des rapaces de grande taille les plus accommodants; je le caresse 
très facilement et si quelquefois il a un mouvement-de révolte, c'est par 
peur; mais à ce moment il pousse un cri, sur une seule note brève, que je 
compare à une note d'ocarina. 

FAUCON CRESSERELLE (Falco tlinnunculus). — Nom provençal : Fouqueto. 

Au printemps j'ai parfaitement vu cette espèce et non l'Epervier lier une 
alouette, et cela par trois fois. 

FAUCON CRESSERELLETTE (#. linnunculoïdes). 

On m'a apporté cette rare espèce, des environs de Sainte-Cécile, Q adulte, 
en mai 1907. 

BUZARD MONTAGU (Circus cinerascens). — Nom provençal : Russo d'aïigo. 

On m'a apporté celte très rare espèce, de Vaison où elle avait été tuée. 
C'était un jeune ©. 


RAPACES NOCTURNES 


Higou GRAND-Duc (Strix Bubo). — Nom provençal : Dugo. 

Se tue assez fréquemment dans mes environs. J'en possède deux vivants 
qui font fort bon ménage avec mon Neophron et qui n’ont pas trop à souffrir 
du Jean-le-Blanc. Ce sont du reste des rapaces peu méchants, je les caresse 
de la main sans qu'ils cherchent à faire autre chose que de claquer du bec 
et de souffler. 

HiBoU BRACHYOTE (Olus Brachyotus). — Nom provençal : Chot. 

Un passage anormal il y a peu de temps, en octobre 1908, on en a tué 
beaucoup un peu partout autour de Sainte-Cécile. 

EFFRAYE VULGAIRE (Strix flammea). 

Depuis quatre ans le même couple niche sous mon toit (de même qu’un 
couple de Petit-Duc). 

PASSEREAUX 


PETROCINCLE DE ROCHE (Petrocinclus saxaltilis). — Nom provençal : Merto 
di Ro. 

J'en ai tué un exemplaire sur les roches abruptes de Gigondas, en 
mars 1907. 

ALOUETTE ISABELLINE (Alauda isabellina). 

Je crois être le premier à signaler, en France, cette alouette spéciale aux 
régions désertiques du nord de l'Afrique. Un chasseur me l’a apportée à la 
fin de 1908; il venait de la tuer sur la plaine du Plan-de-Dieu, immense 
étendue de lerrain circonscrite entre Vaison, Gigondas, Orange et Caïranne, 
à 8 kilomètres de Sainte-Cécile. 

PHŒNICOPTÈRE ECHELETTE (Thychodr. Muraria). — Nom provençal : Par- 
paioun. 

J'ai pu en tuer une Q sur les falaises helvétiennes des Hauterives, près 
de Cairanne, à 4 kilomètres de Sainte-Cécile, en mars 1908. 

GUÊPIER VULGAIRE (Merops Apiaster). — Nom provençal : Sereno (Sirène). 

En mai de l’année dernière, j'en ai observé plusieurs volant au-dessus de 
Sainte-Cécile, je me rappelle encore la réflexion d'un habitant du pays : 
« Tiens des Chasseurs d'Afrique! » c’est le nom que les Algériens donnent 
à ce splendide oiseau, mon interlocuteur élait, bien entendu, un soldat 
d'Afrique. 

COULICOU GEAI (Oxrylophus glandarius). 

En juin de cette année, j'ai observé aux environs de Sainte-Cécile, un 
oiseau que je rapporte à cette espèce. Moins sauvage que le coucou, j'ai pu, 
à 80 mètres environ, l’examiner avec une jumelle Zeiss et j'ai reconnu cette 
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rarissime espèce, il a poussé à deux reprises son cri caractéristique de son 

nom, en relevant les plumes de sa tête et de sa queue; j'étais sans armes, 

et désespéré, je fus obligé de laisser partir ce « rara avis », non sans lui 
_ avoir lancé une inutile pierre... 


GALLINACÉS 


OUTARDE CANEPETIÈRE. Nom provençal : Oustardo. 

A été tuée à différentes reprises au printemps et au cours de l'été dans 
mes environs. 

OEDICNÈME CRIARD (OEdicnemus crepilans). — Nom provençal : Chochot. 

Cette espèce est très commune dans le lit en partie desséché de l'Aygue. 


ÉCHASSIERS 


CIGOGNE BLANCHE (Ciconia alba). — Nom provençal : Cigogno. 

Plusieurs cigognes se sont fait tuer ces dernières années, en septembre, 
dans mes environs immédiats, elles manifestaient une confiance peu justifiée. 

GRUE CENDRÉE (Grus cinerea). — Nom provençal : Gruio. 

Même observation que pour la Cigogne, ce sont des jeunes surtout. 

FLAMANT ROSE (Phænicoplerus antiquorum). — Nom provençal : Becaru. 

Un exemplaire fut tué il y a quelques années près de Sainte-Cécile, après 
une bourrasque du sud. 


PALMIPÉDES 


STERNE MousTAC (Hydroch. hybrida). — Nom provençal : Gaffeto. 

Deux exemplaires tués sur l’Avgue, en avril 1908. 

MOUETTE TRIDACTYLE (Sterna lridactyla). 

Quatre exemplaires dans mes environs. 

GOÉLAND A MANTEAU BLEU (Larus argentatus). —— Nom provençal : Gabiou. 

Un exemplaire m'a été apporté blessé à l'aile, je le mis dans mon jardin 
en compagnie d’une jolie mouelte tridactyle, quelques jours après, le matin, 
j'aperçus un tas de plumes et des débris de chair; ma pauvre mouette avait 
été assassinée par le goéland; n’apercevant pas le meurtrier, je le cherchai 
et le trouvai mort, la tête arrachée près de la cage des aigles Bonelli, 
le goéland avait sans doute passé la tête à travers le grillage pour saisir un 
morceau de viande et justice avait été faite! 

Saint-Cécile (Vaucluse). M. MOURGUE. 


Nora. — Je serai particulièrement reconnaissant aux Naturalistes des 
départements méridionaux, en leur offrant des échantillons de ma région, 
s'ils pouvaient m'envoyer la liste des Reptiles et Amphibiens de la Faune 
française qui se trouvent dans leur département, avec la bibliographie locale, 
s'il y a lieu. M. M. 

x 


INSECTES PARASITES DES CISTINÉES 


(Suite) 
LVIIT. — ACIDALIA DILUTARIA Hb. 
Chenille et chrysalide. — Corps court, large, caréné, avec des verrues 


- claires, visibles, portées sur des pédoncules. Tête brun sombre, anneaux 
antérieurs brun rouge, postérieurs, se rapprochant davantage du blanc jau- 
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nâtre et marqués d’une ligne dorsale sombre, géminée. Ventre gris verdâtre 
clair. Polyphage, sur Helianth. vulgare d'après Frionnet (Géomètres, p. 229). 

Papillon. — Ailes arrondies, luisantes, couleur d'os ou de pelure d'oignon. 
Les supérieures, ayant le côté brunâtre, traversées par trois lignes un peu 
ondulées, d’un gris roux pâle: les inférieures traversées seulement par deux 
lignes. En outre de ces lignes, l’espace terminal est traversé par la subter- 
minale blanche, bordée de gris roux de chaque côté. Points discoïdaux bien 
marqués, noirs; une série de petits traits noirs au-dessus de la frange. 
Dessous d’un gris violet traversé par les mêmes lignes que le dessus. — 

2( ire 

Obs. — Le catalogue de Staudinger donne cette espèce comme synonyme 
de Acidalia holosericata Dup. D'après Berce, l'holosericata serait une 
espèce distincte se distinguant de dilularia par la côte concolore au reste de 
l'aile et l'absence de points cellulaires. 


LIX. —- EPHYRA PUPILLARIA Hb. 


Chenille et chrysalide. — Chenille cylindrique, à peine carénée, portant 
quelques poils courts et bruns ef tenant, au repos, le corps replié en cou 
de cygne. Tête légèrement bifide. au sommet, aplatie, aussi large que le cou. 
Sommet carminé plus ou moins obscur lavé de jaunâtre sur les côtés. Robe 
vert pomme plus ou moins foncé avec les incisions jaunâtres (quelquefois 
jaune citron, canelle, brun ou brun rougeàtre. Getle teinte, d'après Millière, 
indiquant les individus malades ou parasités). Ventre concolore, sans stries. 
Lignes dorsale el stigmatales nulles, sous-dorsale fine, interrompue, vert 
jaunâtre, stigmales rougeâtres, ovoïdes. Pattes et clapet anal rouge carmin 
plus ou moins sale. Polyphage. Vivant à découvert. Souvent parasitée par 
Apanteles congestus Nees, dont les cocons blanes sont lâchement enveloppés . 
d'un autre cocon d'aspect colonneux et sans forme déterminée. 

Chrysalide nue, vert foncé, à teinte bleuâtre avec des lignes claires et 
fines sur la carène. Pointe anale rouge carminé ou vineux. Elle se tient 
suspendue par un fil anal et attachée par un fil transversal. 

Papillon. — Les quatre ailes entières jaune chair ou rougeâtre semées 
d’atomes rouges plus serrés à l'extrémité et formant, sur chaque aile, une 
bande médiane, transversale, plus ou moins nette. Omicrons blancs cerclés 
de violet : celui des ailes supérieures placé au-dessus de la bande, celui des 
ailes inférieures, inséré dans la bande. — 24 "7", — Midi. 


LX, — LARENTIA SALICATA Hb. 


Cette chenille signalée par les auteurs sur Helianthemum, et assez poly- 
phage, a déjà été décrite ainsi que sa chrysalide et son papillon, comme 
parasite des Crucifères (F. d. J. N., XXXVI, pp. 68-69). — A rechercher en 
mai ef juin, puis d'août à octobre, cachée dans les touffes des Hélianthèmes 
parmi les rejets traçants. 


LXI. —— TEPHROCLYSTIA SATYRATA Hb. 


Chenille et chrysalide. — Chenille raide, carénée sur les côtés. Robe de 
couleur très variable : 1° Robe vert jaunâtre pâle, dos marqué d’une ligne 
vert sombre et d'une série d'Y également vert sombre bordés de points 
pourpres; ces taches confluentes sur les premiers et les derniers segments:M 
ligne stigmatale jaune séparée de la sous-dorsale par une suite de petits 
traits obliques, pourpres. 2° Robe blanc verdâtre, ventre vert plus ou moins 
pâle avec une ligne médiane blanche; dos semé de pelits tubercules blanes 
et orné de taches d'un rose ferrugineux. Lignes dorsale et saus-dorsales 
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roses; stigmatale rose, sinueuse, reliée à la sous-dorsale par des traits 
obliques roses. 3° Robe rose dans la région dorsale, ventre strié de lignes 
blanches, ligne dorsale faite de taches roses bordées de jaune; sous-dorsale 
jaunâtre; stigmatale rougeâtre interrompue par des taches jaunâtres. Cette 
chenille vit, en septembre, sur us grand nombre de plantes. Chrysalide 
effilée, enfermée dans une petite coque parmi les débris de feuilles. 
Papillon. — Ailes larges (les supérieures triangulaires à angle apical assez 
prolongé) d'un gris brun, traversées par de nombreuses lignes confuses: 
subterminale distincte, maculaire, terminée, à l'angle interne, par un point 
double, élargi. Nervures entrecoupées de noir et de blanc. Trait discoïdal 
noir. Frange légèrement entrecoupée dans la première moitié. Dessous plus 


clair avec une bordure grise. — Q identique, mais plus grande. — 20 */". 
— Midi, Centre, Est. 
LXIT. — CHEMERINA CALIGINEARIA Rbr. 
Chenille et chrysalide. — Chenille cylindrique, rigide, non carénée, un 


peu afténuée en avant, couverte de poils roux très courts. Tête petite, légè- 
rement aplatie ayant quelques poils roux. Robe d'un vert obscur lavé de 
noirâtre sur le dos et les flancs, d’un carné lavé de bleuâtre sous le ventre. 
Lignes dorsale et sous-dorsales rougeâtres assez apparentes ; stigmatale 
carné jaunâtre, nette, portant sur chaque anneau une tache allongée roux 
ferrugineux, surmontant aux anneaux #4 à 8 un gros point noir. D’autres 
petites lignes formées de points bruns, petits, très rapprochés. Ventre strié 
de lignes blanchâtres avec des points noirs. Stigmates pourpres cerclés de 
noir. Cette chenille vit à découvert, en avril-mai, sur la plante nourricière 
dont elle ronge les boutons prêts à s'ouvrir. Elle passe l'été, l'automne et 
l'hiver en chrysalide et éclôt de janvier à mars. 

Chrysalide roux luisant tirant sur le brun: enveloppe des ailes lavée de 
verdâtre: les deux pointes anales droites, rapprochées; enfermée dans une 
toile molle, d’un tissu serré, cachée sous les débris de végétaux. 

Papillon. — Antennes du © garnies de lames régulières. Ailes entières, 
larges, lisses, soyeuses. franges longues, croisées au repos, les inférieures 
cachées par les supérieures. Celles-ci larges, arrondies, d’un cendré violâtre 
pâle, finement semé d’atomes noirs, traversées par trois lignes vagues, 
dentées, ombrées de brun roux : l’extra-basilaire arquée, la médiane oblique 
arrondie au sommet, la suhterminale composée d’une série de petits points 
blancs, triangulaires, plus au moins distants les uns des autres. Point dis- 
coïdal petit. Ailes inférieures plus pâles sans dessins en dessus, marquées, 
en dessous, d’une ligne indécise. — © identique mais plus petite, antennes 
sétacées; ailes plus étroites et plus aiguës. — 35-10 7. 


LXIIT. -— CROCALLIS TUSCIARIA Brkh. 


Chenille el chrysalide. Chenille assez grosse, allongée, grossissant 
insensiblement de la tête à l'extrémité. Onzième anneau surmonté, comme 
chez C. Dardoinaria d’une caroncule bifide, mais inclinée en arrière et blan- 
châtre à l’extrémité. Tête aplatie en avant, carrés, et comme bilobée. Robe 
gris brun ferreux, ligne dorsale brunâtre, interrompue : sous-dorsale 
brunâtre, ondulée continue: stigmatale grisâtre, fine. — Sur les Cistus, en 
juin, d'après Berce. 

Chrysalide dans une coque molle mélangée de parcelles terreuses. 

Papillon. — Antennes rougeâtres à côte blanche. Abdomer obtus chez 
la ©, orné chez le c' d’une touffe de poils. Les quatre ailes marquées d’un 
point cellulaire brun et d’un série marginale — parfois incomplète — de 
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points noirs. Ailes supérieures d'un jaune ocracé plus ou moins ferrugineux, 
traversées vers leur milieu par une large bande rougeâtre; celle-ci limitée 
par deux lignes brunes : la première formant un angle rentrant sur la 
nervure médiane, la seconde un coude très prononcé vers son milieu, de 
sorte que la bande est très large au-dessus de la médiane et très étroite 
au-dessous. — Ailes inférieures jaune ocracé pâle semées d’atomes bruns 
et traversées par une ligne brunâtre légèrement sinueuse. — Q identique. 
— 44/7, — Août, septembre. — Çà et là. 


LXIV. — CROCALLIS DARDOINARIA Donz. 


Chenille et chrysalide. — Chenille épaisse, s’amincissant d'arrière en 
avant. Tête rétractile, aplatie, carrée à angles arrondis. Onzième segment 
surmonté d'une petite caroncule bifide, tachée de brun sur les côtés. Robe 
gris terreux ou fauve obscur. Premier anneau et dessus des pattes teintés 
de bleuâtre; ligne dorsale fine, brune, continue bien nette du quatrième au 
onzième anneau; sligmatale peu visible, stigmates blancs à large bordure 
noire. Ventre gris brun uniforme. — Vit pendant l'hiver sur Ulex nanus, 
d'après Berce, et sur les Cistus, d'après Millière, pour se métamorphoser en 
janvier, dans une chrysalide lisse, brun foncé luisant, à gaines alaires très 
distinctes; extrémité anale munies de pointes recourbées au bout, dont deux 
plus grandes. À {erre, dans une coque molle faite de mousses et de débris 
végétaux. 

Papillon. — Ailes supérieures aiguës à l'angle apical, dentées légèrement 
au bord externe, d'un rougeâtre plus ou moins foncé, avec un fin semis 
d'atomes bruns et les nervures se délachant en roux clair sur le fond. Lignes 
médianes formant au milieu de l'aile un trapèze plus foncé que le reste de 
l'aile: un point cellulaire pupillé de roussâtre sur chacune. Aïles inférieures 
de même teinte avec un point cellulaire plus petit, non pupillé. 

plus grande, plus pâle, légèrement teintée de roussâtre: ailes infé- 
rieures bleuâtre clair, chatoyant, avec ligne transversale et point cellulaire 
plus effacés. —- 38 à 40 "/". ——. De juin à fin août. — Midi. 
La chenille vit sur les Cistus, d'après Millière. 


LXV. —— HEMEROPHILA JAPYGIARA Cosla. À 
Chenille et chrysalide. — Cette chenille non encore décrite. 


Papillon. — Corps de la couleur des ailes. Tète foncée, ptérygodes ayant 
un trait transverse brun foncé, également une ligne brune transverse, à 
chacun des deux premiers segments abdominaux. Les quatre ailes brun « 
havane. Les supérieures, avec la base, la côte et le bord interne plus foncés, 
traversées par deux lignes brun foncé : l’extrabasilaire, s'étendant sur les 
ailes inférieures, dentée, surmontée d'une bande brune dans toute sa lon- 
gueur, sauf à la côte où elle est séparée par un espace plus clair, d’une tache 
brune allongée, longeant le bord externe. Au bord externe également, en 
dessous de l’extrabasilaire, un point brun. Ligne subterminale, brun foncé, 
suivie d’une bande brune, large, plus claire le long de la ligne. Cette bande 
se coudant presque à angle droit avant d'atteindre l’angle apical et abou- 
tissant à la frange où elle est marquée de deux larges taches brun foncé. 
Frange concolore surmontée d’une ligne fine, brun foncé, nette. Point cellu- 
laire visible. Ailes inférieures marquées d’une ombre médiane plus foncée, 
concolore au fond et traversées par une large bande brune partant presque 
de l'extrémité apicale du bord interne et se terminant, aux deux tiers, par. 
une ligne fine, onduleuse atteignant presque le bord externe. A l'endroit 
où cette bande s’effile en ligne, une large tache surmonte la ligne brun foncé: 
qui court au-dessus de la frange qui est concolore. — 32-34 "/", — Andas\ 
lousie. Portugal. 1 
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LXVI. — HEMEROPHILA NYCTHMERARIA H. G. 


Chenille et chrysalide. — Chenille rase, allongée, atténuée en avant, très 
plissée transversalement. Robe gris livide ou brunâtre clair, quelquefois 
teintée de rose sur le dos. Ventre lavé de bleuâtre : lignes indistinctes ou 
complètement nulles. Très polyphage. 

Papillon. — Les ailes supérieures dentées d'un gris clair ombré de rou- 
geâtre sont ornées d’une large bande oblique partant de la base pour 
atteindre l'angle apical et traversées par deux lignes noires, ondulées, 
parallèles : la supérieure interrompue par une éclaircie roussâtre, piquelée 
d'un point noir. Une ligne noire, dentée précède la frange qui est dentée et 
rougeâtre. Les ailes inférieures, gris clair finement strié de brun avec le 
bord externe roux, sont traversées, au milieu, par une ligne noire, droite, 
ombrée de rougeâtre extérieurement. 

Q identique, mais un peu plus grande et à couleurs plus effacées. — 
Papillon en mai et août. — Midi. 


LXVIT. —— BOARMIA GEMMARIA Brahm. 


Chenille et chrysalide. — Chenille en baguette portant de chaque côté du 
cinquième anneau, au-dessous de la ligne stigmatale une petite éminence en 
. forme de caroncule arrondie. Tête anguleuse à sommet un peu bifide, gris 
brun tirant légèrement sur le rougeâtre. Robe gris brun ou jaunâtre, souvent 
à chevrons dorsaux ouverts en avant. Lignes dorsale, latérales et stigma- 
tales interrompues, ordinairement peu visibles. — Très polyphage, d’abord 
en mai-juin, puis août-septembre. Parasitée par Apanteles emarginatus Nees, 
A. triangulator Wasm (cocons jaune citron), À. vifripennis Curt. (cocons 
blanc jaunâtre), Microgaster alvearius Fab. (cocons rangés en alvéoles). 
Cette deuxième génération passe l'hiver et se chrysalide au printemps. 
Papillon. —- Aïles d'un gris cendré semé de points noirs, légèrement 
teintées de brunâtre surtout à la base et à l’extrémité. Les supérieures 
traversées par trois lignes : celle de la base formant un 7 irrégulier; la 
coudée brisée en angle à son premier tiers supérieur, plus nette sur les 
nervures cù elle s’accuse par des points noirs. Ombre médiane en ligne 
droite, plus ou moins parallèle à la coudée avec laquelle elle se confond 
au bord interne. Ligne subterminale blanchâtre assez vague, plus ou moins 
ombrée de noirâtre et se continuant sur les ailes inférieures. Celles- 
… ci traversées, en outre, par deux autres lignes : la première droite et 
… oblique près de la base; l’autre, médiane, fine, dentée, surmontée d’un trait 
… cellulaire noir. Frange entrecoupée, précédée d’une ligne festonnée, noire. 
Abdomen de la couleur des ailes avec des taches noires. — © identique, 
à dessins parfois plus confus. — 35 à 37 "/%, -_ Juin, puis septembre. 
Ce papillon se rencontre partout, sur les troncs d'arbres, sous les cha- 
perons des murs, dans les bois et les jardins. — Fontainebleau! — Sa 
chenille est signalée par Macquart, sur les Cistus : à cela rien d’étrange 
puisqu'elle est polyphage. 


XLVITIT -— GNOPHOS OBSCURARIA Hb. 


Chenille et chrysalide. — Chenille courte, cylindrique, non carénée portant 
deux petites pointes charnues sur le onzième anneau. Robe gris livide ou 
gris foncé noirâtre. Ligne dorsale blanchâtre, large, seulement commencée 
— aux incisions antérieures, bordée de chaque côté d’un petit trait gris plus 
ou moins foncé, bien marqué qui tend, en s’obliquant, à figurer des chevrons. 
Polyphage. Souvent parasitée par Apanteles bicolor Nees, à cocon argenté, 
diaphane. — Avril, puis septembre selon Fettig et alors, passe l'hiver. — 
Sur Cistus Monspeliensis d’après Le Naturaliste, XXII, p. 10. 
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Papillon. — Les quatre ailes gris finement sablé de noir, quelquefois 
presque noires, d'autres fois gris blanc uni sans atomes et avec les lignes 
noires très marquées. Ailes supérieures traversées au milieu, par des lignes 
noires, fines, à dents aiguës, se prolongeant sur les nervures. La ligne 
coudée et la subterminale, qui est vague, éclairée de blanchâtre extérieu- 
rement, se prolongent sur les ailes inférieures. Celles-ci profondèment 
dentées: omicrons bien écrits. Frange longue, bordée de chevrons noirs. — 
Q identique, mais un peu plus grande, avec les ailes supérieures plus 


aiguës : oviducte saillant. — 32 ”/*, — Presque toute la France. 
LXIX. — GNOPHOS ASPERARIA Hb. 
Chenille et chrysalide. — Chenille courte, un peu aplatie en dessous, 


anneaux distincts et renflés en dessus, mais sans éminences. Trapézoïdaux 
noirs, surmontés d’un petit poil el éclairés de blanc en arrière. Tête petite, 
globuleuse, arrondie, non enfoncée dans le premier segment. Robe gris 
ochracé, rougeâtre obscur ou brun vineux. Ligne dorsale brune lisérée de 
blanc de chaque côté: sous-dorsale noirâtre, continue; stigmatale rouge 
brique. Toutes ces lignes souvent très effacées et, parfois, tout à fait nulles. 
Ventre gris bleuâtre avec une large ligne continue du quatrième anneau au 
neuvième. Pattes concolores : les écailleuses avec le dernier article noir. 
Souvent parasilée par Meteorus iclericus Nees. — Chrysalide brun rou- 
geâtre, à pointe anale forte, noire, enfermée en terre, dans une légère 
coque de mousse. 

Papillon. — Les quatre ailes gris brun avec un liséré terminal noir. Les 
supérieures aiguës à l'angle apical, traversées par deux lignes médianes, 
fines, noires, la première n'atteignant pas la côte, la deuxième oblique, ligne 
subterminale souvent faite de taches et éclairée de blanc extérieurement. 
Entre les deux premières lignes se trouve une ombre noirâtre, souvent, 
maculaire. Ailes inférieures dentées avec les mêmes dessins, mais MOiIns 
prononcés : première ligne absente. Frange grise entrecoupée de noirâtre. 
Dessous sablé de noir avec une ligne médiane, fine, commune et un point 


cellulaire noir. — 27 "/#, — Midi. Pyrénées-Orientales. 
LXX. — SELIDOSEMA TÆNIOLARIA Hb. 
Chenille et chrysalide. — Chenille lisse. un peu atténuée en avant. Tête 


carnée rougeâtre marquée sur le front d'un croissant renversé. Robe gris 
jaunâtre, gris bleuâtre ou rouge obscur. Ligne dorsale grise, large, non 
interrompue: sous-dorsale effacée; stigmatale sinueuse, carnée. Stigmates 
blancs cerclés de noir. Polyphage. Se chrysalide en terre sans former de 
coque. 
Papillon. — Tête et corps de la couleur des ailes: antennes du © brunes 
avec des barbules longues et larges. Les quatre ailes d’un testacé légère 
ment roussâtre, fortement sablé de noir. Les supérieures avec l’espace médian: 
ordinairement plus sombre et marqué d’un point central noir. Trois lignes 
transversales bien marquées, noirâtres : l'infra-basilaire formant un coude 
arrondi extlérieurement ; la médiane dentée, bordée extérieurement de 
roussâtre; la subterminale sinueuse, très dentée, lisérée de blanc à l'exté 
rieur. Ailes inférieures dentelées, avant les mêmes lignes, moins l’infra- 
basilaire. Franges concolores sürmontées d’une ligne de points noirs. Dessous 
des quatre ailes gris jaunâtre, semé de points gris foncé; un point cellulaire 
médian au centre de chacune d'elles. — © identique. — 35 "/", — Juinà 
septembre. — Midi. Auvergne et çà et là. de 
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LXXI. — SCODONIA LENTISCARIA Donz. 


Chenille et chrysalide. — Chenille allongée, grossissant du premier au 
dixième anneau, couverte d'une pilosité blonde assez courte; onzième segment 
avec une éminence bifide; douzième, profondément bifide; points trapézotï- 
aux très prononcés depuis le troisième anneau. Tête presque lenticulaire, 
rougeâtre au sommet, bleuâtre à la base et piquelée de points noirs irré- 
guliers. Robe très variable : gris lavé de rougeâtre ou bleuâtre, gris blanc, 
brun ou jaune. Ligne dorsale large, non interrompue, rougeûtre, bordée de 
brun; sous-dorsales et stigmatales nulles. Ventre rougeâtre testacé avec trois 
lignes bleuâtres, ondulées, continues, lisérées de gris. Stigmates ovales, 
blancs, cerclés de noir. — D'avril à novembre. — Chrysalide épaisse, brun 
rougeâtre brillant, ombré de noir aux deux extrémités, couverte d’une efflo- 
rescence bleuâtre; incisions jaunâtres. Dans une coque légère de soie 
blanche entremêlée de grains de terre et de débris végétaux, cachée sous 
la mousse, durant l'hiver. 

Papillon. — d'. Antennes très pectinées avec la côte rougeûtre et les bar-- 
- bules noires. Thorax carré, très velu. Abdomen dépassant les ailes infé- 

rieures qui sont grises, chargées d’atomes bruns, traversées par une seule 
ligne de points également bruns et marquées d’un trait cellulaire; dessous 
gris blanc très brillant avec les lignes du dessus à peine indiquées. Ailes 
supérieures aiguës à l’angle apical, d'un testacé rougeâtre, plus ou moins 
semées de points bruns, marquées d'un trait cellulaire et traversées au 
milieu par deux lignes courbes formées de points bruns placés sur les ner- 
vures. Dessous gris bleuñtre. — 30 à 35 */*. — Q identique, mais à ailes 
plus courtes. 

Le papillon vole de mars à avril, et sa chenille vit sur les Cistus, Helian- 
themum polifolium et H. vulgare. — Midi. 

G. GourY et J. GUIGNON. 
(A suivre). 


NOMESPSPÉCIALESET LOCALES 


Sur « Lina populi » L. parasitée par « Meigenia bisignata » Meigen. — Dans une 
… précédente note (#. J. N., 1908, p. 258), j'ai donné quelques notes sommaires sur la 
“diminution du nombre de divers insectes; J'indiquais en particulier, le parasitisme 
comme l’un des facteurs de diminution momentanée. Les observations que j'ai pu faire 
Sur Zèna popul constituent un exemple concret à ce point de vue. 

En septembre 1906, Z2na populi étant fort abondant sur tous les peupliers bordant 
l'Aveyron aux environs de Villemade (Tarn-et-Garonne) sur une longueur approxi- 
mative de 2 kilomètres. L'insecte se rencontrait en ses divers états larvaires, nymphal 
ou parfait. En 1907, et surtout en 1908, à la même époque et dans la même localité, 
lPinsecte était devenu quasiment rare. C’est ainsi qu’en 1908 sur l’ensemble des peu- 
pliers explorés, je n’en ai trouvé qu'un seul nourrissant quelques larves de Zina populi; 
c'était une repousse vigoureuse et touffue voisine d’autres repousses analogues. 

La cause immédiate de cette extrême diminution du nombre des individus de Zina 
populi mé paraît être l’action du diptère parasite Meigenia bisignata Meigen qui 
infeste le coléoptère et l'empêche de parvenir à l’état parfait (1). Il n’a pas été pos- 


(1) J'ai obtenu le parasite par élevage, je dois sa détermination exacte à M. Villeneuve 
auquel je renouvelle ici mes sincères remerciements. 
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sible d'établir un pourcentage; mais j'ai pu néanmoins suffisamment observer le fait 
du parasitisme pour lui imputer la destruction d’un nombre important d'individus. 
Les larves parasitées ne présentent aucun caractère extérieur net, ni de coloration 
ni de taille, jusqu'au moment de la nymphose. Lorsque celle-ci se prépare, la larve 
se fixe sur un support quelconque (le plus souvent une feuille ou une tige de peupliers, 
parfois aussi une tige d’une plante voisine). À ce moment, la larve parasitée se flétrit 
et se dessèche peu à peu au lieu de subir la mue d'où sort la nymphe; finalement, 
la partie céphalique de la larve se soulève, laissant un orifice au fond duquel appa- 
raît la pupe du parasite. Il semble que ce soit cette pupe même qui refoule les tégu- 
ments céphaliques de l’hôte et les sépare de la paroi du corps. En somme, l’évolution 
larvaire du parasite paraît sensiblement synchrome de l’évolution larvaire de l’hôte; 
c’est au moment où ce dernier atteint l’époque de la nymphose que le premier est 
prêt pour la pupaison. Je n’ai point observé de différences, à cet égard, entre les 
Meigenia bisignata S ou Q; les premières ne se développent pas sensiblement plus 


vite que les secondes. j 
Etienne RABAUD. 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois de Mars (En outre de la série 
1908, pp. 105 et 123). 
Achillea millefolium. — Chenille blanche à tête brunâtre, dans racines. = Dichro- 

rampha alpestrana H.-$. 
Æsculus hippocastanum. — Chenilles dans les marrons tombés qui émettent une pousse 

languissante. = /’amene fimbriana et P. juliana Curt. 
Arundo phragmites. — Dans pousses terminales-légèrement fusiformes et sans panicule, 
larve blanchâtre assez grosse du Diptère. = Zipara similis Schin. 
Betula alba. — Dans chatons gonflés, larve rougeâtre du Diptère. = Oligotrophus 
betulæ Winn. 
Id. Bourgeons gonflés et déformés par l’Acarien. = Phytoptus calyco- 
phtirus Nal. 
Carlina vulgaris. — Ch. rongeant l’intérieur du capitule. = Metzneria neuropterella Z. 
C'astanea sativa, — Ch. dans mine du dessous de la feuille même tombée. = Zitho- 
colletis messaniella Z. 


C'entaurea nigra. — Dans calathides, cécidie résistante, pluriloculaire des Diptères. « 
= Urophora quadrifasciata Meig. et U. solstitialis L. 
Id. Ch. rongeant les akènes. — Metzneria metzneriella Stt. 
Id. Ch. apode traversant les akènes. = Apodia bifractella Dgl. 
Cheiranthus C'heiri. — Ch. dans jeunes pousses. = Plutella porrectella L. 


Corylus Avellana. — Bourgeons gonflés et déformés par l’Acarien. = Phytoptus 
avellanæ Nal. 
Cratægus (divers). — Ch. dans les baies. = Blastodacna hellerella Dup. 
Dactylis glomerata. — Ch. dans feuille minée. = XZlachista apicipunctella Stt. 
Daucus carota. — Ch. dans tiges sèches. = Conchylis zephyrana Tr. 
Deschampsia cœspitosa. — Ch. dans racines près du collet. = Crambus pratellus L. 
Id. fleæuosa. — Ch. dans feuille minée. = Ælachista pullicomella Z. : 
Eupatorium cannabinum. — Ch. jaunâtre à tête plus foncée, dans la tige. = Conchyliss 
rupicola Curt. 
. Fagus silvatica. — Ch. entre deux feuilles accolées. = Pamene flerana Z. ; 
Id. Ch. dans feuille repliée. — Anculis Mitterbacheriana Schiff. 


Festuca arundinacea. — Ch. dans feuille minée. = Ælachista luticomella 2. 
Id. ovina. — Ch. dans feuille minée. = ÆZ/achista pullicomella 2. 
Id, id. Chenille blanchâtre à tête noire, dans les racines. = Crambus cra 


terellus $ , 
VE RE Ch. à peu 5 identique entre les feuilles basses. = Crambus chry- 
u 


sonuchellus Se. 
Galeopsis Tetrahit. — Ch. dans vieilles tiges. = Olethreutes oblongana Hw. 
Genista tinctoria. — Ch. dans les racines. = Grapholitha scopariana H.-5. 
Glechoma hederacea. — Ch. dans feuille minée à galerie sinueuse, puis droite. = 
Nepticula aurella F. LS 
Gnaphalium silvatieum. — Ch. dans feuille minée. = Acrolepia cariosella Tr. 
Helianthemum vulgare. — Ch. dans jeunes pousses attachées. = Mompha miscella 
Schiff. : NET 
Hieracium (divers). — Grosse cécidie oviforme de la tige. = Aulacidea hieracii Bés 
Holcus mollis. — Ch. dans feuilles minées. = Â/achista albifrontella Hb.; Æ: api 
punctella Stt.; E. argentella C1.; £. gangabella 2. 4 
Ænautia arvensis. — Ch. sociales sur feuilles radicales. — Steganoptycha - 


drana Hb. 
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… Léucanthemum vulgare. — Ch. dans la racine, près du collet. = Zipoptycha plum- 
_ bana Sc. 
Ligustrum vulgare. — Ch. dans feuilles roulées. = Æ£xapate congelatella CI. 
Matricaria chamomella. — Ch. dans capitules. = C'onchylis dipoltella Hb. 
Les: : Id... Ch. dans racines. = Dichrorampha alpinana Tr. 
Métilotus arvensis. — Ch. dans les feuilles reliées. = Anacampsis anthyllidella Hb. 


Mentha silvestris. — Ch. dans tiges. = Conchylis Manniana FE. R. 
… Odontites verna. — Ch. dans tiges. = Olethreutes oblongana Hw. 

Onobrychis sativa. — Ch. liant les feuilles. = Anacampsis anthyllidella Hb. 
- Populus tremula. — Cécidie fusiforme des rameaux avec galerie intérieure brunâtre 
en forme de crochet. Coléoptère. = Saperda populnea L. 
« Potentilla reptans. — Petits renflements (maintenant crevassés), sur les stolons, l’hymé- 

noptère se prépare à sortir. = Xestophanes potentillæ Nil. 

. Id.  tormentilla. — Petits renflements (non crevassés), ete. = Xestophanes brevi- 
tarsis Thom. 
“Ribes nigrum. — Bourgeons gonfiés et déformés par l’Acarien. = Phytoptus ribis Nal. 
Rosa canmina. — Grosse cécidie chevelue à recueillir dès maintenant pour obtenir en 


… mai l’hyménoptère. = ÆAodites rosæ L. 
Rubus fruticosus. — Renflement noueux-crevassé, sur tiges, dû au Diptère. = Zasto- 
ptera rubi Heeg. 
Id. Renflement non crevassé et courbant la tige, dû à l’hyménoptère. 
— Diastrophus rubi Htg. 
Ta: Cb. dans feuille minée en galerie sinueuse, puis rectiligne après 


un retour vers le point de départ; les galeries, visibles de loin, 
viennent d’être abandonnées pour la chrysalidation à terre. 
= Nepticula aurella K. 


Salix caprea. — Renflement unilatéral et bien net d’un jeune rameau, dû au Diptère. 
— Agromyza Schineri Gar. 
Id. Renflement en manchon d’un rameau à présent desséché au-dessus 
de la cécidie due au Diptère. = Æhabdophaga saliciperda Duf. 
L702) Sommités en rosette aujourd’hui desséchées formant la cécidie de 
Rhabdophaga rosaria H. Lw. 
Id. Renflement fusiforme semblable à celui du Tremble. — Saperda 
populnea L. 
“Taxzus baccata. — Raccourcissement des pousses qui forment rosette, dû au Diptère. 
4 — Oligotrophus taxi Inchh. 
Id. PAEUeOn gonflé et déformé par l’Acarien. = Phytoptus psilapsis 
al. 
“Ulez europæœus. — Ch. dans toile très visible et longeant les rameaux. = Seythris 
grandipennis Hw. 
| JC 
Capture d’ « Ocrisia robiniella » à Marseille. — Fin juin 1908, en chassant à la 


lanterne, nous trouvâmes sur un cyprès attenant à notre demeure, une petite chenille 
que nous plaçâmes dans une boîte d'élevage avec l’intention de l’examiner de plus 
près. Le lendemain elle était chrysalidée ! 

Nous n'avons conservé aucun souvenir de la chenille, mais la chrysalide était forte- 
ment fusiforme et d’un brun clair. 

. Quelques jours plus tard, le 4 juillet, l’éclosion se produisit, nous donnant un très 
joh Microlépidoptère que nous ne pûmes reconnaître et dont nous confiâmes la déter- 
mination à la bienveillance de notre ami M. Rondou qui lui-même le communiqua 
à M. l'abbé de Joannis. 

Or il résulte, des recherches de ces deux entomologistes, que notre Micro est Ocrisia 
robimiella (Millière), de la tribu des Pyralidæ, de la famille des Phycitinæ. 

…— Désirant ne conserver que le bénéfice de la trouvaille, en laissant à MM. Rondou 
et de Joannis l'honneur de la détermination; nous nous bornerons à reproduire le 
“passage de la lettre que nous avons reçue au sujet de ce papillon : « Cela, c’est une 
découverte de la plus haute importance! De cette espèce, je me connaissais absolu- 
ment qu'un exemplaire, le type original décrit par Millière et qui se trouve dans la 
“collection Ragonnot. Millière avait supposé que cette espèce vivait dans les gousses 
“—d'acacia, d’où son nom Æobiniella. Mais Ragonnot a fait observer que c'était douteux. 
— Votre exemplaire est donc triplement intéressant : 1° parce que cela fait un 2° exem- 
“plaire connu de l’espèce et votre exemplaire est plus grand et plus beau que celui 
de Millière; 2 parce que cela donne une nouvelle localité, Marseille; 3 parce que cela 
donne la nourriture de la chenille, il y a en effet sur l'étiquette (chenille sur cyprès). 
… Tout cela mérite une publication. 
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Ce qu'il y à de plus caractéristique dans cet insecte, ce sont ses palpes étendus en 
avant et paraissant renflés, puis sa deuxième ligne ou ligne postmédiane en zigzag, 
extrêmement accentuée. 

Un seul point reste à désirer. Ceci est une Q et le type aussi, on ne connaît donc 
pas le O' encore, or il serait peut-être très intéressant, car souvent dans les phycides, 
le O' a des dessins très spéciaux. De plus, il faudrait être fixé sur le mode de vie 
de la chenille, fruits, feuilles de cyprès et sur sa date. Mais il y a là le point de 
départ d’une réelle découverte ». 

Quoique ne nous occupant pas spécialement de Microlépidoptères, nous nous pro- 
posons de rechercher et d'étudier cette espèce cette année-a1 ! 

Marseille. D: P. Srépr. 
x 
Au jour le jour : 


Présence de « Helix Pomatia » dans Les environs de Sainte-C'écile et « Hehx Mela- 
nostoma » à Sérignan. — J'ai trouvé fort nombreuses Æelix Pomatia tout le long 
de la rivière d’Aygue, les paysans redoutent cette espèce et trouvaient fort étonnant 
que je la mange! je ne pense pas qu’elle ait été signalée encore de mes environs? 

A Sérignan, j'ai à mon grand étonnement trouvé //elix melanostoma, ayant parlé 
de ma découverte à H. Fabre, il m'a avoué en avoir « semé » dans son « Hormos » 
d’où elles ont dû se répandre, je signale le fait aux conchyliologistes qui trouveraïent 
cette espèce à Sérignan, ils sont avertis, elle fut importée par H. Fabre il y a quelque 
vingt ans et s'y serait acclimatée. 

Sainte-Cécile. M. MourGut. 


À propos du « Coluber elcgans ». La question de Coluber elegans est toujours 
en suspens. Cette couleuvre est décrite dans la Faune méridionale de Crespon; il ne 


peut donc être question de Vipera elegans des Indes. 
M. MourGuE. 


Indication bibliographique sur les Orthoptères du Chili (Réponse à M. C. Houl- 
bert). — NUOVA ESPECIE DE ORTOPTERO CHILENO. — Cette espèce du genre Zybusa: 
H. Reedi n. sp. a été décrite par James-A.-G. Rehn dans Proc. Acad. Nat. Sc. 
Philad., décembre 1904. Elle fut découverte par C.-S Reed et figure sous le n° 8118 
au U. $. Nat. Mus. — Sa description a été recopiée dans la Æevista Chilena de 1905, 


par Carlos Porter, p. 149-150. : | 
Casimir CÉPÈDE. 
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Jean BERGERET. — flore des Basses-Pyrénées (1751-1813), augmentée par Eugène 
Bergeret (1799-1868). nouvelle édition publiée par Gaston Bergeret. — Paris, 
Klincksieck, 3, rue Corneille. 

La Flore des Basses-Pyrénées, de Jean Bergeret, est fort rare aujourd'hui. L'auteur, 
médecin à Morlâas et professeur d'histoire naturelle à l'Ecole Centrale de Pau, en 
avait publié deux volumes en 1803; il est mort avant de l'avoir achevée, mais son 
manuscrit était complet. Son fils, le D' Eug. Bergeret y ajouta le résultat de s 
herborisations personnelles. à ‘ | 

C’est cet ouvrage, ainsi complété, que le petit-fils de ce dernier vient aujourd'h 
de publier en une nouvelle édition. Il à tenu à ne rien changer au texte des auteur 
classification linnéenne et observations sont telles qu’ils les avaient laissées, mais 
nouvelle édition est accompagnée de notes et d’une très curieuse préface. C’est un for 
beau volume de 960 pages, gr. in-8°, rempli d'observations intéressantes sur lhabita: 
l'emploi économique ou médical des plantes citées, leur culture, leurs noms vulgair 
(en béarnais et en français), ete. Ces renseignements souvent très détaillés sero 
consultés avec profit. — Les herborisations des Bergeret se sont surtout étendues à L 
région montagneuse (vallées d'Ossau, d’Aspé, etc.), ainsi qu'aux environs de Pa 
lande du Pont-Long et tout l’est du département. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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FOSSE PRÉHISTORIQUE DE VILLENEUVE-SAINT-GEORGES 


Le) 


— Dans le courant de ces dernières années, j'ai constaté la présence à 
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F1G. 1. — Coupe de la fosse. 
«. Sable limoneux blond. 
B. Limon sablonneux. 
Il: Terre à cendres avec débris de poleries. 
Il. Lil de pierres brülées. 
11. Terres moins cendrées que 1, nombreux 
débris de poleries, quelques ossements 
\ d'animaux domestiques. 
— J. Humus, quelques débris de poteries. 


Villeneuve-Triage d’une fosse préhistorique dans la carrière Conord et CÀ. 
=] 


Avec l'autorisation de M. le 
Baron de Suckly, à qui j'adresse 
ici mes vifs remerciements, j'ai 
pu faire, en présence de M. l'In- 
génieur Ranson qui à même 
voulu creuser de ses propres 
mains dans la fouille, ce qui res- 
tait de cette fosse. Elle était creu- 
sée dans les limons peu sableux et 
les sables peu limoneux qui sur- 
montent les alluvions pléistocènes 
de la vallée. Ayant été coupée et 
en partie enlevée par les travaux 
de terrassement pour la décou- 
verte de la fouille, on ne voyait 
plus (Fig. 1) que la coupe à peu 


près régulière d'une cuvette ayant 1"40 de profondeur sur 2*60 de largeur. 
Be profil, après la fouille que j'ai faite, était aussi celui d'une cuvette (Fig. 2). 
Ce qui en restait avait 2 mètres de largeur, mais à 0*80 du bord nord il 


Fc. 2. 


Profil de la fosse après la fouille. 
x. Ressaut où se trouvait le squelette. 


FiG. 3. 


Plan de la fosse après la fouille. 
. Place où se trouvait le squelelle. 


y avait un ressaut, comme une marche presque horizontale à 0"60 et 0®70 
du sol. Le plan (Fig. 3) a la forme des 2/3 d’une ellipse irrégulière avec une 


partie avancée (le ressaut, Fig. 2). 
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Celle fosse contenait : 

1. — Au fond, une couche de terre avec des cendres en mélange. Cette 
couche de terre cendrée, épaisse de 020 au centre de la fosse en épousait 
la forme, et contenait quelques lessons informes de poteries, entre autres 
les fragments d'une grande écuelle en terre noire, non tournée, lissée, dont 
le diamètre pouvait avoir 0°23, la hauteur 008 et l'épaisseur 0"0055 (Fig. 4). 
Celle écuelle gisait au fond de la fosse. 

IL. — Au- dessus de cette terre cendrée venait un lit de pierres brüûlées, 
de 0"10. Ce lit de pierres épousait la forme. de la fosse et remontait le long 
des parois jusqu'à 0®70 du sol. 

III. — Ensuite venait une épaisse couche de terres cendrées ayant de 
0"40 à 0®80 d'épaisseur. Cette couche passait à la terre végétale à la partie 
supérieure. Celle terre moins cendrée que la couche L, contenait un grand 
nombre de débris de poteries, tantôt grossières, tantôt fines, ornées ou non 
ornées, rugueuses ou lissées, quelques débris d'ossements d'animaux domes- 
liques dont quelques-uns étaient brûlés. 


IV. — Enfin, recouvrant le tout, venait la terre végétale épaisse de 0"30 
sur les côtés et de 0"50 au centre, elle contenait aussi quelques débris de . 
poteries. 

ENUMÉRATION DES OBJETS RECUEILLIS 
Céramique grossière, non lissée, non ornée. | 
. , N . . | 

1. - Deux fragments de bord d'une très grande poterie 0"40 de diamètre 

au moins, de couleur rouge brique, pâte grossière sableuse, épaisse de 


0®007. - Dans la couche IV, à 0"45 du sol, milieu de la fosse (Fig. 5). 


2, — Deux fragments de fond d'une grande poterie analogue au n° 1, 
mais très rugueuse, très rouge brique, aussi épaisse, moins cuite. Dans la 
couche HT à 0"50 du sol, sur un des côtés de la fosse, le deuxième fragment 
dans la couche IV, à 0"30 du sol, sur un des côlés de la fosse. 


3. — Fragment de panse d'une poterie analogue aux numéros précédents: 
Entre les couches IE et IV à 0"60 du sol. 

4. —— Quatre grands fragments de bords d'une très grande poterie ana 
logue aux trois premiers numéros. Dans les éboulis. 

5. — Trois fragments de bords de poteries de moyenne grandeur, très 
rugueuses, très grossières, épaisses de 0"006, pâte sableuse, — Dans là 


couche III, à 070 du sol. 
6. — Fragment d'une écuelle pouvant avoir 0"12 à 0"15 de diamètre, étan 

haute de 0"065, noire, grossière, rugueuse, mince, 0004, pâte noir 

sableuse. Dans les éboulis (Fig. 6). 5 


Céramique grossière, non lissée, ornée. 


7. — Trois fragments d'une poterie grise, noirâtre et rouge brique, semi 
rugueuse, épaisse de 0"007, à pâte grossière sableuse. Le bord est orné 
creux à peine marqués, en forme de demi-ellipses de 0"01 et espacés 


} 


ÿ 
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0204 environ. Un fragment a été recueilli au milieu de la fosse entre la 
couche III et la couche IV, à 0“50, un autre dans la couche IT à 0"70 du 
sol, le troisième dans les éboulis. 

8. Six fragments de bords d’une très grande poterie 035 à 0"40 de 
diamètre environ, rouge brun foncé en dehors, noire en dedans, pâte gros- 
sière sableuse. À la base du bord qui est rejetée en dehors, il y a une rangée 
de petits creux en losanges irréguliers de 0"003 à 0008. Cette poterie est 


FIG 


peu épaisse 0*008, en raison de sa taille. Dans les déblais de la fouille 
(Fig. 7). 

9. — Un fragment de bord et de panse d’une poterie rougeâtre au dehors, 
noire en dedans. Pâte grossière, sableuse. Le bord large de deux centimètres, 
rejeté en arrière et séparé de la panse par une série de petites entailles de 
2 à 3 millimètres, plus ou moins obliques, quelquefois horizontales, irrégu- 
lièrement espacées. — Dans la couche IT, au milieu de la fosse à 0°70 du 
sol (Fig. 8). 

10. — Deux fragments de bord et de panse d’un petit vase noir, peu épais 
0005 au plus, pâte grossière, sableuse. Le bord large de 1 centimètre est 
rejeté en dehors et séparé de la panse qui est globuleuse par une rangée de 


— pelits creux obliques, rectangulaires de 0"002 sur 0"003 au plus. Dans les 


d | 


déblais de la fouille (Fig. 9). 


11. — Un fragment de la partie supérieure de la panse d’un vase gris, 
peu épais 0006, à pâte sableuse, grossière. — Orné vers le col d'un rang 


FiG. 12 
“de creux obliques, contigus, faits à l'ongle. — Dans les déblais de la fouille 
(Fig. 10). 
12. — Six fragments de bord et de panse d'une très grande poterie, 


“crisätre en dehors, noire en dedans, épaisse de 0"008 à 0”009. Pâte gros- 


Sière, sableuse. La panse est séparée du bord par un bourrelet rapporté, 
Jarge de 0"013 et orné d'impressions obliques contiguës. À peu près au 
milieu de la fosse, couche IIT à 0"85 du sol (Fig. 11). 

13. — Fragment d’un très grand vase gris rougeâtre, épais de 0008, pâte 
“très grossière avec de gros grains de sable. La tranche est ornée de larges 
“Sillons obliques, espacés de 0“015. Ce fragment proviendrait plutôt d'un 
couverele quelque peu conique. Dans les déblais de la fouille. 
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14. — Deux fragments de la partie supérieure et de la panse d'une poterie, 
rouge brique, et rouge gris sombre de 0*00% à 0*006 d'épaisseur. La pâte 
est grossière et sableuse. Le bord un peu rejeté à l'extérieur est orné exté- 
rieurement de sillons très obliques. Ce vase pouvait mesurer 042 à O5 
de diamètre et 0"10 de hauteur. Dans la couche III à 085 du sol (Fig. 12). 

Poterie lissée à pâte généralement fine. 

15.— Fragment de panse d'une épaisse poterie 0"012à 0"013, rouge brique 
en dehors et en dedans. Pâte grossière, sableuse. Dans la couche HE à 075 
du sol. 

16. — Vase brisé dont il ne reste que le fond, une partie de la panse et 
du bord. Ce vase qui est gris noir, mince 0"005 à 0006, paraît avoir eu 
un diamètre de 0%225., — La pâle est très fine, noire. Au fond de la fosse 
à 1°40 du sol (Fig. 4). 

17. — Fragments d'une écuelle grise, mince, 0"005, pouvant avoir eu 
014 de diamètre el 0"045 de hauteur. Pâte fine, grise. Un fragment du 
milieu dans la couche HE, à 095 du sol. Les deux autres fragments dans 
les déblais (Fig. 13). 


Fi. 15 


18. — Deux fragments d'une écuelle analogue à celle de la fig. 6, pâte 
gris foncé. Elle pouvait avoir environ 0"12 à 0"15 de diamètre sur 0"05 
de hauteur. Dans les déblais de la fouille, 

19. -— Trois fragments d'un vase analogue au n° 18, mais plus grand. — 
Dans la couche IE, à 0"95 du sol. 

20. -— Un fragment d'une écuelle semblable au n° 17, mais bien plus épais, 
0%006 à 0"007. —— Dans la couche HI à 0"65 du sol. 

21-22, —— Deux fragments d'écuelles semblables au n° 17. Pâte sableuse, 


mince 0005. — N° 21. Dans la couche IIL, sur un des côtés de la fosse 
à 0"45 du sol. — Le n° 22, dans la couche IV, sur un des côtés-de la 
fosse à 0"10 du sol. 

23. —— Deux fragments de bords d'une grande écuelle analogue à celle 
de la figure 4, mais plus minces, 0"003 à 0"004, Dans la couche I, à 1220 
du sol. 

24. -— Quelques fragments d'un vase gris rougeàtre, mince, 0°004, 0"00ÿ 


et 0"006. Forme de pot dont le diamètre pouvait avoir 14 centimètres et A 
hauteur 11. Pâte un peu grossière. Un fragment dans la couche III, à 079 
du sol, l'autre, couche IV, à 035 (Fig. 14). 

25. — Sept fragments de bords de très grands vases qui pouvaient avoi 
de 40 à 45 centimètres de diamètre. Ces fragments sont tantôt rouge briq 
vif, tantôt noirs ou gris, épais de 0"006 à 009, à pâte très fine sur les fra 
ments noirs, un peu sableuse sur les fragments gris, un peu grossière 
sableuse sur le fragment rouge. Deux fragments dans la couche IN, un“ 
0®90 (Fig. 15), l'autre, un noir, à 1"00. Un autre fragment gris, dans 
couche IV à 045 du sol. Les autres fragments, dont le rouge, dans les ébouli 
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26. — Deux fragments de bords d’un vase à large rebord, brun, gris foncé, 
épais de 07006 à 0008, pouvant avoir eu 0*25 à 0"30 de diamètre, pâte 
sableuse. Le bord séparé de la panse par un ressaut peu marqué. Dans la 
couche I, à 070 (Fig 16). 

27. — Un een de bord de poterie grise. Couche TT, à 070. 

{] 
Poterie lissée, ornée, à pâle généralement fine. 

28. — Six fragments d'une grande écuelle grise, semblable au n° #4, mais 
bordée au-dessous du bord, par deux sillons peu profonds, larges de 0005 D: 
séparés l'un de l’autre par un bourrelet large de 0"001. De la couche HE, 
à 0285 et à 0"55 et de la couche IV, à 0"35. Les autres fragments ramassés 
dans les éboulis. 

29. — Cinq fragments d'un grand vase globuleux, épais de 0"006, gris 
rougeâtre. Ce vase était muni di un bord de DOS, rejeté en dehors et orné 
sur la panse, près de ce bord de deux et trois sillons peu profonds, larges 
de 0003, séparés par un filet de 1 millimètre et demi. — Deux fragments 
de la couche III à 0780 et à 0*70, les autres dans les déblais (Fig. 17). 

30. — Fragment de bord d'un grand vase brun rouge à pâle un peu gros- 
sière, sableuse, orné sur le bord extérieur d'un bourrelet irrégulier ‘et à 


Beer Fic. 18 Fic. 19 


la naissance de la panse d'une rangée irrégulière de creux obliques d'un 


centimètre de longueur el espacés d'un centimètre. Dans les éboulis (Fig. 18). 


31. — Fr agment de base de la panse d'un vase noir à pâle noire très 
fine, épais de 0"005. Ce fragment laisse encore voir sur ce qui reste de la 


_panse, {rois sillons parallèles ou à peu près, larges de un millimètre el 


espacés de cinq. L'angle de sé sparalion de la panse et du fond est orné de 
petites entailles obliques espacées de 3 à 4 millimètres. Immédiatement à 
cet angle, il y à deux sillons contigus, larges de 0003. — Dans les déblais 


(Fig. 19). 


32. — Fragment de bord et de panse d’un vase brun foncé, épais de 0"008, 
pâle grossière sableuse, orné entre la panse et le bord d'un bourrelet large 
Sillonné obliquement. — Dans les déblais. 

33. — Des débris d'ossements, dont un grand nombre brûlés, parmi les- 
quels on distingue des phalanges de sus (sanglie rs ou porcs). Parmi les 
ossements non brûlés, on reconnaît également des phalanges, un astragale 


-eb un fragment de mandibule appartenant au même animal. Couche Il el 


_ couche IIT. 


3%. — Des cailloux de silex jaspoïde dont quelques-uns recueillis dans un 


même endroit pouvant cuber 020. Couche IT (1). 


39. — Dans la partie nord de la fosse (voir profil Fig. 2 et plan Fig. 3) 
se trouve un rétrécissement vertical et horizontal qui forme un seuil à 0"60 
du Sol. M. de Mortillet, à qui j'ai fait part de ce fait, pense que ce doit être 
un seuil, si cette fosse était un fond de cabane où une fosse à incinéralion. 


(1) Jai déjà eu l’occasion de rencontrer ces amas de petits cailloux rouges dans des fonds 
de cabanes de celte localité, il y a une dizaine d'années. 
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Jusqu'à une explication meilleure, je me range à cette manière de voir. 
Sur ce seuil, gisait un squelette incomplet, désarticulé, d’une vieille femme, 
et un fragment d'apophyse mastoïde d'un enfant. Les différentes parties du 
squelette, brisées, quoique rassemblées sur un espace qui ne dépassait pas 
0°60 carré et 020 de hauteur, étaient dans le plus grand désordre, le 
maxillaire inférieur sur une rotule, une phalange sur un fragment de l’apo- 
physe mastoïde. 

J'ai soumis ces ossements à l'examen de M. le D° Manouvrier qui m'a 
donné les renseignements que j'expose ici : L'étude du maxillaire, des os 
longs, des quelques os restants, phalanges, calcaneum, indique que ce 
squelette appartenait à une femme âgée. En plus, il v avait un fragment 
d'apophyse mastoïde ayant appartenu à un enfant. Du crâne presqu ‘enlière- 
ment disparu, il ne reste que le maxillaire qui porte encore les deux canines 
et une incisive droite, Parmi les dents disparues, les quatrièmes prémolaires 
el les premières arrière-molaires étaient tombées longtemps avant la mort, 
car leurs alvéoles sont complètement rebouchées; les deuxièmes arrière- 
molaires, si on considère leurs alvéoles qui sont en voie de rebouchement 
paraissent être tombées peu de temps avant la mort. Le crâne n'a laissé 
que quelques autres débris, un fragment d'occipital, un fragment de Papo- 
physe mastoïde el du temporal droit, et un fragment de pariétal. Des membres 
longs, j'ai pu recueillir des fragments épars du bassin, les humérus qui, 
recollés, ont une longueur, en position, de 0"419, ce qui donne un indice de 
taille de 155. L'épaisseur de ces os au milieu de la diaphyse est de 
0026 x 0°028; la courbure et la ligne apre sont ordinaires. Les deux rotules, 
les deux libias étaient aussi brisés el par fragments éloignés. Celui que j'ai 
pu recoller mesure 0"357 et indiquerait une taille de 159, l'épaisseur au 
milieu de la diaphyse est de 0"03% sur 0*020 et donne un indice de platye- 
némie de 58,8. — Les deux péronés incomplets. Les deux calcanéums, les 
deux astragales, quelques phalanges. Des membres supérieurs je mai 
retrouvé que quelques fragments des omoplales, les deux elavicules dont une 
entière mesure 0® 142 de longueur et 0"009 x 0"012 au milieu de la diaphyse. 
Les deux humérus avec la cavité olécranienne extrêmement amincie, 
mesurent 0312 ce qui indiquerait une laille de 1"58 el une épaisseur de 
0%015 x 0020 au milieu de la diaphyse. Les deux radius qui ont une lon- 
gueur de 0235 et une épaisseur de 0016 x 0"010 au milieu de la diaphyse. 
Les cubitus qui ont une longueur de 0"26 et une épaisseur de 0"0125 x 0"0145. 

Quelques vertèbres. 

En plus, il y avait un fragment de temporal droit avec une partie de 
l'apophyse mastoïde droit d'un enfant. 


RÉSUMÉ. — Celle fosse creusée dans une région qui en a fourni un certain 
nombre de semblables, soit fonds de cabanes, soit sépultures était remblayée 
par quatre couches. I. Terre avec cendres, contenant une écuelle presque 
entière qui était presque au fond de la fosse, soit 1"40. IT. Au-dessus venait 
une couche, en cuvette, de pierres brülées de 0"005 à 0*010. INT. Ensuite, il 
y avait une épaisse couche de terre avec un peu de cendres, contenant un 
grand nombre de débris de poteries du type de l’âge du bronze ou de la 
fin du néolithique. La céramique était tantôt rugueuse à pâte grossière el 
sableuse, tantôt lissée à pâte généralement fine, sans aucune trace du tour: 
Un certain nombre de silex rouges jaspoïdes dont quelques-uns réunis. 
Quelques ossements, presque tous de Sus (Sanglier ou porc) dont la plu- 
part brûlés. IV. La terre végétale à laquelle passe insensiblement la couche 
sous-jacente. Elle contient encore quelques débris de poteries du même type 
que celle des couches précédentes. Au nord de la fosse, un retrait de 2 


f 
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de largeur et creusé à 0%60 contenait un squelette humain dont les os 
brisés, le crâne brisé également et incomplet avaient été placés sans ordre 
dans ce petit espace de 0"60 carré. 

Aucun objet en silex ou en bronze. 


CONCLUSIONS. — La conclusion seule qui paraït devoir être tirée de l'exposé 
de ces faits est que cette fosse a pu être un fond de cabane, de la fin du 
néolithique ou du début de l’âge du bronze, dans laquelle (après enlèvement 
du clayonnage, dont je n'ai découvert aucunes traces comme dans d’autres 
fosses de la région); on a brûlé un mort, le propriétaire peut-être, et sacrifié 
à ses mânes d’autres êtres humains sur le seuil de ladite fosse (1) ? 

A. LAVILLE. 
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LES GRAMINÉES DES LANDES 


L'immense nappe arénacée qui se développe en éventail el recouvre comme 
d'un épais manteau les {errains fertiaires ou crélacés du S.-0. entre la 
Garonne et l'Adour, est, en France, par luniformité même qu'elle présente 
et la constance de ses caractères. phytogéographiques, un des champs 
d'études les plus importants qui s'offrent au botaniste. 

Il ne me serait pas possible d'entamer ici une étude générale de la flore 
de cette région, mais il m'a paru intéressant, en m'attachant spécialement 
aux Graminées, d'en faire connaitre les traits principaux. J’appuverai ces 
notes, empruntées aux nombreux botanistes qui se sont occupés de la région, 
d'un Catalogue qui précisera! les éléments de cette étude, et où je consignerai 
d'après les auteurs, les conditions d'habitat, les localités, les dates de 
floraison, le degré de variabilité des plantes de cette famille dans la région, 
en l’accompagnant de renseignements sur la dispersion géographique géné- 
rale de chaque espèce, et sur la culture et les noms patois locaux (2). 

Il ne m'a pas paru possible de limiter ces notes à la région arénacée ou 
landaise proprement dite, car, malgré son caractère si tranché, elle est 
dépendante d'une zone circonvoisine dont la connaissance est indispensable 
pour l'étude de la flore des Landes. Le contraste même qui existe entre la 
vaste pénéplaine sableuse, ses grandes étendues arides, ses pinèdes, ses 
lacs littoraux, ses marais, ses lourbières, ses crasles et ses petits cours 
d'eau, avec la ceinture calcaire, argileuse ou mollassique qui l’environne, 
ce contraste est très frappant et il est nécessaire de le faire ressortir. J'ai 
cru bien faire en comprenant ainsi dans mes notes les départements de la 
Gironde, des Landes et du Lot-et-Garonne, les dunes et coteaux girondins 
de la Charente-Inférieure, ainsi qu'une partie du Gers et des Basses- 
Pyrénées avoisinant les Landes et pouvant être considérée comme ayant une 
influence directe sur son peuplement. Je laisse entièrement de côté la région 
montagneuse des Basses-Pyrénées et me bornerai à mentionner les quelques 
plantes de montagnes qui, généralement par la voie des torrents du bassin 
de l'Adour, ont pu s’acclimater dans la plaine. 

Cette contrée, ainsi comprise, est plus complexe encore qu'elle ne le parait 
à première vue et peut se diviser en trois régions principales : 


(1) Je penche pour une fosse à incinéralion, parce que cette fosse n’a donné aucune {race 
de clayonnage, comme les fonds de cabanes incendiés que j'ai fouillés dans la région. 

(2) Jattache une certaine importance à ce relevé des noms patois dont quelques-uns sont 
, très anciens el je serais heureux d’avoir des renseignements complémentaires à ce sujet sur 
l'ensemble de la flore landaise et circumlandaise. 
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I. — LE LITTORAL | 


La zone littorale s'étend en un vaste ruban rectiligne d'environ 200 kilo- 
mètres, depuis Biarritz jusqu'à la Coubre : on y voit la plus puissante 
ligne de dunes marines qui soit en France. Au point de vue botanique, elle « 
ne doit comprendre que la partie directement soumise à l'influence continue 
des vents de mer et peuplée surtout de plantes xérophiles ou halophiles. 
Cette zone se subdivise ainsi : 

1° Un front de mer formé des sables marilimes, immédiatement au-dessus 
de l'estran, souvent touchés par le flot et toujours par les embruns, région 
de plantes halophiles, défendue par des Graminées aux puissantes racines, 
telles que : Triticum (Agropyrum) junceum, T. /Agrop.) pungens, Festuca 
uniglumis. 

2 Les dunes blanches litlorales, rempart d'une élévation moyenne de 
15 à 20 mètres, depuis que l'utilisation méthodique des plantes xéro- 
philes et spécialement du gourbet Calamagrostis (Ammophila) arenaria, 
a permis de les fixer du côté des vents dominants et d'éviter ainsi Penvahis- 
sement des terres par le sable mobile. Les dunes littorales commencent à 
Biarritz, au Nord-Est de la pointe Saint-Martin et se poursuivent jusqu'à 
l'embouchure de la Seudre, Les seules coupures de cette ligne de défense 
sont dues à l'écoulement des eaux du bassin Aquitain, depuis l'embouchure 
de l'Adour au Sud jusqu'au vaste estuaire de la Gironde au Nord. — La 
première à singulièrement varié depuis quatre siècles, et l'ancien débouché 
de Cap-Brelon occupé encore aujourd'hui par le petit cours d'eau saumâtre 
du Boudigau, joint au canal artificiel de l'ancien lac d'Hosségor, est une 
seconde brèche dans le rempart sableux. Plus au Nord, se succèdent les 
pelits fleuves côtiers ou courants, déversoirs des grands lacs qui s’étalent 
derrière la chaîne des dunes modernes. Ces fleuves, très capricieux et ayant 
à lutter contre l'accroissement de la flèche sableuse qui tend toujours à 
repousser leur embouchure vers le Sud, ont été l'objet de travaux impor- 
lants destinés à rectifier leur embouchure et à la rendre plus stable. Ce 
sont, du Sud au Nord, le courant du Vieux-Boucau, provenant du lac de 
Soustons, et dont la partie inférieure a emprunté l'embouchure primitive de 
lAdour, à 15 kil. environ au Nord de celle de Cap-Breton, le courant de 
Huchet (du lac de Léon), celui de Contis (des lacs presqu'entièrement des- 
séchés de Saint-Julien et de Lil), celui de Mimizan, le plus important et qui 
sert de déversoir aux vastes nappes d'eau douce de Cazau, de Parentis et 
aux lacs plus modestes de Biscarrose et d’Aureilhan, couvrant ensemble 
près de 10.000 hectares. Une solution de continuité bien plus sérieuse est 
celle du bassin d'Arcachon, qui forme en quelque sorte l'estuaire de la Leyre, 
recevant lui-même l’eau des lacs de la Canau et de Hourtins par la Lège ou 
chenal des Etangs. 

Au Nord d'Arcachon et jusqu'à la Gironde, pas de réelle interruption dans 
les dunes littorales qui se poursuivent en droite ligne du cap Ferret à la 
pointe de Grave, pour reprendre au delà de la Gironde, entre Saint-Palais: 
et la Seudre. Seuls, quelques bancs d'argile, en retenant l’eau des dunes, 
notamment au Gurp, se couvrent sur la plage d'une végétation spéciale. 

Le sable des dunes de Gascogne est d’une très grande pureté. Il se com 
pose de petits grains de quartz blanc ou jaunâtre avec un peu de magnétite, 
de grenat, de jaspe noir et, vers la Gironde, d’une assez forte proportia 
de mica. Les éléments calcaires v font presque totalement défaut, toutefois 
la proportion quelque faible qu’elle soit, est un peu supérieure à celle qu 
présente le sable des landes de l'intérieur, sans doute à cause du lég 
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apport des débris coquilliers pourtant bien peu abondants rejetés sur la plage. 

«La proportion du calcaire des dunes est, au Sud du bassin d'Arcachon, 

“lenviron 0,65 % (contre 0,40 % dans les sables de Villandraut) (Dupuy). 
= N'oublions pas que le sable des dunes (comme celui des Landes) provient 

presque exclusivement de roches pyrénéennes où le calcaire est peu abon- 

“dant et dont on voit encore sur la plage des éléments plus grossiers sous 

“forme de cailloux roulés et que le brassage continu dû aux courants violents 
de la côte, en à fait disparaître presque totalement les éléments solubles. 

. — Les apports actuels si puissants de la Gironde sont eux-mêmes soumis 

mi un véritable triage, et les éléments fins et légers, l'argile notamment, 

entrainés au large, sont repris par le courant sous-marin, et vont se dé- 

poser dans les pertuis de la Charente-Inférieure, où ils forment ce qu'on 
nomme la terre de bri (Bouquet de la Grye), tandis que les sables, plus 
lourds, sont amenés sur la terrasse sous-marine landaise par des courants 

_littoraux, très énergiques, ceux mêmes auxquels on doit la formation des 

flèches sableuses qui tendent à repousser vers le Sud les embouchures de la 

plupart des cours d’eau landais. 

La flore de la généralité des dunes marines est très constante et l'aspect 
le la végétation est sensiblement le même, qu'il s'agisse des sables bordant 
“la Méditerranée, l'Atlantique, la mer du Nord ou la Baltique. Plus au Nord, 
et notamment sur les côtes de la Scandinavie, l'appauvrissement de la flore 
littorale est sensible. Beaucoup de ces plantes {celles surtout qui, éminem- 
“ment xérophiles, donnent à la flore des dunes sa physionomie spéciale) se 
retrouvent en effet partout dans des conditions physiques presque semblables. 

Cependant il ne faudrait pas croire que la végétation des sables littoraux 
soit partout identique. À côté des types bien connus, dont le plus frappant 
ne le fameux et si utile Gourbel {. Unmophila arenaria), FOyal du Nord de la 

-lrance et de la Belgique, qui lui-même varie quelque peu du Nord au Midi (D), 
“il existe une flore moins caractérisée, xérophile aussi mais à un degré 
moindre, e& aussi moins constante. Dans les dunes de Gascogne, en ne consi- 

Luérant q que les Graminées, il en est qui sont localisées, parfois même rares. 

Voici la liste des espèces qui vivent habituellement sur nos dunes blanches : 


luthoxanthum aristatum var. Lloydit.  F. (Nardurus) marilimus (rare). 


LL LL. < 


Panicum (Setaria) glaucum. EF. {Nardurus) Lachenalii. 
. Cynodon dactylum. EF. {(Calapodium) Rottboellia (= Ca- 
. Phleum arenarium. Lap. loliaceum). 


“Lagurus ovatus (espèce médilerra-  l. {Scleropoa) hemipoa (rare). 
……néenne introduite et localisée sur-  l. {Vulpia] uniglumis. 


… tout dans la Gironde). F. {Vulpia) lanceolala  (adventice, 
“Calamagrostis (Ammophila)  arena- mais bien acclimatée dans les 
mia (Gourbet, Oyatde la côte belge). dunes de Biarritz). 
- Weïingarineria canescens. Cynosurus echinalus. 
Airopsis tenella (rare). Bromus villosus. 
_Kœleria albescens. B. Madritensis (rare). 
K. cristata (rare). B. {Serrafalcus) squarrosus. 
Dactylis glomerala var. hispanice. B. (Serrajalcus) molliformis. 
 Poa bulbosa. Trilicum (Agropyrum) junceum. 
P. pratensis. T. {Agropyrum) pungens (plus rare). 
lestuca rubra sous-esp. sabulicolu. Lolium rigidum. 
PR. ovina var. curvula et hirsula. 
(A suivre), A. DOLLFUS. 


{ba forme dominante dans le N. serait la var. ballica, mêlée à Elymus arenarius qui 
m'existe pas dans notre S.-O., tandis que sur les bords de la Méditerranée, le Gourbet serait 
var. australis qui s’avance jusqu'en Portugal. - 
fes 


. 
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INSECTES PARASITES DES CISTINÉES 


L 

: ( 

(Suite) | 

| 

| 

LXXIT. — CALLIMORPITA QUADRIPUNCTARIA Poda. | 

Chenille et chrysalide. — Chenille allongée cylindique, à dix pattes mem- | 
braneuses. Robe velue à poils droits implantés sur des tubereules visibles, « 


noire ou noirâtre avee des taches jaunes ou rousses disposées en forme de 
+ sur les anneaux. Ligne dorsale interrompue, jaunâtre; latérale jaune 
roux. — Très polyphage et de mœurs nocturnes, elle esL signalée sur les 
Cislus par M. Siépi. 

Chrysalide dans une coque assez mince et làche. | 

Papillon. — Front jaune paille, Antennes brun noir. Thorax noir verdâtre « 
à ptérygodes nettement bordés de jaune clair. Abdomen rouge écarlate ou « 
jaunàtre marqué de quatre rangées longitudinales de points noirs. Ailes « 
supérieures, noir glacé de vert, avec deux traits basilaires ,un trait médian, « 
le bord interne et deux larges bandes obliques dont la deuxième forme avec « 
la bande terminale un Y, jaune paille. En outre, deux points noirs à l'angle 


interne qui est sali de jaune. Ailes inférieures rouge écarlate marquées de 
quatre taches noires dont deux plus ou moins confluentes au hord externe. 
— 59 à 60 "7%, — Toute la France. — Fontainebleau! (Lvpe et aberrations!). 


LXXIITS —=2IN0 STATICES de « 


Chenille el chrysalide., — Robe blanchâtre, jaune ou verdàtre à flanes 
brunâtres ou rosés. Tête noire. Ligne dorsale ordinairement brune ou rosée. 
Sous-dorsales formées d'une série de taches le plus souvent rosées. — Avril- 
mai. — «Polyphage. — Sur C. Salviæjolius d'après Berce, IT 62. 

Papillon. —— Insecte regardé, par différents auteurs, comme une véritable 
espèce distincte. Corps épais; antennes longues, parfois bleu d'acier, der 
nier tiers d'un noir bronzé avec les dix derniers articles réunis chez le ©! 
Ailes supérieures vert bleu ainsi que la frange. Ailes inférieures noires avec 
le bord abdominal et la frange bleus. — 20 "/"., — Juillet. — France. — 
Grande-Bretagne, elc. 


LXXIV. — INo GERYON Hb. 


Chenille el chrysalide. — Robe blanchâtre ou jaune pâle à côtés brun 
rougeâtre. Tête et plaques occipitales noires; ligne dorsale géminée, brum 
pourpre : sous-dorsales pourpre obscur, stigmatale couleur chair pâle: 
Souvent parasitée par Apanteles Geryonis Marsh, à cocons blancs rattachés 
les uns aux autres par quelques fils. 

Papillon. — Ressemble à l’Îno Slatices dont il à été considéré longtemps 
comme une simple variété. Tête, fhorax el abdomen d'un vert doré ou ver 
bleu. Antennes du © vertes, courtes, obluses à l'extrémité, les dix dernier 
articles comme soudés ensemble. Ailes supérieures arrondies à l'extrémité, 
opaques, d'un vert doré; les inférieures un peu hyalines. Franges gris foncé 


— 20-23 "/%, — Bois secs. — Alpes. Pyrénées-Orientales et çà et là. 
LXXV. —— OREOPSYCHE ANGUSTELLA H.-S. 


Chenille el chrysalide — Chenille très polyphage dans un fourreau com 
posé des débris de feuilles ou de fleurs de la planté nourrieière. Vi, 
hiver, jusqu'en mai. Sur Helianth. vulgare d'après Kaltenbach. 

Papillon. — g. Antennes munies, presque jusqu'au sommet, d'un doub 
rang de barbules très longues formant panache. Tibias antérieurs épouse 


, 
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d'épine tibiale. Ailes supérieures, brun foncé, presque transparentes. Infé- 


LL 'eS 


“rieures de même nuance, n'ayant que cinq nervures. — Q aptère. — Toute 
la France. Fontainebleau! 
| LXXVI. — PSyYCHE vICIELLA Schiff. 


mu. …Chenille et chrysalide. — Chenille glabre, ayant les {rois premiers seg- 

ments cornés. Elle vit et se transforme dans un fourreau composé de débris 

de végétaux. Assez polyphage. Sur Helianthemum vulgare, d'après Kal- 
tenbach. 

…. Papillon. — d'. Antennes pectinées: corps velu, noir ou d’un brun grisâtre. 

Les quatre ailes sensiblement arrondies, noires, translucides; la marge des 
Supérieures plus obscure en avant. — Q aptère. — Juillet. 

Obs. — La variété Stellinensis Héring est plus petite et plus sombre; une 

nervure manque ordinairement à toutes les ailes, d’après Peverhimoff. 


LXXVIT. — APTERONA CRENULELLA Brd. 


Chenille et chrysalide. — C'est l’insecte que nous avons déjà signalé sur 
Alyssum montanum (F. d. J. N., XXXVIF p. 161, 162), et dont nous donne- 
rons aujourd'hui une description plus détaillée. L'Epichnopleryx helicinella 
que Roüast signale (F. d. J. N., VIE, p. 15 et 18, planche) ne peut-être que 
notre crenulella Brd. — Très polyphage, cette chenille d’un jaune rougeâtre, 
à petites plaques écailleuses grises, vil sous les feuilles, curieusement logée 
“dans un fourreau en forme de petite Hélice subconique, à trois tours de 
spire environ. Elle voyage avec son espèce de coquillage et pour descendre 
à terre se laisse glisser au bout d’un fil de soie. Ce fourreau, composé de 
petits grains de terre ou de sable reliés par de la soie et d’une manière assez 
uniforme, est mou, parcheminé, peu solide, en sorte que la chrysalide peut 
facilement le déchirer vers la moitié de la longueur du premier tour de spire, 
—t y reste assujeltie — aux trois quarts sortie — après la libération du 
| piton d. Cette chrysalide est d’un ferrugineux pâle, plus foncé à l’extré- 
“mité, avec l'enveloppe des yeux noire et large. 

— insecte parfait — . Corps d’un brun roux couvert de poils gris peu 
serrés. Dos jaunâtre. Abdomen fluet, couvert de poils roussâtres. Ailes assez 
—crandes, larges, légèrement opaques, un peu plissées le long des nervures, 
d'un gris cendré plus ou moins mêlé de roux, piqués de poils déliés, assez 
nombreux surtout sur les franges qui sont d’un gris pâle. —,11 à 12 "/", — 
…_Q aptère, ne quittant pas le fourreau. 
L'insecte parfait se montre en juin-juillet dans le Midi de la France, et 
sa chenille affectionne les Cisfus. 


{A suivre). G. GourY et J. GUIGNON. 


x 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


— La variabilité des Orchidées lorraines. — Au Congrès international de Botanique, 

qui se tint à Paris, en 1900, l'artiste et le savant distingué que fut Emile Gallé 
présentait une étude des plus intéressantes sur les Formes nouvelles et polymor- 
Dlisme de l'Aceras hircina Lind. (1), qu’il avait observées en 1898 et 1899 sur les 
coteaux herbeux du calcaire jurassique de la vallée de l’Ache sur les territoires 
de Griscourt et Gezoncourt (Meurthe-et-Moselle). 


(1) Actes du ler Congrès international de Botanique tenu à Paris en 1900, Lons-le-Saunier, 
Em. Perrot. 
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On sait combien cette espèce est constante dans ses caractères. Or, Emile Gallé 
décrit un certain nombre de variations plus ou moins accusées dont une est à 
retenir comme constituant un type très différent de la forme spécifique. Il a pro- 
posé de nommer ce type Aceras hircina var. Platyglossa. Voici la description qu'il 
en donne : « Labelle peu allongé (T à 17 mill. de long), entier, épais, élargi, non 
enroulé durant la préfloraison, parfois un peu étranglé au tiers inférieur, terminé « 
par une dent crételée dressée à l'anthère, reployée à la préfloraison comme les 
dents du lobe médian des ophrys; ondulé, à (se pe légèrement relevés en dessus, 
fortement plissés crénelés, charnu, blanc velouté, puis sillonné dentelé, scintillant - 
à reflet rose. Jivisions périgonales supérieures presque monstrueusement agran- 
dies, conniventes en casque, à coloration intérieure rosée, extérieure verte. Zperon 
étroit et allongé, gynostème à étamines rapprochées, à coroncule intermédiaire 
saillante, un seul rétinacle. Bractées plus courtes ou égales, ou dépassant à peine 
la fleur. » 

Depuis 1901, J'ai continué l'observation de cette forme dans son milieu et si je 
viens aujourd'hui la rappeler aux botanistes qui semblent l’avoir oubliée (1). 
c’est que les variations observées sur les espèces soit dans les cultures soit à l’état 
naturel, ont reçu récemment des explications nouvelles, dont la plus importante 
est la théorie de la mutation de de Vries. 

Tout d’abord, quel est le milieu dans lequel les formes observées par Emile Gallé 
ont pris naissance ? Cette question devra être désormais posée chaque fois qu’on 
constatera une forme inconnue. 

L’Ache est un des petits cours d’eau qui ont creusé leur lit dans les lignes de 
fracture qui sillonnent le plateau de Haye constitué par du calcaire jurassique. 
La vallée est peu large et très sinueuse; dans certaines régions de son parcours 
elle offre des berges assez élevées permettant la culture de la vigne. Le sol des 
coteaux qui enserrent la vallée est constitué d'argile mêlée de débris plus ou moins 
menus de calcaire oolithique. Tant que les conditions de culture de la vigne furent 
favorables, ces coteaux étaient entièrement occupés, maïs ils furent abandonnés 
peu à peu en commençant par les parties les plus hautes et les plus raides. Lorsque 
ces terrains ne sont plus remués, les eaux entraînant l’argile superficielle, laissent 
à nu les fragments de calcaire qui sont bientôt envahis par des mousses ou des 
graminées. Or, la présence d’un sol moussu est essentiellement favorable à la ger- 
mination des graines des orchidées et au développement des jeunes plantules. Ce” 
sont ces conditions favorables qui ont déterminé le pullulement des orchidées dans 
toute la région jurassique lorraine où le même abandon de la culture de la vigne 
est général. Il arrive aussi fréquemment qu'après avoir laissé en friche une vigne 
pendant plusieurs années. son propriétaire arrache les vieilles souches, se met à 
remuer la terre déjà envahie par les bulbes des ophrydées qui continuent à vivre 
si les circonstances ne leur sont pas nuisibles au point de les faire périr. On peut 
donc avancer que les orchidées se trouvent en Lorraine dans des conditions parti- 
culièrement favorables à des variations. 

Si jusqu'à présent les fluctuations culturales peuvent avoir une influence favo- 
rable sur la multiplication des orchidées dans la région qui nous oceupe. nous 
devons signaler en retour que le reboisement à l’aide des conifères leur est plus 
défavorable. Lorsque les pins ou les épicéas ont atteint un certain développement, 
le sol ne permet plus guère que la végétation de quelques espèces d'Zpipactis et de 
C'enhalanthera. 

Pour revenir aux environs de Griscourt-Gezoncourt, j'ai éprouvé depuis de 
longues années la sensation d’être dans de véritables cultures d’orchidées, surtout 
en ce qui concerne Areras hircina, Ophrys arachnites et Ophrys apifera. Si là 
première de ces espèces a fourni une forme particulièrement remarquable, Ophrys 
arachnites en a fourni aussi plusieurs Je eiterai notamment la forme pseuda 
pifera Rosb. (2), qui a été prise par Emile Gallé pour Ophrus scolopaæ, aui se 
distingue dn tyne par sa robustesse. sa floraison plus tardive, par la forme 
allongée dun labelle, par ses pièces périgonales externes plus rouges. Je citerai er 
outre une forme dont je n’ai trouvé la description nulle part et aui existe à deux 
exemplaires. entre Griscourt et Gezoncourt. Le labelle est uniformément brun 
velouté, sans lignes brunâtres ou jaunâtres. bordé d’une bande jaune clair et dont 
les pièces périgonales externes revêtent cette dernière teinte. 

Dans ce dernier cas, comme dans celui d’Areras hircina, 11 y a lieu d’écarter 
toute hypothèse d’hybridation. 1/Ophrys arachnites et V'Ophrys apifera habitent 


(1) MM. J. Godfrin et Marcel Petitmengin ne la mentionnent pas dans leur Ælore analytiqu 
de poche de la Lorraine el des contrées limitrophes, A. Maloine éditeur, 1909, quoi quil 
citent des hybrides offrant moins d'intérêt. 

(@) Max Schulze. Die Oschidaceen Deulschlands, Deutsch-Oesterreichs und der Schweiz. 
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seuls ces parages; on doit donc rejeter toute idée de croisement entre ces deux 
espèces. D'autre part, il ne faut pas songer à un mélange d’'Ophrys aranifera x 


“arachnites, ni à un croisement arachnites x muscifera (Ophrys devenensis Rehb.) 


ne Ce, 
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que j'ai rencontré au-dessus du village de Grandmereil, près d’Ecrouve et que le 
docteur Gauzotti a cueilli en abondance aux environs de Gibaumeix. 

Pour en revenir à Acerus harcina var. Platyglossa, tous les botanistes consultés 
par Emile Gallé ont été unanimes à déclarer qu’il était impossible d'admettre 
l'hypothèse d’une hybridation. La variation dont il s’agit semble rentrer dans 
celles qui caractérisent les espèces élémentaires dont la conception n’est plus guère 
contestée aujourd’hui. Son apparition brusque, dans un milieu de culture d’une 
grande intensité rentre dans les conditions les plus favorables de variabilité 
réalisées artificiellement par les agriculteurs. 

Une autre hypothèse, qui est parfaitement admissible aussi, c’est que les graines 
qui ont donné naissance à la forme en question peuvent provenir d’un pied ayant 
été l’objet d’un traumatisme accidentel. Cela est d'autant plus admissible que la 
station où croît en extrême abondance l’Aceras hircina aux environs de Griscourt 
est située tout près d’un village, où les animaux et les piétons se rendent souvent. 
Or, tous les botanistes savent combien cette espèce est résistante aux blessures; 
il m'est arrivé souvent d’en trouver des pieds écrasés à demi, dont les tiges se 
redressent, fleurissent et produisent des fruits. Il suffit qu'un pied ait produit 
des graines dans de telles conditions pour donner naissance à la forme nouvelle 
qui nous occupe. 

J'ai recherché le nombre de pieds existant de la variété ?latyglossa. Ils se 
trouvent circonscrits dans un périmètre assez restreint et leur nombre est de cinq. 


Ils se trouvent sur les versants de deux coteaux traversés par un chemin creux. 


En 1903 on m'en à apporté un pied dont tous les ovaires étaient fécondés, ce qui 
pen démontrer la fertilité de cette forme et la possibilité pour elle de se multi- 
plier. 

Il est malheureusement presqu’impossible d'entreprendre la culture expérimen- 
tale de cette variété comme De Vries le préconise pour s'assurer de la constance 
héréditaire de la forme nouvelle observée. Cet auteur ne signale d’ailleurs pas le 
cas de l’Aceras hircina, ni dans sa Mutationsthéorie publiée de 1901 à 1903, ni 
dans son ouvrage plus récent : Æspèces et Variétés (1), soit qu’il en ait ignoré la 
découverte, soit qu'il n’ait pas jugé bon d’en parler par suite de l’ignorance des 
conditions dans lesquelles la variation a été observée. 

Nancy. Emile Nicozas. 


Description d’une espèce nouvelle de Sesia : Sesia Rondoui Siepi. — Ova, Larva, 
Chrysalis : inconnus. 

Alae. — 1 paire. Longueur entre les extrémités étendues, 16 mill. Allongées, 
dilatées vers l'extrémité, formant une légère courbe vers les deux tiers extérieurs 
du bord interne. 

Face supérieure : d’un jaune ochracé; côte supérieure apparente; inférieure assez 
étroite, les deux d’un brun noir; bordure apicale de 1 mill. de largeur, de même 
couleur; trait cellulaire #4d., n’atteignant pas le bord inférieur, s’arrêtant aux 


deux tiers de la largeur de l’aile. Ce trait est placé entre deux taches hyalines, 


dont l’interne allongée et rectangulaire, l’externe en are, divisée par les nervures 
apparentes en noir brun. 

Face inférieure : reproduisant le dessin du dessus avec la même netteté. 

Bordure brune assez longue. 

Alae. — 2 paire. Avec une légère échancrure à l’extrémité de la nervure VII. 

Transparentes, légèrement bordées de noir brun, surtout le pourtour. Lunule 
apparente d’un noir bleu au milieu du bord supérieur. 

ordure comme celle des ailes supérieures. 

Caput. — Arrondi, écailleux, de couleur brune. Les stemmates du vertex bien 
visibles. 

Antennae. — Longueur 5 mill. 1/2. Denticulées. D’un brun clair en dessous, plus 
foncé en dessus. L’extrémité est d’un noir brun, avec, en devant, un reflet blan- 
châtre. 

… Glossa. — Spiritrompe d’un brun clair, brillante, bien développé en longueur ! 

Palpi. — Palpes maxillaires rudimentaires. Palpes labiaux, longueur 1 mill. 1/2, 
Séparés du front, débordant du chaperon, dressés; articles distincts, les deux de 


(1) Traduction française de M. Blaringhem, Bibliothèque scientifique internationte, Félix 
Alcan, 1909. 
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la base garnis d’écailles brunes, abondantes, le troisième conique et terminé en 


pointe. 
Thoraz. — Notum, brunâtre. Sternum, d’un brun plus clair. Longueur, 3 mill. 
Abdomen. — Longueur sous la brosse, 6 mill. Cylindrique, largement atténué 


vers l'extrémité anale; le dessus d’un noir bleuâtre. 

Brosse anale un peu comprimée latéralement, noire en dessus et en dessous, 
avec des poils d’un jaune ochracé au milieu. 

Pedes. — Coxae, brunäâtres. Tibiae, 2dem. Tarsi, jaune ochracé, comme les 
taches des ailes et les poils de la brosse, avec l'extrémité brunâtre; éperons assez 
longs. Longueur 9 mill. 

Localité d’origine. — La description de cette Sesia repose sur un exemplaire 
que nous avons capturé en plein soleil sur une fleur de Valériane, dans la matinée 
du 4 juin 1906, dans le vallon de Passe-Lemps, près du hameau de la Treille, situé 
à 13 kilomètres de Marseille. 

Cette espèce se place près de S. Uroceriformis Tr. On ne peut la confondre avec 
l’ab. mamertina Z. de cette dernière, dont elle se distingue par la coloration de 
l'abdomen, le trait cellulaire des superieures et la tache discoïdale des inférieures. 

Nous sommes heureux d'offrir à M. Rondou, instituteur à Gèdre, et entomologiste 
distingué, un témoignage de notre vive amitié, en donnant son nom à cette nouvelle 
espèce de Sesia. É 


Marseille. Dr P. Srepr. 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois d'Avril (Voir la série précédente, 
p. 123). ‘ 


Alnus glutinosa. — Dans feuilles sèches roulées, chrysalide brune à segments plus 


clairs. = ÆZulia ministrana L. 
Artemisia vulgaris. — Chenille d’un blanc jaunâtre, à tête brune et écusson plus 
pâle taché de brun; chrysalide dans la racine. = ÆZwzo- 
phera cinerosella Z. 
Id. Chenille d’un blanc verdâtre rayé de violet, à tête jaune 


brunâtre et écusson avec deux taches noires; dans racines. 
— Homaæosoma nimbella 2. 

Id. Chenille d’un blanc sale (les trois premiers segments le 
larges que la tête); tête et écusson d’un jaune brun; dans 
tube soyeux sur racines. = Æ/ysterosia inopiæna Hw. 

Betula alba. — Dans feuilles sèches roulées en cigarettes, chrysalide d’un brun noir. 
= Cacæcia musculana Hb. 


Id. Dans feuilles sèches roulées en cigarettes, chrysalide brune à seg- 
ments plus clairs. = Zulia ministrana L. 


Id. Dans chatons à fruits, chenille d’un blanc jaunâtre à vasculaire 
verdâtre; tête brune; écusson gris verdâtre. = C'onchylis nana Hw. 
Calluna vulgaris. — Chenille d’un vert terne à longitudinales rougeâtres et verru- 
queux gris; tête brun clair; écusson verdâtre marbré de gris; entre rameaux 
réunis par tuyau soyeux. = G'elechia ericetella Hb. 
Carex arenaria. — Chenille blanchâtre, à tête et écusson un peu plus sombres; dans 
les racines. = Crambus fulgidellus Hb. 

Id. riparia. — Chenille d’un vert grisâtre à dorsale plus foncée; tête noire; 
écusson verdâtre taché de noir; pattes écailleuses jaunes dans feuilles. 
attachées; chrysalide jaunâtre à yeux distincts, dans tiges. = Schænobius 
forficellus Thnbg. 


Corynephorus canescens. — Chenille d’un blanc sale, ridée, atténuée brusquement 
en arrière; à vasculaire transparente; tête petite, jaune de miel; dans un tuyau 


soyeux parmi les racines. = Anerastia lotella Hb 
Echium vulgare. — Ch. grisâtre à longitudinales plus foncées ; tête brun noir; 
écusson brun taché de noir; chrysalide mordorée, dans vieilles tiges. = Myelois 
cribrella H.-$. É 
Evonymus europæus. — Ch. fusiforme, d’un vert clair; tête et éeusson concolores" 
celui-ci avec deux taches sombres de chaque côté; chrysalide vert brunâtre dan 


cocon parcheminé, dans fruits entr'ouverts. = A/ispa angustella Hb. 
Fagus silvatica. — Ch. blanchâtre pointillée de noir et de rouge, sous écor 
soulevées. = Pamene Juliana Curt. 
Id. Ch. gris cendré, allongée, à tête jaune; écusson concolore ma 
plus sombre : sous écorces malades. = Alahonia bractella L 
Glyceria aquatica. — Voir Careæ riparia. = Schænobius forficellus Thnbg. 


Inula Conyza. — Ch. blanchâtre à verruqueux d’un noir luisant; tête brun noi 
écusson jaunâtre; dans vieilles tiges. = Pyrausta nubilalis Hb. 
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Juniperus communis. — Ch. d’un gris bleuâtre à trapézoïdaux plus clairs; tête 
d’un brun de miel; écusson plus clair pointillé de noir. 
Dans vieilles pousses attachées : 1° génération. = 
Tortriz viburniana F. 
Id. Ch. brun rouge, à tête, écusson et pattes écailleuses noirs; 
clapet anal brun; dans jeunes pousses. = G'elechia 
electélla 2. 
Id. Ch. brun roux, à tête et écusson brun noir; dorsale plus 
foncée; verruqueux noirs; mine d’abord une aguille, 
puis en groupe plusieurs. = WNothris marginella F. 
Leucanthemum vulgare. — Ch. d’un vert pâle, à dorsale et latérales plus foncées; 
verruqueux blanchâtres; tête jaune. Mine d’abord les premières feuilles, puis 
| y vit à découvert. = Bucculatrix nigricomella 2. 
“— Linaria vulgaris. — Dans vieilles capsules, chenille blanchâtre, à tête brun clair, 
0 écusson taché de sombre; s’y chrysalide. = Conchylis roseana Hvw. 
— Lonicera periclymenum. — Ch. d’un vert grisâtre, à verruqueux plus clairs; tête 
j et écusson brun de miel taché de noir; dans feuilles roulées. = Cacæcia semi- 
1 albana Gn. à 
—_Luzula pilosa. — Ch. d’un jaune verdâtre, à tête brun clair; dans vieilles feuilles 
; longuement minées. = Âlachista magnificella Tastr. 
| Marrubium vulgare. — Parmi les vieilles fleurs en verticilles axillaires, sac feutré 
rétréei en son milieu, avec chenille blanchâtre à vasculaire verdâtre, à tête et 
écusson noirs. — Vemotois fasciellus F. 
k Mentha silvestris. — Dans vieilles tiges, chrysalide d’un beau jaune brunâtre. — 
4 Conchylis Manniana FE. R. 
— Onobrychis sativa. — Ch. noirâtre, plus claire en arrière, à premières incisions 
{ et à dorsale blanchâtres; tête et écusson noir brillant; dans feuilles rattachées 
(1e génération). = Anacampsis anthyllideila Hb. 
Ononis campestris. — Dans feuilles minées en plaques, à ligne excrémentielle bien 
visible : chenille d’un vert jaunâtre à dorsale vert foncé; tête d’un jaune d’ocre. 
” = Gracilaria ononidis Z. 
i Quercus pedunculata. — Voir Alnus glutinosa. = Eulia ministrana L. 


hé D 


Au jour le jour : 5 


…— Captures nouvelles d'Hémiptères dans le département de la Gironde. — 
“ M. Maurice Lambertie signale les captures suivantes, nouvelles pour le départe- 
… ment de la Gironde : 

—…. Hebrus pusillus Fall., Acetropis Gimmerthali Flor., Pilophorus clavatus Kb., 
Orthotylus marginalis Reut., Psallus ambigquus Fall., Ps. aurora M. R., alnicola 

| D. $S., Stenarus maculipes Reut., T'yphlocyba gratiosa Boh., Doratura homophyla 
Flor., Chiasmus conspurcatus Perr., {diocerus albicans Kb., 1. pœcilus H. $., 
1. decipiens Kb., Stenocranus lineola Ger., Delphazx leptosoma Klor., D. Bohe- 
manni Stâl, Pterochlorus longipes Duf. 


Capture d'un Lynx. — En décembre 1907, des chasseurs des Escoyères (Hautes- 
Alpes) ont tué un magnifique Lynx (#elis Lynx Linn.). En outre, le 25 février 
dernier, dans le même département, à Villargaudin et à quelque distance des 
Escoyères, on a aperçu un autre animal de la même espèce. 

En ouvrant l’ouvrage de Bouvier (Les Mammifères de la France, 1891), je vois 

qu'à cette époque « le dernier est signalé dans le département de l’Ain, tué par 
un chasseur de Collonge, au lieu dit « Château de la Folie », près du fort de 
lEcluse; il fait partie des collections du musée de Genève. 

Risso (Histoire naturelle du Midi, t: III, p. 10) indique : Nos montagnes. 
Apparition toute l’année (ouvrage imprimé en 1826). 

Crespon ne le mentionne pas (1844, Faune méridionale). 

. Paparel indique que le Lynx à disparu de la Lozère dans la première moitié 
du siècle dernier (Paparel, faune de la Lozère in Bull. Soc. d'Agr. et Art. de la 
Lozère, 1891). 

Sainte-Cécile (Vaucluse). Marcel MOURGUE. 


DT Congrès international de Botanique (Bruxelles, 14-22 mai 1910), Secrétariat 
général : E. de Wildeman, Jardin botanique, Bruxelles. — Nous recevons la 
communication suivante : 
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Le Comité d'organisation du III‘ Congrès international de Botanique (Bruxelles 
1910) a décidé de porter à l’ordre du jour de ce Congrès des questions intéressant 
l’enseignement de la botanique. Afin de préparer une discussion sérieuse et appro- 
fondie, il paraît nécessaire de procéder à une enquête en tous points compara le; 
dans ce but, nous adressons à toutes les grandes institutions-types d'enseignement 
l'invitation de nous transmettre leurs programmes d'enseignement de la botanique, 
leurs initiatives et les résultats obtenus. Nous insistons sur les méthodes suivies 
tant dans la formation des élèves que dans celle des professeurs. Sur ces derniers 
points nous attirons particulièrement l'attention des spécialistes qui voudront 
bien présenter des rapports au Congrès. 

La Commission voudrait voir sérier les rapports suivant les degrés de l’ensei- 
gnement général ou spécial, tels par exemple : Enseignement inférieur, enseigne- 
ment moyen où sec ondaire, ense igneme nt supér teur. 

Aux degrés supérieurs d'enseignement il y aura lieu sans doute d'envisager la 
question au double point de vue de la botanique pure et de la botanique appliquée. 
Les rapporteurs sont priés de se tenir sur le terrain pratique expérimental. Les rap- 
ports rédigés en vue des délibérations de cette section du Congrès devront parvenir 
avant le 15 janvier 1910 au Secrétariat général de la C'ommassion d'organisation, 
à Bruxelles. — M. le professeur GRravis, de l'Université de Liège, a été désigné 
comme rapporteur généx ral chargé de présenter en séance du Congrès un exposé 
des Rapports reçus et acceptés par la Commission. 


Le Comité d'organisation du I11° Congrès internationel de Botanique. 


Prix Dollfus. — Nous apprenons avec plaisir que ce prix vient d’être décerné 
par la Société Entomoitogique de France à notre ami et collaborateur, M. Jules de 

Gaulle, pour son Catalogue des Hyménoptères de France, dont nos lecteurs ont 
eu la primeur. 


Errata. — N° 460 : page T6, ligne 39, au lieu de tongrien, lire pontien. 


— = TO ER PEN — module, lire nodule. 
— — 11, — 53, — Cappili, Lire lapilli. 
N° 461, page 992, au lieu de Pelacou, lire Pelacan. 
— — 93, — T'artarano, Lire Tartarasse. 
— — 95, — G'abiou, lire G'abian. 
Xe ———— L 
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BuBanr (Pietro). — Flora Pyrenaea, per ordines naturales gradatim digesta 
(opus posthumum curante O. Penzig editum), Milan, U. Hæpli, 4 vol. gr. in-8°, 
1897-1903. 


P. Bubani (1806-1888), botaniste italien, consacra une grande partie de sa 
longue vie scientifique à l'étude de la flore des Pyrénées, parcourant ces montagnes 
qui lui étaient devenues si chères, de 1836 à 1847 et de 1850 à 1862. Nul botaniste 
n’étudia avec plus d’acharnement les plantes pyrénéennes; cependant l’ouvrage 
monumental qui devait résulter de tant de labeur est une œuvre posthume. Nous 
savons un gré infini au prof. Pensig d’avoir coordonné cet énorme manuscrit et 
d’avoir mené à bien la grandiose publication que nous venons un peu ‘tardivement 
présenter à nos lecteurs, dont beaucoup sans doute l’ont déjà consultée. M. Malin 
vaud, dans une note critique qu’il a consacrée à la ’lora Pyrenaïca däns le Bull. 
de la Soc. Botanique de l'rance (1907-1908), a dit que certaines particularités de 
cet ouvrage, notamment la nomenclature qui fait revivre les noms prélinnéens 
ne doit pas faire méconnaître la valeur des faits si nombreux, nouveaux ou pe | 
connus et des observations dont l’ensemble constitue la contribution la plus vaste 
à la géographie botanique de la région pyr énéenne. — Bubani était non seulement 
un botaniste, mais un humaniste passionné; son latin, très élégant, mais où 1 
originalités abondent, est manié avec une aisance étonnante et cette érudition 
explique aussi l’archaïsme de sa nomenclature. 


Le Directeur Gérant, 
DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (798-09) 
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LES FORMES DIVERSES DE LA VIE DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE (Suite) 


La Faune paléomammalogique des Faluns de Touraine 


| Étude faite d’après la collection de la comtesse P. Lecointre 


» 


Les débris de Mammifères mis au jour par l’exploitation des falunières 
de Touraine ont de tout lemps vivement intrigué les Tourangeaux qui s'ex- 
…pliquent malaisément la présence de sable mêlé de coquilles marines sur 
_ leurs plateaux élevés — et plus difficilement encore la présence d'ossements 
parmi ces coquilles : « C’est des os d’ géants et d’ grandes bêtes qui s’ sont 
battus aut’ fois dans l’ pays, » avons-nous entendu dire bien souvent... mais 
cette explication simpliste ne satisfait guère la curiosité scientifique. La 
“publication d’un travail récent sur les mammifères miocènes du centre de 
la France (1) ayant mis cette question à l’ordre du jour, nous avons examiné 
“plus attentivement les matériaux que nous avions accumulés pendant plus 
‘de vingt années de patientes recherches dans les falunières de Touraine, et 
nous avons envoyé la plus grande partie de nos trouvailles au docteur Lucien 
Mayet, de Lyon, l’auteur de l'ouvrage qui avait excité notre zèle, et dont la 
compétence sur le sujet est indiscutable. Il a bien voulu corriger les déter- 
“mmations fantaisistes données par tel ou tel et dont nous avions peut-être 
à tort, fait paraître une énumération dans l’ouvrage que nous avions écrit 
sur les Faluns de Touraine en 1908 (2) — ouvrage dans lequel nous avons 
retracé l'historique des Faluns, indiqué comment ils peuvent être envisagés 
à lheure actuelle au point de vue géologique, signalé les principales espèces 
de la Faune marine de cette formation, rapporté les légendes et coutumes 
locales s’y rattachant, etc. 
M: L. Mayet, en possession de nos spécimens, les a trouvés assez 
intéressants pour nous engager à publier, avec sa collaboration indispen- 


(1) Etude des Mammifères miocènes des sables de l’Orléanais et des Faluns de la Touraine, 
parle Dr Lucien Mayet, ancien interne des hôpitaux, docteur ès sciences. Un vol. in-8° de 
340 pages, avec 100 figures dans le texte et 12 planches hors texte comprenant 184 figures. 
Collection des « Annales de l’Université de Lyon ». Paris, J.-B Baïillière et fils, éditeurs, 1908. 

R) Les Faluns de la Touraine, par la comtesse Pierre Lecointre. Un vol. in-4° de 115 pages, 
avec photographies, figures et cartes dans le texte. Tours, A. Mame et Cie, éditeurs, 1908; 
à Paris, chez Klincksiek, 3, rue Corneille. 
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sable, un petit livre (1) qui a paru fin mars dernier et dont la liste ci-après 
est un extrait seulement. | 
L'examen des restes de mammifères du terroir de la Touraine proprement 
dite a du reste amené M. L. Mayet à modifier quelques-unes des opinions 
qu'il avait émises dans son premier ouvrage sur la question, comme on le 
verra ci-après. Nous sommes heureuse de cette occasion de le remercier 
pour la patience avec laquelle il à bien voulu étudier les cent et quelques 
pièces que nous lui avons envoyées afin de démêler ce qui était surtout inté- 
ressant à connaître, et pour la rapidité qu'il a bien voulu mettre à mener | 
à bien ces différentes et délicates opérations. | 


Il peut y avoir quelque intérêt à rappeler qu'au cours de l’époque helvé- | 
tienne s'est produite, dans l'ouest de la France, une transgression marine 
qui a fait avancer assez rapidement les eaux de la mer miocène moyenne | 
dans la vallée actuelle de la Loire jusqu'un peu au delà de Blois, dans la « 
direction d'Orléans. 

Il se forma un golfe de grandes dimensions, réuni à la pleine mer par « 
deux larges ouvertures : l'une au nord-ouest, entre Dol et Dinan, l’autre 
au sud-ouest, correspondant aux départements de la Loire-Inférieure et de 
la Vendée. La Bretagne se trouvait donc former une île séparée du continent 
par un assez large bras de mer (2). 


F1G. 1. — Le golfe des faluns, d'après les travaux les plus récents (M. G.-F. Dollfus). 


La région recouverte par les eaux de l'Océan fut, en certains endroits 
profondément remaniée et les couches superficielles qui en constituaient | 


(1) Etude sommaire des Mamanifères fossiles des Faluns de la Touraine proprement dite 
par la comtesse Pierre Lecointre, en collaboration avec le Dr L. Mayet, de Lyon, chez 
auteurs et chez J.-B. Baillière et fils, éditeurs, 19, rue Hautefeuille, Paris. 

@) Cf. G.-F. Dollfus, Les derniers mouvements du sol dans les bassins de la Seine et 
la Loire (VIIIe Congrès géologique international, janvier 1900. C. R., p, 544). GR. Dol 
Les Faluns de la Touraine (Annales de géographie, 1900, p. 324). 
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sol, se trouvèrent ravinées, entraînées par les courants sous-marins: en 

d'autres endroits elles furent simplement recouvertes par des dépôts sableux 

très importants amoncelés sur les rivages du golfe : les faluns. 

Ces dépôts faluniens sont formés d'éléments variés et d'origine multiple : 

1° Sables granitiques, siliceux — grains de quartz, grains de feldspath, 
de mica, d'amphibole, de tourmaline, etc. — provenant du remaniement sur 
certains points, par la mer des faluns, des sables fluviatiles, dits « sables 
de l’Orléanais », qu'elle était venue recouvrir et, pour une plus grande 
partie, d'éléments sableux fluviatiles apportés pendant la durée de la trans- 
gression marine par le grand fleuve des sables granitiques burdigaliens, 
provenant de la région du Plateau Central faiblement surélevée, et que la 
mer des faluns était venue capturer sur les limites actuelles de la Sologne. 

2° Eléments calcaires très abondants 

a) Coquilles marines dans un état de parfaite conservation; 

b) Débris de coquilles de mollusques, de bryozoaires, de polypiers: 

c) Galets et fragments de calcaire arrachés au sous-sol ou amenés de 
plus loin. 

3° Des débris de roches ayant la même provenance : silex crétacés, 
quartzites primaires, schistes anciens, etc. 

Les faluns de la Touraine se présentent sous des aspects très différents. 
Sur le plateau de Bossée, il faut creuser profondément et dans l’eau pour 
trouver un sable meuble, souvent mêlé de terre. À Ferrière-Larçon, ce même 
sable, tout à fait pur et très sec, forme de grandes carrières à fleur de 
terre. À Savigné-sur-Lathan, on trouve des moellons plus ou moins agglu- 
tinés et poreux, etc. 

…—. Cette différence d'aspect lient en grande partie à la nature même du falun 
—… qui affecte tantôt le facies Pontilevien (Pontlevoy, région de Blois), donné 
… par des dépôts littoraux, formés à une faible profondeur, en mer calme: 
… tantôt le facies Savignéen (Savigné-sur-Lathan) lequel correspond à des amas 
…. (le débris calcaireux d'animaux inférieurs, tels qu'il s'en forme dans les 
- fonds de 20 à 50 mètres. 

—._ Les principales falunières ayant donné des débris de mammifères sont — 
à notre connaissance — les suivantes : 
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1° AU SUD DE LA LOIRE : 


Commune de Ferrière-Larçon. — Les Peupliers. 
Commune de Paulmy. — Pauvrelay. 

Commune de Septmes. —— Rainceron. 

Communes de la Chapelle-Blanche. — La Houssaye. 
Commune de Manthelan. — Launavy, les Prênes. 
Commune du Louroux. — Le Grand-Bray, Beauvais. 
Commune de Bossée. — La Pantochère, le Carroi. 


2° AU NORD DE LA LOIRE 


Commune de Cléré. — La Picardie. 
Commune de Savigné-sur-Lathan. — Les Beillaux, les Maridonnaux, les 
Beaugis. 


Commune de Courcelles. —— Château de Chantilly, château de la Briche. 


Guillemont, avril 1909, Giesse P. LECOINTRE. 
(A suivre). 
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LES GRAMINÉES DES LANDES (Suite) 


3° Les chainons de dunes sont séparés les uns des autres par des vallons 
également parallèles à la côte et qu'on désigne en Gascogne sous le nom de 
lettes ou lèdes (l'orthographe laite est généralement abandonnée), ce sont 
les pannes du Nord de la France et de la côte belge. La lette qui s'étend 
en arrière de la dune littorale est souvent très large et participe, lorsqu'elle 
est sèche, de la végétation xérophile de la dune voisine, mais très souvent 
aussi, la couche de sable y élant bien moins épaisse que sur la dune, et le 
sous-sol souvent argileux, il en résulte que la lette où s'accumule l'eau des 
dunes voisines, devient humide, marécageuse ou présente même de véritables 
lagunes: un bel exemple de lette humide se voit au Sud de Mimizan-les-Bains 
où la lagune de Les Lurgues mesure près d'un kilomètre de longueur. On 
comprend que la flore des lettes humides soit très différente de celle de la 
dune qui la protège: on y voit parfois un brillant tapis végétal et de véritables 
prairies peuvent s'y former. — Les Graminées qu'on y rencontre le plus 
habituellement, sont : 
Panicum {Setaria) glaucum. 
P. (Setaria) viride. 
Cynodon dactylum. Eragrostis pilosa. 
Tragus racemosus (R. au Verdon). Fesluca thalassica. 
Polypogon monspeliensis. F, convoluta (RR.). 
P. marilimus (R.). F. Roettboellia. 
Agrostis selacea. Hordeum maritimum. 
Calamagrostis epigeios. Leplurus cylindricus. 
Cal. calamagrostis (R.) Phragmites communis (au bord des 

lagunes)._ 

4° Les lettes humides, où les Graminées se développent volontiers avec une 
quantité d'autres plantes, sont bien distinctes des alluvions argileuses salées 
(vases salées où maltes, analogues aux schorres de Belgique) et des prés 
salés, qui s'étendent vers l'embouchure des fleuves (elles commencent le 
long de la Gironde au-dessous de Saint-Christoly) et surtout autour du bassin 
d'Arcachon. La flore des vases et des prés salés, nettement halophile, com- 
prend notamment les Graminées suivantes : 


L 


Dactylis glomerata Var. hispanica 
(lettes sèches). 


Sparlina stricla. 

S. allerniflora (plus commune dans 
le S.-0. que l'espèce précédente). 
Slenotaphrum americanum {nalura- 

lisé dans les pâturages maritimes 
de l'embouchure de l'Adour où il 
se répand de plus en plus). 
Polypogon liloralis (R.). 
P. marilimus. 


»° Enfin, nous ne saurions quitter 


sur les lieux incultes, bords des chemins, décombres, ete., qui, 
voisinage de la mer, abritent les Graminées suivantes : 


Cynodon dactylum. 

Avena barbata. 

Festuca (Vulpia) Danthonii. 

Bromus  {Serrafalcus)  hordeaceus 
var. Thominii. 


Sclerochloa procumbens. 
Agrostis maritima. 

Festuca (Atropis) distans. 

F. {Atropis) Borreri (R.). 

FF, (Atropis) thalassica. 
Triticum {Agropyrum) litorale. 
T. {Agropyrum) pungens. 
Leplurus incurvalus. 


le littoral, sans jeter un coup d'œ 
dans 1 


Trilicum (Agropyrum) lilorale. 
Hordeum marilimum. 

I, murinum var. leporinum. 
Lolium cylindricum. 
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Ces plantes se distinguent surtout de celles de l'intérieur par leur port 
plus étalé et par leur plus grande robustesse. 


Le littoral, et tout particulièrement celui des Landes avec son admirable 
chaîne de dunes, ses lettes et ses vases salées, se prète fort bien aux obser- 
vations phytobiologiques. — Je ne me sens pas qualifié pour en commencer 
l'étude, mais il m'a paru intéressant de donner ici un court aperçu, d'après 
les auteurs récents (1), des principaux caractères que présente la végétation 
de la zone maritime. Les agents dont l’action se fait sentir sur les plantes 
du bord de la mer sont ou physiques ou chimiques; ils peuvent être atmos 
phériques ou terrestres. Un s'était exagéré l'importance des agents chimiques 
et leur rôle est relativement insignifiant : la faible proportion de calcaire 
dans le sable des dunes de Gascogne (bien qu'un peu supérieure, nous l'avons 
vu, à celle du sabie des Landes (2), ne suffit pas à expliquer la présence 
dans les dunes de certaines plantes que l'on ne trouve guère ailleurs que sur 
les coteaux calcaires. — La teneur en azote est plus forte et celle en acide 
phosphorique plus faible dans les sables des dunes que dans ceux de l'inté- 
… rieur, mais ce sont là de faibles différences. L'atmosphère est souvent 

chargée de sel, mais ici encore on a exagéré la valeur de l'action du sel en 
| tant qu'agent chimique sur les plantes des dunes (les vents vraiment salés, 

ne sont que les vents de tempête, toujours exceptionnels). À plus forte raison, 
. enest-il de même du brome, de l'iode et de l'ozone apportés par les embruns 
- et dont l’action est ici négligeable (Dupuy). Les véritables halophytes ne sont 
… pas dans leS dunes, on les trouve dans les sables maritimes soumis à l’action 
] continue des embruns el surtout dans les vases salées, où le sol lui-même 
est imprégné de sel et nous verrons plus loin que celui-ci agit surtout phy- 
siquement. 

Les agents physiques ont une influence infiniment plæs grande sur les 
caractères de la végétation des dunes : c'est pour mieux utiliser leur action 
et se défendre contre leur énergie souvent excessive que les plantes qui nous 
occupent se sont modifiées et présentent des dispositifs spéciaux leur per- 
mettant de prospérer dans des milieux qui sembleraient impropres à la 

végétation. 

— N'oublions pas cependant que certains facteurs atmosphériques leur sont 
(out à fait favorables : les oscillations de la température de l'air sont 
— moindres sur le littoral que dans l'intérieur des terres : plus élevée de février 
à mai, plus basse en été, la température active le départ de la végétation 
—… printanière et ne présente pas en été les inconvénients de l’excessive chaleur 
… continentale. Les renseignements concernant la température du sol arénacé 
sont plus délicates et plus difficiles à préciser. Selon Massart et les auteurs 
quil cite, le sol sableux s’échaufferait davantage en été et se refroidirait 
-plus en hiver que les autres terrains; selon Dupuy, la comparaison de la 
température des dunes et celle des sables landais de l’intérieur à même 
latitude, ferait ressortir, à l'avantage de la première station, une amplitude 
le l'oscillation thermique journalière plus forte au début du printemps (avec 
température minimale moins élevée et température maximale sensiblement 
plus élevée) et moindre en été. 
La radiation lumineuse sur le littoral, comparée à celle de l'intérieur, est 
“sensiblement plus forte au printemps et à peu près égale, parfois même plus 


(1). J'ai consulté spécialement les excellents travaux de M. Massart (publiés par la Soc. 
-Bolanique de Belgique (1893 et 1908) et l'intéressante étude que publie M. H. Dupuy dans 
les Mém. de la Soc. linnéenne de Bordeaux (1909). 

@) M. H. Dupuy a fait ses expériences comparatives dans deux stations à sol arénacé et 
de même latitude : l’une à Villandraut, l’autre au sud du bassin d'Arcachon. 

* 
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faible en été. La radiation chimique est à peu près égale dans les deux 
stations. ; 

Le degré hygrométrique de l'air est sensiblement le mème au printemps; 
en été il atteint une valeur plus élevée sur le littoral. La pluie tombe plus 
souvent et plus abondamment tant au printemps qu’en été au voisinage de 
la mer, mais par contre, l'intensité du vent y provoque une évaporation 
plus active. Cette humidité plus grande est d'abord directement défavorable 
au printemps, puis favorable pendant la saison sèche, mais, par l'intermé- 
diaire de la température qu'elle régularise, elle est toujours favorable à la 
“ie des plantes dans la zone maritime. 

En résumé, les agents atmosphériques concourent en général à activer 
la végétation à son départ et à ralentir la marche du cycle évolutif en été. 
Les plantes y sont plus à l'abri des grandes oscillations thermiques toujours 
préjudicielles, et ceci est une des causes de la constance de la végétalion 
littorale dans des localités aussi distantes que la Méditerranée de la Gas- 
cogne d'une part, et la mer du Nord et la Baltique de l’autre part. 

Les facteurs que je viens d’énumérer paraissent done favorables à la 
végétation des dunes, muis il en est cependant dont la trop grande énergie 
lui est nuisible et contre lesquels elle se défend : c’est la violence du vent 
et l'évaporation intense qui produit une transpiration souvent excessive. | 

L'action mécanique du vent provoque le déchaussement ou l'enfouissement 
des plantes et lorsqu'il s'agit de plantes élevées ou d'arbres, leur déformation. 
Il leur nuit aussi, en les mitraillant de grains de sable. On avait eru aussi « 
à la nocivité des vents salés; il ne faudrait pas en négliger tout à fait l’in- 
fluence, mais elle est certainement bien moindre que l'action purement 
mécanique. — Contre celle-ci, il est vrai, le moindre abri suffit à protéger 
les plantes, d'où certaines pratiques culturales dans l'aménagement des 
dunes que je n'af pas à examiner ici. 

Comment les plantes, et en particulier les Graminées, peuvent-elles d’elles- 
mêmes et par des adaptations physiologiques, se défendre contre la violence 
de ces agents atmosphériques; excès de transpiration, effets mécaniques du 
vent ? (1) 

Plusieurs d’entre elles ont un cycle évolutif qui les défend contre ces 
dangers; je me bornerai à citer parmi les Graminées, Phleum arenarium qui 
germe en automne, fleuril au printemps et n’a de feuilles que pendant l'hiver, 
lorsque le danger de l'excès de transpiration est nul. 

Je n'aurai pas l’occasion de parler ici des plantes qui se développent en 
roseltes, empêchant le vent de frapper le sol qu’elles couvrent, car les Grami- 
nées des dunes ne nous en donnent guère d'exemples très nets, bien que 
plusieurs d’entre elles cependant poussent en touffes serrées. Les dispositions 
que présente le système radiculaire sont importantes : ces racines sont souven 
très longues, sinueuses avec des racines latérales naissant sur la convexit 
des courbes, ce qui augmente l'efficacité de ces organes pour la rétenti 
du sable; la persistance des poils radicaux, manifeste chez Ammophila are 
naria, concourt au même résultat, car, même morts, ces poils restent e 
place et retiennent énergiquement le grain quartzeux (Massart). Plusieu 
espèces luttent contre l’enfouissement et le déchaussement par d’autres p 
cédés : les Graminées ne nous présentent pas il est vrai la faculté qu'on 
d'autres plantes /Salir repens, Eryrgium maritimum, Euphorbia paralia 
de pouvoir monter et descendre indéfiniment, par la formation immédia 
de ramifications et de racines dans les parties restées aériennes en 


(1) Consulter surtout les travaux de Massart, où j'ai puisé la plupart des renseignemet 
qui suivent. ' | 
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—l'enfouissement, ou de bourgeons axillaires au niveau du sol, en cas d'abais- 
sement de celui-ci, mais si la descente est limitée au niveau du sol primitif, 
pour la plupart des Graminées, leur ascension est indéfinie et elles peuvent 
“ainsi résister à un enfouissement continu. C’est le cas de l’Ammophila are- 
“naria, Festuca sabulicola, Weingaerlneria canescens, Koeleria cristata et 
tous les Agropyrum. Lors de la germination, la plante reste à peu près super- 
ficielle {A. arenaria); si du sable est apporté, les entrenœuds qui seraient 
“restés courts, s'ailongent beaucoup et amènent le sommet des tiges jusqu'à 
a surface où de nouveaux bourgeons se développent; l’arrivée d’une deuxième 
«couche de sable provoque de nouveau un allongement énorme des entrenœæuds 
enfouis et la localisation superficielle des bourgeons. Si plus tard le sable 
est enlevé, les parties qui sont exposées aux vents se dessèchent et meurent 
“et des rameaux feuillés naissent près de la surface du sol; mais si le creu- 
sement est trop profond et dépasse le niveau originel du sol, la Graminée 
est fatalement condamnée car elle n’a pas le moyen de se rajeunir (comme 
les plantes citées plus haut) par des rameaux surgissant des racines (Massart). 
Les Graminées arénicoles sont généralement rigides, ce qui leur permet 
de résister aux efforts de flexion et d'arrachement ainsi qu'à la mitraillade 
des grains de sable; cette rigidité n’est pas due à la turgescence des lissus 
comme chez les plantes dites grasses (abondantes dans les dunes comme 
dans les vases salées), mais à un épaississement des parois cellulaires sou- 
“vent même lignifiées par imprégnation de subérine ou silicifiées; comme 
“exemples, je citerai Agropyrum, Ammophila, etc. Chez ces espèces, les 
cordons résistants forment des sortes de poutrelles qui traversent le tissu 
…loliaire. Parfois, la feuille reste loujours enroulée sur elle-même /Weingaert- 
“neria, Festuca ovina var. curvula, ou bien elle prend une forme cylindrique 
Si la transpiration est trop activée par la grande vitesse du vent /Festuca 
sabulicola, Ammophila arenaria;. 
La réduction des stomates, leur rétrécissement et leur émigration à la 
face inférieure des feuilles sont autant d'adaptations xérophiles importantes 
qui assurent à la plante l'avantage d'une notable réduction de la transpi- 
ration. Enfin un autre dispositif des plus curieux permet à certaines Grami- 
nées de rabattre longitudinalement l’une contre l’autre les deux moitiés de 
leur limbe foliaire, formant ainsi une étroite gouttière où la circulation d'air 
est entravée et calmée. Ces charnières sont formées par les cellules bulleuses 
(étudiées par Duval Jouve), éléments épidermiques à parois minces qui se 
…ratatinent quand l'air est sec et permettent ainsi aux parties voisines de se 
… replier. | 
V4 On voit que, dans la lutte pour l'existence, les Graminées des dunes sont 
—ingénieusement et fortement armées et l'on comprend l'intérêt qu'elles pré- 
sentent pour la défense même du sol mobile dans lequel elles vivent. 

Dans les milieux où le sel devient prépondérant, spécialement dans les 
vases et les prés salés, la lutte est non moins énergique. Ici encore, malgré 
«l'abondance de l’eâu, nous avons à considérer un milieu physiologiquement 
—sec, car cette eau saturée de sel est difficilement absorbable, la concentration 
en étant beaucoup plus forte que celle du liquide cellulaire. Dans les vases 
“salées le développement du système radiculaire n’a pas l’importance qu'il 
“avait dans les dunes, la turgescence qui est un si excellent moyen d'emma- 

gasiner l’eau chez la plupart des autres phanérogames des mattes, répugne 
aux Graminées; c’est donc surtout à la réduction des stomates, à leur dépla- 
….cement et à la protection de la surface d’évaporation qu’elles ont recours : 
on connaît la rigidité des Spartina; l'existence des cellules bulleuses per- 
mettant le reploiement longitudinal du limbe foliaire, a été reconnue chez les 
—… Atropis. Dans ce sous-genre également, l’aplanissement complet de la paroi 


En 
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externe des cellules épidermiques (contrairement à ce qui se passe chez les 
espèces des eaux douces où elles sont fortement bombées), diminue nota- 
blement la surface d'évaporation. Il faut enfin tenir compte aussi de la pré- 
sence même d’une certaine quantité de sel dans le liquide cellulaire, ce qui 
en augmente la densité (toujours moindre cependant que celle de l’eau salée 
où vit la plante) et en diminue l'évaporalion. 

La flore des lettes n'a pas un aspect aussi tranché que celle des dunes 
et des mattes. Dans les lettes sèches, les xérophiles sont encore nombreuses, 
mais abritées des vents, les Graminées rigides y sont moins abondantes que 
dans les dunes et l'Ammophila arenaria Y fait place À des espèces plus 
souples et moins vigoureusement armées. Dans les lettes marécageuses les 
espèces qui vivent au contact de l'eau douce présentent les mêmes carac- 
tères physiologiques que les plantes des lieux humides de l'intérieur. 


{A suivre). Adrien DOLLFUSs. 
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INSECTES PARASITES DES CISTINÉES 
(Suite) 


LXXVIIL. — SESIA AFFINIS Stdgr. 


Chenille el chrysalide. — La chenille, sur laquelle Staudinger ne donne 
aucun renseignement, doit vivre, comme celle des autres Sesia, dans la tige, 
ou mieux dans les racines de la plante nourricière. 

Papillon. — Couleur foncière, noir brun. Tête noir bleuâtre en avant, front 
noir violacé, dessus jaune d’ocre, côtés blancs. Palpes blanchâtres à extré- 
mité noire, surmontées de quelques écailles blanchâtres. Thorax orné, en 
dessus, de deux larges stries latérales, jaunes; le dessous portant, en avant,« 
quelques taches jaunes. Hanches antérieures blanches, tachées de noir en 
dedans. Cuisses et tarses sombres, ces derniers s'éclaircissant par le bas. 
Abdomen blanc en dessous; -— avec les segments 2-4-6-7 finement bordés en: 
arrière et le bourrelet anal à poils blanchâtres au milieu et latéralement 
chez le S — avec les segments 4-6 finement bordés, une ligne dorsale jaune 
et le bourrelet anal mélangé de jaune seulement sur les côtés, chez la Q- 
Ailes supérieures avec des bordures et des bandes très larges; la bande 
médiane plus ou moins quadrangulaire, la terminale marquée de taches 
grises qui vont en s'affaiblissant : l’espace vitreux extérieur plus large que 
long, jamais carré ni circulaire, se composant invariablement de trois petits 
compartiments. Ailes supérieures avec une bordure marginale et les nervures 
foncées : la nervure dorsale jaunâtre chez le ©. 


LXXIX. — OXYBIA TRANSVERSELLA Dup. 


Chenille et chrysalide. — Chenille allongée, atténuée en arrière, munie 
de 16 pattes. Tête grosse, demi globuleuse, gris verdâtre, ornée d’une ligne 
centrale et d'une grande tache triangulaire brunes. Robe gris verdâtre 
striée, à partir du 2° segment, de nombreuses lignes fines, serrées, bru 
nâtres, coupées par de larges incisions d’un carré rougeâtre. Retirée; 
pendant le jour, dans un paquet de feuilles réunies par un fil de soie, elle 
se nourrit de feuilles mais n’attaque pas les fleurs. Selon Mabille, elle Mi 
en Corse sur le Cist. salviæfolius. 


Chrysalide dans les feuilles sèches au pied de la plante nourricière. 
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Papillon. — Antennes simples. Tête et thorax fauve clair; abdomen fauve 
pâle. Ailes supérieures étroites, arrondies au bord extérieur, gris cendré 
bleuâtre avec la côte, la base du bord interne et une bande transversale 
jaunes. Cette dernière, remplaçant l'extrabasilaire, est étroite, ombrée de 
brun des deux côtés et projette, sur l’espace médian, un rameau plus ou 
moins long de même couleur qu'elle. Ligne coudée remplacée par quelques 
traits noirs placés sur les nervures. Frange concolore. Ailes inférieures d’un 


roussâtre pâle à franges blanchâtres. — 15-18 "“/%. — Corse. Littoral médi- 
terranéen. 
LXXX. — HYPOCHALCIA AHENELLA Hb. 
Chenille et chrysalide. — Tête brun noirâtre, plaque écailleuse, deuxième 


segment et le reste du corps vert grisâtre clair. Elle vit en mai, dans un 
tube de soie attaché à la face inférieure des feuilles radicales de la plante 
_nourricière. 

Papillon. — Très variable de taille. Tête, palpes, antennes et thorax brun 
bronzé ou pourpré; abdomen gris noirâtre. Ailes supérieures d’un brun plus 
‘ou moins foncé (quelquefois gris jaunâtre), plus ou moins saupoudré de gris 
Jaunâtre. Espace basilaire brun pourpre ainsi que la bordure terminale et 
les deux lignes médianes transversales. Ces deux lignes, qui se réunissent 
vers le bord interne, sont parfois entièrement effacées. Franges de la couleur 


les ailes. Ailes inférieures d'un gris noirâtre avec franges plus claires. — 


4 


© identique, 20-27 "/". — Juin-Juillet. — Clairières des bois; sous les 
fagots. Un peu partout, mais commun nulle part. 
LXXXI -— BREPHIA COMPOSITELLA Tr. 
Chenille et chrysalide. — Cette chenille, que nous croyons n'avoir pas 


encore été décrite, vit dans une toile sous la plante nourricière. 


Papillon. — Tête, palpes, antennes et thorax gris brunâtre; abdomen gris 
mêlé de roux. Ailes supérieures étroites, gris cendré banchâtre, semées 
d'écailles brunes. Ligne extrabasilaire formée d'une bandelette ferrugineuse, 
interrompue, lisérée de noir des deux côtés: la bordure interne formée 
d'écailles noires, relevées. Ligne médiane un peu sinueuse, également lisérée 
de noir des deux côtés : deux points discoïdaux superposés. Frange grise 
surmontée d’une ligne de points noirs. Ailes inférieures et frange gris clair. 


© identique. — 18 "/". — Papillon en avril, puis en juillet. — Centre, 
Midi. 
LXXXII. —— ACROBASIS OBLIQUA Zell. 
Chenille et chrysalide. — Chenille épaisse, à anneaux saillants. Tête tes- 


tacée avec la mâchoire et les yeux noirs. Robe rose vif en dessus, vert 


…jaunâtre en dessous. Ligne dorsale large, stigmatale étroite, stigmates très 


“petits, blancs, cerclés de noir. Elle vit enfermée dans un tuyau formé de 

feuilles reliées par des fils et ronge les jeunes pousses de différents Cistus 
“mais s'attaque, de préférence, au Cistus albidus. Chrysalide enfermée dans 
une coque très solide, cachée sous la mousse. Deux générations par an. 
-— Eclosion en mars et en août. 

Papillon. — Ailes supérieures étroites, gris cendré, traversées par des 
lignes brun pourpre situées l’une près de la base, l’autre près du bord 
externe. Cette dernière supporte un trait fin, bleuâtre, en zig-zag, peu net, 
Sauf au milieu, et descendant de la costale pour aboutir à l’angle interne. 
En plus, un large trait rougeâtre part de l’angle apical pour aboutir près 
des deux points cellulaires. Frange fuligineuse précédée de 4 à 6 points 
noirs alignés. Ailes inférieures gris fuligineux plus clair au milieu. Frange 
plus longue que celle des supérieures, mais de la même couleur. — 
Q pareille, de teinte moins vive avec l'abdomen plus gros, renflé. — 12- 
14 */". — Hyères. | 
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LXXXIIT. = METASIA CARNEALIS Tr. 


x 


Chenille et chrysalide. — Chenille à 16 pattes : cylindrique, diaphane. — 
Vivant sur les Cistus d'après Berce. 

Papillon. — Abdomen pâle, non annelé de blanc. Les quatre ailes d’un 
carné jaunâtre (quelquefois entièrement saupoudrées de gris ou même de 
noirâtre). Les supérieures étroites, allongées à l'angle apical, traversées 
par deux lignes fines, brunâtres, nettement tracées : la plus proche de la 
base, courbe, ondulée : la médiane un peu sinuée et formant un angle très 
prononcé. Point cellulaire noir en forme d'omicron. Ailes inférieures tra- 
versées au milieu par une ligne très ondulée. Franges composées d'écailles 
grossières, précédées de deux lignes noires inscrivant une tache blanche 
moniliforme. — 12 à 15 "/%. — © identique, mais plus claire et plus 
grande. — Région méditerranéenne. — Sur les Cistus, d’après Berce. 


LXXXIV. —— OLETHREUTES RUFANA SC. 


Chenille et chrysalide. — Cette chenille dont les premiers états sont encore 
peu connus vit, d'après les auteurs, dans les racines d'un assez grand 
nombre de plantes. La variété purpurana est considérée par Sorhagen et 
Rôssler comme une espèce valable. C'est aussi l'opinion de Meyrick (Haudb. 
of Brit. Lep., p. 465). Vit en avril sur Heliant. vulgare d'après Merrin (The 
Lepid. Calend). Cité par Rouäst (Catalogue, p. 132). 

Papillon. — Tête et thorax rosâtre ocracé. Aïles supérieures (plus courtes . 
et plus larges que chez 0. purpurana, à bord plus fortement courbé) grisâtre 
ocracé pâle, strié de brun, réticulées, dans toute leur étendue, de ferru- 


gineux luisant. — Ailes inférieures gris pâle. — Juin-Juillet. — 15-17 ”/?,. 
— Europe. 
LXXXV. —— GELECHIA LUCIVAGANA Z. 
Chenille el chrysalide. — Noirâtre, un peu luisante en dessus, plus pâle 


el plus roussâtre en dessous. — Tête aplatie, très luisante, rousse. Ecusson 
roux noirâtre. Pattes écailleuses faiblement noirâtres, annelées de roux; 
les membraneuses de la couleur du dessous. Vit en avril, d’après Lafaury 
(Ann. Soc. Ent. fr., 1885, p. 404), sur Helianthemum alyssoïdes, dont elle 
réunit par quelques soies les feuilles tendres du sommet. Elle établit une 
galerie soyeuse recouverte de débris par laquelle elle va et vient selon ses 
besoins de repos et de nourriture. Chrysalide d'un roux luisant à pointe 
anale aplatie et {tronquée; dans une coque ovoïde, molle et recouverte de 
crains de sable. 

Papillon. — ? 


LXXXVI. —— GELECHIA CISTIFLORELLA Const. 


Chenille et chrysalide. — « D'un roux clair, devenant rougeâtre à l'âge” 
adulte, avec les incisions plus pâles. Quelques taches irrégulières et vagues, 
plus foncées sur les régions dorsale et latérales. Tête d'un brun clair, colorée 
de trois teintes qui se fondent entre elles à leur point de contact; gris jau- 
nâtre antérieurement, roux au milieu et noirâtre à la partie postérieure. 
— En avril, dans les bourgeons floraux des Cistus, principalement de C 
albidus. — Chrysalide dans la terre. » (Ann. Soc. ent. F., 1890, p. 5, 6): 

Papillon. — Ailes antérieures, entières, d’un brun plus ou moins noirâtre. 
Franges plus claires. — Ailes inférieures d’un gris plombé; franges longues, 
surtout au bord abdominal, d’un gris faiblement lavé de jaunâtre. — Dessous 
des quatre ailes d'un gris plus foncé aux antérieures. Thorax noirâtre; tête, 
abdomen et pattes d’un gris brun, — 12 à 14 "/*. — Provence. — Septembre: 


bé 


mb sn 
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LXXXVIT. — GELECHIA BRAHMIELLA Heyd. 


Chenille et chrysalide. — Chenille d’un brun rouge obscur, uniforme. Tête 
et écusson dont la plaque écailleuse recouvre toute la partie dorsale, bruns. 
Pattes écailleuses plus foncées, d'octobre à mai, puis de juillet en août. 
Cette chenille vit sur Helianth. vulgare (d'après la Revue mensuelle de 
Namur, 1908, p. 12), en agglomérant les sommités florales des tiges; elle 
se laisse facilement tomber à terre. En Allemagne, d'après Heyden (Stettiner, 
1804, p. 176), elle vit en mineuse dans les feuilles de Jurinea Pollichüi. 
Chrysalide d’un brun luisant, ovale, oblongue, à extrémité obtuse portant 
quelques petits poils. — En juillet. 

Papillon. — Tête de la couleur des ailes supérieures, face entièrement 
jaunâtre, palpes de la couleur de la tête en dessous, jaunâtres en dessus, 
à dernier article noir. Antennes de la longueur du corps, grises, annelées 
de foncé. Abdomen gris jaunâtre garni de poils de même couleur à l’extré- 
mité. Ailes supérieures brun cannelle roussâtre, semées d’écailles brunes 
surtout le long de la côte jusqu’à l'extrémité apicale et sur les franges. Aïles 


inférieures gris uniforme longuement frangées. — Juin-Juillet. — Belgique, 
Allemagne. — France méridionale et Fontainebleau. 
LXXXVIIT, — GELECHIA SEQUAX Hw. 

Chenille et chrysalide. — Robe blanchâtre lavé de vert foncé avec de gros 
points gris. Tête, deux plaques occipitales et pattes écailleuses brun noirâtre. 
Vit dans les feuilles liées des sommités de l’Helianth. vulgare. — Dernière 
mue en juin, éclosion en juillet-août. 

Papillon. — Tête blanche, grisâtre au sommet, dernier article des palpes 


presque aussi long que le second. Ailes supérieures blanchâtres densément 
saupoudrées de brun ou de noir brun. Une raie oblique au delà du quart, 
extrémité antérieure échancrée et bordée de noirâtre. Taches noirâtres 

la première, discale située au-dessus de la marginale; une bande blanchâtre 
indistincte vers les 3/4, surmontée d’un trait discal noir; un autre trait 


également noirâtre apical. — Ailes inférieures égales aux supérieures, 
teintées de gris. — 12-14 "/". 
Obs. — Cette espèce est souvent confondue avec le Mompha miscella 


… dont elle se distingue par ses ailes inférieures qui sont arrondies au bord 


Lé 


interne, puis brusquement amincies à l'extrémité apicale, tandis que celles 
de M. miscella sont en forme de lancette assez régulière. Cette observation 
nous à été communiquée par M. l'abbé de Joannis à qui nous avions envoyé 


à déterminer un exemplaire de G. sequax, obtenu par nous, d’une chenille 


- vivant sur Hel. vulg. à Fontainebleau. 


* 


En juin-juillet. — Midi. — Fontainebleau ! 
LXXXIX. — GELECHIA CISTI Stt. 
Chenille et chrysalide. — Tête brun jaunâtre ainsi que le 2° segment, 


celui-ci plus foncé en arrière. Robe gris jaunâtre ou jaune verdâtre, semée 
de petits points gris; ligne dorsale gris plus foncé; segment anal brun jau- 
nâtre plus clair à l'extrémité. 

Cette chenille s’abrite dans un tube de soie couvert, en arrière, de ses 


-excréments. Elle s'attaque soit aux bourgeons floraux, soit aux feuilles 


101 


quelle lie ensemble par deux ou trois et qu’elle ne ronge qu'à moitié de leur 
épaisseur. Les feuilles ainsi décolorées indiquent sa présence. — Trouvée 
à Cannes, en mars, par Millière. Elle tisse en mars son cocon sur ja plante 
nourricière. 

Papillon. — Tête et antennes gris foncé avec la face plus pâle. Ailes supé- 


«rieures gris ardoisé foncé, ornées, vers le bord interne, de trois touffes 


& 
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relevées d’écailles gris brun : l'une placée au milieu de l'aile, une autre en 
dessous, la 3° en dessus (celle-ci plus large). Une strie noire oblique partant 
du bord vers la base aboutit à la touffe supérieure; une autre strie, éga- 
lement oblique, d'un noir plus pâle, part du milieu de la côte. Vers la côte, “ 
au-dessous du milieu de l'aile, une petite lache noirâtre surmontant deux « 
autres taches noires bordées de gris placées à peu près à l'extrémité de la 
cellule discoïdale. Au-dessous de ces taches court une petite ligne noire 
partant de la pointe de l'aile. Bord interne faiblement lavé de gris plus foncé. 
— Franges grises. — Ailes inférieures gris clair, plus foncé vers le bord 
interne; franges brunes. — En juin. — Midi. 


XC. — SCHISTOPHILA LAUROCISTELLA Chrét. 


Chenille el chrysalide. — Jaune verdâtre, rougeâtre à la fin; aplatie, 
moniliforme. Tête large, brun foncé, premiers segments larges, les derniers 
amincis. — Mine, de juillet à avril, les feuilles de Cistus laurijolius, d'après 
P. Chrétien, qui décrit avec son exactitude ordinaire les différents états de 
cet insecte (Bull. Soc. Ent. Fr., 1899, p. 112 à 115). — Métamorphose dans 
la mine fin d'avril, dans une coque, renfermant la chrysalide d’un brun noi- 
râtre luisant, aplatie; bout extrème arrondi, mais précédé d'une sorte de 
crochet à la base de l'étui des ailes. — Fin d'avril. 

Papillon. — Ailes supérieures d'un cendré bleuàtre saupoudré de brun; 
franges grises. Ailes inférieures grises, luisantes; franges de même couleur, 
un peu jaunâtres à la base. Tête et palpes d’un cendré clair mêlé de brun; 
antennes très finement annelées de gris.et de brun. — 6 à 7 /®. — Mai- 
juin. — Ardèche (Chrétien). 


XCI. — TACHYPTILIA SCINTILELLA Fr. 


Chenille et chrysalide. — Robe blanc verdâtre ou gris perle. Tête, plaque« 
occipilale, pattes écailleuses et trapézoïdaux noirâtres. Vit en juin-juillet 
sur AHeliant. vulgare dont elle lie les fleurs et les pousses. 

Cette chenille a été indiquée par Jos. Mann (Verhandlugen des Zoologisch- 
botanischen Vereins in Wien, 1854, p. 583-595, comme vivant sur Doryc=M 
nium. Slainton, en citant cette référence, remarque : « Ce doit être une 
erreur, Gelechia scintilella Nit sur Helianthemum vulgare…. el probablement 
sur d'autres espèces d'Hclianthemum ». (SU. The Tineina of South. Eur., 
p. 399, note). 

Papillon. — Ailes supérieures larges, brun jaunâtre foncé avec deux points 
obliques plus sombres, peu marqués; un point en ligne oblique et un autre, 
plus clair, finissant en ligne mince brisée. Aïles inférieures noirâtres, à 
franges très écarlées. — Q identique. — 14 à 16 "/". — En juillet, dans 
les montagnes. — Istrie, Croatie, Carniole. 1 


XCII. — ANACAMPSIS PATRUELLA Man. 


Chenille et chrysalide. — La chenille lie ensemble les feuilles de la plante 
nourricière. Sur Heliant. gultalum, d'après Roüast et Curo. 4 

Papillon. — Tête lisse, d'un brun noirâtre, avec le front gris cendré* 
Abdomen brun noir. Ailes supérieures allongées, brun noir à reflet bleu 
d'acier traversées, au milieu, par une bande jaune d'ocre pâle, légèrement 
courbe réduile parfois à deux taches opposées, l’une dorsale, l'autre cos 
tale. Une pelile tache jaune au milieu au ph. Franges brun surmontées; à 
la base, d’écailles noires et traversées par une ligne d'écailles également 
noires. Ailes inférieures brunes à frange fauve jaunâtre à la base. Dessous 
des ailes gris cendré avec une petite tache jaunâtre correspondant à la tac 
costale des ailes supérieures. — 12-15 */", 
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XCIT. — MESOPHLEPS SILACELLUS Hb. 
Chenille et chrysalide. — Chenille non décrite vivant probablement sur 


les Cistus, d'après Curo et Peyerimhoff. 

Papillon. — Tête et thorax jaune clair; palpes brun sombre; abdomen gris 
brun avec les segments marqués de jaune en dessus. Ailes supérieures d’un 
beau jaune d'ocre avec la bordure saupoudrée d’atomes bruns; deux points 
obliques sur la nervure transversale, un point sur la cellule médiane. Ailes 
inférieures entièrement saupoudrées de brun. — Juin. — 5-6 */*. Europe 
centrale et méridionale. 


XCIV. — MESsoPHLEPs CORSICELLUS Hb. 


Chenille et chrysalide. — Cette chenille abonde en hiver et vit en rongeant 
les graines de différentes Cistinées. Sur Cist. salviæfolius d'après Roüast. 

Papillon. — Très voisin de Mesophleps silacellus Hb. Palpes nettement 
plus longs, garnis, en dessous, d'écailles sombres. Antennes plus petites, 
d’un noir intense. La couleur générale des ailes n’est pas d’un aussi beau 
jaune mais tire plutôt sur le roussätre. Bord des supérieures noir à la base, 
puis saupoudré, vers le premier tiers, de brun pulvérulent dont la teinte va 
en s'augmentant depuis le milieu jusque vers l'extrémité de l'aile. Les trois 
points ordinaires très gros : les deux premiers s’allongeant en petites taches, 
linéaires en dessus, et rondes en dessous. En outre, quatre ou cinq petites 
taches noires sur le disque. Ailes inférieures ayant la forme habituelle. 
— Celle-les-Bains (Staudinger). — Corse (Zeller. 


| XCV. —- YPSOLOPHUS MILLIERELLUS Stt. 


Chenille et. chrysalide. — Chenille verte à tête et 2° segment noirs. Elle 
vit, en avril, dans les feuilles roulées de Cistus salmiæfolius. 

Papillon. — Ailes supérieures gris cendré légèrement lavé de rose tendre. 
Les trois points ordinaires noirs. L'un placé sur le pli, le deuxième un peu 
au-dessous, sur le disque; le troisième également sur le disque, mais presque 
invisible. Bord postérieur de l'aile oblique assez prolongé à l'angle apical. 
—_ © un peu plus petite que le Œ. — 9 */*. — En mai. — Midi. Cannes. 


XCOVI. — NoTaRis CisTi Stdgr. 


Chenille et chrysalide. — La chenille de cette Tinéide vit, d’après Stau- 
dinger, sur le Cistus albidus. 

Papillon. — Ailes supérieures gris souris, parsemées d'écailles noires, 
“surtout à l'angle apical. Ailes inférieures d’un gris plus clair. — © 16 */*. 
—— En mars-avril. — Andalousie. 


XCVII. —— DEPRESSARIA HIPPOMARATHRI Nick. 


mn Chenille et chrysalide. — Cette chenille, d'après Pokorni (in Kaltenbach), 
vivrait en Bohême sur les feuilles enroulées de elianthemum. vulgare, d'avril 
à mai. — Elle ne semble pas avoir été signalée en France, pas plus que 
Son papillon. — Chrysalide en terre. 

Papillon. — Ailes antérieures allongées, arrondies en arrière, allant du 
brun jaune clair au brun violet; jaune d’ocre à la base avec deux points 
noirs disposés obliquement, et un point blanc sur la nervure transversale. 
=. 6 à 7 2%. — Juin-juillet. — Europe centrale. — Pourrait sans doute 
se retrouver en France, dans les provinces de l'Est et du Sud-Est où 
abondent les divers Seseli, surtout le S. glaucum. 
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XCVIIT. — SCYTHRIS FALLACELLA Schläg. 
Chenille et chrysalide. — Cette chenille vit, en mai-juin, sur Helianth. « 
vulgare. 
Papillon. — Abdomen du assez gros, terminée par une touffe anale de 


poils assez longs et divergents. Abdomen de la ©, en dessous, depuis l’extré- « 
mité jusqu'en remontant sur les côtés du thorax, blanc jaunâtre. Ailes supé- 
rieures allongées d'un vert bronzé luisant: les inférieures, un peu plus 
étroites, effilées en arrière du milieu. — En mai-août. — Sommets des 
Alpes. 
XCIX. — SCYTHRIS FUSCO-ÆNEA Hw. 

Chenille et chrysalide. — Cette chenille, d'après Meyrick, est parasite de 
l'Heliant. vulgare. . 

Papillon. — Ailes supérieures, un peu plus étroites que chez S. grandi- 
pennis Hw., gris bronzé foncé, brillant teinté de ferrugineux vers l’extré- 
mité. Aïles inférieures presque égales aux supérieures, brun sombre. 
Longueur des franges égalant environ deux fois la largeur des aïles infé- 
rieures. — 12-14 "/*, — Mai. — Europe Sud-Est. 


.C. — SCYTHRIS SENESCENS Slt. 


Chenille et chrysalide, — Chenille gris verdâtre foncé avec plusieurs stries 
blanchâtres: des points noirâtres; tête brun noir. Dans une toile mince sur 
les tiges de Thymus, d'après Stainton (Handbook of Brit. Lep., p. 686). Para- 
site de C. monspeliensis d'après Roüast (Catalogue). 

Papillon. — Ailes supérieures médiocrement longues, pointues, brun 
bronzé foncé, parsemées de poils écailleux blanchâtres, surtout vers l’extré-" 
mité. Ailes inférieures à peu près égales aux supérieures, pourpre brun. 
Frange n'ayant pas deux fois en longueur la largeur de l'aile inférieure. — 
Q ayant en dessous de l'abdomen une tache ocracé blanchâtre étendue au 


delà des deux segments antéapicaux. — 10-12 */", — Europe. 
CI. — SCYTHRIS LAMINELLA H.-$. 
Chenille et chrysalide. —- Chenille brun foncé, teinté de verdâtre. Tête 


et plaques occipitales jaunâtre obscur marqué de noirâtre, sur les côtés. 
Ligne stigmatale jaune blanchâtre. Vit dans une toile légère parmi les 
rameaux de l'Helianthemum. — Mai-juin. 

Papillon. — Abdomen de la Q marqué, en dessous, d’une tache anté- 
apicale jaune ocracé pâle. Ailes supérieures assez courtes, pointues, pourpre 
bronzé brun foncé. Ailes inférieures: un tiers plus courtes que les supé- 
rieures. Franges avant, en longueur, plus de deux fois la largeur des ailes 
inférieures. — 9-11 */*., — Europe. 


CII. — SCYTHRIS CISTORUM Mill. 


Chenille et chrysalide. — Tégèrement fusiforme. — Tête et écusson d'u 
jaunâtre luisant, bordés de noirâtre. Ocelles noirs. Trapézoïdaux noirs, trè 
petits. Stigmataux noirs, bien visibles. — Dessus et dessous vineux, mai 
plus sombre en dessus. Stigmates noirs. Pattes écailleuses noir luisant 
membraneuses d’un rouge vineux. — 11 "/"., — De novembre à avril, su 
Helianthemum alyssoïdes, en petites sociétés d'abord. — Chrysalid 
allongée, dans une coque soveuse, au ras de terre. L’enveloppe de la tê 
des ailes et des pattes, d'un roux luisant, le reste d’un roux noirâtre. Der 
nier segment arrondi. — Fin d'avril (voir Ann. Soc. Ent. Fr., 1885, p. # 

Papillon. — Entièrement noir en dessus et en dessous. Ailes antérieu 
prolongées en pointe obtuse, étroites et faiblement arquées à la cô 
Frange longue. — Ailes inférieures plus étroites et plus aiguës, largem 
frangées. — 12 /®. — Mai. — Midi. 
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CIIT. — SCYTHRIS DISSIMILELLA H.-S. 


k Chenille et chrysalide. — Chenille d’un vert assez sombre, strié de nom- 
…jreuses lignes blanchâtres. Têle jaunâtre, écusson concolore, pattes écail- 
“leuses noires. — Comme la plupart des espèces de ce genre, elle vit dans 
une galerie soyeuse parmi les mousses entourant la plante nourricière et se 
métamorphose dans un tissu à réseau placé sur les feuilles radicales (de 
Crombrugghe). 

Papillon. — Abdomen mince, blanc jaunâtre en dessous, terminé par un 
long bouquet de poils chez le c'. Ailes supérieures gris brun saupoudré de 
“blanchâtre avec une ligne longitudinale blanchâtre sur le pli et un point 
sombre en travers. Ailes inférieures de la même nuance. — 4-4 1/2 "7". 
= Juillet-août. —— Belgique; France Nord. — Corse. 


CIV. —— SCYTHRIS SICCELLA Z. 


… Chenille et chrysalide. — Mince et cylindrique, d’un violâtre fumeux en 
“dessus, plus clair en dessous. — Tête petite, aplatie, couleur d'os, avec 
les ocelles d'un roux noirâtre. Ecusson plus large et de même couleur que 
la tête qui peut s’y abriter à moitié. Pattes écailleuses luisantes, d’un fumeux 
clair; les membraneuses de la couleur du dessous. — Mine en avril, les 
feuilles radicales de Helianthemum qutta'um, en se protégeant par une galerie 
soyeuse établie sur le sol jusqu'à la feuille attaquée, et où elle se retire pour 
“digérer ou pour se réfugier. — 8 "/". — Fin d'avril, elle se métamorphose 
dans une petite coque à la surface du sol. La chrysalide est d'un roux uni- 
forme, allongée et à extrémité arrondie (Ann. Soc. Ent. Fr., 1885, p. 420). 

Papillon. — Ailes antérieures obtusément pointues, d’un brun foncé plus 
ou moins saupoudré d'écailles blanchâtres; pli noirâtre avec une strie 
blanchâtre située entre la base et le milieu de l'aile, et un point blanc un 
peu au delà du milieu. — Ailes inférieures brun foncé, largement frangées, 
= Q semblable, mais le dessous de l'abdomen est gris blanchâtre. — 8 à 
9 27%, — Juin-juillet. : 


CV. — MoMPHA MISCELLA Schiff. 


. Chenille et chrysalide. — Chenille rougeâtre, marbrée de blanc. Tête, 
plaque occipitale et pattes écailleuses noires. Chenille mineuse vivant 
“Labord en mars-avril, puis en juillet dans l'épaisseur des feuilles de 
lHeliant. vulgare. Deux générations par an. 

— Papillon. — Tête gris foncé, pattes blanchâtres. Ailes supérieures gris 
“ioncé, en partie teintées de ferrugineux,. ayant une petite touffe d'écailles 
Mibiratres vers la base, suivie d'un point blanc; traversées, vers le milieu, 
«par deux lignes noires formant deux {ouffes d’écailles relevées vers le bord 
intérieur de l'aile et séparées à la marge par une tache blanchâtre; une tache 
…costale blanchâtre vers les 4/5 de l’aile et des écailles blanches vers l’extré- 
«nnité intérieure. — Ailes inférieures en lancette assez régulière. — 7-9 /", 
— Europe-Midi. 


CVI. —— COLEOPHORA OCHREA Hw. 


— Chenille et chrysalide. — Chenille d'octobre en mai-juin dans un fourreau 
“duveteux ocracé ou jaune verdâtre, long, un peu comprimé, sauf à l’extré- 
“milé et confectionné d'une feuille de la plante nourricière. Vit sur Inula 
iscosa d'après différents auteurs et sur Heliant. vulgare d'après Peyer- 
imholf. Endroits secs, rocailleux. 

1 Papillon. Tête, pattes et thorax gris jaune soyeux. Antennes brunes à 
la base, grisâtres à l'extrémité, non annelées et ornées de pinceaux de 
poils très prononcés gris jaune soyeux. Abdomen grisâtre. Ailes supérieures 
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brun clair, traversées, dans leur longueur, par trois lignes argentées, 
brillantes; celle du milieu, qui est la plus large et la plus éclatante, est . 
bordée de chaque côté de brun foncé. Elle suit à peu près la ligne discoïdale 
en partant de la base de l'aile pour atteindre presque le bord extérieur. 
Près de son extrémité, elle est surmontée d'une autre ligne qui part de 
l'angle apical et va, en s’amincissant, rejoindre la première vers le milieu 
de l'aile : une 3° ligne, partant de la partie inférieure de la base, suit le 
bord, tout contre la frange jusque vers la moitié de sa longueur. Enfin, une 
ligne très mince, parfois peu visible argente la côte depuis la base jusque 
vers le tiers de l'aile. Bord externe marqué de quatre petites stries obliques 
dont l'inférieure aboutit à l'angle apical même. Ailes inférieures brun soyeux 
uniforme. Frange des quatre ailes brun obscur. — 17-18 "/®". — France 
Est-Sud-Est. 


CVIT. —— COLEOPHORA HELIANTHEMELLA Mill. 


Chenille et chrysalide. — Chenille jaune paille clair avec la tête jaune 
ambré, marquée d'une grosse tache noire de chaque côté; plaque écailleuse, 
large, concolore. Dans son jeune âge, elle vit en mineuse dans les feuilles 
de la plante nourricière; après sa deuxième mue, elle se fabrique, en 
réunissant les deux épidermes de la feuille mangée, un petit fourreau à 
l'aspect tubulaire qu'elle agrandit au fur et à mesure de ses besoins. La 
chenille se fixe définilivement vers la fin de mai, mais ne se chrysalide que 
vers la fin d'août. 

Obs. — Nous avons rencontré à Machault, près de Fontainebleau, en 
mai 1907, sur des Helianth. vulgare vivant sur des pentes calcaires très 
ensoleillées, un Coleophora dont le fourreau ressemble beaucoup à celui 
de cette espèce. Malheureusement nous n'avons pu obtenir le papillon. 

Papillon. — 11 ressemble pour la couleur et la coupe des ailes à C. 
ochrea HW., mais il est moitié plus petit. C'est du C. icterella Zell qu'il se 
rapproche le plus pour la taille et la disposition des stries argentées, mais 
il s'en distingue par l'éclat de ses lignes métalliques. Tête et thorax fauves, 
striés de blanc de chaque côté. Antennes blanches. Abdomen fauve ayant . 
deux points noirs allongés sur chaque segment. Les quatre ailes étroites, 
aiguës, garnies, surtout les inférieures, de franges très longues. Ailes supé- 
rieures à fond jaune ocracé. Les stries argentées, au nombre de trois, ont 
un éclat très vif. La strie costale se prolonge de la base de l'aile à l'angle 
apical mais sans l'atteindre; la strie médiane parcourt toute l'étendue de 
l'aile, sans interruption; la strie inférieure se prolonge jusqu’à la moitié 
de l'aile. Ailes inférieures comme sablées d'argent. Franges gris foncé un 


peu jaunâtre sur les deux faces. — 15-16 "/", — Midi, Cannes. — En sep- 
tembre. 
CVIIT. — COLEOPHORA VULNERARIÆ Zeller. 
Chenille et chrysalide. — D'après Millière, cette chenille vit sur Helian- 


{hemum; d'après Meyrick (Hand. of Brit. Lep:, p. 653), elle vit sur Anfhyllis 
vulneraria. Fischer affirme que le papillon ne vole que sur cette dernière 
fleur. — En mai. 

Papillon. — Tête blanche avec le sommet marqué d'une ligne ocracée se 
continuant sur le thorax, ce dernier blanc avec les plérvgodes bordés de 
jaune ochracé à l’intérieur, Antennes blanches annelées de brun, à article 
basilaire orné d'une louffe de poils assez longs jaunâtres. Abdomen gris 
blanc, soyeux, garni à l'extrémité d'une touffe de poils jaunâtres soyeux. 
Ailes supérieures jaune citron clair, traversées dans leur longueur par trois 
lignes blanches, parfois bordées de petits atômes noirâtres, l’une, costale, 
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s'avançant vers l'extrémité, une autre sur le disque, la troisième vers l’extré- 
mité, une autre ligne blanchâtre vers la marque intérieure de l'aile. Franges 
gris jaunâtre. Ailes inférieures gris clair ainsi que la frange. — 12-14 "/". 
— Europe. — Sicile. — Asie-Mineure. 


CIX. — COLEOPHORA CISTORUM Peyer. 


Chenille el chrysalide. Chenille enfermée dans un fourreau portatif et 
vivant aux dépens de divers Cistus. 

Papillon. — d Tête et thorax gris foncé. Ailes supérieures falquées gris 
brunâtre foncé, traversées au milieu par une bande blanche allant de la 
base au sommet; cette bande coupée transversalement de trois ou quatre 
nervures noires. En outre, le long de la côte, jusqu'aux trois quarts de la 
longueur court une ligne blanche très fine suivie, vers l'apex, de trois 
courtes, fines hachures blanches. Ailes inférieures et franges des quatre 
ailes gris foncé. — 14-15 “/*. 

Q plus petite, 12 */*, identique, mais avec les ailes non falquées, courtes; 
| la côte totalement blanche, la bande médiane blanche mêlée de gris s’éten- 
dant, vers le milieu, jusqu’au bord interne, et divisé par une seule nervure 


noire. — En avril. — Hyères, Cannes. 
CX. — URODETA CISTICOLELLA Slt. 
Chenille et chrysalide. — Chenille atténuée en arrière, ayant 16 pattes 


dont les antérieures sont noirâtres. Tête noire. Robe gris olive foncé avec 
de faibles traces de lignes dorsale et sous-dorsale; deuxième segment recou- 
vert d'une plaque écailleuse noire; segment anal avec une petite plaque 
noirâtre. — En hiver. 

Cette chenille n'habite pas dans un petit fourreau portatif comme le dit 
Roüast dans son Catalogue, p. 182, mais vit, en mineuse, dans les feuilles 
du C. monspeliensis sur lesquelles elle occasionne une poche allongée légè- 
rement ridée. La face supérieure de la mine ne porte aucune trace des 
excréments qui semblent tous rassemblés sur la face inférieure. La chenille 
passe d'une feuille à l’autre et, lorsqu'elle à atteint toute sa taille, elle quitte 
la mine, s'attache sur le bord d’une feuille et s’y transforme en une chry- 
salide nue, attachée seulement par l'extrémité anale. Le milieu et les côtés 
de la tête sont complètement libres, hors de la feuille, sans lien de soie, 
rappelant ainsi la manière de s'attacher de certains Ptérophorides. La durée 
de la chrysalidation semble être assez courte. 

Papillon. — Tête rude, peu fournie, avec quelques poils gris pâle; face 
lisse, gris foncé! Palpes gris foncé très courts. Antennes gris foncé, annelées 
de plus pâle et presque aussi longues que les ailes supérieures. Celles-ci 

- plutôt gris foncé, sans taches, mais parsemées de nombreuses écailles blan- 
châtres, depuis la base jusque vers l'extrémité de l'aile; franges gris pâle. 
Ailes inférieures et franges également gris pâle. — En avril. — Menton, 
Cannes, Iles Sainte-Marguerite. 


CXI. — LITHOCOLLETIS HELIANTHEMELLA H.-S. 
Chenille et chrysalide. — Chenille jaune cire avec le canal intestinal 
diaphane. — Tête brun clair : une tache noirâtre sur le premier segment; 


pattes écailleuses brunâtres, les membraneuses jaunes. Elle vit dans une 
mine située à face inférieure d’une feuille que cette mine occupe ordinai- 
-rément tout entière. Elle se chrysalide, en dehors de la mine, le long d’une 
autre feuille, dans un tissu de soie blanche. 

Papillon. — Tête velue, grisâtre; thorax blanchâtre; pattes gris clair. 
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Ailes supérieures blanchâtres ayant, en dessus et au-dessous du milieu, 
deux bandes transversales, parallèles, brisées, d'un jaune brun, saupoudré « 
de blanchâtre en avant, et de noir en arrière; une autre ligne de même cou- 
leur à l'angle apical. — France Sud-Est, Midi. 


CXITI. — NEPTICULA HELIANTHEMELLA H.-S. 


Chenille et chrysalide. — Chenille jaune foncé, minant, en juin et sep- 
tembre les feuilles de l'Heliant. vulgare. La mine affecte la forme d'une fine “ 
galerie sur la moitié du limbe, pousse jusqu'au pétiole, puis remonte le long « 
de la nervure médiane jusqu'au sommet de la feuille. Ligne excrémentielle 
noirâtre, s’effaçant sur les bords de la feuille. Cocon jaunâtre anguleux. 

Papillon. — Tète revètue de poils d'un brun plus ou moins sombre, tirant 
parfois sur le noir. Thorax gris clair. Abdomen brunâtre. Ailes supérieures 
. d'un gris brunâtre saupoudré de blanchâtre avec une large bande blanchâtre 


en arrière du milieu. — 4-5 */*, — Allemagne. 
CXIII. — NEPTICULA CISTIVORA Peyer. 
Chenille et chrysalide. — Chenille jaune dans une mine sans disposition 


fixe. Sur divers Cistus. Sur Cistus monspeliensis d'après le Catalogue de 
Roüast. 

Papillon. — Les quatre ailes gris cendré plus ou moins foncé, parfois. 
teinté de jaunâtre, d'une teinte uniforme ou avec une bande plus ou moins 
visible chez le C'; toujours avec le troisième quart de l'aile plus clair chez 
la Q. — France centrale et méridionale. 


CXIV. — PENESTOGLOSSA DARDOINELLA Mill. 


Chenille et chrysalide. — Chenille polyphage, mais s'intéressant parti- 
culièrement à Cistus salviæjolius, d’après Millière. — Elle vit dans un 
fourreau fusiforme recouvert de fragments de débris végétaux. Hiverne 
durant son premier âge et est adulte fin juin. « À ce moment, dit Millière, 
elle est fusiforme et d'un jaune pâle un peu carné sur la région dorsale. 
Elle a seize pattes; les écailleuses sont robustes, blanchâtres et annelées 
de brun pourpré; les ventrales et anales sont très courtes, concolores et 
paraissant impropres à la marche. Les trois premiers anneaux, avec plaque 
écailleuse à fond blanchâtre, présentent des dessins hiéroglyphiques de 
couleur obscure. Il existe, sur les quatrième, cinquième et sixième segments; 
cinq raies longitudinales assez larges, d'un amarante vif. La tête est globu 
leuse, rétractile, d'un blanc jaunâtre et striée de bandelettes pourpres 
descendant en zigzag, mais n'atteignant pas les mandibules qui sont égale 
ment pourpres ». Elle fixe son fourreau au commencement juillet et, trois 
semaines après, éclôt le papillon dont la dépouille nymphale reste engagée 
à moitié dans l’ouverture du fourreau. | 

Papillon. — d. Ailes arrondies, entières, assez étroites et bien fournies 
d'écailles. Les supérieures, d’un gris chaud, lavées de carné à la côte. Les 
inférieures, sans dessins ni taches, un peu moins enfumées qu’en dessus 
— 18 ”/". 

Gi Vies moins arrondies. Les supérieures avec taches moins nettes 
Les inférieures uniformément gris foncé, moins enfumées encore. — 25 #4 


CXV. — MELASINA LUGUBRIS Hb. 


Chenille et chrysalide. — Chenille vermiforme, glabre, abritée dans ui 
fourreau portatif revêtu de parcelles pierreuses, se nourrissant des lichen 
des pierres, d'après plusieurs auteurs et, parasite des Cistus, d’apri 
Peyerhimhoff. 
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Papillon. — Antennes épaissies à la base (plus grêles chez la Q), se ter- 
. minant en pointe très fine et composées d'articles distincts. Thorax peu velu. 
Abdomen du © terminé par un faisceau de poils, celui de la Q allongé en 
pointe avec un oviducte saillant. Ailes supérieures étroites, allongées, d’un 
brun noir avec, chez le ©, une pulvérulence blanchâtre formant tache et la 
frange blanche; d'un noir brun uniforme avec franges plus sombres chez 


la Q@. — Ailes inférieures plus courtes. — Juin-juillet. 
CXVI. — NEMOPHORA SERICINELLA Zell. 
Chenille et chrysalide. — Cette chenille, dont la description ne doit pas 


avoir encore été faite. Vit sur les Cistus, d'après Curo. 

Papillon. — Front pâle, palpes couverts d’une villosité grise mélangée de 
brunâtre. Ailes supérieures allongées, soyeuses, jaune, à peine réticulées. 
Lunule ayant l'aspect grillagé. Au delà du milieu de l'aile, une strie peu 
« marquée. Franges brunâtres s’assombrissant vers l'intérieur de l'angle 

coudé. Ailes inférieures gris très clair uni à franges jaunâtres en dessous, 

grises en dessus. — Sicile. 


CXVII. — CRINOPTERYX FAMILIELLA Peyer. 


Chenille et chrysalide. — Cette chenille vit d’abord en mineuse dans les 
… feuilles, puis elle sort de sa mine et se taille, dans l’épiderme qu'elle a 
 dépouillé de son parenchyme, un fourreau analogue à celui des Adela et 
- imite ensuite le genre de vie des Coleophora. —— En décembre-janvier. 
« Papillon. — Tête recouverte d'une calotte laineuse, brune; palpes labiaux 
« garnis de poils proéminents. Ailes supérieures, d'une forme générale assez 
. large, à côte très arquée sur le premier quart de sa longueur, puis relevée 
vers l'angle apical qui est arrondi. Ces ailes sont d’un gris cendré mélangé 
de roussâtre pâle et de blanchâtre et saupoudrées d’atômes noirâtres. Des 
- écailles grossières accumulées en lignes dans le pli et à la naissance de la 
- frange et formant une tache plus ou moins nette au delà de la cellule. Frange 
. blanchâtre chez le d, blanche ou mélangée de gris chez la Q, coupée de 
“deux larges pinceaux noirâtres à l’angle apical et à l'angle interne. Ailes 
inférieures presque translucides, couvertes de courtes écailles piliformes 


el terminées par de longues franges grises. — 7-8 "/", __ En octobre. — 
Midi de la France. 
(A suivre). G. GourY et J. GUIGNON. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Observations sur Bombinator pachypus, var. Brevipes Ch. Bonap. et Blasius. 
— J'ai toujours été frappé par les singulières observations que j’ai eu l’occasion 
de faire sur le Sonneur à pieds épais, Bombinator pachypus (Batracien anoure 
de la famille des Pelobatidae), appelé à tort Sonneur à ventre de feu; ce dernier 
n'appartient pas à notre faune, c’est une forme de l’est de l’Europe. 

En voici une courte diagnose : 


- Rostro breviore, crassiore, rotundiore, pedibus robustis, digitis brevibus, crassis, 
teretibus (Schreibers, Erpetologia Europea, Leipzig, 1874). La var. Brevipes qui 
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nous occupe est plus petite, environ 40 à 46 millimètres. Dans Bombinator pachypus 
typique, le dessus du torse et généralement aussi le dessus du tibia est noirâtre, 
ou gris marbré, ou moucheté de noir, de sorte que la grande tache orange de la 
face plantaire est isolée et largement séparée de l’orange de la face inférieure - 
de la cuisse; la poitrine et l’arrière de la gorge sont sombres avee une paire de 
taches pectorales orange comme chez B. Igneus; ces taches pectorales sont géné- 
ralement isolées, parfois confinantes avec les taches sous-humérales. Chez la var. : 
Brevipes le jaune ou l’orange du pied s'étend ininterrompu, ou à peine interrompu 
le long du tarse et du tibia jusqu'au fémur, et le jaune du dessous du bras s’étend 
ininterrompu ou légèrement interrompu au travers de la poitrine. Dans son 
intéressant travail sur les Bombinator de Hongrie, L. Von Méhely (Math. Naturw. 
Ber. Ungarn, X, 1892) indique la continuité des taches plantaire et tarsale comme 
caractère presque infaillible pour la distinction du Z. pachypus. Cependant, « 
d’après des observations de Boulenger que j'ai du reste répétés sur quantité | 
d'exemplaires, je ne pense pas ceci d’une exactitude rigoureuse; il y a même 
souvent absence de symétrie bilatérale dans les taches (1). 

Le ventre est marbré de taches irrégulières jaune citron et noir bleuâtre. Chez 
les jeunes d’un an elles sont plus serrées et nombreuses. Le dessus du corps est 
tantôt gris de cendre quand l’animal est dans une eau claire, tantôt noir olivâtre 
dans les eaux boueuses; il est alors couvert de glandes verruqueuses. 

Je rappelle que les pattes postérieures sont pourvues d’une membrane natatoire 
entière qui est ressortie légèrement après la pariade. La membrane du tympan 
et la cavité tympanique manquent; la langue est complètement soudée. 

Dès le mois de mars, cet intéressant Batracien sort de l’hivernation, il s’accouple 
en avril-mai, accouplement lombaire. Pendant la période des amours, le mâle 
présente des callosités sur la partie interne de l’avant-bras, celles-ci sont larges 
et réunies les unes aux autres, il n’y en a pas sur la ceinture thoracique comme“ 
chez Pelodytes punctatus. 

Lorsqu'on agace le Sonneur, il prend quelquefois, mais pas toujours, une pos- 
ture singulière; il se met le pouce sur les yeux, la face palmaire de ses pattes est 
tournée en dehors et en l’air, il incurve fortement son dos de manière à ne reposer 
sur terre que par la partie médiane de l’abdomen. 

D'après mes propres observations, j'ai constaté que cette position défensive 
facilite beaucoup l’exsudation du liquide contenu dans les glandes épidermiques. 

S'il ya un Batracien à exsudation forte, c’est bien celui-là et je m'étonne même 
qu’on mette toujours en avant les crapauds quand il s’agit de pareille émission. 
Cette liqueur, qui n’a du reste, selon moi, aucune parenté avec celles des parotides 
du crapaud, est encore à l'étude au point de vue physiologique et chimique. 
études que je n’ai pas encore terminées. Je n’en parlerai done que d’une manière 
succincte. Pour prélever une certaine quantité de ce liquide je me contentais de 
racler modérément avec la lame d’un scalpel le dos de plusieurs de mes pension- 
naires et à l’essuyer sur le bord d’un verre de montre, J'obtenais alors une masse 
écumeuse et savonneuse, grisâtre, d’une odeur toute particulière, vireuse, se rap= 
prochant singulièrement de celle de l'Euphorbe. Si je consulte les auteurs, je vois 
que Roesel (ist. Ranarum) dit : « Il s'échappe de la partie la plus épaisse de 
ses cuisses un liquide mousseux comme de l’écume de savon et inodore. » Il dit 
ailleurs qu’en disséquant un de ces animaux il a été incommodé par l’odeur. 

Cette sécrétion est à réaction alcaline. Desséchée à l’étuve à 40° elle se présente 
en écailles transparentes, soluble dans H?20, insoluble en partie dans l'alcool. 

Je fis involontairement l'expérience de l’action de cette substance sur les mu 
queuses : en raclant le verre de montre qui la contenait, une particule vint se 
fixer sur la muqueuse du nez, immédiatement j’eus d’intolérables fourmillements 
les yeux larmoyants et mon nez rougit, enfla à tel point que j’eus un immédiat 
coryza avec une douleur céphalique particulièrement intense; en somme la même 
action, ou à peu près, que produit l'aspiration de l’Euphorbe pulvérisée (Zupho 
bium des pharmaciens). Le goût est légèrement âcre, mais ne ressemble pas à 
celui de l’exsudation des parotides du crapaud. 

Si l’on fait une solution de cet extrait avec un peu d’eau additionnée de NaQl 
et qu’on l’injecte à un lézard, l'animal meurt assez rapidement (Poids de la sub 
stance active, 0,001 milligr. pour 1 ec. ce. de véhicule liquide; poids du lézard en 
expérience, 60 grammes). Le phénomène d’intoxication est peu sensible, l’anima 
cherche à se débarrasser en se grattant, puis viennent des convulsions peu accen 
tuées, puis l’assoupissement et la mort. Sur le pigeon les phénomènes sont plu 


(1) G.-A. Boulenger, « Sur le Bombinator pachypus (Bonaparte) et sa variété Brevipes » 
Bollettino dei Musei di Zoologia ed anatomia comparata della universita di Torino, n°86 
6 novembre 1896. 
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vifs, plus rapides, il y a action convulsionnante et action sur les centres respi- 
… ratoires. 
L'examen microscopique ne m'a rien montré à part quelques cellules épithéliales 

…. dans un milieu amorphe; il faut du reste préparer un dérivé hologène de cette 

- substance, chose faite et consignée ailleurs. 

— Les œufs sont gros, globuleux, blanc jaunâtre, ils sont pondus par paquets de 

— 10 à 15 et tombent au fond; je leur trouve beaucoup d’analogie avec ceux de 

«— Triton cristatus. Pendant la pariade, le chant est composé d’un vagissement faible 

— qui ressemble aux cris de certains Lémuriens (Makis) en captivité, quelquefois 

se heurtant les uns les autres; ce cri se transforme en un trille de la même 

_ hauteur. 

— Le chant de noce, l’appel du mâle que l’on peut rendre par le do naturel ou 

… Je ré dièze paraît sortir d’un saxophone soprano et n’a aucunement le son d’une 

— cloche (Bombus). Le chanteur prélude souvent par un trille analogue à celui qui 

. se produit pendant l’accouplement. 

— Je termine en rappelant la diagnose du têtard de cette espèce, constatant que 

. l'étude des larves des Batraciens est un peu délaissée. L 

Dimensions : longueur du corps, 14 mill.; largeur, 12 mill.; longueur de la 

- queue, 20 mill.; hauteur, 6 mil. 

… Le corps est ovalaire, très arrondi, déprimé, un peu acuminé vers le museau, 

- sans trace de rétrécissement vers le milieu du corps. Les limites postérieures de 

+ la tête en dessus sont difficiles à voir; les yeux en sont plus éloignés que de 

… l'extrémité du museau; très voisins l’un de l’autre, la distance de chacun d’eux 
… au contour horizontal du crâne étant les 3/4 environ de leur distance réciproque. 

| Les narines, très petites, tout à fait supérieures, sont du double plus rapprochées 
entre elles que les yeux entre eux; elles sont à peu près équidistantes du museau 
et des yeux. L | 

| De profil, le corps paraît très aplati, les flancs et les joues descendent en 

« s'arrondissant vers le ventre et la gorge à peu près plane. Le museau est fortement 

…_ busqué, la queue courte (une fois et 1/4 longue comme le corps) assez peu élevée 

; (sa hauteur entrant plus de trois fois dans sa longueur), ne remonte pas sur 
le dos et décroît constamment de son origine à son extrémité, où elle se termine 
en pointe arrondie. Les faces inférieures sont à peu près planes, avec une faible 
- dépression transversale vers son tiers antérieur, entre la gorge et le ventre. La 
bouche, d’une longueur à peu près égale à l’intervalle qui sépare les yeux, à lèvres 

“un peu saillantes, est située tout à fait en dessous vers l’extrémité antérieure 

. du corps. 

Coloration. — Le dessus est d’un gris roussâtre (des larves que j'avais soumises 
à des expériences de néoténie étaient devenues noires); ce gris roussâtre, à la 
longue, se décompose en points bruns rapprochés sur fond fauve. Le dessous est 
d’un bleu cendré, plus clair sous la gorge et sous les cuisses. 

+ La queue est fauve sur sa partie charnue avec quelques points bruns épars, 

| plus nombreux et plus rapprochés vers les limites inférieure et supérieure. La 

“ membrane caudale présente des points bruns plus nombreux (1). 

— Plus jeune, ce têtard est entièrement fauve à mesure qu’il se rapproche de l’état 

parfait; de gros points bruns arrondis se montrent sur le cendré bleuâtre du 

ventre, le bas ventre et le dessous des cuisses passent à l’orangé. 

…. Comme je l'ai dit plus haut, l’animal parfait a les réticulations jaunes de la 
“partie inférieure beaucoup plus serrées qu’à l’âge adulte. 

— J'ajoute que Risso ne parle pas du Sonneur dans son Aistoire naturelle méri- 
“dionale, Crespon le mentionne. Aucun auteur ne me paraît avoir constaté expé- 
rimentalement l’exsudation spéciale de ses glandes. 

# Sainte-Cécile (Vaucluse). Marcel MoURGUE. 


… Nora. — J’appelle tout particulièrement l’attention de mes collègues sur l’in- 
“térêt qu'il y aurait à rechercher en Provence les habitats de : Phyllodactylus 
“Europeus (îles du golfe), Zl'ropidosaurus algira, Acanthodactylus communis, 
“Psammodromus hispanicus, Elaphis Æsculapii et 4-radiatus, Zamenis viridiflavus, 
“Vipera berus (Pelias) et Ursinii. 
Enfin, s’assurer de l’existence de : Vipera ammodytes dans le Dauphiné, Bufo 
ne Provence (?), Spelerpes fuscus, ÆEuproctes asper (1), Salamandra 
atra (7). 


(1) Lataste, loc. cit., Essai d'une faune erpétol. de la Gironde (Actes de la Société linnéenne 
de Bordeaux, tome XXX, 1876). 
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A propos de la biologie des Ephippigères. — Dans un récent travail sur lZphip- 
piger confusus Finot, observé en Algérie, M. P. de Peyerimhoff (1) décrit la ponte 
de cet Orthoptère qui, après avoir entamé de ses mandibules l’écorce de tiges 
d’asphodèles sur un espace circulaire de 3 "/* de diamètre environ, plonge son 
oviscapte et dépose un œuf dans ie trou formé. Il ne signale comme connu que 
le mode de ponte de l’£phippiger vitium Serv., qui dépose en terre, en enfonçant 
profondément son oviscapte, une cinquantaine d'œufs à la fois, d’après les obser- 
vations du capitaine Xambeu en 1903. : 

Or l’£phippiger rugosicollis Serv. a un mode de ponte identique à celui de 
VÆ. confusus et mes observations à cet égard n’ont fait que confirmer des notes, 
déjà anciennes, de M. Boutan (2), ignorées par M. de Peyerimhoff. 

Deux ou trois jours après avoir été fécondée, la femelle entaille avec ses man- 
dibules de jeunes branches des arbustes variés où elle vit; elle enfonce son oviscapte 
dans l’orifice pour y pondre et recommence à plusieurs reprises en des points 
différents, tout comme l’Æ. confusus, et divers autres Orthoptères, qe rappelle 
M. de Peyerimhoff (Œcanthus pellucens,'Œc. fasciatus, Orchelimum glaberrimum, 
Dasycelus normalis). ; | 

L'accouplement, que j’ai aussi observé chez cet Epipphiger, avait été également 
décrit dans la note de M. Boutan, citée plus haut. Le mâle, le corps courbé, 
accole son abdomen à celui de la femelle, qu’il maintient entre ses pinces et il 
saisit l’oviscapte avec ses pattes (3); il expulse bientôt un spermatophore qui reste“ 
fixé à la base de l’oviscapte. M. Boutan indique une durée d’accouplement de 
24 heures; cette durée n’a pas été atteinte dans mes observations. J'avais placé 
dans la journée, sous une cloche grillagée, avec du feuillage, le 22 septembre 
dernier, à Royan (Charente-Inférieure), un mâle vert avec deux femelles, une 
verte et une brune, un mâle brun se trouvant sous une autre cloche. A la nuit, 
les crissements habituels des mâles se produisirent. L’accouplement n'était pas 
commencé à 10 heures du soir. Le lendemain matin le mâle vert et la femelle 
verte s'étaient accouplés entre 7 et 8 heures et ils le restèrent jusqu’à 11 heures: 
L'accouplement n'avait done certainement pas duré plus de 3 à 4 heures. Chez 
l’Zsophya pyrenæa Serv. et le Barbitistes Berenquieri Vaul., où les phénomènes 
sont très semblables, à cela près que la femelle, chez ces Orthoptères, grimpe sur 
le mâle en se maintenant après ses élytres, la durée d’accouplement ne serait que 
de quelques minutes (4). | 

Les stridulations précédant l’aceouplement sont faites exclusivement par les 
mâles, bien que les femelles aient un appareil élytréen aussi bien développé à cet 
égard que les mâles, et qu’elles s’en servent lorsqu'on les saisit par le thorax. 
Dans la nature je n’ai jamais vu, en train de striduler spontanément, une femelle, 
et dans mes expériences non plus; aussi l'affirmation de M. Boutan que les fe 
melles appellent les mâles aussi bien que les mâles les femelles, grâce à leurs 
crissements, me paraît-elle controuvée (5). 

Comme notes biologiques sur ces Ephippigères, je signalerai encore qu’en cap: 
tivité ils se dévorent facilement les uns les autres. 

Enfin, l’on peut rencontrer des individus appartenant à la variété brune su 
des rameaux verts, ce qui permet de les découvrir beaucoup plus facilement, 
l’homochromie n'étant plus assurée; il m'est arrivé également de rencontrer un: 
mâle vert sur des rameaux bruns dépourvus de feuilles. Mais ce sont là des 
exceptions rares. Et, presque toujours, les individus doués de l’une ou l’autre 
de ces couleurs adoptent l’habitat qui, seul donne à la couleur une valeur pro 
tectrice d’ailleurs frappante. Dans la chasse à l’Ephippigère, malgré les indi 
cations fournies par les stridulations, qui commencent dès 3 ou 4 heures de l’après- 
midi, en septembre, on a la plus grande peine à découvrir un individu, qui aurait 
dû sauter aux yeux, à ce qu’il semble lorsqu'on l’a découvert. Etant donné leur 


(4) P. DE PreyertMorr. Sur l'éclosion et la ponte d'Ephippiger confusus Finol. Ann. de 
Soc. Entomol. de France, 190$, LXXVII, 3 p., 508. 

(2) L. Bouran. Quelques détails sur les mœurs de l'Ephippiger (Ephippiger rugosicollis Serwi 
Rev. Biolog. du Nord, 1888, I, p. 406 sqq. | 

(3) Le mâle se fatigue assez vite dans celle position et il l'abandonne en général pot 
s’accrocher à des branches, suspendu le dos en bas, landis que la femelle posée dans 
Situation normale se déplace quelquefois, entraînant le mâle. 

(4) Paul BÉRENGUIER. Biologie de l'Isophya pyrenæa Serv.. variété nemausensis. Bull. de 
Soc. d’éludes des sciences naturelles de Nîmes, 1907, &. XXXV, p. 1 à 13. 

(5) J'ai signalé plus haul un accouplement auquel j'ai assisté, d'un mâle vert avec 
femelle verte, alors qu'une femelle brune se trouvait à côté. Mais, comme j'ai vu, dans Je 
habitat, des mâles verts courliser de très près des femelles brunes, je crois que l’accouplem® 
peut se faire entre individus quelconques des deux variétés. 
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ilence si l’on approche trop, leur immobilité protectrice et leur tactique de se 
| aisser tomber, lorsqu'on veut les saisir, dans les ronces où on les trouve le plus 
“souvent; il est assez difficile d'obtenir un grand nombre d'individus, alors qu’on 
en entend des centaines auprès de soi. 
% Henri PréRoN. 


— Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois de Mai (3° série). 
Anémone pulsatilla. — Chenille d’un vert pâle, à incisions blanchâtres; tête et 


écusson d’un jaunâtre taché de brun; lie les feuilles et se métamorphose ‘dans un 
tube soyeux près du sol. Bulia rigana Sodof. 
Lemna. — Ch. d’un Mac verdâtre, à tête brun foncé, chrysalide brune. — 
4 Nymphula nymphœata L. 
5 Id. Ch. d’un blanc d’os, à tête brun clair; chrysalide jaune. = Nymphula 
3 stratiotata Li. 
# Id. Ch. d’un vert b foncé, rayée longitudinalement de brun, à tête d’un brun 
+ jaunâtre. = Cataclysta lemnata L. 
Lychnis vespertina. — Ch. verdätre, lavée de rose en avant et en arrière, avec 


— dorsale plus foncée, à tête et écussons noirs; dans feuilles contournées et plissées. 


s 


… —Gelechia viscariella Stt. 


“Stellaria Holostea. — Ch. blanchâtre rayée longitudinalement de rose foncé, à tête 
ñ et écusson noirs; dans pousses flétries. = Gelechia tricolo- 
rella Hw. . 

Id. Ch. vert jaunâtre, à tête et écusson noirs; dans pousses 
réunies. = G'elechia macula Hw. 

Id. Ch. presque identique, dans capsules. = Gelechia Knagg- 
siella Stt. 

Id. Ch. d’un vert foncé dans pousses agglomérées. = Gelechia 
Hübneri Hw. 

id Ch. dans fourreau cylindrique d’un brun d’ocre, à col 
recourbé et à pointe anale atténuée. = Coleophora oliva- 
cella Stt. 

Id. Ch. dans fourreau cylindrique blanchâtre, plus foncé sur le 
dos et à pointe anale à trois pans. = Coleophora solita- 
riella Z 


Id. media. = Gelechia maculea Hw. 

« Id. uliginosa. = Gelechia Hübneri Hw. 

Arbres fruitiers et forestiers feuillus. — Ch. (tor deuse, ainsi que les suivantes), d’un 
gris verdâtre luisant, à tête et pattes écailleuses noires, 
à écusson d’un brun noirâtre et à clapet anal écussonné de 


noir. = C'acæcia podana Sc. 
Id. Ch. Snblable, sans l’écusson noir du clapet anal. = C'acæcia 
: decretana Tr. 
Lars Id. Ch. très fusiforme, d’un brun verdâtre, à tête, écusson, 
? ! pattes écailleuses et clapet anal noirs. = Cacæcia cratæ- 
$ gana Hb. 
Id. Ch. d’un gris bleuâtre en dessus, plus clair en dessous, à tête, 
écusson et clapet noirs. — Cacæcia æylosteana L. 
Id. Ch. blanchâtre à dorsale vert foncé, à tête noire en avant, 
brune en arrière, à écusson brunâtre. — Cacæcia rosana L. 
Id. Ch. grisâtre pointillée de blanc, à tête noire et écusson brun. 
= Cacæcia sorbiana Hb 
Id. Ch. verdâtre pointillée de vert plus clair, à tête, écusson et 
clapet anal bruns mouchetés de noir. — C'acæcia semi- 
albana Gn. 
Id. Ch. verdâtre à longitudinales plus foncées, à tête brune et 
écusson noir. C'acæcia lecheana L. 
Id. Ch. verdâtre, à tête br unâtre et écusson brun bordé de noir. 
Pandemis corylana F. 
Id. Ch. vert clair à dorsale plus foncée, tête et écusson d’un vert 
marbré de brun. — Pandemis ribeana 
Id. Ch. vert clair, à tête et écusson d’un vert uni et luisant. — 
Pandemis heparana Schiff. 
. Id. Ch. vert terne, à tête jaune verdâtre ainsi que l’écusson 
marbré de noir. = Pandemis cinnamomeana Tr. 
JG: 
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Au jour le jour : 


Coluber elegans. — La question C'oluber elegans est élucidée, comme j'en étais 
presque persuadé; c’est une variété de couleur de C'œlopeltis insignitus Wagl: 
Mon ami M. Mingaud, de Nimes, me dit que Le type se trouve dans la collection 
de reptiles de Crespon, empaillée depuis 75 ans! C’est le cas de dire encore une 
fois Vimium ne crede colori!.… qui devrait être la devise des Erpétologistes aussi 
bien que celle des Conchyliologues. 

Sainte-Cécile (Vaucluse). Marcel MOURGUE. 


Capture de C'helone imbricata Q, en rade de Marseille. — Je croïs intéressant 
de signaler la capture d’un jeune individu Q de cette espèce très rare sur nos 
côtes provençales; la façon dont elle a été prise est assez singulière : c’est un 
artilleur qui pêchait à la ligre sur les rochers de la batterie du Frioul qui l’a 
accrochée accidentellement par le cou avec son hameçon: Elle fut apportée vivante 
à la station de zoologie marine d’'Endoume où elle vécut quelque temps (elle 
appartenait à mon savant collègue, M. le professeur Darboux. Elle fait main- 
tenant partie de mes collections en compagnie d’une petite Sphargis luth (de 
Cette) et trois Caouane du Grau-du-Roï (Gard). Je n’ai jamais rencontré Chel. 
viridis sur nos côtes. M. Baptistin Mazière, concierge de la Station zoologique, 
me dit qu’on rencontre souvent (?), paraît-il, des tortues Caret vers le phare de 
Planier, surtout en été, dormant à la surface. Je contrôlerai le fait dès cette année. 

Sainte-Cécile (Vaucluse). Marcel MourGuE. 


La variabilité des Orchidées lorraines. — ERRATUM à ma note qui se trouve à la 
page 117, ligne 4 : lire Grandménil au lieu de Grandmereil. Ligne 5, lire 
Ganzinotti au lieu de Gauzotti. 

Je dois ajouter que le dernier ouvrage de M. E.-G. Camus (Monographie des 
Orchidées de l'Europe, de l'Afrique septentrionale, de l'Asie Mineure et des Pro- 
vinces russes transcaspiennes, Paris, Lechevalier, 1908), que je ne possédais pas 
lors de la rédaction de ma note, signale parmi les variations de Zoroglossum 
hircinum les formes décrites par Emile Gallé; mais il est bon de faire observer 
que le seul point de la Lorraine où elles ont été rencontrées est celui que j'ai 
décrit; mes observations ont porté sur de nombreuses autres stations sans relever 
la moindre variation. 

Emile NicoLas. 


Congrès préhistorique de Beauvais. — La V° session du Congrès préhistorique 
de France doit se tenir à Beauvais, du 26 au 31 juillet prochain. — Les Compagnies 
de Chemins de fer ont accordé aux membres qui se rendront à Beauvais une 
réduction de 50 % sur les prix des places du tarif général. Les adhésions devront 
parvenir avant le 20 juin, au trésorier, M. Giraux, avenue Victor-Hugo, 9 bas, 
Saint-Mandé (Seine). 1 
OR TNT FETE CRETE NT SE RE NET LEE ET ESS SES 

Nécrologie. — Nous apprenons avec un profond regret la mort de notre colla- 
borateur et ami M. Mouillefarine dont nos lecteurs ont pu apprécier il a 
quelques années la grande compétence en botanique systématique et le style plein 
d'humour. Il nous a donné plusieurs fois de charmants récits d’herborisations 
qu'il signait modestement « Un vieil Amateur ». Nul plus que lui n’aimait la flore 
française et n’a consacré avec plus d’ardeur à son étude les loisirs d’une vie des: 
plus occupées. Son magnifique herbier est le résultat de bien des années de 
recherches et les nombreuses relations amicales qu'il avait parmi les botanistes 
de l’Europe ont contribué à enrichir incessamment ces belles collections. — 
M. Mouillefarine s'était beaucoup intéressé à nos efforts de propagande scienti= 
fique et nous tenons à adresser ici à sa mémoire un hommage de reconnaissance» 


à © - | 
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La Faune paléomammalogique des Faluns de Touraine 


Étude faite d’après la collection de la comtesse P. Lecointre 


Pad 
Dans ces différentes falunières nous avons recueilli, au cours de ces 
dernières années, un assez grand nombre de dents et d'ossements fossiles 
de mammifères. Voici l’'énumération des principales de ces pièces. 


Urdre des Siréniens. — Genre Halitherium Kaup. 
Halilherium fossile P, Gervais. 


Molaire inférieure — M, —, très usée, ne 
permettant guère de reconnaitre les crètes 
el les tubercules des molaires normales 
d'Halitherium. Elle garde cependant bien mar- 
quées des lignes d'émail représentant le 
contour des deux larges collines transver- 
sales de la couronne dentaire ; le talon 
postérieur est faiblement développé. Les 
“ic: 2. — Halitherium fossile. Fa- | dimensions de la couronne dentaire — 26 milli- 

lun de Manthelan. M inférieure. or ; RAR 

mètres pour la longueur et 21 millimètres 


Collection Lecointre, Grillemont. < k 3 
Grandeur naturelle. pour la largeur. La dent est bi-radiculée. 


Ordre des Ongulés imparidigités. —— Famille des Rhinocéridés. 
Sous-famille des ACERATHERINÉS 
Aceralherium letradactylum Lartet, mutation pontileviensis. 


Fragment d'arrière-molaire supérieure, provenant de Savigné-sur-Lathan : 
Colline antérieure de M de très forte dimension, avec bourrelet basilaire 
bien développé et, autant qu'on en peut juger, avec une vallée largement 
ouverte. 
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Sous-famille des BRACHYPODINÉS. 


Teleoceras brachypus sp. Lartet. 


{° Une M, supérieure gauche ayant 
appartenu à un vieil animal et forte- 
ment usée. Elle provient d’une falu- 
nière de la région de Bossée-Manthelan. 

La forme triangulaire de cette dent, 
est bien accentuée et ses caractères 
morphologiques sont les suivants 
vallée largement ouverte; crochet pos- 
térieur bien marqué; crochet antérieur 
à peine indiqué par une légère cour- 
bure de la face postérieure de la colline 
antérieure: crête (crista) petite; bour- 
relet basilaire bien indiqué sur les 
faces antérieure et interne, réduit à 
peu de chose sur la face postérieure 
(Fig. 3). 

Comme dimensions : longueur maxi- 


Fic. 3. — Teleoceras brachypus. Falun de ma es 51 millimètres : largeur = 
Manthelan. M, supérieure gauche. Col- 59 millimètres. 
lection Lecointre, à Grillemont. Grandeur 


% ke É RER CR. 
CITES 2° Une première prémolaire  infé 

< rieure gauche — d’un jeune individu, 
comme en témoigne sa très faible usure — trouvée dans le falun de Man- 
thelan. 


Les dimensions de cette P, sont les suivantes : 


Longueur — 17 millimètres; largeur — 10 millimètres: hauteur (au niveau 
du denticule principal) — 16 millimètres (Fig. 4). 


F1G. 4.— Teleoceras brachypus. 
Manthelan. P, inférieure gau- 
che. Collection Lecointre, à FiG. 
Grillemont. Grandeur nalu- 
relle. 


5. — Teleoceras brachypus. Falun de Savigné: 
M, inférieure droite. Collection Lecointre, à Grille 
mont. Grandeur naturelle. 


3° Une M, inférieure droite, trouvée à Savigné-sur-Lathan, indiquant uné 
bête de taille moindre que celle ayant fourni la dent précédente. 
Cette molaire présente la structure habituelle des molaires inférieures d' 


Rhinocéros : deux collines en croissant, la postérieure s’attachant en deho 
de l’antérieure (Fig. 5). 


+ 44 
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Sous-famille des CÉRATORHINÉS. 


Rhinoceros {Ceralorhinus), cf. simorrensis Lartet. 


F1G. 6. — Rhinoceros {(Ceralorhinus), ef. simorrensis. 
Faluns de la Touraine, Manthelan. M, supérieure 


droite. Collection Lecoi 


ntre, à Grillemont. Grandeur 


Il s'agit d'une M, supé- 
rieure droite, assez usée — 
dent provenant d'un animal 
adulte et même âgé —— décou- 
verte à Manthelan. 

Dimensions : longueur — 
38 “/" 5; largeur = 43 milli- 
mètres. 

Caractères odontologiques 
Vallée profonde et relative- 
ment étroite; crochet posté- 
rieur large et bien développé: 
pas de crista ni de crochet 
antérieur ; bourrelet basilaire 
faible sur la face antérieure, 
ébauchant sur la face posté- 


naturelle. rieure un talon postérieur trian- 
gulaire bien détaché (Fig. 6). 
Famille des Chalicothéridés. __ Genre Macrotherium Lartet. 


Macrotherium grande Lartet 


Représenté dans notre collection personnelle par une seconde phalange 


(ou phalangine) absolument caractéristique. 


Ordre des Ongulés paridigités. —— [famille des Cervulidés. 


Genre Dicrocerus Lartel. 


Dicrocerus  elegans 


Lartet. 


F1G. 7. — Dicrocerus elegans. Kaluns de la Tour 
Collection Lecointre, à Grillemont. 


Le fragment de bo 


sur la présence du D. e 


à 


aine. Bossée. Fragment de bois. 
Grandeur naturelle. 


is bifurqué reproduit par la figure 7 ne laisse aucun doute 


legans dans la faune des faluns de la Touraine. 


* 


148 C'S® P. LECOINTRE. — Mammifères des Faluns de Touraine. 


Famille des Anthracothéridés. Genre Brachyodus Depéret. 


Brachyodus onoideus mut. furonensis sp. Gervais. 


La présence du Brachyodus onoideus 
dans le falun de Savigné-sur-Lathan 
— et celte présence n'est pas contes- 
able, la pièce que nous figurons ici 
ayant ses racines encroûtées de débris 
de coquilles marines — est un fait 
important à signaler, 

Il est représenté par une arrière- 
molaire supérieure droite de Brachyo- « 
dus onoideus, laquelle est, croyons- « 
nous, Ja seule pièce actuellement 
connue du Brachyodus des faluns. | 
FiG. 8. — Brachyodus onoideus mut. {uro- Il s agit d'une première arrière- 

nensis. Faluns de la Touraine, à Savigné. molaire supérieure droité assez forte- 

à 'Grilemont. Grandeur naturelle. MMent usée, Mais pas assez pour qu'on 

ny puisse retrouver les principaux 
caractères des molaires de B. onoideus, sur lesquels la place très restreinte 
dont nous disposons ici ne nous permet pas d'insister (Fig. 8). 


ürdre des Ongulés proboscidiens. —— lamille des Eléphantidés. 
Genre MASTopoN Cuvier. 
Wastodon angustidens  Cuvier. 


Celle espèce est représentée dans notre collection par une série de débris 
du squelette el un fragment de M, (extrémilé postérieure de la dent). C’est 
un talon mullimamelonné avec mamelons nombreux, bien détachés. | 


Maslodon turicensis Schinz. 


Nous signalerons comme pouvant se rapporter à celle espèce une pré= 
molaire supérieure découverte à Sa= 
vigné-sur-Lathan. 

P, supérieure est une dent presque 
carrée, de faibles dimensions compas 
rativement aux énormes  arrière= 
molaires du M. turicensis 

Longueur — 45 millimètres; lar 
geur — 44 millimètres. 

Elle est formée de deux colline 
tranchantes, extrêmement tapiroïdes, 
s'étendant sur toute la largeur de 1 
couronne, séparées par une profond 
vallée complètement ouverte et abso 
F1G. 9. — Mastodon turicensis. Faluns de la lument lisse, dans le fond de laquelle 

Touraine, à Savigné. P, supérieure. Col- les deux collines se rejoignent en for 
lection Lecointre, à Grillemont. Grandeur mant un angle aigu. 

naturelle. La base de la couronne est entou 
d'un bourrelel assez épais au bas de la crête transversale antérieure, rédu 
à rien ou presque rien sur la face externe et très développé en arrière, 
façon à former un talon crénelé appliqué contre la base de la crête posk 
rieure. 
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Famille des Dinothéridés. __ Genre Dinotherium Kaup. 


Les restes de Dinotherium Sont nombreux parmi les oSsements fossiles 
extraits des faluns de Ja région de Manthelan-Bossée dont, avec les Rhino- 
ceros et les Mastodon, ils Caraclérisent la faune des Mammifères. 

Parmi les débris Squelettiques que nous avons réunis, nous avons choisi 
pour les figurer, quelques pièces qui peuvent être regardées comme inté- 
ressantes et qui se rapportent aux deux espèces signalées par le D' L. Mayet 
dans la faune des faluns : Dinotherium Cuvieri Kaup. et Dinotherium bava- 
ricum H. v. Meyer. 


[Nous n'acCompagnerons ces 
ligures concernant la dentition 
des Dinotherium d'aucune des- 
cription, cette dentition élant des 
mieux connues]. 


F1G. 10. — Dinotherium Cuvieri. P, supérieure gauche. l'aluns de la Touraine, 
Manthelan. Collection Lecointre, à Grillemont. Grandeur naturelle. 


ByG 11.— Dinotherium Cuvieri. M, Supérieure gauche. Faluns de la Touraine 
Bossée. Collection Lecointre, à Grillemont. Grandeur naturelle. 


? 
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F1G. 12. — Dinotherium Cuvieri. P, inférieure gauche. Faluns de la Touraine, 
Bossée-Manthelan. Coilection Lecointre, à Grillemont. Grandeur naturelle. 
A. Vu d'en haut. B. Face externe. 


M, supérieure gauche. Faluns de la Touraine, 


RiG. ao Dinotherium bavaricum. 
à Grillemont. Grandeur naturelle. 


Bossée-Manthelan. Collection Lecoinire, 
Ordre des Primates. — Singes anthropomorphes. 


Pliopithecus antiquus P. Gervais. | 
fossiles sont d'une grande rareté et c'est ce qui 
e mandibule droite découvert dans les faluns de 
Cette pièce présente en place M incomplè- « 
ce qui indique un individu adulte, mais encOorenm 


Les anthropomorphes 
fait l'intérèt du fragment 
la Touraine, à Manthelan. 
tement sortie de son alvéole, 
jeune — M., les alvéoles de M, et de P,. 

A 


Fic. 14. -— Pliopilhecus antiquus. Faluns de la Touraine. Manthelan. 
Fragment de mandibule droite M3, M, et alvéoles de M.:-P.. 
Collection Lecoinire, à Grillemont. Grandeur naturelle. 
4. Vu par la face interne. — B. Vu d'en haut. 


K millimètres de longueur. 
à une dent bi-radiculée, comme la précéden 
— 6 millimètres. 


L'alvéole de P, mesure 
L'alvéole de M, correspond 
mais avec racines plus écartées. Longueur 
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M, est une dent subquadrangulaire, à deux racines. La couronne — très 
peu élevée, comme d'ailleurs chez tous les anthropomorphes, —- mesure 
1 millimètres de longueur et 6 millimètres de largeur maxima. Elle présente 

(leux denticules (tubercules) internes, deux denticules externes opposés aux 
«précédents et un troisième denticule externe, plus pelit, situé en arrière des 
“autres, sur le bord postérieur de la couronne. 


Tubercule 


Alvéole Alvéole 
de M, de P 4 


Tubereule 
autéro-interne 
antéro-interne 


Tubercule 
Lostéro-interne 
Tubercule 


© 
= 
a 
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= 
ce] 
4 
® 
8 
a 
© 
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Creux 
médian —. 
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, 
Le | | 
/ +: 
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/ 

/ À 


Tubercule 
impair postérieur 
Tubercule 
postéro-externs 
Tubercule 
antéro-externe 
Tubercule 
impair-postérieur 
Tubercule 
postéro-externe 
Tubercule 
antéro-externe 
Bourrelet 
basilaire 


FiG. 15. — Pliopithecus antiquus. Faluns de la Touraine. Manthelan. Fragment 
de mandibule droile. M;, M; et alvéoles de M, ct P.. Collection Lecointre, à Grillemont. 
Agrandissement = trois fois la grandeur naturelle. 


— Les quatre denticules principaux sont en forme de pyramide triangulaire, 
“bien enlevée, mais à pointe émoussée et se trouvent séparés par des sillons 
“nettement tracés. L’entre-croisement de ces sillons a pour effet la formation 
“d'une dépression médiane assez étendue et assez profonde, limitée par les 
“lenticules situés sur le bord de la couronne : le creux médian. 

Le denticule impair, postéro-externe, est un peu plus petit que les autres; 
il se relie par une crête d'émail au bord interne de la couronne. 

La partie antéro-externe de celle-ci est entourée d'un petit bourrelel 
basilaire d’émail, à peu près complètement absent sur le reste du pourtour 
de la couronne. 

En avant des deux denticules antérieurs, le bourrelet s’élargit et s'épaissit, 
formant ainsi une ébauche de talon antérieur. Sur la face externe de notre 
M, de Manthelan, il se trouve à peu près complètement effacé. 

M, est de forme ovalaire et plus allongée que M, : longueur = 7 milli- 
mètres pour une largeur maxima de 5 millimètres. Il faut remarquer tou- 
tefois que cette dent n’a pas encore atteint ici tout son développement. 
Comme M, elle possède quatre denticules principaux et un creux médian 
bien accusé. 

Le denticule postérieur forme un talon représentant le tiers de la longueur 
de la couronne. Sur cette dent, nullement usée, il forme une pointe saillante 
et enlevée. Alors que le denticule impair de M, est dans l’axe de la dent, 
ou si l'on préfère, sur la ligne médiane de la couronne, mais avec tendance 
évidente à se déjeter sur le côté externe de celle-ci — le denticule postérieur 
de M, est plus nettement sur le bord externe, de telle sorte que les trois 
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denticules externes de M, paraissent placés sur une ligne légèrement courbe 
et parallèle au contour de la dent. 

Le bourrelet basal antéro-externe est moins développé que celui de M, 
et moins épaissi en avant des denticules antérieurs, mais il se prolonge sur 
la face externe, nettement visible jusqu'à la base du denticule impair pos- 
térieur. 

Le fragment d'os mandibulaire est épais, mesurant 9 millimètres au 
niveau du talon de M. 


L'énumération sommaire qui vient d'être faite des Mammifères fossiles 
dont nous avons pu retrouver des débris dans les falunières de la Touraine 
proprement dite, confirme l'individualité et les caractères propres de la faune 
des faluns — récemment séparée par le D Lucien Mayet de la faune paléo 
mammalogique des sables de l'Orléannais avec laquelle elle avait été con 
fondue par les auteurs l'ayant signalée et par nous-mêmes encore dans notre 
brochure sur les Faluns. 

Si nous n'avons pas retrouvé dans les faluns de la Touraine toutes les 
espèces découvertes dans les faluns du Blésois, cela tient aux difficultés 
de réunir des séries suffisamment nombreuses de fossiles, les débris de 
mammifères étant beaucoup plus rares dans la région de Manthelan, Bossée, 
Sainte-Maure, etc., et dans celle de Savigné-sur-Lathan, qu'à Pontlevoy. 

En revanche, toutes les espèces que nous avons signalées en Touraine 
existent également dans les faluns du Blésois. I n'y a d'exception que pour 
le Brachyodus onoideus. 1 pouvait être regardé comme s’éteignant en Europe 
au cours de l'époque Burdigalienne. Si, comme nous en avons la conviction; 
la pièce trouvée à Savigné est bien falunienne (c'est-à-dire ne provient pas 
d'un remaniement des sables fluvialiles burdigaliens par la mer des faluns) 
il est intéressant de voir le rameau Brachyodus des Anthracothéridés pers 
sister jusque dans le Miocène moyen. 

En tenant compte des espèces signalées par le D° Mayet dans les falun: 
du Blésois, la faune de Mammifères des faluns de la Touraine (Touraine 
proprement dite et Blésois) comprend les espèces suivantes : 

SINGES ANTHROPOMORPHES (1) : *Pliopithecus antiquus. 

CARNASSIERS : Amphicyon major; Mustela dissimilis; Trochictis zibethoides 
Var. Florancei; Lulra, Sp.: Propulorius, Sp.: Viverra sansaniensis. 

INSECTIVORES : Talpa, Sp. | 

RONGEURS : Slencofiber subpyrenaicus; Myolagus sp. 

PROBOSCIDIENS . *Mastodon angustlidens: *Mastodon luricensis: *Dino 
{herium Cuvieri; *Dinotherium bararicum. 

ANTHRACOTHÉRIDÉS (2) : *Brachyodus onoideus, mut. turonensis. 

SUIDÉS : Palæocherus aurelianensis; Listriodon Lockharti; Listriodon tlati 
dens; Listriodon splendens. 

CERVIDÉS : Hyæmoschus craxsus: Palæomeryr Kaupi; Palæomeryr, Sp 
Amphimoschus pontileviensis; Procervulus aurelianensis; *Dicrocerus ele 
gans; Dicrocerus anocerus; Antilope clavata. 

EQUIDÉS : *Anchitherium aurelianense. 

CHALICOTHÉRIDÉS : *Macrotherium grande. 

RHINOCÉRIDÉS : *Aceratherium tetradactylum, mut. pontileviensis ; *Telec 
ceras brachypus; *Rhinoceros (C eratorhinus) cf. simorrensis. 

SIRÉNIDÉS : *Halitherium fossile. 


Grillemont, avril 1909. Ce P. -LECOINTRE 


(1) Les espèces précédées d'un aslérisque ont été rencontrées en Touraine et dans 
Blésois ; les autres, dans le Blésois seulement. 
(2) Touraine seulement. 
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CONTRIBUTION AU CATALOGUE DES DIPTÈRES DE FRANCE 
(Suite). 


’ CONOPIDÆ 
IL — MYOPINÆ. — Genre Myopa Fabricius. 


1. M. buccala L. — Allier, Puy-de-Dôme, Rambouillet, Tunisie. Mai-juin. 

2. M. dorsalis F. — Tunisie, Cavalière (Var), Andrésv (S.-et-O.), sur le 
lierre. Avril-mai. 

3. M. fasciata Meig. — Rambouillet : août. France centrale, Limoges. 

km. occulta Wiedm. — Ambazac (Haute-Vienne), Andrésy (S.-et-0.) : août. 

) 

6 


M. picta Panz. — Ambazac (Haute-Vienne) : 1 ex. — Tunisie. 
M. polystigma Rond. — Avec la suivante, mais moins commune. Awril- 
mai. 
1. M. testacea L. — Commune en mai. 
8. M. stigma Meig. — Haute-Vienne : Ambazac, Limoges. Seine-et-OUise 
Boissy-Saint-Léger. 
9. M. variegata Meig. — Env. de Paris : Vitry, Andrésy, etc. Juillet. Dau- 
phiné. 


Genre Occemyia liob.-Desvoidy. 


1. O. atra F. — Très commune dans toute la France. Mai-septembre. 

2. O. distincta Wiedm. —— Châteauroux, Rambouillet, Eure-et-Loir, Seine- 
et-Marne, etc. Juin-août. 

3. O. pusilla Meig. — Rambouillet, peu commune. Juillet-août. 


k. O0. Sundewalli Zett. — Suisse, Lyon. Env. de Paris : Andrésy, Ram- 
bouillet. Juillet-septembre. 
». O0. melanopa Rond. — Ajaccio. Juin. 
Genre Melanosoma Rob.-Desvoidy (Glossigona Rond., Schin.). 
1. M. bicolor Meig. — Nice, en juin. Algérie, Suisse. 
2. M. rubripes n. sp. — Véritable Melanosoma aux pattes entièrement 
testacées. 


Front d’un rouge mat, noirâtre autour de la plaque ocellaire qui est 
d'un brun ferrugineux, légèrement brillant. Orbites et face à reflets 
blancs : deux taches noirâtres de chaque côté des antennes: celles- 
ci courtes, rouges, tachées de brun, Pextrémité du 3° article noire. 
Face postérieure de la tête cendrée dans sa portion supérieure el 
couverte, comme le front, de fins poils noirs dressés (cette pilosité 
s'étend sur le thorax, le scutellum, l'abdomen, les hanches et les 
cuisses); la portion inférieure a la coloration de la face et porte de 
fins poils blancs de même que le bord du péristome. Pipette longue, 
grêle, d'un brun noirâtre. Thorax etscutellum cendrés, le premier avec 
quatre lignes noires dépassant peu la suture, les médianes étroites 
et rapprochées, les latérales éloignées, plus lar ges et interrompues. 
Abdomen d’un gris jaunâtre avec un commencement de bande noire 
dorsale assez peu distincte. Pièces génitales d'un noir vernissé. 
Ailes flavescentes, balanciers de même couleur, cuillerons petits el 
blancs. Pattes, y compris les hanches antérieures seulement, rou- 
geâtres, glacées de blanc par places; le dernier article des tarses 
rembruni. 

Un exemplaire capturé à Lille, le 11 juin, sur des fleurs de chardon, 
par M, le prof. D° Van Ove. Taille : 8 millimètres. 
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. Physocephala vittata F. 
1P 
P; 


. cinereum F. — Commune. Mai-août. 


. ferrugineus L. — Très commune. 


. insignis LŒW. -- France méridionale. 

. jlavipes L. —— Environs de Paris : commune. Juillet-août. 
. quadrifasciala Ve G. — Env. de Paris : commune. Août-septembre: 
. jlavifrons Meig. — Maine-et-Loire : St-Rémy-la-Varenne, capture di 


. strigala Wiedm. — France centrale, Suisse. 
. vesicularis L. — Oise, Var, Puy-de-Dôme, Seine-et-Oise, etc. Avril 


. sculellata Meig. — Env. de Paris : assez commune. Août-septembre 
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. notatum Meig. — Rambouillet, Reims, ete. Juillet. 


Genre Sicus Scopoli. 


Genre Dalmannia Rob.-Desvoidy. 


. aculeata L. — Reims, Andrésy (S.-et-0.) : juin-juillet. 
. punctata F. — Châteauroux, Les Guerreaux (Saône-et-Loire) : juin. 
. flavescens Meig. — France centrale : { exemplaire. 


II. —_ CONOPINÆ. -_ (xenre Conopilla Rondani. 


. ceriæformis Meig. — France centrale, Lyon, Emancé (S.-et-0.), ete. 
Aoùût-septembre. } 


Genre Brachyglossum Rondani. 


brevirostre Germ. (= signalum Wiedm.). Amiens, Rambouillet, Serre 
(Hautes-Alpes), elc. Seplembre. 
coronalum Rond. — Hautes-Alpes, Poissy (S.-et-0.) : juillet-août. 


Genre Physocephala Schiner. 


. pusilla Meig. — Saint-Rémy-la-Varenne (Maine-et-Loire) : 2 exempl: 
capturés par M. R. du Buysson. Saint-Affrique (Aveyron), captur 
de M. Rabaud. 

. chrysorhæa Megerle. — Saint-Lunaire (Ille-et-Vilaine) : août. Je la 
possède aussi de Poméranie. 

. gra Ve G. — Fontainebieau, Rambouillet : juin. ! 

. rufipes F, —— Blankenberghe (Belgique), Lille, Nvons (Drôme), août: 

. vilata F, —- Commune partout. Juillet-août. Algérie. 

. truncala Law. — Afrique septentrionale : Oran, Tunisie. 


Genre Conops Linné. 


M. R. du Buysson. 


mai. 


. Diellina Lœw. — Env. de Lyon, un exemplaire. | 
. aureijasciata Rond. — Bois de l'Hautil (S.-et-0.) : 31 juillet; un exeni 
plaire vérifiant exactement la description de Rondani. 


ESPÈCES DE FRANCE CITÉES PAR MEIGEN 
onops vesicularis L. — Paris et sud de la France. 
elegans Meig. — Environs de Marseille. 

. flavifrons Meig. — Env. de Lyon. 


. pusilla Meig. — Env. de Beaucaire. 
variegala Meig. — France méridionale. 
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7. Myopa buccata L. — Paris. 
8. Dalmannia dorsata Meig. (— dorsalis F.). France. 


Il y aurait lieu d'ajouter ici, pour être complet, les espèces créées par 
…Robineau-Desvoidy; elles n'ont pas été retrouvées, que je sache, après lui 
. Je crois inutile d'encombrer ce Catalogue avec de simples énumérations. 
v 


Rambouillet. D' VILLENEUVE. 
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LES GRAMINÉES DES LANDES (Suite) 


É II. — DUNES BOISÉES. -- LANDES 


…— Pinèdes (1). — Je n'ai pas l'intention de parler ici de l’impressionnant 
“paysage landais, si souvent et si parfaitement décrit ailleurs; je n'insisterai 
pas non plus sur les changements qu'il à subis depuis le milieu du siècle 
“dernier. Je me bornerai à faire observer que l'extension prodigieuse de la 
“culture du pin maritime et les drainages qui s'imposaient ont modifié les 
“rapports des plantes herbacées, rétrécissant le domaine de beaucoup d’entre 
+ et augmentant celui d’ autres espèces qui ne craignent pas le couvert 
des pins; les Graminées ont bien supporté ce changement de régime, bien 
que les espèces de marais ou de tourbières se voient peu à peu supplantées 
par d’autres herbes convenant à des terres assainies 

L'arbre d’or est lui-même fort exigeant : il ne peut, vivre que dans un 
(terrain essentiellement siliceux et ne (olère pas plus de 2 % de calcaire; les 
“sables landais lui conviennent donc parfaitement puisque la proportion du 
“calcaire est à peu près nulle, de 0,40 % à Villandraut (Dupuy), à 0,15 % à 
-Morcenx et seulement à 0, 02 % à Cestas (Baudrimont) (2). Il ne peut non 
plus vivre sur un sol humide et il suffit pour s’en convaincre de parcourir les 
“régions lagunaires qui s inter posent encore parfois dans les pinèdes, surtout 
dans les lettes; on a peine à y reconnaître dans les arbres malingres et d'un 
port si spécial, des échappés de la forêt voisine. 

«. Botaniquement, la région pinicole est monotone, par suite des exigences 
“mêmes de l'arbre dominant, et le nombre des espèces qui vivent habituelle- 
ment sous son couvert est restreint, bien que les Graminées y soient assez 
bien représentées. Géographiquement, il faut remarquer que les pinèdes 
“couvrent trois régions qu'il importe de distinguer 

1° Les Dunes modernes, récemment plantées de pins et dont les chainons 
sont séparés les uns des autres, comme de la dune blanche littorale, par des 
vallées ou lettes plus ou moins humides qui ont parfois l'aspect du lit aban- 
donné d’un fleuve, et dont le sol se prête souvent mal à la culture du précieux 
résineux ; cependant la plantation des dunes, en divisant à l'infini l’eau 
pluviale, s'oppose maintenant à son accumulation dans les parties basses 
des lettes, celles-ci s'assainissent ainsi peu à peu et se transforment en 
prairies (Hickel), bien que les lagunes y soient encore assez nombreuses. La 
Négétation des dunes plantées est restée xérophile; seules les halophiles et 


(1) Le terme espagnol Piñadar [pignadar) est d'usage courant dans les Landes. 

(2) Le sable des landes, comme celui des dunes littorales est formé d'éléments quartzeux 
très fins, arrondis, blancs ou jaunâtres et contenant d'assez nombreux grains de magnétite 
dont le rôle est important et l’origine vraisemblablement en majeure partie pyrénéenne 
comme celle des sables eux-mêmes. Elle ne se trouve pas très profondément et les couches 
inférieures n’en contiennent pas (Duffart. 
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les plantes armées contre les attaques violentes du vent de mer ont disparu: 
Quelques Graminées qui ont besoin d'un abri plus ombreux commen 
d'apparaître et annoncent les zones suivantes. La végétation des lettes sex 
modifie aussi peu à peu et les herbes de prairies s’y multiplient (Agrostis 
selacea Y forme souvent des gazons étendus), tandis que celle des lettes 
restées marécageuses se rattache à celle des régions mouillées de l'intérieu 
que nous verrons plus loin. La largeur des dunes modernes est variable, on 
peut lui assigner une moyenne de # à 5 kilomètres. 
2° Les Dunes primaires. — M. Durègne a attiré l'attention, depuis plusieurs 
années, sur les dunes anciennes dont la direction est perpendiculaire à celle 
des dunes modernes et qui, bien que parfois submergées par ces dernières 
ont encore en bien des endroits une importance considérable. Ces dunes 
primaires sont distinguées dans le pays même sous le nom de montagnes; 
les principaux groupes encore existants sont la montagne de Lacanau, le 
petite montagne d'Arcachon (presque détruite aujourd’hui par le développe 
ment de la ville), la grande montagne de La Teste, celles de Biscarrosse, de 
Saint-Girons en Marensin et enfin toutes les dunes situées au S. du couran 
de Huchet, déversoir de l'étang de Léon, et où se trouve notamment l'admi 
rable forêt de Seignosse dont les chènes-liège sont presque aussi abondants 
que les pins. Dans tout le Marensin et la Maremne, la culture du chêne-liègt 
(Q. americana de l'Ouest et non Q. suber de la Méditerranée) est restée 
importante malgré la concurrence du pin. Ces dunes primaires où la couche 
d'humus est plus épaisse que dans les dunes modernes, offrent une végétation 
plus luxuriante dont il ne faut pas cependant s'exagérer le caractère spéciak 
I est probable que le pin maritime y est indigène (1), il est certain que le 
chênes à feuilles caduques (lauzin, rouvre et plus rarement pédonculé) 
sont abondants depuis les {emps antéhistoriques, l’arbousier y est à la foi 
commun et vigoureux (j'ai mesuré, dans la forêt de Seignosse, un vie 
arbousier dont le tronc avait à hauteur d'homme 1"20 de tour), les ciste 


(1) L'extension du pin maritime était grande autrefois comme celle des forêts primaires elle 
même. On en a trouvé des vestiges sous les dunes ou sous la plage, notamment à Montalive 
(restes de forêt avec arbres debout : chênes de un mètre, ormeaux, pins maritimes), sous 
dunes d'Hourtins, deux forêts superposées, la plus inférieure de chênes, la supérieure de pin 
maritimes séparées par le sable d’une ancienne dune, etc. (Dulignon-Desgranges, Soc. Linm 
1836), etc. Les ligniles qui ne sont pas rares dans les Landes, à quelques mètres au-dessou 
de l’alios (à Castets}, ne contiennent par contre que des plantes aquatiques, leur puissant 
atteint parfois plusieurs mêtres, à Laluque notamment, et indique l'existence ancienne 4 
grands marais (Martres) au cenlre des landes actuelles, La dévastation de main d'homn 
a commencé au début du Moyen-Age et probablement dès les invasions des premiers siècle 
elle s’est poursuivie en quelque sorte méthodiquement, si bien que les sables redevenl 
mobiles se sont remis en marche, surtout à partir du XVe et du XVIe siècles, et ont enval 
une partie importante du pays landais, constituant la chaîne actuelle des dunes dit 
modernes, alimentées d’ailleurs par les apports incessants de la mer. $ 

La fixation de la dune maritime à l'aide du gourbet et la plantation des dunes modern 
ont été poursuivies systématiquement depuis la fin du XVIII siècle (il suffit de rappeler 
le nom des initiateurs de cette remise en état : Desbicy, Charlevoix-Villers, Brémontier, etc 
l'administration des ponts et chaussées au début du XIXe siècle, puis celle des eaux et forêts 
partir de 1862 ont achevé le travail de fixation, et l'établissement du rempart littoral a perm 
le boisement forestier des dunes encore blanches qui menaçaient continuellement les font 
primaires. 1 

Dans les landes de l'intérieur, c’est le drainage méthodique préconisé et essayé p 
Chambrelent vers le milieu du XIXe siècle, qui a permis la métamorphose complète des 
région, à laquelle l'établissement des voies ferrées a donné une vigoureuse impulsion 
1862, la surface couverte par les forêts dans le département des Landes était de 232,510 M 
tares et dans la Gironde, de 170,410; elle a passé en 1892, respectivement à 522,768 el 
357,632 hectares, et le taux de boisement est monté ainsi en trente ans de 25 à 56 % de 
surface totale pour les Landes et de 18 à 36,7 % pour Ja Gironde. La valeur moyenne 
l'hectare, presque nulle il y a 50 ans, est d'environ 700 francs, le revenu des pinèdes 
14,000.,000 et la valeur totale est estimée à 450,000,000 en 1904 {Huffel). 4 
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ay sont fort beaux, la grande fougère (Pteris aquilina) (1), triomphe dans le 
sous-bois où elle couvre souvent des surfaces considérables, dans les parties 
un peu fraîches, mais il ne faut pas oublier que le pin y domine depuis long- 

temps et que la végétation herbacée, essentiellement associée au pin, ne peut 
pas différer grandement de celle des jeunes forêts voisines, si ce n’est par 

son abondance et sa vigueur (2). 

| 3° Pinèdes des grandes landes. lots de cullure. — Dans la grande lande 
qui s'étale en pente douce et faiblement mamelonnée sur une surface de près 

d'un million d'hectares, depuis les hauteurs confinant à l'Armagnac où elle 

atteint 170 mètres environ jusqu'au pied des dunes, la pinède couvre aujour- 

d hui plus des deux tiers de la contrée; la lande rase, formée surtout de 
bruyères, d’ajoncs et de marais, diminue tous les ans, les eaux 8 ’écoulent 
“en cours plus ou moins rapide, par des fossés et des crastes, jusqu'au pelit 
fleuve côtier de la Leyre, aux affluents de la Garonne ou de l'Adour qui 
“lrainent le Nord et le Sud des landes, ou aux grands lacs modestement qua- 

“ifiés étangs qui couvrent près de 22.000 hectares au pied des dunes. Les 

“illages, riches et prospères aujourd'hui et les fermes isolées, s'’annoncent 
à distance par de magnifiques groupes de chênes, à l'ombre desquels s'étalent 

“de charmantes pelouses, ou par des cultures de maïs, de: seigle et de millet. 

— En résumé, la pinède landaise, malgré les solutions de continuité que je 

viens de signaler, couvre, soit dans les dunes, soit dans la lande, plus de 

880.000 hectares de sol purement siliceux, sec, actuellement assaini, dont 

la végétation monotone a gardé généralement le type xérophile, atténué par 

l'ombre et l'humus. Les Graminées les plus caractéristiques de ces pinèdes 
sont les suivantes : 


Holcus mollis. Koeleria albescens.  F. uniglumis. 

Avena sulcata. K. phleorides. Bromus sterilis. 

Aira cæspetosa. Poa bulbosa. B. hordeaceus. 

A. jlexuosa. Festuca maritima.  Brachypodium silvaticunt. 
Airopsis tenella (plus rare). F. heterophylla. Lepturus cylindricus. 


Sieglingia decumbeus. 


Landes rases. —— La lande, en dehors des pinèdes, toujours siliceuse, peut 
être sèche ou humide; le degré d'humidité du sol est très variable, depuis 
les bruyères tour beuses et les prairies fraîches jusqu'aux lacs et aux cours 
d’eau. 

— 1° Parties sèches.— Les parties sèches forment encore, dans les dépar- 
ements des Landes et de la Gironde, des plaines étendues; on peut y assi- 
 miler des landes situées en dehors de notre bassin, mais qui en dépendent 
botaniquement sinon géographiquement, telles que les landes du plateau de 


(1) Les Landais désignent sous le nom de Héouguéra les étendues de fougères. M. Ducomet 
“{ait ressortir dans sa remarquable étude : « Un coin des Landes » (Acad. Géogr. Bot., 1904) 
“que les habitants du pays connaissent bien et ont une désignation spéciale pour les prin- 
“cipales associations végétales, telles que celles de la fougère, de l’ajonc (Gaouarra), de la 
once (Roumessèga\, du genêt (Agnèsta), de la bruyère {Brana où Abrana). 

(2) Le plateau landais présente des reliefs, peu sensibles du reste, dont les principaux sont 
probablement en relation avec le plissement du substratum. C’est ainsi que le bassin de la 
Leyre et des petits cours d’eau qui forment les étangs littoraux est dessiné et séparé hydro- 

“craphiquement des bassins de la Garonne et de l’Adour par deux chaînons de vagues hauteurs 
qui atteignent, au N., 126 mètres vers Lencouacq et 140 mètres près de Maiïllas, et, au S., 
92 mètres entre Rion et Sindères, et 84 mètres entre Laluque et Taller. Dans le midi, les 
glaises bigarrées sous-jacentes forment parfois des tertres ou bultes caractéristiques. Enfin, 
on retrouve au loin dans l’intérieur des landes, jusque sur les confins des régions 
Voisines, notamment près du Ciron, et çà et là en allant vers le Sud, des restes d'anciennes 
“dunes, témoins de l’ancienne action éolienne; la principale de ces petites chaînes de Doucs 
ŒTuces, Trucs, Tosses, etc.) est celle de Cazalis qui se dresse à 25 mètres au-dessus de la 
plaine, à 3 kilomètres de Lucman (Gironde): elle a été visitée et étudiée par M. Durègne 
(CG: A. F., sect. S. O., 1896): d’autres existent entre Liposthey et Pissos. Elles sont orientées 
comme les dunes primaires. 
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Saint-Ciers au delà de la Gironde et celles de Pont-Long, près de Pau. Je les 
ai comprises dans mon Catalogue. 

La flore herbacée des landes sèches, diffère peu de celle des pinèdes; le 
sable peut s'y présenter à nu, avec une végétation tout à fait xérophile, mais 
le plus souvent les bruyères dominent formant ce qu'on appelle dans le pays 
des branas où abranas (de brane ou abrane, bruyère) (Ducomet). — Ces 
bruyères sont Erica scoparia, la plus répandue, dans les lieux secs ou même 
frais, Calluna vulgaris qui résiste aux grandes sécheresses en compagnie 
de lichens du g. Cladonia, formant un tapis sec de 10 à 15 centimètres 
d'épaisseur, Erica cinerea, avec la mousse Hypnum purum, si le sol est sain, 
ni trop sec ni trop humide, Erica ciliaris qui confine aux terrains humides 
et enfin Erica tetralix que nous retrouverons plus loin dans les lieux maréca- 
geux. M. Ducomet fait remarquer que ces différentes espèces de bruyères 
servent à caractériser dans les landes le degré d'humidité que contient le 
sol, et forment une échelle commode, allant du type Calluna vulgaris au 
type Erica telralir. Le grand ajone, Uler europæus, des Gaouarras, est 
intermédiaire entre Erica cinerea et E. ciliaris et peut encore être compris 
dans la zone sèche. Les espaces qu'il couvre sont, au printemps, avec ses 
fleurs d'or, une des parures du pays landais. La limite inférieure de la zone 
sèche est donnée par la Héouguera ou association du Pleris aquilina qui 
indique déjà plus de fraîcheur. A côté de ces diverses associations s’étalent 
souvent de maigres pelouses où Agrostis selacea forme des gazons continus, 
si le sol n'est pas trop aride, accompagné de 4. stolonifera, Festuca hetero- 
phylla, F. ovina, Anthoranthum larijlorum, ete. 

Dans les parties les plus sèches, la végétation devient de nouveau tout à fait 
xérophile et les Graminées, ainsi que cela arrive souvent en pareil milieu, 
sont annuelles, telles Weingærtneria canescens, Festuca (Vulpia) Danthonü 
(= ciliata), et uniglumis, Koeleria phleoides, elc., qui ne se développent 
jamais assez pour former des gazons. En général, ces parties très sèches en 
été, accusent la présence sur un plateau ou sur une déelivité, d'une couche 
d'alios à une profondeur très faible, l'éternel compagnon de la végétation: 
landaise se présentant ainsi sous un de ses aspects nocifs. — J'y reviendrai 
plus bas. — Les lieux cultivés sablonneux et secs sont envahis au printemps 
par une fine et charmante Graminée, Mibora verna (Piou de gat, poil de chat, 
ainsi qu'on me la nommait à Mimizan), qui fleurit dès le commencement de 
février et donne déjà en hiver une note gaie aux champs landais. 

Voici les Graminées les plus notables des lieux secs, bruyères et pelouse 
sablonneuses de notre région : 


Anthoxranthum odoralum. Weingærineria canescens (plus rare 
4. laxiflorum (= Puel). que sur les dunes). 
Panicum viride. Airopsis tenella. 
Mibora minima (surtout dans les Gaudinia fragilis. 
cultures). Eragrostis megastachya. 


Phleum arenarium (des dunes, accli- Briza minor. 
_ matédans les sablesde l'intérieur).  Poa pratensis et var. angustifolia. 
Gastridium lendigerum. Festuca rubra. 


Agrostis vulgaris. F. Dertoniensis. 

A. setacea (très abondant). F. Dantont. 

A. elegans (rare). F, myuros. 

A. stolonijera. F. uniglumis. 

Avena longifolia (— Thorei), espèce F. heterophylla. 
proprement landaise). F. ovina et sa var. capillata. 

Aira præcor. Cynosurus cristatus. 

A. caryophyllea. C. echinatus. 


Brachypodium distachyum. 


Fumz 
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2° Parties humides. — J'ai dit tout à l'heure que les différents degrés d'hu- 
midité dans le sol étaient importants à considérer pour les variations de la 
Végélation herbacée. Mais tout d’abord, n'est-il Pas Surprenant de parler 
d'humidité, de marais, de tourbières, de cours d'eau multiples, d'étangs et 
de lacs, lorsqu'il S agit de la plus puissante masse de sable qui soit en France, 
el que ce filtre gigantesque mesure par places (à Liposthey notamment, au 
centre du pays) jusqu'à 80 mètres de profondeur! N'y a-t-il pas là de quoi 
absorber facilement Ja quantité d’eau annuelle qui tombe sur la région 
(environ 950 "/") quantité supérieure il est vrai à celle qui choit à Bordeaux 
et par conséquent bien plus élevée que celle que l’on observe à Paris, mais 
encore modérée ? Il nous faut chercher ailleurs : une des causes premières 
de l'humidité du sol est incontestablement Ja fréquence des pelites couches 
argileuses, contemporaines du sable des landes, et sur les bords de la 
cuvette, surtout vers le S.-E., l'affleurement des marnes tertiaires sous- 
jacentes. Mais un autre facteur intervient, comme cause et comme effet de 
l'humidité du sol, c’est l'alios. 

L'alios est un grès de couleur brune ou parfois noirâtre, qui se présente 
en couches peu épaisses, à une profondeur qui varie de 20 centimètres à 
près de 2 mètres de Ja surface, et qui suit les ondulations du sol. L'alios 
existe sous la plus grande partie des grandes landes, mais il n’est cependant 
Pas continu et il n’a pu se former que dans des conditions Spéciales. Il ne 
se forme pas dans les dunes, bien qu'on le retrouve parfois au-dessous d'elles, 
Mais alors c'est une Couche ancienne qui s’est constituée avant le recouvre- 


. ment de cette partie de la plaine par les dunes actuelles. 


Quelles sont les conditions qui lui sont nécessaires? Elles ont été fort bien 
exposéees par M. Faye, dans sa lemarquable note à l’Académie des Sciences 
(1870), c'est encore Ja base de nos Connaissances (1) sur cette singulière 


. formation, qui du reste n'est Pas propre aux landes de Gascogne, on la 


retrouve sous le nom de lu} dans la Campine belge, d'ortstein dans la plaine 
sablonneuse de l'Allemagne qu Nord, etc. — Cette couche gréseuse est due 
à un ciment orSanique chargé d'acide humique, ou plus généralement organo- 


. ferrugineux (Martres), il est très dur lorsqu'il est en place et abrité, mais il 
se désagrège facilement à l'air el surtout à la Chaleur, et l'été sa cohésion 
est bien moindre qu'en hiver (Fréchou). Cela le rend difficilement utilisable, 


on l’emploie Cependant faute de mieux pour l'empierrement des routes, 
tandis qu’un grès, à ciment ferrugineux bien plus résistant, la pierre 
dite de garluche, s'exploite comme pierre à bâtir dans certaines parties des 
Landes, dans le Born et à Moustey, par exemple (2). 

Comment s’est constitué l’alios? Se forme-t-il encore actuellement? Quel 
est Son rôle par l'apport à la végétation ? —_ A la première question, M. Faye 


répond : « Il est d’abord bien évident que ce grès à ciment soit organique, 


(1) Dès 1837, M. Faye avait exprimé les idées actuellement reprises par les auteurs alle- 
Mmands; il les a complétées en 1870, c’est-à-dire Six ans avant Emeis qui se dispute avec 
Ramann la priorité des théories émises par le savant français! (Henry, Sols forestiers, 1908) 
— Bien plus, l'importante note de M. Faye, si connue de tous ceux qui s'occupent de Ja 
Question, a complètement échappé à l’auteur allemand Muller qui, en 1887, dans ses Studien 
Ueb. die natürliche Humusformen, paraît ignorer les travaux du savant français et se borne 
à dire qu'il n'a rien trouvé sur ce Sujel en France ni en Belgique! (1d.). 
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abaisse progressivement par évaporation le niveau de ces eaux jusqu'à une 
profondeur de 1 à 2 mètres. La décomposition subie par les racines des 
végétaux de la lande pendant leur longue immersion semi-annuelle dans l'eau 
stagnante donne naissance à des produits entraînés chaque année pendant 
l'été jusqu'à la profondeur d'environ 1! mètre. Pendant la stagnation pério- 
dique de l'étiage, les produits de la pourriture végétale ont le temps de se 
déposer à cette profondeur et de cimenter les grains de sable de cette couche. 
En même temps, les matières organiques réduisent les grains de peroxyde 
de fer à l'état de carbonate de fer soluble, entraîné par les eaux jusqu'à la 
nappe souterraine (c'est ainsi que se forme le fer des marais). Là, l'acide 
carbonique se dégage, le protoxyde de fer peu à peu se suroxyde et se dépose 
en constituant le ciment bitumino-ferrugineux de l'alios. On s'explique dès 
lors pourquoi l'alios manque dans les marais qui restent presque toujours 
couverts d'eau en été el où par suite, cet étiage de 1 à 2 mètres de profondeur 
ne se produit pas, pourquoi l'alios manque dans les dunes fixées bien des 
siècles avant Brémontier par les forêts du littoral, car ces dunes ne sont 
jamais mouillées comme les Landes en hiver et ne présentent pas plus 
que les marais, le phénomène d'une nappe d'eau qui ne s’abaisse jamais 
en été au delà d'une limite donnée. On voit donc nettement que la formation 
de l'alios a dû être déterminée par la réunion de ces trois circonstances : 
1° immersion du sol pendant l'hiver; 2° desséchement progressif du sol à 
partir du printemps; 3° éliage permanent de la couche d'eau provenant des « 
pluies annuelles et forcée, faute de pente, à baisser verticalement sur place. 
A ces conditions, d’ailleurs, la végétation propre aux landes à pu s'y établir, 
et, il ne faut pas l'oublier, sans végétation, point d'alios ». Il est généra- 
lement admis aujourd'hui, malgré l'opinion contraire soutenue par quelques 
savants, Jacquot, Martres, Forschammer, etc., que l'alios continue à se 
former de nos jours, lorsque les circonstances ci-dessus exposées se trouvent 
réalisées. La proportion de malières organiques et d'oxyde de fer sont 
variables mais ces deux principes y coexistent toujours (1). Nous avons vu 
tout à l'heure que la surface de l’alios dans les landes de Gascogne n'est 
pas plane, mais qu'elle suit à peu près les sinuosités du relief; il n'y a pas 
là de contradiction avec la théorie de Faye, puisqu'on sait (Daubrée, Les 
Eaux souterraines) que le niveau de la nappe souterraine a précisément ce 
même profil. 
Quel est maintenant le rôle de l’alios dans la végétation ? On conçoit à 
première vue que ce plateau gréseux imperméable, impénétrable (2) et presque 
superficiel, est un obstacle majeur au développement de la végétation arbo= 
rescente dont il arrête les racines en les forçant à modifier leur direction: 
Il y a donc intérêt, pour faciliter les boisements, à briser la couche gréseuse 
de façon à permettre la pénétration des racines et le filtrage de l'eau 
surabondante, Au point de vue hydrographique, l’alios a un rôle très différenb 
selon qu'il se présente sur des pentes, dans des fonds ou sur des plateaux: 
Dans les parties déclives, il facilite l'écoulement rapide de l’eau et par suite 


(1) L'oxyde de fer provient de la magnétite dont la présence, nous l'avons vu, est constamie 
dans la partie supérieure des sables landais, notamment dans celle où se forme l’alios. 
M. Henry a donné, en 1878 (Ann. Agron. Est) l'analyse de plusieurs types d’alios et des 
sables supérieurs et inférieurs à cet alios; il a trouvé à Mont-de-Marsan des échantillon 
contenant jusqu'à 15,12 % de sesquioxyde de fer et dans la même localité, d'autres écham 
tillons n’en contenant que des traces (la teneur en fer est donc très variable). Il a constaté 
avant Ramann, la pauvreté plus grande des sables supérieurs à l’alios ou matières minérale 
solubles par rapport aux sables inférieurs et leur plus grande richesse en matières organique 

(2) D'après les observations d'auteurs récents résumées et confirmées par Vassilière, l'alic 
serait moins imperméable qu'on ne le supposait; il y a du reste dans la composition et da 
la dureté relative de ce grès de très grandes différences; les alios tendres peuvent conten 
des traces appréciables d'azote. 
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me desséchement du sol en été (Ducomet). Dans les fonds, il retient l'eau 
“par son imperméabilité et il sy forme des mares stagnantes, lagunes, qui 
“lonnaient autrefois surtout un aspect si caractéristique au pays; ces fonds 
“humides sont les Graouos, bouis ou bourrils des Landais, où domine comme 
“Graminée Agrostis canina, Phragmiles communis, etc., et si l'eau n'est pas 
trop abondante les grosses loulfes de Moliniu cærulea, véritables ilots qui 
permettent la traversée de ces marécages. Depuis la loi de 1860, les travaux 
le drainage ont été menés activement, on à brisé l’alios et créé partout des 
“canaux d'assèchement qui ont diminué l'étendue des marais et les ont en 
bien des points fait disparaître totalement. 
# (A suivre). A. DOLLFUS. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


— Orchis genevensis Chenavard et Orchis Haussknechtii M. Schulze. — J’ai eu la 
“chance de trouver ces hybrides en Alsace; le premier : Orchis Morio x palustris 
— yencvensis Chenavard (1), le 2 juin 1907, dans une prairie tourbeuse de la 
plaine du Rhin, près de Herbsheim (Basse-Alsace), et le second : Orchis pallens x 
“mascula = Haussknechtii M. Schulze (1), le 3 mai 1908, sur une colline de mus- 
“chelkalk dans les environs de Soultzmatt (Haute-Alsace). 
— Ils sont très rares et n'avaient jamais été signalés en Alsace. Du reste Orchis 
“—pallens L. même est rare, et n’a été découvert en Alsace, qu’il y à 4 ou 5 ans. 
“Cet Orchis a sans doute été confondu jusqu’à présent avec O. sambucina, qui lui 
be et est assez fréquent sur le grès vosgien, tandis que ©. pallens ne croît 
que sur le calcaire et dans une seule localité : une petite colline de muschelkalk, 
isolée au milieu du grès vosgien. O. pallens a aussi échappé à Kirschleger, qui le 
“mentionne dans sa Flore d'Alsace, mais ajoute : nul dans les Vosges. 
ù L'existence actuelle en Alsace de O. palustris a aussi été mise en doute. Le comte 
“de Solms-Laubach, professeur de botanique à l’Université de Strasbourg, dit, 
“dans une notice sur la Flore d’Alsace-Lorraine, parue en 1898, que cette plante 
“à disparu de sa principale station : les prairies tourbeuses de Benfeld. Quoique 
rare, cet Orchis existe encore, je l’ai observé depuis plusieurs années dans trois 
“localités des environs de Benfeld et, j'ai même constaté, en 1904, qu’il croissait 
en grande abondance dans une de ces stations, où j'ai trouvé la variété à fleurs 
. entièrement blanches. 
— Voici les principaux caractères qui permettent de distinguer les deux hybrides 
_ en question : 
—… 0. genevensis Chenavard. —— Ressemble comme port à un mascula. 3 feuilles à la 
“base, plus larges que celle d’O. palustris, peu recourbées, les supérieures érigées, 
“divergentes, sans cela pareilles à celles de O0. Morio. Bractées colorées en pourpre, 
“linéaires-lancéolées, à peu près aussi longues que l'ovaire. Divisions supérieures 
“du périgone un peu conniventes, bien plus pointues que dans O0. Morio, à nervures 
fortement saillantes. Lobe moyen du labelle presque plat, échancré; lobes latéraux 
arrondis, un peu dentelés. Eperon plus court que l’ovaire, à peu près aussi long 
“ue le labelle, obtus, un peu cunéiforme à sa partie supérieure. 

Cet Orchis n’a encore été signalé qu’en Suisse, à Genève. 

O. Haussknechtir M. Schulze. — Feuilles à peu près de la même largeur que celles 
de O. pallens, un peu acuminées, vert clair, sans maculatures, luisantes, les infé- 
rieures plus grandes, rapprochées. Epi un peu plus lâche et plus allongé que 
celui de O. pallens. Bractées purpurines. Les fleurs ont l’odeur particulière qui 
caractérise l'O. pallens. Divisions supérieures du périgone un peu plus pointues 
que dans ©. pallens. Labelle plus étroit, un peu plus allongé que dans ©. pallens, 
teinté en jaune à sa base. 

Signalé en Thuringe, en Autriche et en Suisse dans le canton de Vaud. 

J’ignore si ces deux hybrides ont déjà été trouvés en France. O0. Haussknechtii 
existe peut être en Dauphiné? 

Mulhouse. Emile ManrTz. 


(1) Die Orchidaccen Deutschlands, Œstreichs und der Schweiz par Max Schulze, léna, 
Synopsis der Mitteleuropæischen Flora par Ascherson et Graebner, Berlin. 
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A propos de Bombinator pachypus, var. Brevipes Ch. Bonap. et Blasius. — 
L'article très intéressant que M. M. Mourgue a publié dans le n° 463 de la Feuille 
sur Bombinator pachypus m'a remis en mémoire une constatation que j'ai faite 
il y a cinq ans, et que je ne puis résister au plaisir de publier parce qu’elle me 
paraît peut-être liée à la nature spéciale du venin de ce batracien. En outre, elle 
me permet de poser un point d'interrogation sur l'étude éthologique de la Cou- 
leuvre à Collier (l'ropidonotus natrir L.). 

Je dois d’abord dire que je suis en complète communion d'idées avec M. Mourgue 
en ce qui concerne la nature et les effets du liquide mousseux qu’exsudent les 
glandes épidermiques du Bombinator. J'avais trouvé l’odeur de ce liquide sensi- 
blement poivrée, et j'en ai éprouvé l’action irritante au détriment des muqueuses 
de mon appendice nasal. N'ayant donc rien à ajouter sur ce chapitre, je transcris, 
purement et simplement, le fait consigné dans mes notes. 

Au préalable, cependant, je deis dire que la Couleuvre à Collier dont il s’agit 
était une belle couleuvre que je possédais déjà depuis plusieurs années et qui était 
assez apprivoisée pour venir prendre dans ma main les grenouilles que je lui. 
présentais. 

28 août 1904. — Ma Couleuvre à Collier s’amaigrit de jour en jour faute de 
nourriture suffisante, Impossible, vu la sécheresse, de trouver des grenouilles 
rousses dans les prés. Cependant, un Sombinator pachypus est là dans le bassin 
depuis plusieurs mois, et la couleuvre n’y touche pas. 

Elle mue le 17 août. Le 21, pour en avoir le cœur net, et afin de me rendre 
compte pourquoi la Couleuvre n’a pas touché au Bombinator, je le lui présente. 
Elle recule chaque fois en sifflant et finalement va se cacher au fond de l’eau, 
sans vouloir y toucher. - 

Le 26, je répète l'expérience, avec cette variante que, pour allécher ma Couleuvre, 
je lui présente d’abord un minuscule crapaud, seul batracien sur lequel j'ai pu 
mettre la main à la suite d’une battue dans les prés. A peine a-t-elle le crapaud 
dans l’œsophage, que je lui présente le Bombinator que je fais sauter devant elle 
en le tenant par une patte postérieure. La couleuvre le flaire et ne semble pas le 
trouver de son goût à cause de l’odeur probablement. 

Enfin, comme je le lui fais sauter fréquemment devant le museau, elle le happe 
par la tête. Je lâche alors la patte postérieure du Bombinator. Celui-ci prend de 
de suite une posture curieuse qui va servir à sa défense : il retourne ses pattes 
postérieures sur son dos et vient appliquer ses pieds contre le bout du museau de 
la Couleuvre, et ensuite s’en sert comme point d'appui pour le rejeter hors de la 
gueule du reptile. En effet, la Couleuvre lâche sa proie peu d’instants après, la 
gueule pleine de bave mousseuse qui est du venin de Bombinator. 

Je ne me tiens pas pour battu et réussis à le lui faire avaler dans une position 
plus facile. Alors, me dis-je, c’est donc que la Couleuvre à Collier mange bien le 
Bomhinator. Si elle l’a négligé jusqu'ici, c’est que la couleur terne et obscure du 
dos de ce batracien l’a longtemps soustrait à ses regards. Mais, qu'est-ce ceci 
La Couleuvre rampe quelque temps dans la cage, puis va près du bassin, appuie 
le bout de son museau sur la mousse, la tête étant dans une position inclinée, 
et ainsi elle vomit le Bombinator qui est toujours vivant et qui saute dans le 
bassin ! Son corps est couvert d'un enduit blanchâtre qui se délaye dans l’eau 
qui devient is 2 Le 20 septembre, ayant eu à remuer quelque peu mon terra- 
rium, je n’ai plus trouvé mon Bombinator. A-til été enfin dévoré, ou est-il mort. 
dans quelque coin? Je ne puis répondre affirmativement ni pour l’une, ni pour 
l’autre solution. Et je me permets de poser la question aux erpétologistes en 
général, et à mon ami, M. Mourgue, en particulier. La Couleuvre à Collier 
avale-t-elle le Bombinator tout comme un vulgaire crapaud, ou bien le venin 
particulier du Bombinator est-il pour celui-ci une sauvegarde contre la voracité 
de la Couleuvre à Collier ? 


Pacy-sur-Eure. H. BARBIER. 


Aux Jeunes ! Indications pratiques pour le mois de Juin. ; 
Acer (le genre). — Chenille d’un jaune verdâtre, à tête brune et écusson jaune,. 
dans bourgeon qu’elle creuse jusqu’à la moelle et où elle se chrysalide. = 
Cacæcia piceana L : 4 

Id. Puceron à abdomen jaune avec seulement deux bandes transversales noires 


sous la feuille. = Jrepanosiphum acerinum Walk 
Id. Puceron à abdomen vert avec bandes transversales sur chaque anneau : sous. 
la feuille. = Drepanosiphum platanoïdes Schrk. £ 
Artemisia (le genre). — Chenille jaunâtre à tête brunâtre ponctuée de noir, à 
écusson et clapet anal bruns : dans l’inflorescence. = Æuvanthis 


straminea Hw. 


$ 
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Artemisia (le genre). — Puceron noir à pulvérulence blanche : sous les feuilles. = 

| Macrosiphum absinthii L. 

Id. Puceron verdâtre sans pulvérulence : sur jeunes pousses. = Macro- 

. Siphum artemisiæ Boyer. 

Asparagus officinalis. — Chenille forte, à seize pattes, d’un beau vert, cylindrique 

| et très allongée, rase, à tête petite et globuleuse, à 

dorsale plus foncée, à stigmatale Jaune : ronge les 


Jeunes turions. = C'alocampa vetusta Hb. 
Id. Larve vert olivâtre, renflée au milieu; rongeant les cla- 
dodes et jusqu’à la fine écorce de la tige. = Crioceris 


asparagr L. (Souvent les larves de ce Coléoptère por- 
tant sur le dos les œufs blanchâtres de leur parasite 
Meigena floralis Meig., diptère dont il est très inté- 
ressant de suivre les manœuvres au moment où il choisit 
le bon endroit de sa victime.) 


Id. Puceron aptère brun noirâtre à pattes et antennes par- 
tiellement blanches: ailé noir à abdomen vert transver- 
| salement bandé de noir. — Aphis papaveris F. 
“apsella Bursa-pastoris. — Larve noire ponctuée de blanc en séries longitudinales; 
donnera l’hyménoptère. = Athalia lineolata Lep. 
Id. Puceron vert pâle, à cornicules noires à partir du milieu 
= Macrosiphum ulmariæ Schk. 
Id. Puceron vert foncé, largement taché de noir en arrière, 
= Aphis capsellæ Kalt. 
Id. Puceron brun noirâtre, à tubercules plus foncés cerclés 
de blanchâtre. = Aphris papaweris F. 
Id. Puceron verdâtre, sur les sommités florales et les jeunes 
feuilles. — Aphis erisymi Kalt. 
Id. Puceron vert jaunâtre, fortement pulvérulent. = Aphis 
1 brassicæ JL. 

Garduus (Je genre). — Chenille petite, très agile, d’un vert grisâtre, à trois long1- 
tudinales plus foncées et très petits verruqueux; tête noire; écusson noir 
bordé de blanc : dans feuilles roulées. — Depressaria propinquella Tr. 

Id. Puceron d’un brun violet, tuberculé de blanc brillant. — Macrosiphum 
jaceæ LL. 
Id: …Puceron brun à queue jaune et cornicules noirs. — Macrosiphum sonchi L. 
Id.  Puceron noir à abdomen vert marbré de noir. = Aphis cardui L. 
Heracleum Sphondylium. —— Chenille d’un gris bleuâtre, jaune sur les côtés; tête 
et écusson noirs : dans les ombelles. — Depressaria 
‘heracliana De Geer. 
Id. Puceron vert à large bande dorsale plus foncée. = Æya- 
daphis pastinacæ L. 
dieracium (le genre). — Chenille d’un gris verdâtre, jaune sur les côtés: tête noire, 
; écusson noir, plus clair au milieu, — T'ortrix Forsterana F. 
116 Puceron noir à l'avant, vert à l’arrière; à queue droite. — Macro- 
siphum hieracii Kalt. 
Id. Puceron brun à pattes noires tachées de jaune; à queue recourbée 
en sabre. = Macrosiphum picridis F. 
Juglans regia. — Chenille vert jaunâtre à verruqueux noirs et tête brunâtre; dans 
le bord enroulé d’une feuille. — Gracilaria roscipennella Hb. 
Id. Puceron jaune à bandes transversales noires: en groupe sur une 
L feuille. = Callipterus junlandis Frisch. 
Id. Puceron d’un jaune uni; isolément sous une feuille. = Callip- 
terus juglandicola Kalt. 
Ychnis (le genre). — Chenille d’un daune verdâtre, plus jaune en avant, à dorsale 
" vert foncé; tête brun clair lavé de noir: éeusson concolore avec une tache 
LA noire au milieu; dans feuille roulée. — Pionea fulvalis Hb. 
Id Puceron aptère vert foncé; aïlé noir à abdomen verdâtre: cornicules et 


Æ queue noirs. — Aphis nlantaginis Schrk. 

… Id. Puceron aptère noir; aïlé noir à abdomen jaunâtre marbré de vert. — 

La Myzus lichnidis L. 

Ribes (le genre). — Chenille agile, fusiforme, d’un vert d'herbe. à tête et écusson 
; d’un noir luisant: dans feuilles agglomérées et fruits immatures. — 
n Zophodia convolutella Hb. 

“Id. Puceron vert clair à cornicules longs et queue noirs. — Macrosiphum 

.: ribicola Kalt. 

AE Puceron aptère jaunâtre marbré de vert, ailé à trois bandes transversales 
noires; sous feuilles déformées et à bosselures rouge vif. = Myzus ribis L. 
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Id. Puceron aptère vert bleuâtre, pulvérulent; ailé noir à abdomen vert. = 

Aphis grossulariæ Kalt. 4 

Salix (le genre). — Chenille d’un brun noi 

écusson d’un noir brillant, entre 

Ulethreutes salicella L. 

Id. Puceron ailé vert, plus 
pastinacæ ii. 

Id. Puceron aptère jaune tacheté de brun; ailé vert jaunâtre à tête et lobes 

thoraciques brunâtres; sur écorces fendillées. — lierocomma populea Kalt. 


Id. Puceron très velu, noirâtre, taché de gris longitudinalement; antennes, 


pattes et cornicules orangées : sur feuilles. = Melanozantherium salicis L: 


Id. Puceron verdâtre à cornicules plus longs et plus clairs que la queue : su 


râtre, à verruqueux blanchâtre; tête 
feuilles roulées des Jeunes pousses. — 


oncé sur le dos; sur jeunes pousses. — Hyadaphis 


jeunes pousses. — Aphis saliceti Kalt. 

Id. Puceron ovale allongé, poilu, noirâtre, à cornicules courts et jaunâtres ; 
queue peu distincte : SOUS les feuilles. — Chætophorus salicetr Schrk. 

Id. Puceron ovale court, vert jaunâtre, à cornicules blanchâtres : sur le pétiole 
des feuilles. = C'hætophorus vitellinæ Schrk. Ur 


oo 


Au jour le jour : 
C'onseils aux jeunes. 


ajouter : 
£'rodium cicutarium : Chenille verte, avec bande latérale rouge pourpre, tête 


noire, petite, peu visible sur les teuilles, se confondant parfois tres bien avec elles 
= Lycæna astrarche Bgstr. Cette chemille est également indiquée comme vivant 
set Onobrychis sativa, Geranium pusillum et G. dissectu 


sur Melilotus vulgari 
Je l'ai prise à Wimereux sur À. cicutartum, qui paraît être sa plante de prédi 


lection, dans la région tout au moins. 


__ Aux indications fournies pour le mois d'avril, on peut 


Etienne RABAUD. 


Souscription pour l'exécution d'un médaillon à l'effigie d'Alfred Giard. 
Le désir à été exprimé de divers côtés, parmi les amis et les élèves d'Alfred Giard 
de rendre hommage à sa mémoire et d'assurer en mème temps, d’une façon maÿ 
rielle, la perpetuité de son souvenir. Les vues échangées à ce sujet ont condu 
à adopter le projet d'un médaillon qui pourrait être réduit en médaille et di 
tribué aux souscripteurs. Ainsi les traits de Giard pourraient être conservés dat 
les divers milieux où s’est exercée sa féconde impulsion scientifique : dans St 
laboratoires, dans les Sociétés savantes qu'il a le plus fréquentées, en particulie 
à la Société de Biologie, dont il était président au moment de sa mort; en mên 
temps ceux qui l'ont bien connu pourraient garder aussi ce souvenir. 

Un Comité d'initiative s'est constitué pour faire aboutir ce projet et, d’aut: 
part, un certain nombre d'amis de Cia ont bien voulu le patronner. 

La réalisation s'en présente dans des conditions favorables. Un artiste éminen 
le Dr Paul Kicher, a accepté d'exécuter le médaillon. Ayant bien connu Giar 
qu’il rencontrait aux séances de la Société de Biologie, il saura mettre en valet 
les documents photographiques assez nombreux que nous possédons. : 

Le Comité accueille avec gratitude toutes les souscriptions. À partir de 20 
elles donneront droit à un exemplaire en bronze de la médaille; à partir de 504 
à un exemplaire en argent; à partir de 100 fr. à une reproduction du médaill 
dans la grandeur de l'original. 


Le Comité espère que le montant des sommes recueillies lui permettra en oué 


de donner satisfaction à un vœu très judicieux émis par plusieurs personnes : € 
de réunir vn un volume un choix d'articles et de notes de Giard ayant un caractè 
général. Le rapprochement de ces fragments actuellement très dispersés, mettri 
bien en évidence pour l'avenir, l'esprit de synthèse qui était une des caractér 
tiques de Giard et un des côtés féconds de sa personnalité scientifique. 

Pour le Comité d'initiative : 

L. MALASSEZ, M. CAULLERY, 
Président. Secrétaire. 
3, rue d’Ulm, Paris (9! 


{ 


Le Directeur Gérant, | 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (160-609) 
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NOTE SUR LE GISEMENT DU VOUAST, PRÈS MONTJAVOULT (Oise) 


La marnière du Vouast est située au N.-E. de Monjavoult (Oise), à 
"300 mètres du hameau de Beaugrenier, au lieu dit « Les Vignettes » (Les 
Vignes dans Graves), au point kilométrique 16 kil. 7, dans les champs, à 
0 mètres sur la gauche de la route qui va de Chaumont à Saint-Clair. La 
“carrière est maintenant abandonnée; un petit bouquet d'arbres en limite le 
fond et masque un second affleur ement, en partie comblé; c'est à cet endroit, 
tout près du petit bois, que l'on a trouvé — alors que l on extr avait la marne 
— les débris d’un gr and mammifère fossile : les carriers, croyant avoir mis 
à jour: le squelette d'un cheval, n’y firent pas attention ‘et dispersèrent les 
restes de cette belle pièce. 

…— À 20 mètres du talus de cette seconde partie de la marnière passe un sentier 
qui conduit au hameau du Vouast, il va aboutir sur la route de Gisors à 
Montagny. En tournant à gauche et en suivant cette route, après avoir tra- 
versé le hameau du Vouast, et dépassé — d'environ 200 mètres — une 
luilerie, on voit sur la gauche un petit bois « le bois du Mulot »; c’est entre 
ce bois et la route que Munier-Chalmas a trouvé un gisement particulier 
Le bartonien, qu'il a désigné sous le nom de Calcaire du bois du Mulot. La 
nise au jour de ce calcaire a été pénible et a nécessité plusieurs journées 
d'ouvrier. 

— En continuant à suivre la même direction pendant 300 mètres, on arrive 
à l'intersection du chemin de Montjavoult à Montagny; sur la route même 
et de chaque côté de la petite cavée qui enclave le chemin se trouve un 
affleurement des couches inférieures du Vouast (couche classique) avec 
“quelques espèces particulières. 

La localité du Vouast a déjà été étudiée par plusieurs auteurs; elle est 
devenue particulièrement intéressante depuis les remarquables recherches 
“de Munier-Chalmas sur la région de Montjavoult; malheureusement la plupart 
des résultats paléontologiques que le regretté maître y avait relevés sont 
lestés inédits. Ayant eu l'occasion d'explorer ce gisement à plusieurs 
leprises, je vais en donner une étude détaillée. Grâce à l’amabilité de mon 
ami M. Pezant, qui a bien voulu me communiquer les listes des fossiles qu'il 
a recueillis dans la localité, je pourrai donner un aperçu très complet de la 
faune des différents affleurements. 

La formation gypseuse des environs de Monjavoult a été signalée pour la 
première fois par Al. Brongniart (1). Deshayes, dans son premier ouvrage (2), 


(1) 1822. Cuvier et Brongniart. Description géologique des environs de Paris, 2e édit., p. 140. 
(2) 1824-1837. Deshayes. Description des coquilles fossiles des environs de Paris. 
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ne mentionne ni la localité de Montjavoult, ni celle du Vouast. C’est Graves 
qui a indiqué le premier, d'une manière précise, la marnière du Vouast, 
dans son travail si consciencieux et si documenté (1); il place le « lit de 
sable blanc contenant Cerilhium tricarinatum, Pleurotomoïdes rusticum, 
Cardium granulosum, Melania hordacea, Natica mutabilis, etc... » (p. #78) 
dans les sables moyens et les « marnes calcaires blanches » (p. 514), qui 
les surmontent, dans l'élage gypseux. Il ne signale qu'un seul niveau fossi- 
lifère. Deshayes, dans son second ouvrage (2), indique 24 espèces recueillies 
à Monjavoult dans les sables moyens; ces fossiles provenaient probablement 
de la carrière du Vouast et du gisement de Beaugrenier, distant du premier 
d'une centaine de mètres; il le dit du reste spécialement pour le Fusus 
sublamellosus : « Celle coquille rare se trouve surtout au Vouast, sur Mont- 
javoult, dans l'assise supérieure des sables moyens ». Les gisements du 
Vouast et de Beaugrenier ne sont pas tout à fait du même àge; Beaugrenier 
appartiendrait au niveau de Mortefontaine. 

MM. Vasseur et Carez (3) ont cité incidemment la marnière du Vouast à 
propos d'une variété de Cerithium tricarinatum. 

En 1880, M. Carez (4) a donné une très bonne coupe du Vouast. Il signale 
en plus du niveau à cériles, déjà indiqué par Graves, deux autres couches 
fossilifères : l’une (n° 7 de la coupe) renfermant Cerithium perdilum, Bayan; 
Bithinia mediana et une petite Corbulomya voisine de C. complanata (5); la 
seconde formée de deux couches calcaires (n° 18 et 19) dans lesquelles on. 
trouve des Cyclostomes. 

Par suite d'une erreur, M. Cossmann a mentionné l'existence du calcaire 
grossier au Vouast à propos de Polamides perdilus (6). 

En 1896, Munier-Chalmas (7) reconnul l'existence aux environs de Monl- 
javoult, d'un banc de calcaire lacustre, Le calcaire du Bois du Mulot, à 
Limnæa longiscata et Planorbis goniobasis; il constata également la présence 
de cette même couche au Vouast. Il considéra ce calcaire comme formant 
la limite supérieure des sables de Cresnes et fut ainsi amené à paralléliser 
la couche à cérites qui vient immédiatement au-dessus de ce banc avec la. 
zone à Phaladomya ludensis. Cette couche à Cérites se confond dans la partie 
encore visible de la carrière du Vouast avec la couche supérieure des sables 
de Cresnes, car le calcaire du bois du Mulot n'existe à cet endroit que d'une 
façon discontinue, « J'ai recueilli, dil Munier-Chalmas, dans les assises 
ludiennes environ 100 espèces; la plus grande partie d’entre elles sont barto-= 
niennes, les autres sont nouvelles (8) ». Il est bon de remarquer que cette 
couche fossilifère ne doit pas être tout à fait confondue avec celle signalée 
par Graves : elle lui est immédiatement inférieure. \ 

Une assise lacustre analogue à celle du calcaire du bois du Mulot avait déjà. 
été signalée par M. G. Dollfus (9) sur divers points du bassin parisien © 


(1) 1847. Graves. Essai de lopographie géognoslique du département de l'Oise. 

(2) 1856-1865. Deshayes. Description ues animaux sans vertèbres découverts dans le Hassin 
de Paris. 

(3) 1876. Vasseur el Carez. Coupe géologique de la terrasse de la Frette près Cormeilles-en= 
Parisis, B. S. G. F. (3e s.), t. IV. 

(2 1880. Carez. Coupe du chemin de fer de Montsoult à Luzarches (tranchée du Belloy 
B. S. G.F. (8 s.), t. VII, p. 259. 

(5) Cette petite coquille est la Corbula minula. 

FO TeSs Cossmann. Catalogue des coquilles fossiles de l’éocène des env. de Paris, fase. I 
p. 62. 

(7) 1900. Munier-Chalmas. Guide des excursions en France au Ville Congrès géologique 
international, fasc. VIII, À, p. 4. 

(81 1903. Munier-Chalmas. Notice sur les travaux scientifiques, p. 65. 

(9) 1888. G.-F. Dollfus. B. S. G. F. (3e s.), t. XVII, p. 147. | 


Le calcaire de Noisy-le-Sec, dil cet auteur, situé au sommet des sables de 
u|Jonceau, au contact des marnes gypseuses marines inférieures, confondu 
souvent avec le calcaire de Saint-Ouen, que j'ai vu depuis l’'Haulic jusque 
“dans la vallée de la Marne, est nellement observable dans la plaine de Saint- 
Ouen ». 

La discussion qui s'est produite en 1904, à la Société Géologique de 
France (1) donne un nouvel intérêt d'actualité au gisement du Vouast. 
MM: Haug, G. Dollfus, Léon Janet et Ramond, après un échange d'obser- 
vations, ont été d'accord pour souhaiter de voir disparaître l'étage ludien de 
la nomenclature géologique, Lout au moins pour le bassin parisien une partie 
de ses couches devant être rattachées au Bartonien, les autres au Sannoisien. 
“Ur Munier-Chalmas a constalé au Vouast une différence stratigraphique 
entre les sables de Cresnes et le calcaire du bois du Mulot d’une part et la 
couche à Pholodomyu iudensis de l’autre. Les plissements qui se produisirent 
aussitôt après le dépôt du calcaire du bois du Mulot, formèrent dans l'axe 
même de la carrière du Vouast un petit anticlinal qui aurait été arasé au 
moment de l’arrivée de la mer à Pholadomya ludensis; ce serait « le premier 
… mouvement conslalé entre le Bartonien et le Ludien (2) ». Cette différence 
«serait donc en contradiction avec la nouvelle façon d'envisager la partie supé- 
rieure du Bartonien. Mais si l’on considère les nombreuses et importantes 
-modifications qui ne cessèrent de se produire dans le niveau des fonds marins 
à l'époque bartonienne et qui se traduisirent par des alternances nombreuses 
me dépôts marins, saumâtres et d'eau douce, si l’on considère en outre 
…. l'incertitude où nous sommes relativement au niveau exact du calcaire du 
Mulot, l'argument tiré de la similitude des faunes nous parait devoir garder 
… (oute sa valeur, et, comme nous le verrons plus loin, trouve une nouvelle 
confirmation dans les faunules successives du Vouast. 

La région de Montjavoult semble avoir été particulièrement bouleversée 
- depuis le Bartonien moyen jusqu’à la fin du Bartonien supérieur. L’arasement 
-du calcaire du Mulot au Vouast paraît être la dernière incursion des eaux 
franchement marines dans la région; aussitôt après s’établissait un régime 
-lagunaire dont les eaux ont dû avoir une salure presque régulièrement 
décroissante et dont la forte minéralisation rendait impossible — sauf à de 
-rares intervalles — la vie des mollusques. 


Ê COUPE DE LA CARRIÈRE DU VOUAST 
… 21. Terre végétale. 
D I PO MÉGOMIDOSÉ 1... 80 cent. env. 
19. Banc de calcaire compact légèrement grisâtre............ ....... 25 cent. 
18. Calcaire pulvérulent blanc.à Dissostoma mumia. Gette couche 
renferme des nodules magnésiens; elle se confond avec la 
suivante, mais ne contient aucune des espèces qui carac- 
térisent la couche n° 17. On n’y rencontre que Dissostoma 
4 MEN TS Tia microstoma.......:.........!.1....... »» cent. 
17. Calcaire farineux blanc à Helix Menardi. Dans cette assise on 
trouve une faune terrestre ou d’eau douce très particulière : 
Vouastia micans, Bilhinella vouastensis, B. holostoma, 


: B. anomala, B. suturalis, Pupa vouastensis, etc.............…. » cent. 
Me blanc grisdire.. 1.1... LR 10 cent. 
EE NL LR ER 10 cent. 
EME compact blanc. .......................1).,..)..,..... 40ïcent. 


(1) 1904. Séance du 7 novembre. Compte rendu sommaire, p. 161-163. 
(2) 1903. Munier-Chalmas. Travaux scientifiques, p. 73. 
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13. Marne:gris verddire:.;,;,:... SERRES 30 cent. 
12. Argile blanchâtre avec rognons magnésiens...............…. :.… 20vcent: 
411. Calcaire ‘blanc, compact... "#70 OS 11 cent. 
10. Argile brune devenant plus marneuse et plus blanchâtre dans | 

sa moitié supérieure.................. #4 15 cent. 
9. Marne blanchätre.::..….............:1MR RON > cent. 
8. Argile vert brun... SNMP 10 cent. 
7. Marne ealeaire dure blanchâtre...…... 4 3 cent. 
6. Couche à Potamides du Vouast de Munier-Chalmas. Elle se 


compose d'une série d'assises marneuses plus ou moins 
chargées d'argile, de calcaire ou de sable; leur coloration 
varie du verdâtre au brun avec des marbrures blanchâtres. 
Dans la plus grande partie de la couche on ne relève aucune 
trace de fossiles; ce n'est qu'à la partie supérieure que l'on 
trouve un petit banc fossilifère, épais de 15 centimètres; il 
renferme : Stenothyra mediana, Potamides perditus, Pot. 
moniliferum var. Pezanti et Godini (1). Corbula minuta, 
planorbis nilidulus; cette couche est masquée par des ébou- 
lements sise ee OR 60 cent. 
>. Banc calcaire non jossiijere : C'est ce banc qui forme la 
plus grande partie du soi de la carrière....................... 30 cent. 

k. Couche à Cerithium tricarinatum. Séparée ou non de la précé- 
dente par quelques plaquettes éparses de calcaire gréseux, 
celte assise est formée par un sable blanc jaunâtre mélangé 
à une grande proportion de grains calcaires. Le Cerithium 
tricarinalum elle Lampania pleurolomoides S'\ trouvent par 
milliers. La faune est bien moins variée que celle de la 
couche n° 3; elle ne renferme qu'une douzaine d'espèces dont 
les principales sont : Fusus sublamellosus, Mitra jusellina, 
Potamides perdilus, Melania hordacea, Natica depressa, ete. 20 cent. 

3. Couche de sable jossilère fin, gris ou jaunâtre. Ce sable est 
très fossilifère par endroits. Les espèces les plus caracté- 
ristiques sont : Cerithium tricarinatum (= Potamidopsis 
vouastensis M. Ch.), Polamides perdilus el ses variétés 
Rissoia Barreli, Nystlia microstoma, Stenothyra mediana, 
Mitra jusellina, Psammobia neglecta, Sphenia resecta, Sph. 
passyana, Sph. æquilateralis, etc. Au fond de la carrière, 
où celte couche est visible dans des excavations qui se. 
prolongent sous le bosquet d'arbres, elle semble être la 
partie terminale de la couche n° 4......................... 20 cent. 

2. Calcaire du bois du Mulot. Ce banc n'est pas visible à l'empla- 
cement même de la carrière; mais M. Pezant, dans une 
fouille faite en 1896, l’a trouvé au-dessous du chemin 
d'accès de la marnière. Ce calcaire contient Limnæa longis- 
cala, Planorbis goniobasis, elc. 

1. Sable blanc grisâtre jin, non fossilifère : cette couche n'est 
visible que sur une faible épaisseur (80 centimètres environ) 
au fond de la carrière (sables de Cresnes). | 

Il est presque impossible de paralléliser les couches du Vouast avec les 

assises classiques de la formalion gypseuse, où même avec les couch 
des gisements voisins, celui de Chavençon par exemple, où de peut voi 


(1) Chédeville. Liste générale et synonymique des fossiles tertiaires du bassin de P: 
Bull. de 1a Soc. des Sc. nai. d'Élbeuf, 1899. : 
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a zone à Pholodomya ludensis bien typique (Chavençon n’est distant du 
- Vouast que de 12 kilomètres). 
…—.  Sil'on compare la faune de Chavençon à celle qui se trouve dans la couche 
… n° 3 et qui, d'après Munier-Chalmas, serait du même âge, on constate qu'il 
“y à fort peu d'espèces communes; ce fait peut s'expliquer en partie par la 
nature dilférente des sédiments, marneux à Chavençon et sableux au Vouast. 
… Mais il est permis de se demander si ces deux assises sont véritablement 
» équivalentes et si l'on ne devrait pas plutôt voir dans la couche fossilifère 
n° 4 du Vouast l’'analogue des sables verts mfragypseux de Monceau, signalés 
… pour la première fois par d'Orbigny en 1836, et retrouvés depuis à l’Arc-de- 
Triomphe de l'Etoile (1), à Brv-sur-Marne (2), à Argenteuil (3), à la Frette (4), 
“à Méry (5). Cette formation, qui serait immédiatement inférieure à la zone à 
- Pholodomya ludensis, a donc été retrouvée sur une vaste étendue des terrains 
“cypseux du bassin de Paris, ce n’est pas un accident local, et, à part la 
-coloration verdâtre, qui manque au Vouast, l’assise n° 4 de la coupe semble 
bien se rapporter à cet horizon. Ces sables sont caractérisés par les mêmes 
fossiles que les sables de Monceau : Cerithium tricarinatum, C. pleuroto- 
moîdes, Cardium granulosum, etc., par contre on n’y trouve pas les fossiles 
caractéristiques de la zone à Pholodomya ludensis : Pholodomya ludensis, 
-Crassatella Desmaresti, Corbula pixidicula, etc. 

Si cette hypothèse se trouvait confirmée, il faudrait nécessairement 
abaisser le niveau du Calcaire du bois du Mulot et le rattacher au Bartonien 
“moyen, au Calcaire de Saint-Ouen; cela me semble assez justifié par la 
“composition de la faunule de ce calcaire. En effet les fossiles que l’on y 
rencontre se trouvent également pour la plupart dans le Calcaire de Ducy 
et dans le Saint-Ouen inférieur de Montagny. 

- De toute façon la zone à Pholodomya ludensis ne peut être distinguée 
“dans la carrière du Vouast: est-elle absente, est-elle représentée par des 
“couches non fossilifères? il est impossible de le dire à l'heure actuelle. 

Tout récemment, à l’occasion de la visite des géologues anglais qui sont 
“4 étudier le tertiaire des environs de Paris, M. G. Dollfus (6) a cherché 
à paralléliser les couches du gisement du Vouast avec les différentes masses 
lu gypse parisien; tout en reconnaissant qu'il est impossible d'arriver à des 

résultats certains, M. G. Dollfus pense que l’assise 21 représente la masse 
supérieure du gypse, que les couches 18 et 19 sont l’équivalent de la troi- 
sième masse, et que la première masse se placerait au niveau des n°% 5 et 6. 
…. Après l’affaissement qui suivit le dépôt du Calcaire du bois du Mulot et 
‘qui amena la faune laguno-marine des couches n° 3 et 4, il se produisit un 
nouvel exhaussement qui vint modifier considérablement le régime des 
eaux. Toutes les couches qui se sont succédé ensuite, se sont déposées 
dans des lagunes où la minéralisation était telle que la vie des mollusques 
était impossible. À de rares intervalles, un apport momentané d’eaux plus 
pures, salées ou fluviatiles, permettait à une faune aquatique de se déve- 
lopper, mais d’une facon toujours précaire, si l’on en juge par la rareté 
des fossiles et le peu de durée de l'existence des espèces. C’est d’abord une 
faunule saumâtre que l’on trouve au sommet de la couche n° 6. Et, après 
toute une série de bancs dépourvus de tout vestige fossilifère, il faut arriver 


(1855 Michelot. 2. S. G. F. (es), t. XII, p. 1309. 

(21855. Hébert. B. S. G. F. (2 s.), t. XII, p. 1314. 

(1866. Brioche et Fabre. B. S. G. F. (2 s.), t. XXIII, p. 321. 
(211876. Vasseur et Carez. B. S. G. F. (3 s.), t. IV, p. 475. 

(5)1878. G. Dollfus. B. S. G. F. (æ&s.), t. VI, p. 228. 

(6) G.-F. Dollfus. Excursion to Paris. Faster, April 16th, to 23r4, 1908, in Proceedings 
Of fhe Geologists Association, vol. XXI, feh. 1909. 
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à la couche n° 17 pour retrouver des mollusques. Cette assise est la plus 
intéressante du gisement; les fossiles qu'elle renferme sont, pour la plupart, 
absolument particuliers au Vouast el l’on ne retrouve rien d’analogue dans 
le bassin de Paris. Toutes ces espèces sont terrestres (Helir Menardi, Pupa 
vouastensis, Bourya) ou d’eau douce; nous éltudierons plus loin cette faunule 
en détail. 

Cette faune fluvio-terrestre si particulière n’a pas tardé à disparaître par 
suite, sans doute, de conditions biologiques défavorables; elle est alors rem- 
placée par une faune extrêmement pauvre, composée seulement de Cyclos- 
toma mumia et de Nystia microstoma. Puis toute trace de vie disparaît dans 
les couches supérieures. 


Nous allons maintenant passer en revue les différentes faunes des niveaux 
fossilifères du Vouast et des affleurements voisins. Comme je l'ai déjà dit, 
je dois les listes de ces fossiles à l'obligeance de mon ami M. Pezant qui a 
exploré avec un soin si méticuleux tous les gisements de la région de Mont- 
javoull. 

Faune du Calcaire du Bois du Mulot. 
Limnæu longiscata Brard., Saint-Ouen (1). A.R. (2). 
—  acuminala Brong., Pierrelaye. A.R. 
—  pyramidalis Brard., La Villette. A.R. 
— _ ovum Brong., Pierrelaye. C. 
—  arenularia Brard., Beauchamp. A.R. 
—  crassula Desh. R. 
Planorbis goniobasis Saudb., La Villette. A.R. 
Cerithium tiara Lam., Betz. A.R. 
= C. tiarella Desh. 
Potamides moniliferum Defr. Monneville. R. 
Hydrobia pyramidalis Brard. La Villette. T.C. 
— Paludina pyramidalis Brard. 
— P. varicosa Ch. D'Orb. 
Hyd. tuba Desh. 


Faune de la couche n° 8. 


Helix Menardi Brong. — 1H. monilis Desh., Beauchamp. R. 
Limnæa longiscata Brard. A.R. 
= pyramidalis Brard A.R. 
Scaphander Brongniarti Desh. A.R. 
Bullinella conulus Desh., Grignon. C. 
Oliva Laumonti Lam. Aumont. A.R. 
Ancillaria obesula Desh. La Chapelle. R. 
Marginella bifidoplicata Charlesworth. C. 
Mitra fusellina Lam. Grignon. TC. 
= M. Vincenlti. Coss. 
Liostoma (Fusus) bulbiformis Läm., Grignon. A.R. 
— Murex bulbus Sol. 
Fusus sublamellosus Desh. Monneville C. 
— Murex depauperatus Desh. 


Il 


(1) Je respecte ici les habitudes prises par M. Pezant dans ses communications récen 
il a eu l’heureuse idée de loujours indiquer la provenance du type de l'espèce. Il a cher 
également à laire disparüître du bassin parisien un cerlain nombre d'espèces qu'il rat 
comme variélés à des espèces antéricures; elles sont indiquées dans ces listes par le signe 

(2) Le nombre des échantillons recueillis est indiqué d’une façon générale par ces le 
R. Un seul échantillon. 4. R. Moins de dix. C. Par dizaines. T. C. Par centaines. | 
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« Cerithium tiara Lam., Betz. T.C. 

| = C. liarelia Desh. 

‘ — Wicarinatum Lam. T.C. 

. — Potamidopsis vouastensis M. Ch. 

- Potamides (Cerithium) moniliferum Defr. Monneville. T.C. 

| : = Pot. Perditus Bayan. 

\ = Pol. Pezanti, M. Ch. 

= Cerilh. obscurum Desh. 

. = Cerith. contabulatum Desh. 

| Cerilhium pleurotomoïdes Lam., Crépy-en-Valois. T.C. 

| = C. concavum Desh. non Sow. 

1 = C. rusticum Desh. 

— Lampania pseudo-concava M. Ch. 

… Vermetus cristalus Desh., Auvers. A.R. 

Melania hordeola Lam., Grignon. C. 

( = M. delibata Desh. 

… Lacuna macromphalus Morlet, Quoniam. A.R. 

Rissoia nana Lam., Grignon. C. 

= À. Barreti Morlet, Le Ruel. C. 
» Hydrobia pyramidalis var. Brard., La Villette. A.R. 
- Stenothyra mediana Desh. Le Fayel. C. 
= S{. cuneata Coss. 

. Nystia microstoma Desh., Valmondois. C. 

 Cyclostoma mumia Lam., Grignon. A.R. 

Bourya convexiuscula Cossm., Le Ruel. A.R. 
Capulus squamæformis Lam. R. 

 Calyptræa aperta Sol., Grignon. C. 

Plesiothyreus parmophoroides Coss. A.R. 

Ampullina depressa Lam., Grignon. C. 

= À. parisiensis d'Orb. 

. Odostomia mediana Desh. R. 

= 0. nisoïdes Cossm. 

1 — Sp. R. Espèce à dernier tour allongé sans fente ombilicale. 

- Phasianella Lamarcki Desh., Anvers. A.R. 

… l'inostoma mite ? Desh., Mercin. A.R. 

— Siphonodentalium parisiense Desh., Le Guepelle. C. 

“ Chiton Bouryi De Rocheb., Le Guepelle. C. 

… Anomya psammatheis Bayan, Auvers. C. 

— Avicula transversa Desh., Coincourt. C. 

Perna Lamarcki Desh., Auvers. R. 
Modiola ambigua Desh., Le Fayel. C. 
Arcoperna capillaris Desh., Ver. T.C. 

2. — Arc. Searlesi Chelot. Le Vouast. 
Modiolaria arenularia Rainc. et Mich., Le Guepelle. C. 
Arca capillacea Desh., Auvers. A.R. 

Pectunculus nuculatus Lam., Grignon. R. 

Nucula minor Desh., Le Guepelle. À. R. 
Venericardia sulcata Sol. (Ezanville) C. 

Crassatella trigonata Lam., Grignon. À. R. 

_— sulcala Sol. (Senlis). C. 

Lutetia deficiens Cossm., Le Guepelle. C. 

Erycina ruellensis Cossm., Le Ruel. R. 

Laubriereia cycloïdes Cossm., Chery-Chantreuve. R. 
Cardium granulosum Lam., Grignon. C. 


POS OT 
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Chama turgidula Lam., Monneville. C. 
Psammobia neglecta ? Desh., Ludes. R. 
— papyracea Desh., Tancren. A.R. 

= Baudoni Desh., Hadaucourt. A.R. 
Asaphinella minima Desh., Le Vouast. R. 
Cultellus grignonensis Desh., Grignon. R. 
Cardilia Michelini Desh., Le Guepelle. R. 
Sphænia passyana Desh., Le Vouast. C. 

—  æquilateralis Desh., Beauval. A.R. 

—  resecta Cossm., Le Guepelle. R. 
Corbula minuta Desh., Senlis. C 
Martesia aperta Desh., Valmondois. R. 
Teredo sp. 
Lucina gibbosula Lam., A.R. 
Lucina sp. voisine de L. Mayeri. R. 
Lucina sp. A.R. 
Syndesmya exilis Desh. Ver., AR. 

— deltoïdea Desh., Valmondois. A.R. 

-—- brevis Desh., Le Guepelle. A.R. 
Thracia sp. A.R. 
Clavagella coronala Desh. Senlis. A.R. 

Par cette énumération on voit que la faune est un peu moins nombreuse 
que ne l'avait annoncé Munier-Chalmas qui estimait à cent le nombre des 
espèces. 

Ce qui ressort nettement de cette nomenclature c’est le caractère exclu- 
sivement bartonien de la faune. 


Faune du gisement du chemin de Montagny. 


On retrouve en cet endroit les espèces communes de la marnière du Vouast 
que nous venons d'énumérer. Il faut y ajouter : 
Limnæa crassula Desh. R. 
Cylichna sp. R. forme assez grosse rappelant un peu le B. cylindroïdes. 
—  denudata AR. 
Melania lactæa Lam., Grignon. R. 
Paryphostoma turricula Brug., Grignon, R. 
{deorbis politus Cossm., Le Ruel. R. 
Phasianella arenaria Coss., Le Guepelle. A.R. 
Delphinula defecta Pezant., Le Guepelle. C. 
— D. turbinoïdes Desh. non Lam. 
Lucina sp. A.R. intermédiaire entre L. gibbosula et L. Lefevrei. 


Faune de la couche à Potamides du Vouast. 


Planorbis nitidulus Lam., Grignon. A.R. 
Cerithium moniliferum Defr. Monneville. C. 
— Potamides Godini M. Ch. 
— Potamides Pezanti. M. Ch. 
Nyslia microstoma Desh., Auvers. R. 
Nematura mediana Desh.. La Chapelle-en-Serval. C. 
Delphinula defecta Pez., Le Guepelle. R. 
Corbula minula Desh., Anvers. AR. 


(A suivre). D° J. RASPAIL. 
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“ LES GRAMINÉES DES LANDES (Suite) 


4 CRT hs 


Enfin, la formation aliotique est en relalions avec celle de l'humus impar- 
—… fait dit humus brut où l'acide humique est en excès et qui est dû à la 
… putréfaction ou décomposition forménique (1) des racines et des détritus 
… végétaux: cet humus imparfait, impropre à une végétation saine et vigou- 
reuse est dû à une oxydation incomplète ou nulle, une bonne aération étant 
indispensable à l’érémacausis (on appelle ainsi la décomposition d'ordre 
biologique formant l’humus doux ou neutre sous l'influence de l'oxygène 
de l'air et d’une température convenable, et l’action de ferments aérobies, 
notamment du Micrococcus nitrificans (Voir Henry, Sols forestiers). — I v 
a toujours manque d'oxydation et par conséquent décomposition forménique 
lorsque les détritus végétaux sont à l’abri de l'air par suite de l'inter- 
position d'une couche que l'oxygène ne peut facilement pénétrer, telle que 
l’eau des marais, les tapis de sphaignes des tourbières, le feutrage des 
racines de bruyère, etc. — L'humus brut qui en résulte est essentiellement 
- acide et les plantes qui peuvent vivre dans ce milieu, notamment dans les 
tourbières même humides, ont une adaptation xérophile. IT y a ici un phéno- 
mène analogue à celui que nous avons vu en parlant de la végétation des 
vases salées; l’eau du milieu ambiant ne peut être utilisée par le végétal qui 
doit se créer des réserves spéciales ou se défendre par les procédés habituels 
… contre la transpiration. Tandis que beaucoup de plantes des tourbières 
comme celle des schorres ont recours au premier moyen et présentent un 
tissu gorgé de sucs (Drosera, Pinguicula lusitanica, etc.) ou se créent une 
atmosphère peu diathermane par la sécrétion d'huiles essentielles (Myrica 
- gale), les Graminées dans ces deux stations biologiquement comparables, 
se défendent plutôt contre l’évaporation de l’eau, par le durcissement des 
tissus et la diminution du nombre des stomates (Wolinia, etc.). 
Dans ces milieux acides, la transformation des tourbières en prairies et 
« en pinèdes doit donc se poursuivre non seulement par le drainage mais par 
- la désacidification de l'humus; l'apport de la chaux et de l'acide phospho- 
— rique s'imposent et donnent d'excellents résultats. Les prairies fraîches que 
# Von obtient par ce traitement sont fort belles et nombre de Graminées x 
[4 viennent bien : 


Éthiss Ch. le dé MS 


F . 

5 Alopecurus pratensis. Holcus lanatus. 

+ A. myosuroïides. : Avena elatior. 

A _ Phleum pratense. Festuca rubra var. barbata. 
ê Agroslis canina. F. elatior. 

: A. alba. F. loliacea. 


— Les Alopecurus et Phleum jouent un rôle prépondérant dans ces prairies 
humides qui leur conviennent parfaitement. Les cultures de maïs et de millet 
“se font aussi dans ces terrains ainsi assainis. 

— L'alios lui-même, avec sa réserve de substances organiques mal employées, 
“enrichi et en quelque sorte « nourri » (comme disent les gens du pays) par 
la végétation et surtout par les bruyères, peut être utilement employé dans 
la culture, s’il est suffisamment concassé, aéré et complété. 

— Si la présence de l’humus brut et acide s'oppose au développement d’une 
Négétation vraiment hygrophile dans les tourbières et les bruvères humides 
dont Erica tetralix et Ulex nanus sont les espèces dominantes, il n’en est 
plus de même dans les lagunes, les étangs, les lacs et au bord des cours 
deau. Ici, les plantes vivent dans un milieu aquatique sans excès d'acides 


(1) Du formène (CH ou gaz des marais. 
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ni de sels et présentent des adaptations nettement hygrophiles : tissus plus 
lâches, stomates nombreux et bien ouverts, parois des cellules bombées pour 
en augmenter la surface /Glyceria) el favoriser l’évaporation de Peau 
surabondante. Au bord de ces eaux vivent d'assez nombreuses espèces de 
Graminées : 


Homalocenchrus oryzoïdes. Poa palustris. 

Phalaris arundinaceu. l'estuca arundinacea. 
Panicum crus galli. Calabrosa aquatica. 
Alopecurus geniculalus. Glyceria jluitans. 
Calamagrostis epigeios KR. Gi. aqualica. 

C. calamagrostis R. Agropyrum caninum, elc. 


Phragmites communis. 


Les modifications brusques de la flore sont de règle dans les Landes où 
la moindre dénivellation, souvent imperceptible à l'œil, suffit à remplacer 
la flore hygrophile ou celle des tourbières par celle absolument xérophile 
des sables. Le botaniste, en herborisant, est parfois quelque peu dérouté de 
voir dans une même localité ces contrastes et ces mélanges de flores, dans 
une région d'aspect général aussi monotome. 

En résumé, les variations de la flore landaise sont surtout subordonnées 
à la teneur du sol en eau, et le rôle de l’alios que j'ai cru devoir exposer 
avec quelque détail, est de première importance à ce point de vue. 


CONFINS DES LANDES. — RÉGION CIRCONVOISINE 


Le substratum des Landes est fortement plissé; les plis anticlinaux, consé- 
quence des refoulements pyrénéens, ont une direction SE.-N0. (Fabre) et font « 
affleurer localement, au-dessus des sables, des terrains relativement anciens 
qu'il faut, au point de vue botanique, rattacher aux régions qui bordent notre 
champ d'études. Ceux qui ont surtout de l'intérêt pour le botaniste, par suite 
des modifications de la flore locale qu’elles provoquent et qu'il conviendrait 
d'étudier avec précision, sont les rides de Villagrains-Landiras (Gironde) et 
de Créon-Roquefort (Landes) qui font apparaître les couches crétaciques, et 
les plis du voisinage de l’Adour auxquels on doit l’affleurement au moins 
imprévu des terrains inférieurs et notamment des marnes triasiques, accom- 
pagnées de jointements ophitiques (1) exploités pour l’empierrement des 
routes. 

Si nous suivons les confins de la plaine landaise proprement dite, nous 
voyons le sable remplacé généralement par des graviers ou des cailloux qui 
peuvent atteindre d'assez grandes dimensions. Dans le Médoc, parallèlement 
à l'estuaire, cette bordure de graviers a une largeur de plusieurs kilomètres, 
elle est célèbre par ses incomparables vignobles: l'Eocène sous-jacent (cal= 
caire de Saint-Estèphe, mollasse de Saint-Yzans, calcaire grossier de Blaye), 
affleure près de Pauillac et de Saint-Estèphe et jusqu'au delà de Civrae, 
tandis que les grandes taches du calcaire à Astéries se découvrent à Vendays 
et au-dessus de l’Eocène. Dans le Bordelais, le sous-sol, mis à nu par les 
érosions des petits affluents de la Garonne ou par la Leyre, laisse paraître 
les sables et les mollasses argileuses ou calcarifères du Miocène (Burdigalien: 
et Helvétien) avec leurs beaux gisements de faluns coquilliers de Léognans 
Saucats, Martignas, Salles-sur-la-Leyre, etc. On voit donc sur cette zone 
limite que le rôle du calcaire, nul dans les Landes, devient manifeste. Dan 
le Bazadaïs, il l’est plus encore et les mollasses aquitaniennes se relient au 


(1) Rappelons que l’ophite dont les pointements sont fréquents dans les Pyrénées et notar 
ment au voisinage de l’Adour, est un gabbro à texture spéciale, résultant de l’associati 
d'un pyroxène avec de l’oligoclase. , 
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puissantes assises, mollasses ou calcaires compactes, lacustres de l’Agenais 
contre lesquelles viennent huter les sables et les graviers landais dans 
l'angle N.-E. 

Dans toute la vallée de la Garonne, les alluvions modernes (formées de 
limon, surtout à la surface, et reposant sur une couche argilo-sableuse ayant 
pour base des cailloux roulés) (1), ont une étendue considérable et vers 
l'embouchure de la Dordogne, elles couvrent une largeur de plusieurs kilo- 
mètres. C’est un terrain très propre aux prairies et les vignobles dits de 
- palus y sont aussi prospères. Sur les pentes des coteaux de la rive gauche, 
recouvrant le tertiaire, les alluvions anciennes, dépôts importants de cailloux, 
de graviers et de sables argileux, ne dépassent guère Pauillac; c’est un 
terrain de graves, favorable aux vignes, comme les graviers de la bordure 
landaise. 

Plus au Sud, les mollasses et les marnes de l’Armagnac qui recouvrent ou 
remplacent les couches de l’Agenais fournissent aussi un élément calcaire 
ou argilo-calcaire qui se mêle aux derniers revêtements sableux des hauteurs 
des arrondissements de Nérac et de Condom. Très généralement, une zone 
intermédiaire s’interpose entre le sable landais et la région calcaire d’outre 
Gélise : ce sont les terrains dits boulbènes, formés d’argiles et de sables ou 
de graviers, très riches en silice el presque aussi pauvres en calcaire (1 à 
5 %, Ducomet), que le sable landais; ces boulbènes que l’on rencontre sur 
les hauteurs sont de couleur cendrée, on les désigne sous le nom de boul- 
bènes fortes ou de boulbènes légères, suivant la proportion d'argile ou de 
sable qu'elles contiennent. Sur la rive droite de la Gélise, les alluvions 
argileuses déjà mélangées de calcaire constituent les terres-fort ou terres- 
. hort où certaines espèces se plaisent particulièrement; c’est un terrain 
excellent qui couvre une partie de l’Armagnac occidental. Du côté de Mézin, 
les mamelons aquitaniens qui atteignent jusqu'à 175 mètres d’élévation, où 
le calcaire affleure en certains points, sont souvent encore recouverts de 
- sable des Landes en couches peu épaisses et accompagné d’argiles qui, 
lorsqu'elles sont mises à nu, glissent le long des mamelons et se mêlent aux 
sables, formant ainsi des ter rains argilo-siliceux assez analogues aux boul- 
— bènes comme composition minéralogique; c’est le terrain de prédilection du 
- chêne-liège et des Quercus pedunculala et sessiflora (Ducomet). Parmi les 
Graminées, Brachypodium silvaticum y est très répandu. 

Si nous nous rapprochons de l’Adour, en laissant à l'O. le pli crétacé acci- 
… dentel de Roquefort, nous trouvons dans le Marsan une zone intermédiaire 

“entre la plaine arénacée et les hauteurs de l’Armagnac ou les coteaux de la 
— Chalosse. Comme ceux de la Garonne, les affluents landais de l’Adour érodent 
—… le sable et mettent à nu les couches sous-jacentes, formées dans la majeure 
partie des landes méridionales de glaises bigarrées helvétiennes (ou torto- 
4 miennes ?) qui se dressent parfois en véritables tertres. Ces glaises peuvent 
_ être accompagnées de sables et d’argiles fossilifères, à Saint-Avit, Saint- 
pau ete., semblables aux faluns du Bordelais, mais d'âge plus récent et 

ui introduisent comme eux un élément calcarifère dans une partie des landes. 
— Sur les bords de l’Adour, les alluvions modernes reparaissent, mais en 
. masses moindres que sur les rives de la Garonne (2), par contre les alluvions 
anciennes jouent ici un rôle très important qui deviendra capital dans la 


tata di 


—…(1) La proportion de l'argile est assez variable dans ces alluvions: d’après Pelit-Laffitte, le 
dépôt limoneux renfermerait 22 % d'argile dans la vallée du Lot. 65 % dans la vallée de la 
Garonne et jusqu’à 73 % dans les quarterées du confluent, vers Aiguillon (Chambellant). 

(2) Les alluvions modernes sont nulles le long des petits cours d’eau des Landes qui roulent 
Sur le sable pur ou sur l’alios qui les colore en brun; on n’y voit d’alluvions limoneuses 
qu'au bord de certains grands étangs, surtout de ceux qui sont en voie de régression ou de 
. desséchement partiel ou total. 
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Chalosse et dans l’Armagnac dont je dirai un mot tout à l'heure, en parlant 
des régions circonvoisines. Je comprends encore dans la zone intermédiaire 
le plateau de la Maremne qui s'étend entre le lac de Soustons et l’Adour, et 
toute la bande avoisinant l’Adour jusqu'au delà de Dax, bien qu'ici la variété 
des terrains devienne extrême : alluvions des étangs desséchés, graviers 
pliocènes de la Maremne, sable des landes, argiles helvétiennes ou torto- 
niennes (Saubrigues, etc.) calcaire nummulitique, marnes anciennes du trias, 
pointements ophitiques, rien ne manque à cette contrée privilégiée dont la 
flore, très riche et très variée, demanderait à être étudiée bien plus complè- 
tement qu'elle ne l'a été jusqu'à présent, et, pour ainsi dire, par florules 
locales. Je ne crois pas nécessaire de donner ici des listes détachées des 
principales Graminées vivant dans les milieux dont je viens de parler: on les 
trouvera au Catalogue et je ne voudrais pas allonger cette introduction par 
une liste forcément incomplète. Je me bornerai donc à citer les principales 
stations qui mériteraient d'être étudiées spécialement : alluvions limoneuses 
modernes avec leurs parties humides, saussaies, etc., terrains de graves et 
alluvions anciennes, falunières et sables coquilliers, mollasses et tufs, parties 
calcaires plus ou moins compactes, boulbènes, terres-fort, glaises bigarrées, 
terrains divers de la Maremne, etc. 

Région circonvoisine. — La contrée limitrophe n’a d'intérêt pour nous que 
par les relations et les contrastes qu'elle présente avec le plateau landais. 

Au delà de la Gironde, les coteaux calcaires (crétacés vers le N.-0. et 
jusqu'à Royan, éocènes et aquitaniens en remontant le fleuve) portent encore 
des traces du grand recouvrement landais, mais les landes qui s'étendent 
vers Saint-Ciers et Montendre, dans la Charente-Inférieure, n’ont pas la 
sauvage monotonie de leur vaste rivale d'outre-Gironde: le voisinage du 
calcaire en a facilité la culture et l’a variée, mais il existe néanmoins des 
parties sableuses rases ou boisées dont la flore rappelle celle qui fait l'objet 
principal de cette étude. Entre Garonne et Dordogne, dans l’Entre-deux-Mers, 
au delà des puissantes alluvions du confluent, sur les plateaux du calcaire . 
aquitanien s'étale aussi une formation de graviers landais qui rappelle ceux 
du Médoc. — Mais ce qui caractérise tout particulièrement les coteaux de 
la rive droite, qu'il s'agisse du Blayais, du Bourgeais, du Fronsadais, de 
l'Agenais, c'est leurs formations éminemment calcaires, que leurs roches 
soient compactes ou mollassiques. Sur les calcaires de l’Agenais notamment, où 
les friches sont trop nombreuses, la flore est nettement xérophile: quelques 
Graminées se retrouvent dans les lieux siliceux secs des landes, voire même 
des dunes (exemple de l'indifférence de beaucoup de plantes pour les carac- 
tères chimiques du sol), mais la majorité des espèces paraît franchement - 
calciphile ef la flore a même dans cette région un caractère méridional 
accentué, les Graminées d’origine méditerranéenne n'y sont pas rares. 

Dépendance du plateau dè Lannemezan dont il continue en s’abaissant 
graduellement l'éventail hydrographique et la structure géologique, l’Arma- 
gnac semblait devoir être un lieu d'élection pour les plantes échappées de la 
région subalpine des Pvrénées, de même les Gaves et lAdour, torrents 
pvrénéens, sont une voie rapide que devraient suivre les graines de mon- 
lagnes, et pourtant ni l’Armagnac ni la Chalosse n’ont vu s’acclimater en 
nombre appréciable les plantes pyrénéennes et, pour les Graminées, il n 
a pas lieu de tenir compte des acclimatations de cet ordre. j 

Dans Armagnac comme dans la Chalosse, le rôle des alluvions anciennes 
devient nrépondérant. C’est à elles, bien plus qu’au sable jaune miocène, di 
sable vif. par onnosition au sable mort des Landes, que la Chalosse doit son 
admirable fertilité, et l'Armagnac ses riches vignobles. Dans les parties qu 
laissent apparaître les calcaires et les marnes de l'Armagnac (géologiquemen 
supérieurs aux calcaires de l’Agenais), la culture trouve le complément indi 
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pensable au marnage des sables. On comprend que celte riche Chalosse où 
les coteaux dépassent souvent l'altitude de 250 mètres, soit un terrain de 
recherches très fructueux pour le botaniste. Son bon climat contribuerail 
aussi à en faire un excellent champ d’acclimatation pour les plantes exotiques. 

Au Sud-Est de la Chalosse, dans la direction de Pau, s'étend une longue 
plaine d’alluvions anciennes siliceuses dont la végétation où dominent ajoncs 
et bruyères, rappelle beaucoup celle des Landes et qui porte le nom de lande 
de Pont-Long. Je l’ai comprise dans mon Catalogue. Par contre j'en exclus 
le Béarn d'outre-Gave, me bornant à y faire entrer la partie landaise d'outre- 
Adour, le littoral jusqu'à la Bidassoa et les environs de Bayonne, fort inté- 
ressants au point de vue du peuplement du midi landais el par où se sont 
faites bien des introductions d'espèces adventices, voire même américaines. 

Je crois qu'il serait prématuré d’insister ici sur le peuplement végétal de 
la région qui nous intéresse et plus encore de soulever, à propos des Gra- 
minées, la question des espèces autochtones occidentales, dites atlantiques 
ou lusitaniennes. Je me bornerai à faire un peu de statistique : sur les 
190 espèces de Graminées que comprend ce Catalogue, 17 espèces seulement 
peuvent être considérées comme franchement occidentales, 14 semblent 
appartenir plus spécialement à la flore du Nord de l'Europe et vivent exclu- 
sivement dans les parties humides et fraiches; faut-il y voir les derniers 
témoins d'une flore « relicte » d’origine glaciaire ? 71 Graminées ont certai- 
nement une origine méditerranéenne, mais sur ce nombre une cinquantaine 
sont anciennement et complètement naturalisées et remontent soit dans le 
centre de la France, soit plutôt dans l'Ouest, plus tempéré, parfois jusqu'en 
Bretagne et en Normandie; les autres (22 espèces) sont d'introduction plus 
récente, on les considère encore comme adventices; elles ont suivi généra- 
lement la voie de la vallée garonnaise et la plupart d’entre elles s'arrêtent 
sur les coteaux ensoleillés de l'Agenais ou de la Gironde. Plus rares sont celles 
qui pénètrent par l'Espagne et le pays Basque. Enfin, des introductions plus 
récentes encore sont dues à l’homme; ce sont les Graminées américaines 
(de l'Amérique du Nord et surtout de l'Amérique du Sud) qui, introduites soit 
volontairement par l'homme, soit accidentellement par le lest des navires, 
s acclimatent surtout aux environs des grands ports de Bayonne et de Bor- 
deaux, et ont une tendance à se développer rapidement. Quelques-unes 
d'entre elles seront de précieuses acquisitions pour nos prairies, d’autres au 
contraire n'ont pas de qualités appréciables et leur dispersion rapide en fait 
des fléaux pour les cultures qu'elles infestent, tel est le Panicum vaginalum (1). 

On notera enfin que plus du tiers des Graminées signalées au Catalogue 
appartiennent à la flore normale de la région tempérée paléarctique et ont 
une vaste dispersion géographique qui comprend presque toute l'Europe et 
l'Asie occidentale, parfois l'Asie orientale jusqu'au Japon et le Nord de 
l'Afrique jusqu'en Abyssinie. 
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(1) Les botanistes qui s'intéressent à l'étude des plantes adventices consulteront avec profit 
sur notre région, non seulement les flores locales mais surtout les travaux spéciaux de 
Lamic, de Guillaud, de Couyba, de Blanchet, etc. 


ABREVIATIONS DU CATALOGUE 

G., Gironde. — Z., Landes. — BP., Basses-Pyrénées. — G'e., Gers. — LG., Lot- 
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Je donnerai, à la fin de ce travail, la liste des auteurs consultés. 
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INSECTES PARASITES DES CISTINÉES (/in) 


CXVIIE. — CARPOCORIS VARIUS Fab. — Sur Helianthemum, d'après Mac- 
quart. Dessus presque glabre. Tête presque sans rebord, engagée jusqu'aux 
yeux dans le pronotum. Antennes de 5 articles insérées sur un tubercule près 
du bord interne du repli des joues; les trois premiers articles roses ou jau- 
nâtres, le 2° de moitié plus long que le 3°. Rostre de 4 articles. Pronotum 
ayant les angles latéraux obtus et le bord postérieur noir plus large que la 
base du scutellum. Celui-ci sinué vers ses lrois seplièmes avec deux lunules 
blanches, basilaires. Ventre dépourvu de sillon longitudinal médian. 
Tranche abdominale à fond pâle entrecoupé de noir. Mésosternum portant 
une ligne élevée. — 10-12 ”/*. — Provence. 


CXIX. — ANOMALOPTERA HELIANTHEMI Perris. — Insecte brun noir. Tête 
triangulaire, à rostre plus long que les pattes postérieures. Antennes à 
premier article plus long que la tête, 2° et 3° blanchâtres, le dernier jamais 
renflé. Yeux sessiles; ocelles bien développés. Abdomen parallèle, largement 
débordé par les élytres gris blanc, très fortement ponctués et à nervures 
saillantes. Sutures ventrales prolongées jusqu'aux bords latéraux. Membrane 
non distincte de la corie. — 2-3 "/*, —_ Landes. — Perris, espèce cortieicole. 
— Sur Hel. guttatum d'après Fieber ‘Hemiptera, p. 204). 


CXX. — TRAPEZONOTUS ARENARIUS L. — Insecte noir. Tête plus large que 
longue, non dépassée par le 1* article des antennes. Celles-ci glabres à la 
base, noires avec le 1% article, jaunes chez le c': Yeux sessiles, ocelles bien 
développés. Pronotum à bords latéraux en lame tranchante, finement liséré 
de jaune et offrant, en arrière, une large bande jaunâtre ponctuée de noir. 
Membrane foncée à nervures blanchâtres. Cories jaunâtres ponctuées de 
noir et offrant une grosse tache noire à l’angle interne. Pattes en partie 
jaunes; fémurs antérieurs très renflés, armés d’une forte dent et de plusieurs 


autres plus petites, en dessous. — 4-5 "/", — Partout. — Sur Heliant. 
vulgare d'après Macquart. 
CXXL. —— NOTOCHILUS CONTRACTUS H. S. — Insecte noir à corps convexe 


en dessous. Tête calleuse, rétrécie en arrière, non enfoncée jusqu'aux yeux 
dans le pronotum. Yeux arrondis, de dimensions ordinaires. Premier article 
des antennes égalant environ les trois quarts du deuxième. Pronotum à bords 
latéraux simples, finement bordés de jaune brunâtre en arrière et offrant, 
immédiatement après le milieu de ses côtés latéraux, une tache claire. Cories 
jaunâtres, brunes en arrière, avec une tache latérale postérieure, blanchâtre. 
Membrane bien développée. Tibias et tarses roussâtres. — 3-4 /#, — Août- 
avril. — Sur Helianthemum d'après Macquart. 


CXXII. DICTYONOTA STRICHNOCERA Fieb. — Insecte noir à corps non 
arrondi en arrière. Tête courte. Antennes courtes, épaisses, noires, à der- 
nier article placé dans l'axe de l’avant-dernier. Pronotum blanchâtre sur les 
côtés, à prolongement postérieur aigu. Elytres blanchâtres réticulés de noir. 
Pronotum et élytres non transparents. Tibias jaunâtres. — 4 /?, — Toute 
la France. — Sur Helianthemum d'après Macquart. 


CXXIIT. — TINICEPHALUS HORTULANUS Mey. — Corps oblong, tête pentago- 
nale, yeux saillants. Tête, pronotum, écusson, antennes, pattes et derniers 
segments allant du vert elair au vert jaunâtre, pareil chez les deux sexes. 
Milieu du pronotum el écusson avec des raies blanches. Intérieur des cuisses 
marqué seulement de petits points brunâtres. Bande médiane, bordure, la 
corie, nervures et clavus ordinairement blanchâtres. — 3-4 "/. Sur Heliant. 
vulgare d'après Kaltenbach. 
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CXXIV. — APHIS HELIANTHEMI Ferr. — ©. Corps ovale oblong, vert clair, 
non pulvérulent, plus foncé sur le dos et sur les flancs. Antennes plus courtes 
que le corps. Rostre atteignant l’enjointure des pattes postérieures. Cou el 
avant-dernier segment de l'abdomen mucronés de chaque côté. Cornicules 
vert noir égalant à peine la moitié des fémurs antérieurs; queue courte, 
jaune, plus large à la base atteignant seulement le quart des cornicules. 

Q ailée. Tête et lobes du thorax noirs. Cou vert mucroné de chaque côté 
où il porte une tache vert foncé. Antennes égalant les 3/4 du corps : articles 
3 à » pâles, foncés à l'extrémité, le 3° égalant en longueur les 5° et 6° 
réunis. Pattes claires, fémurs et tibias bruns à l'extrémité. — Sur Helian- 
themum vulgare. — Fontainebleau? 


CXXV.— Apxis CIsTi Licht. — Espèce inédite, d'après Lichtenstein; vivrail 
sur les Cistus. À retrouver et encore à décrire. Serait-ce la même que À. 
helianthemi Ferrari? 


CXXVI. — PSYLLIDE...? — Sur Cistus ladaniferus dont les feuilles sont 
« crispées, bord roulé en arrière ». — Tavares. — In Synopsis des Zoocé- 
cidies, Kieffer, p. 294. 


CXXVII. — NEWSTEADIA FLOCCOSA. — De Geer. — Cet insecte réuni autre- 
fois par Signoret (Cochenilles, p. 420) à Orthezia urticæ L., en a été séparé 
par Newstead (Coccidæ of the Brit. Isles, p. 242). Nous empruntons à ce 
dernier auteur la description de la larve. 

Larve. — Après traitement par:la potasse, la larve se présente sous la 
forme d’un ovale court plus ou moins atténué en arrière. La surface glandu- 
leuse forme des bandes transverses plus larges sur les espaces céphalique 
et thoracique, plus étroites sur les segments abdominaux. Poils glandifères 
ressemblant à ceux de la © adulte. Rostre bi-articulé, à extrémité s’avançant 
au delà de l'insertion des pattes postérieures. Antennes coudées, longues, 
robustes éparsement épineuses et composées de 4 articles dont le 4°, presque 
aussi long que les trois autres réunis, est armé à l'extrémité d’une épine 
longue et fine. Pattes longues, robustes et éparsement épineuses: article 
tibio-tarsal obsolète: crochets avec une paire d'épines courtes et fines à la 
base. Yeux placés près de l'antenne et relativement petits. Orifice anal avec 
6 poils épineux, courts et fins. 

Etat parfait. — Œ. Allongé, fortement farineux, surtout sur les bords des 
segments abdominaux. Jaune brunâtre. Tête pubescente. Yeux noirs à 
facettes multiples. Antennes filiformes, très longues, pubescentes, de 
9 articles : les deux premiers très courts, les articles de 4 à 8 presque égaux 
entre eux, le 9° plus petit. Thorax très long, pubescent, avec le bord des 
parties chitineuses brun foncé. Pattes longues. pubescentes, brun foncé: 
tarses égalant environ la moitié du tibia et terminé par un long crochet. 
Ailes relativement larges, faiblement hyalines, paraissant réticulées par 
transparence. Abdomen légèrement élargi au milieu, pubescent, ayant une 
ligne de poils sur chaque segment et un faisceau de poils longs, hyalins. 
fragiles sur l’avant-dernier. Appareil sexuel considérable, large, occupant 
le 5° de l'abdomen. 

©. Aptère, en ovale allongé arrondi en arrière. Corps et pattes jaunâtre 
pâle fonçant avec l’âge. Dernier segment abdominal portant un large anneau 
génito-anal avec six poils. Tout le dessus du corps recouvert d'un revêtement 
calcaire lamelleux, d’un blanc pur. Plaque frontale obtusément anguleuse;: 
lamelles (horaciques au nombre de quatre, larges, plates, quelquefois la #° 
plus longue, plus étroite, détachée des autres et recourbhée en arrière. La 
matière lamelleuse recouvrant l'abdomen s’allonge à mesure que s'accroît 
le ventre de la © fécondée et forme une espèce de sac qui contient les œufs 
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mêlés à un fin duvet : plus tard, les jeunes y restent jusqu'à ce qu'ils soient 
revêlus eux-mêmes d'une sécrétion calcaire assez abondante pour leur servir 
d'abri. Antennes épineuses plus ou moins géniculées, de 8 articles : le {* et 
le 2° plus larges, les 3 suivants plus petits, le dernier allongé. Yeux noirs, 
placés près de l'antenne. Pattes longues et assez robustes, fortement épi- 
neuses; crochet court muni de deux fines épines à la base. 

Sur différentes plantes; sur Helianthemum, d’après Newstead (loco sup. 
cil.). — Presque toute l'Europe. 


CXXVIIT. — LECANIODIASPIS SARDOA. — Les coques de cette espèce, ova- 
laires et recouvertes d'une pellicule d'un aspect feutré, sont d'un jaune 
grisàtre et présentent sur la ligne médiane quelques tubercules et une ouver- 
ture vers l'extrémité anale. D'autres coques plus petites, plus étroites et 
d'un beau blanc un peu nacré semblent contenir les qui sont encore 
inconnus. Ces coques sont, au mois de mai, pleines d'œufs ovalaires arrondis, 
d'un rouge clair. 

La ©, d'un jaune tirant sur le rouge, possède des membres à l’état de 
larve : le rostre ou menton, sous cette forme est très court et très large, 
les antennes comptent six articles. A l’état parfait, cefle Q est apode; les 
antennes courtes et épaisses comptent 9 articles : le 4% court, le 2° et le 3° 
plus longs: tous ces articles vont en diminuant jusqu’au dernier qui est petit 
et présente 5 à 6 poils : le 7° et le 8° n'en offrent qu'un, les autres sont 
glabres. 

En Sardaigne, où il a été découvert par M. Targioni-Tozetti; dans le midi 
de la France, à Montpellier el à Banvuls-sur-Mer d'où proviennent les 
exemplaires qui nous ont été gracieusement envoyés par M. Marchal. 


CXXIX. — LECANIODIASPIS... ? sp. — Dans leurs « Recherches cécidolo- 
giques sur Cistus albidus et Cistus salvifolius ». MM. Vayssière et Gerber 
signalent une cécidie occasionnée sur la tige de Cist. salviæfolius par un 
coccide encore indéterminé et que M. le docteur Guercini, de Florence, 
auquel ils soumirent une ©, leur a indiqué comme pouvant être « celle d’un 
Lecaniodiaspis, voisin du Lecaniodiaspis Sardoa ». — Cette cécidie consiste 
en une incurvation plus ou moins prononcée de la fige qui va, quelquefois, 
jusqu’à représenter une boucle complète (lac. cit., p. 40). 


CXXX. — LUZULASPIS LUZULÆ Duf. — ©. 1* stade. Se présente sous la 
forme d’un petit sac allongé, à côtés parallèles, blanc vitreux, demi opaque. 
2° stade précédant immédiatement la transformation : allongé, à côtés 
parallèles et à extrémités également arrondies, légèrement pincé aux seg- 
ments à l'endroit des stigmates. Jaune ou gris jaunâtre avec deux larges 
bandes sous-dorsales rouge cramoisi faites de taches ou de points plus ou 
moins confluents et interrompues, par places, par des bandes transversales 
de la couleur du fond. Antennes de 6 articles dont le 3° plus long. 

Etat parfait. — Insecte ailé, rouge corail ou rouge foncé : plaques thora- 
ciques rouge cramoisi. Tête un peu cordiforme avec quelques poils courts 
au sommet du front. Yeux et ocelles noirs. Antennes de 10 articles entière- 
ment garnies de poils courts et fins. Thorax avec quelques poils fins. Ailes 
étroites, presque une fois plus longues que le corps: nervure costale et 
surface de l’aile rougeâtres. Pattes rouge pâle, plutôt minces, couvertes de 
poils fins et armées, à l'extrémité du tibia, d'un poil plus long ressemblant 
à une épine. Segments abdominaux portant un rang de poils, les 3 derniers 
ayant, en outré, un tubercule isolé, sur le bord. Style — étui génital — 
court, plat et oblus à l’extrémité, — 1 ”/r. 

©. Stade précédant immédiatement l’accouplement : allongée, à côtés 
parallèles ef à extrémités arrondies. Jaune orange plus ou moins foncé avec 
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deux larges bandes sous-dorsales carminées faites de taches ou de points 
plus ou moins confluents et plus ou moins interrompues à la jonction des 
segments. Yeux noirs, placés sur les côtés. Antennes de 6 articles dont le 
3° plus long. 

Etat parjait. — Aptère allongée; corps à côtés parallèles, finement bordés 
de poils courts et à derme couvert de nombreuses filières en forme de mame- 
lons obtus surmontés d’un poil court. Se distingue par la longueur de la 
portion céphalique. Surmontant l'insertion des antennes. Celles-ci longues, 
composées de 8 articles dont le 3°, le 4° et le 5° plus longs que les autres. 
Rostre court, placé entre les pattes antérieures. Pattes ayant les tibias plus 
longs que les tarses. 

A l’état larvaire et à l’état parfait, ces insectes ne mesurant guère qu'un 
millimètre de longueur sont invisibles sur la feuille. Après l’accouplement, 
la Q sécrète un sac blanc formé d’une pellicule très mince rempli d'œufs 
rouge pâle. Elle s'offre alors sous l’apparence d’un corps blanchâtre de 
5-6 */" de longueur sur 1 */" de largeur quelquefois en nombre et alors placés 
à la file, mais le plus souvent isolés. Les © sont alors très faciles à aper- 
cevoir malgré leur petitesse, mais il est trop tard pour les étudier. — En 
juin. — Midi; à Clamart (Signoret). — Sur Luzula et Helianthemum vulgare, 
d’après Newstead, p. 26. 


CXXXI. — Lepinosapais ULMI C. (Mytilapsis pomorum). — Ce coccide 
très répandu et s’attaquant à une foule de plantes différentes est facile à 
reconnaître à sa forme semblable à celle d’une petite coquille de moule. 

« On trouve, en hiver, sous tous les boucliers de l'année précédente, une 
grande quantité d'œufs d’un rouge un peu foncé qui éclosent vers le mois 
d'avril. 

» L'embryon, à sa naissance, est ovale, allongé, présentant à chaque seg- 
mentation, une épine, à l'extrémité abdominale deux longues soies et, de 
chaque côté, deux lobes. Sur le hord céphalique qui est un peu concarve, 
on voit six poils. Ces antennes sont assez longues, formées de 6 articles. 

» La © est d’un blanc jaunâtre, étroite en avant, deux fois plus large en 
arrière, fortement segmentée: chaque segment forme, de chaque côté, deux 
lobes avec 2 ou 3 fortes épines: le bord du segment anal présente au milieu 
deux lobes trifoliés, de chaque côté une très petit et, entre eux, des épines: 
au delà, entre les plaques des filières et le bord. des filières isolées et 
4-5 épines plus fortes sur les côtés. Nous ne connaissons pas le bouclier 
ni l'insecte GS.» (V. Signoret-Cochenille, p. 142-143.) 

Nous avons souvent rencontré le bouclier! de cet insecte sur les tiges d'IFel. 
dulgare, dans la forêt de Fontainebleau. 


CXXXIT. — CONTARINIA HELIANTHEMI Hardy. — Cécidie, larve et nymplhe. 
= La cécidie consiste dans la déformation d'une pousse dont les feuilles 
déformées forment une agglomération ovoïdale (F. d. J. N., XXI, p. 188). 
— Juillet. 

Larves petites, orange clair avec le centre plus obscur, faiblement fron- 
quées et 4 tuberculées en arrière. Extrémité antérieure atténuée, portant 
une paire d'antennes sétacées et une tache sombre: spatule testacée (a testa- 
Geous daggerlike line on the breast. Hardy). Quelques poils épars sur les 
segments; l’apical en comptant 5 ou 6. Vers la mi-juillel, on trouve ces 
larves en grand nombre à la base des feuilles: c'est à leurs piqûres qu'est 
due la déformation des pousses d'Helianthemum vulgare. La nymphose a 
lieu sur place. 

Insecte parfait. — Petit, ocracé : face jaune avec les veux b.uns, antennes 
jaunes, de 4% articles, pédicellées, subeylindriques au sommet, amincies à 
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la base, ornées de longs poils bi-verticillés: 1% et 2° articles plus courts, le 
dernier allongé, plus étroit que les autres. Thorax jaunâtre orné de lignes 
et d’atomes bruns; écusson couleur chair. Ailes médiocres, blanc jaunâtre, 
ornées de taches grisâtres formant bandelettes, l'extrémité de ces bandelettes 
formant 7 faches marginales: nervures pâles, angles de la nervure fourchue 
subaigus. Balanciers blancs, pattes jaunes. 


CXXXIIT. — CÉCIDOMYINE...? — On lui attribue « les bourgeons floraux 
fortement velus » d'après Darboux-Houard. — Sur Cistus hirsutus. 


CXXXIV. — Pavroprus RosaLIA Nal. — « Pousse déformée et changée en 
une agglomération de feuilles et de rameaux, couverts d'une pubescence 
anormale ». — Kieffer, Zoocécidies, p. 334. 


Sur Cistus hirsutus, Helianthemum montanum, H. vulgare! Fumana pro- 
cumbens. 


CXXXV. — PyyrTopripE...? — Produisant « un erinenm blane ou rose sur 
les deux faces du limbe ». — Kieffer, Zoocécidies, p. 294. 
Sur Cistus salviæfolius. 
G. Goury et J. GUIGNON. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Sur les Rentiles de Provence. — En réponse aux diverses notes publiées dans la 
Feuille des JT. N., par M. Mourgue, voici quelques petites observations sur les 
reptiles de Provence. La tortue CAclone imbricata trouvée accidentellement dans 
la rade de Marseille. a dû s'échapper sûrement des mains d’un voyageur venant 
de l’Orient, il faut donc l’éliminer de la faune provençale. 

La tortue verte Chelonia riridis n’a Jamais été signalée sur les côtes occiden- 
tales méditerranéennes, soit en Italie, en France et en Espasne: en Algérie 
également. M. Doumergue ne la signale pas dans son Zssari sur la faune erpéto 
logique de l'Oranie, 1901. Je l’ai trouvée à Dierba (sud tunisien), on la rencontre 
également dans les golfes de Sfax, Gabès, Zarsis et sûrement sur la côte trino- 
litaine. Elle y est bien moins commune que la C. caouana sans cependant être bien 
rare. Sa carapace est verdâtre, ainsi aue Ja tête: la machine inférieure est très 
nettement dentelée : les Arabes l’appellent Bouzèaza. ŒElle est la pli 
commune sur toute la côte tunisienne; c’est celle que l’on apporte souvent au 
marchés de toutes les villes maritimes: elle est comestible. 1 

La tortue luth est assez rare; l’année passée il en a été pris une dans le golfe 
de Tunis, près les îles Zambra, qui était très grande et d’une réelle beauté. 

J'ai trouvé le Bombinator igneus. dont parle M. Mourgue, à A/laurh, hanlieur 
de Marseille, en 1877-78. Le Pelodytes munctatus. dans le iardin du Pharo. 
l'entrée du nort de Marseille et à la même énoaue ! J'ai découvert pour la première 
fois le Phuyllodartylus euroneus, dans la petite île des Pendus. près d'Endoum® 
rade de Marseille, 11 n’était alors connu que dans la petite île de Tinetto, dans 
golfe la Spezzia (Italie) ainsi au’en Sardaigne (Voir le Bulletin de la Sociétt 
d'Atude des sciences naturelles de Marseille, 1878). 

Le Psammodromus hispanicus était assez commun vers la même époque dans le: 
sablières de Mazargues et Montredon. environs de Marseille: on y trouvait éga 
lement la variété grise P. cinereus. Je l’ai rencontré aussi dans le vallon de Saint 
Fons, près Gémenos. C1 

Je ne crois pas aue le Bufo wiridis se trouve en France, même dans le Mid 
Jen avais rapporté de Tunisie en 1880 quelques-uns, et je les avais mis dans m 
petite propriété à Endoume, Marseille. mais ils ont dû mourir par le froid, ca 
je ne les aï jamaïs plus rencontrés. Le Bufo viridis est done remplacé en Provent 
par le Z. calamita que j’ai rencontré à Allauch, celui-ei n'existe pas en Tunisi 


Tunis. | Marius BLANC. 
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Aux Jeunes! Indications pratiques pour le mois de Juillet. 


Acer campestre. — Chenille vert blanchâtre, jaunâtre en arrière, à tête et bord 
de l’écusson noirs; chrysalide cuire feuilles roulées en tube. 

= Acalla hastiana L. 

Alnus glutinosa. — Larve verte à quatre rangées de Te blanchâtres, à 
tête jaune et yeux noirs; d’abord sous une feuille, puis en 
rouge les bords. = Nematus bilineatus Klug. (Hym.). 

Arundo Phragmites, — Sur racines immergées, en eau calme, coques parcheminées 

contenant la nymphe de = Donacia crassipes F. (Col.). 

Calamintha CGlinopodium. — Chenille verte à verruqueux plus clairs, à tête et 

écusson d’un vert très clair, = Æ'ulia politana Hw. 
(1° génération). 

Cerasus vulgaris. — Larve très renflée en avant, d’un noir luisant, gluante; sur 

| feuilles rongées-râclées à la surface seulement. = Zriocam- 

poides limacina Retz (Hym.). 

Gorylus Avellana. — Chenille d’un vert brunâtre, à tête plus pâle, à écusson avec 
une raie noire sur les côtés et des points noirs en arrière; 
dans feuilles contournées. = Pandemis corylana K. (1"° gé- 
nération). 

Fagus silvatica. — Chenille d’un vert clair, à tête jaune de miel, à écusson vert 

avec une tache noire de chaque côté; entre feuilles accolées. 
= Acalla sponsana K. 

Festuca ovina. — Coccide revêtu d’une masse cotonneuse blanche, rayonnante sur 
les contours et atteignant jusqu’à 10 millimètres de diamètre; 
sur la face supérieure des feuilles. = Q Zriopeltis Laichtens- 
teinii Signoret. 

 Lonicera Xylosteum. — Chenille d’un jaune terne, à plusieurs rangées de points 

noirs; à tête et écusson d’un noir luisant; dans toile 
enveloppante parmi les rameaux. = Yponomenta 
cognatellus Hb. 

Id. Puceron aptère vert blanchâtre, à cornicules renflés et 
d’un brun foncé; queue brune; — ailé noir à abdomen 
vert; — sur fleurs, feuilles florales crispées et roulées 
par en dessous. = ÆZyadaphis zæylostei Sehrk. 

Id. Puceron aptère vert Jaunâtre lisse; — ailé verdâtre à 
cornicules minces et jaunâtres, à queue brune; dans 
feuilles enroulées par en dessous. = Siphocoryne loni- 
ceræ Sieb. 

Id. Puceron jaunâtre, très lanugineux en arrière, dans 
feuilles crispées-roulées par en dessous. = Pemphigus 
æylostei De Geer. 

 Phyteuma spicatum. — Larve, nymphe et imago d’un insecte dont la présence a 

produit un gros renflement de la fleur qui reste fermée. 
= Miarus campanulæ L. (Col.). 

_Polygonatum multiflorum. — Larve d’un gris bleuâtre mat, à tête noire et à 
premiers segments crêtés- crénelés transversale- 
ment; ronge la feuille sur le côté du limbe. — 
Phymatocera aterrima Klug. (Hyn.). 

Prunus spinosa. — Chenille fusiforme d’un jaune clair à large dorsale verte; 

tête blanc jaunâtre à vertex finement fendu d’une raie 

rougeâtre; sous toile en petite société, parmi les rameaux. 
= Swammerdamia combinella Hb. 


Id. Chenille d’un brun d’ocre à longitudinales plus foncées, à 
tête d’un brun clair plus foncé sur les côtés; sur feuilles 
dans une toile légère. — S'wammerdamia cæsiella Hb. 

Id. Chenille jaune vif à latérales brun rouge, tête brun jaunâtre, 
noire sur les côtés. — = Swammerdamia pyrella Villers. 

Salix (divers). — Lar ve d’un vert foncé, d’un rouge orangé en avant et en arrière, 


à six rangées longitudinales de ver ruqueux noirs; tête noire. = Pteronus 


salicis L. (Hym.). 
Sambucus (divers). — Larve brun cendré, à deux latérales d’un gris plus foncé 
(sur leur liseré inférieur de petits points noirs); tête blanc jaunâtre 


à vertex largement fendu de noir; yeux noirs. = Wacrophya albi- 
cincta Schrk (Hym.). 


-Schœnus nigricans. — Chenille d’un vert blanchâtre, à tête noirâtre, à écusson 


et ligne dorsale gris foncé; entre les épillets agglomérés. 
= Glyphipteryx Fischeriebla Z. 


P' 


194 Notes spéciales et locales. 


Sedum (divers). — Chenille blanchâtre, jaune en arrière, avec séries de deux 
grosses taches noires sur chaque segment; tête jaune; écusson à deux 
petites taches noires; — en société sous toile commune. = Yponomenta 
vigintipunctatus Retz. 


Solanum Dulcamara. — Larve hexapode, blanche, à tête brunâtre, parmi les 
anthères. = Pria dulcamaræ L. (Col.). 
Id. Larve apode, dans fleur renflée et ne s’ouvrant pas. = 


Contarinia solani Rübs. (Dipt.). 
J. G 


——@— © © à ——— 
Au jour le jour : 


Serpents et lézards. — L'historiette que nous compte M. H. Barbier est parti- 
culièrement intéressante en ce qu’elle nous fait pénétrer dans la vie intime de 
certains animaux, sur laquelle nous sommes ordinairement d’une ignorance trop 
grande (cette ignorance ne s’applique-t-elle pas d’ailleurs d’une manière générale 
plus ou moins à tous ces animaux!). Ce Bombinator pachypus qui se défend de 
ses pieds, de son venin, pour ensuite forcer la couleuvre à l’expulser encore vivant, 
et très vivant, fournit un exemple singulièrement instructif des rapports entre 
animaux. La fuite rapide de cet expulsé 2n extremis m'a remis en mémoire le 
petit fait suivant : Sur le bord d’une route, en Algérie, je vois un aloès dont 
la hampe florale a été coupée; le tronçon qui reste est surmonté d’un objet dont 
la couleur verte s’harmonise très bien avec celle du végétal; à la base, quelques 
anneaux superposés entourent une sorte de cône allongé, un peu aplati, qui se 
dresse verticalement. Cet objet, complètement immobile comme le reste de la plante, 
pouvait donner l’idée de quelque bourgeonnement accidentel, étrange dans sa 
forme; je me penche pour l’examiner, de plus près; en un clin d’æil, l’objet a dis- 
paru, se résolvant, — à droite, en un reptile qui fuit et disparaît, — à gauche, 
en un lézard qui fuit et disparaît avec une agilité peu en rapport avec l'extrémité 
où il se trouvait. J'avais dérangé le reptile dans les préparatifs de RES 


Oidium du chêne. — Hélas! l’Oïdium du chêne a refait son apparition cette 
année dans notre belle forêt de Lyons. — Dès les premiers jours de juin, beau- 
coup de jeunes pousses étaient déjà couvertes de pulvérulence blanche. 


Phylloperta horticola. — Ce petit hanneton, toujours commun, mais que je 
n’avais pas encore noté comme particulièrement fréquent chez nous, a été cette 
année-ci d’une abondance extraordinaire. Il couvrait, au commencement du mois, 
les pelouses de Lyons-la-Forêt; en quelques minutes j'ai pu, au fauchoir, en 
recueillir des milliers. 

Lyons-la-Forêt (Eure). A: D. 


Une nouvelle Revue d'Ornithologie. — Nous avons le plaisir d'annoncer à nos 
lecteurs la fondation, à Paris, d’une revue spécialement consacrée à l’étude des 
oiseaux, sous le titre de Revue française d'Ornithologie. — Elle a trouvé le 
meilleur accueil chez nos Ornithologistes et servira de lien entre ceux-ci et les 
spécialistes de l'étranger. Le directeur de la revue est M. L. Denise, 14, rue 
Antoine-Roucher, à Paris. ; 


Congrès Préhistorique. — La 5° session du Congrès Préhistorique de France 
doit se tenir à Beauvais, du 26 au 31 juillet 1909, sous la présidence du D’ Th. Baw- 
don. Toutes communications ou demandes de renseignements doivent être adressées 
à M. le D' Marcel Baudouin, secrétaire général du Comité, 21, rue Linné, Paris: 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (1941-09) 
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NOTE SUR LE GISEMENT DU VOUAST, PRÈS MONTJAVOULT (Oise) 


(Fin) 


Faune de la couche à Helix. 


Cette couche est particulièrement intéressante à cause des nombreuses 
formes nouvelles qui s'y rencontrent. Aucune des espèces que Je vais décrire 
n'est visible à l'œil nu quand on examine le calcaire farineux qui la compose. 
Ce n’est qu'en lavant de grandes quantités de ce calcaire qu'on arrive à 
dégager les fossiles qui surnagent. 


GENRE VOUASTIA n. g. 


Coquille petite, oblongue, imperforée, à spire conique. Ouverture grande, 
ovale, arrondie en avant, rétrécie et anguleuse en arrière. Péristome con- 
tinu; labre mince, rectiligne, oblique, à bords très légèrement dilatés; bord 
columellaire droit dirigé obliquement. 


Type : Vouastia micans 
VOUASTIA MICANS n. Sp. (pl. IV, fig. 3-5). 


Coquille petite, à test brillant, formé de cinq tours convexes, ornés de 
nombreuses stries d’accroissement tantôt très saillantes et simulant des côtes 
lamelleuses, tantôt à peine visibles. Les tours croissent rapidement; les trois 
premiers sont plus larges que hauts, dans les deux derniers, au contraire, 
là hauteur l'emporte sur la largeur; le dernier tour occupe les trois quarts 
de la hauteur totale de la coquille. Les sutures sont enfoncées par suite du 
léger bourrelet que forme la partie postérieure des tours; ce bourrelet se 
détache et vient surplomber le tour précédent. L'ouverture, très grande, 
occupe la moitié de la hauteur totale de la coquille; elle est large et arrondie 
en avant, elle se rétrécit rapidement en arrière pour se terminer en angle 
aigu. La columelle est droite, oblique, son bord, légèrement éversé, est un 
peu épaissi. Le labre est mince, oblique; à l'angle postérieur de l'ouverture, 
le péristome, épaissi, forme une sorte de callosité. Le long de la columelle 
existe une fente longitudinale, qui simule un faux ombilic, et sur laquelle 
viennent se réfléchir les stries d’accroissement. 
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Dimensions. — Longueur totale, 3 */* 8. Diamètre du dernier tour, 4 */® 5. 
Angle spiral, 45°. 

Rapports el différences. — Le Vouastia micans ne peut être comparé à. 
aucune espèce du bassin parisien. 

Assez commun dans la couche à Hélix. Collections Dautzenberg, Pezant, 
J. Raspail. 


LIMNOSCALA, n. g. 


Coquille très petite, turriculée; spire étroite, allongée; tours ornés de 
lamelles scalariformes; ouverture ovale; péristome entier; sommet non styli- 
forme. 


Type : Limnoscala Cliona; de Raine et M. Ch. 
LIMNOSCALA FORMOSA, n. Sp. (pl. IV, fig. 6, 7). 


Coquille très petite, à spire très allongée, composée de cinq tours très 
convexes, scalariformes. Le premier tour de la coquille est lisse, son sommet 
est obtus; les autres tours sont garnis de côtes transversales assez serrées, 
lamelleuses, saillantes, légèrement obliques; plus développées à la partie. 
postérieure des tours elles décrivent une légère sinuosité dans leur tiers 
postérieur; les intervalles sont lisses et brillants. Les sutures sont profon- 
dément enfoncées. Le dernier tour, très grand, occupe les deux tiers de la | 
longueur totale de la coquille; sa plus grande largeur se trouve un peu en 
avant de la suture, il va ensuite en diminuant assez rapidement vers la base. 
L'ouverture est ovale, sa hauteur dépasse un peu le tiers de la hauteur totales 
de la coquille. Le péristome continu est assez fortement épaissi; il est complè- 
tement détaché de la coquille à sa partie postérieure; il est oblique. Le long 
du bord columellaire se trouve une fente, qui forme un faux ombilic et sur 
laquelle viennent se réfléchir les lamelles transversales. 

Dimensions. — Hauteur totale, 2 "/" 3. Diamètre du dernier tour, 1 */*#. 
Angle spiral, 51°. 

Rapports el différences. — Limnoscala formosa est voisine de Lacuna 
cliona, de Rainc et M. Ch. Il s'en distingue par sa taille plus petite, par sa 
forme beaucoup plus étroite et plus élancée, par la plus grande hauteur 
de son dernier tour. 

Observations. — M. Cossmann a rangé Lacuna cliona dans la section 
Micromphalina du genre Micreschara, au voisinage du genre Narica; ce qui 
semble indiquer un genre marin; comme aucune des espèces rencontrées 
dans la couche à Hélix du Vouast ne permet d'envisager cette faune comm 
élant d'origine saumâtre, je pense qu'on doit séparer Lacuna cliona @ 
Limnoscala jormosa du genre Micreschara. Je propose donc le genre Limnos 
cala qui serait représenté par les L. cliona et L. jormosa dans le Bartonie 
du bassin parisien. 

Rare dans la couche à Hélix. Trois exemplaires collection J. Raspail. 


VALVATA CYCLOTUSOÏDES, n. sp. (pl. IV, fig. 21-23). 


Coquille très petite, lisse, brillante, discoïdale, à spire très courte, co 
posée de trois tours convexes présentant une légère carène arrondie a 
voisinage de la suture postérieure, qui est très enfoncée. Les tours croisse 
très rapidement, le dernier est très grand; sa section est presque cireulai 
L'ouverture, qui est seulement tangente à l’avant-dernier tour, est un pe 
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“projetée en avant, elle est plus large que haute, arrondie en avant et un peu 


En: 
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anguleuse à sa partie postéro-interne. Le péristome est légèrement évasé. 
La base est très largement ombiliquée. L’embryon est très petit, il est légère- 
ment proéminent, ce qui fait que quand la coquille est vue de profil, il est 
la seule partie de la spire qui fait saillie au-dessus du dernier tour. 
Dimensions. — Grand diamètre : 1 ®/" 4. 
Rapports et différences. — Valvata cyclotusoïdes est presque aussi 
déprimé que V. Leopoldi Boissy. Comme dans cette espèce, ses tours semblent 


… être presque entièrement enroulés dans un même plan, mais dans notre 
. espèce l'embryon fait saillie hors de ce plan. 


Valvata cyclotusoïdes diffère de V. Bouryi Cossm. par l'accroissement 
moins rapide de son dernier tour, par sa spire plus courte, par son ombilic 
plus large, par ses sutures plus enfoncées et par sa carène. 

Assez commune dans la couche à Hélix. Collections Bonnet, Dautzenberg, 
Pezant, J. Raspail. 


MICROCYCLAS, n. g. 


Coquille orbiculaire, à spire très courte; tours carénés à leur périphérie; 
ombilic large, infondibuliforme; péristome continu, un peu évasé, ouverture 


f très oblique. 


Type : Microcyclas lamellosus, n. sp. 


Le type de ce genre possède des caractères qui le différencient de tous 


«ceux du bassin parisien: il ne peut être, à ma connaissance, classé dans aucun 
….cenre vivant. Le genre microcyclas doit être rapproché du genre Valvata à 


cause de la forme générale de la coquille, de son mode d’enroulement et de 
la partie embryonnaire de la coquille qui est identique à celle des valvées. 


MICROCYCLAS LAMELLOSUS, n. sp. (pl. IV, fig. 27-29). 


Coquille formée de trois tours déprimés, anguleux, à section subquadran- 
“culaire. Les sutures sont très enfoncées. La partie postéro-externe du tour, 
“irès déclive, est presque plane et très légèrement déprimée en forme de 
“couttière un peu au-dessous de sa périphérie. La périphérie du tour est 


“marquée par une carène aiguë. La base de la coquille est presque plane. 


La surface des tours est ornée de nombreuses stries lamelleuses un peu 
sinueuses. L'ouverture est grande, un peu projetée en avant. Le péristome 
est entier, mince, seulement tangent à l’avant-dernier tour; il est légèrement 
“évasé et coupé très obliquement. L'ombilic, assez large, laisse. voir la succes- 
sion des tours. La partie embryonnaire de la coquille est très petite et fait 
“une légère saillie en goutte de suif. 
Dimensions. — Grand diamètre, 2 "/" 4. 
— Rapports et différences. — Cette jolie espèce ne peut être comparée à 
aucune espèce du bassin parisien. 
Assez commune dans la couche à Hélix. Collections Dautzenberg, TJ. Raspail. 


AMPULLARIELLA, n. g. 


Coquille très petite, subglobuleuse, mince, brillante, lisse; spire courte: 
ouverture grande; tours carénés à leur partie antéro-interne; péristome 
continu; ombilic large infondibuliforme. 


L 
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Type : Ampullariella microscopica, n. sp. 


Au premier abord, cette coquille microscopique parait se rapprocher des 
Ampullaria. Mais son embryon semblable à celui des Valvata et son ombilic 
très particulier lui donnent des caractères propres. Il n’est possible de 
rapprocher ce genre que du genre Carnilex G.-W. Binney, dont le type vit 
dans un lac de Californie. A part la taille très réduite de notre espèce, on 
constate la plus grande analogie entre les caractères de l'espèce du Vouast | 
et ceux de la coquille californienne. 


AMPULLARIELLA MICROSCOPICA, n. sp. (pl. IV, fig. 25-26). ; 


Coquille très petite, subglobuleuse, mince, brillante, à spire courte formée 
de trois tours qui croissent rapidement. Les sutures sont très enfoncées 
par suite de l'élévation des tours, qui ne sont que tangents les uns aux autres 
et qui portent une carène mousse à leur partie postérieure, leur partie externe 
est très arrondie: ils portent également antérieurement une seconde carène 
aiguë, qui limite un ombilic unfondibuliforme, très profond, à parois presque 
droites et verticales. L'ouverture est ovalaire, très élevée, elle est une fois 
et demie plus haute que large. Le péristome est mince, continu. 

Dimensions. — Grand diamètre, 1 */* 3. Hauteur totale, 4 7/7" 4. 

Très rare dans la couche à Hélix. Deux échantillons collection J. Raspail. 


BITHINELLA VOUASTENSIS, n. Sp. (pl. IV, fig. 17-18). 


Coquille très petite, trapue, pupiforme :; spire assez courte formée de 
cinq tours convexes; le dernier tour est très grand, et, lorsqu'on regarde la 
coquille du côté de l'ouverture, il occupe environ les trois quarts de la 
hauteur totale; l'ouverture, à elle seule, atteint les deux cinquièmes de cette 
hauteur. Les sutures sont légèrement enfoncées. Le péristome est continu 
et régulièrement évasé. L'ouverture est ovale, arrondie à sa partie antérieure, 
elle se rétrécit en arrière en un angle assez accentué qui forme une sorte de” 
canal. Le bord columellaire est oblique et se réfléchit sur l’ombilie. Le labre 
est mince, légèrement sinueux et étalé. L'ombilie est assez large. 

Dimensions. — Hauteur totale, 14 ”/" 8. Largeur du dernier tour 1 ?/#. 
Angle spiral 49°. 

À cs EUR dans la couche à Hélix. Collections Dautzenberg, Pezant, 
. Raspail. 


BITHINELLA SUTURALIS, n. sp. (pl. IV, fig. 19 et 19 bis). 


Espèce voisine de la précédente avec laquelle elle peut être confondue. 

ille s'en distingue par un léger bourrelet qui se trouve à la partie posté= 
rieure des tours et qui surplombe la suture; ce bourrelet est limité en avant 
par une dépression qui parcourt les {ours en spirale au niveau de leur quart 
postérieur. Les sutures sont un peu moins enfoncées que celles du B. vouas= 
tensis. L'ombilie est de même dimension que celui du B. vouastensis mais i 
présente deux petites dépressions spirales qui sont visibles à lintérieur d 
la coquille où elles viennent faire saillie; mais ces deux cordons, d’ailleu 
très courts, ne peuvent être en rien comparés aux lames columellaires d 
Lapparentia. 

Dimensions. — Tongueur totale 2 "/". Largeur du dernier tour 1 "/# 
Angle spiral 45°. 

Beaucoup plus rare que B. Vouastensis dans la couche à Hélix. Collectio 
Pezant et J. Raspail. 


si 
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BITHINELLA HOLOSTOMA, n. sp. (pl. IV, fig. 11-13). 


Coquille à spire allongée, légèrement pupoïde, formée de six tours con- 
vexes, couverts de très fines stries d'accroissement. Sutures assez enfoncées. 
Le dernier tour est très grand, il atteint presque la moitié de la hauteur 
totale de la coquille. L’ombilic est assez étroit. L'ouverture est ovalaire, sa 
hauteur est égale au tiers de la hauteur de la coquille; le bord columellaire 
est à peine oblique; le péristome mince, continu est très fortement évasé; le 
labre est sinueux. 

Dimensions. — Longueur totale 2 "/" 5. Largeur au dernier tour 1 ”/* 1. 
Angle spiral 32°. 

Rapports et différences. — On pourrait prendre le B. holostoma pour la 
forme adulte du B. vouastensis; la première espèce se distingue de la seconde 
par la forme beaucoup plus élevée de ses trois premiers tours, par le galbe 
élancé de la coquille, par l'ouverture régulièrement ovalaire et évasée en 
forme de pavillon. 

» C'est la plus grande espèce du groupe. 

Le B. holostoma est commun dans la couche à Hélix. Collections Daut- 

zenberg, Pezant, J. Raspail. 


| BITHINELLA ANOMALA, n. Sp. (pl. IV, fig. 8-10). 


à à 


Coquille petite, conique, allongée, légèrement subulée; spire élancée formée 
de six tours qui croissent d'une manière irrégulière el inégale. Les tours 
“sont peu convexes; les sutures sont moins enfoncées que dans les espèces 
“précédentes; les trois derniers tours sont presque plans dans leurs trois 
“quarts postérieurs, le quart antérieur est fortement convexe et se rétrécil 
brusquement un peu avant d'atteindre la suture ce qui donne à cette partie 
“de la coquille un aspect légèrement imbriqué. Le second tour est très arrondi 
‘eL très dilaté ce qui donne à la partie embryonnaire de la coquille une 
“apparence déviée. L'ombilic est assez étroit. Comme dans les espèces précé- 
“lentes le péristome est évasé et continu bien que ce caractère soit en partie 
“masqué par ce fait que le bord postérieur de la partie columellaire du péris- 
“iome est appliqué sur la partie correspondante de l’avant-dernier tour. 
L'ouverture atteint les deux cinquièmes de la hauteur totale de la coquille, 
“elle est allongée, arrondie à sa partie antérieure, rétrécie en arrière où elle 
-se termine par un angle très aigu. Labre tranchant, très sinueux. 

Dimensions. — Longueur totale 2 */* 2. Largeur du dernier tour 1 */*. 
Angle spiral 25°. 

Rapports el différences. — B. anomala est bien distinct des trois premières 
“espèces. Son galbe franchement conique, sa partie embryonnaire allongée, 
dont le deuxième tour est fortement dilaté; ses tours presque plans et légè- 
“ement subulés, son ouverture terminée en arrière par un angle si accusé 
Jui donnent une physionomie bien particulière. 
— Assez commune dans la couche à Hélix. Collections Dautzenberg, Pezant, 
J. Raspail. 


BITHINELLA GRACILIS, n. sp. (pl. IV, fig. 14-16). 


Coquille étroite, allongée, à spire formée de six tours dont les trois der- 
niers sont très convexes en avant, rétrécis et presque plans en arrière, ce 
qui donne à la coquille un aspect imbriqué beaucoup plus marqué que 
Chez B. anomala. Le retrait du dernier tour sur l’avant-dernier est parti- 


* 
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culièrement accentué dans cette espèce. Les sutures sont assez enfoncées; 
l'ouverture est petite (elle atteint les trois huitièmes de la hauteur totale de 
la coquille), allongée, étroite, très évasée, arrondie à sa partie antérieure, 
elle se termine en arrière par un angle assez ouvert. Le bord columellaire 
est appliqué dans sa moitié postérieure sur la partie correspondante du tour 
précédent. 


Dimensions. — Longueur totale 2 */* 3. Largeur du dernier tour 0 */® 7. 
Angle spiral 20°. 
Rapports et différences. — Comme dans B. anomala la partie embryon- 


naire est allongée, à tours arrondis; le second tour est aussi légèrement 
dilaté. Le B. gracilis se distingue du B. anomala par sa forme plus étroite, 
par la forte convexité de la partie antérieure des derniers tours et par la. 
petitesse relative de son ouverture. | 

Assez commune dans la couche à Hélix. Collections Dautzenberg, Pezant, « 
J. Raspail. 


Toutes les Büthinella que je viens de décrire diffèrent par certains carac- 
tères, qui leur sont communs, de toutes celles déjà connues dans le bassin 
parisien; je crois donc qu'on peut les ranger dans une section spéciale pour 
laquelle je propose le nom de Wonljavoultia. Les caractères distinctifs de 
ces coquilles sont les suivants : 


Montjavoullia, nov. sect. 


Coquille plus ou moins pupiforme, très petite, perforée, lisse, à surface 
émaillée; péristome continu, jamais épaissi et toujours plus ou moins for- 
tement dilaté; ouverture ovalaire contractée en arrière; labre sinueux. 


BITHINELLA PUPINA Desh. (pl. IV, fig. 37-38). 


Deux petits échantillons de cette espèce ont été rencontrés dans la couche 
à Hélix du Vouast. 
Très rare : Collection J. Raspail. 


BITHINELLA PUSILLA ? Broch. (pl. IV, fig. 33-34). 


Cette espèce est assez rare dans la couche à Hélix du Vouast. Collectio 
J. Raspail. 


BOURYA CONVEXIUSCULA Cossm. 


On trouve au Vouast un assez grand nombre d'échantillons qui se rapporten! 
au Bourya converiuscula Cossm. M. Cossmann dans sa description dit qu 
la coquille est lisse; les Bourya du Vouast portent de nombreuses strie 
d'accroissement. Ces coquilles ne paraissent pas avoir atteint leur entie 
développement, et il se pourrait que ce ne soient que des formes jeunes d’un: 
espèce déjà connue ? J 

Assez commune au Vouast dans la couche à Hélix. Collections Pezanb 
J. Raspail. 


LIMNÆA CRASSULA ? Desh. (pl. IV, fig. 1-2). 
Je rapporte avec doute à cette espèce trois échantillons, très jeunes, d'u 


coquille qui se rencontre dans la couche à Hélix. Très rare : Collection“ 
Raspail. 
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HELUIX (Strobila) MENARDI Brong. 


La synonymie de cette espèce est assez embrouillée. Deshaves à décrit 
sous le nom de Helix monilis une espèce du bassin parisien qui est caracté- 
risée par deux plis pariétaux. Sandberger a distingué sous le nom de Helix 
pseudo-labyrinthica une coquille qui, elle, ne possède qu'un seul pli pariétal, 
Récemment M. G. Dollfus (1) a donné une synonymie très complète de l'H. 
Pseudo-labyrinthica Sand.:; il a montré que celle espèce avait déjà été décrite 

«par Brongniart, en 1810, sous le nom de H. Menardi (Terrains formés sous 
l'eau douce, p. 24, pl. IL fig. 11). Dans ces conditions il convient de restituer 
à cette espèce le nom que lui a attribué Brongniart. 

Les formes pourvues de un ou de deux plis pariétaux se trouvent mdiffé- 


et la var. pseudo-labyrinthica à un seul pli pariétal. 
Très commun au Vouast dans la couche à Helix. Collections Dautzenberg, 


On n’a pas encore trouvé un échantillon entier de cette coquille, mais deux 
bons fragments m'ont permis de la caractériser. 

Coquille assez petite, un peu ovoïde, Spire formée de tours nombreux 
(peut-être sept ou huit), légèrement convexes, beaucoup plus larges que 
hauts et ornés de très nombreuses siries verticales ou plutôt légèrement 
obliques; sutures peu enfoncées; le dernier tour est fortement arrondi à la 
base, il est dépourvu d'ombilic, mais porte une fente très marquée et très 
oblique dont la partie postérieure vient aboutir à l'angle postérieur de la 
columelle. L'ouverture est petite, subquadrangulaire: le péristome est dilaté, 

éfléchi et épaissi. 

L'ouverture est rétrécie par de nombreuses dents lamelleuses, qui s’en- 
foncent profondément dans l'intérieur de la coquille. 
À la partie postéro-inférieure du labre, à l'endroit où 
il se fusionne avec le bord palatial, se trouve une dent 
triangulaire un peu recourbée et très forte; immédia- 
tement en dehors et au-dessus d'elle existe un sinus 
assez profond, qui est formé par un amincissement 
du labre, au-dessus de ce sillon, le labre s'épaissit à 
nouveau el présente quatre dents ; celle qui limite 
antérieurement le sinus est très large et commence 
au bord même de l'ouverture, les trois autres beau- 
COUP plus aiguës sont un peu enfoncées, elles sont 
iluées à des distances à peu près égales les unes des autres. Le bord colu- 
ïellaire porte deux lamelles beaucoup plus saillantes que les précédentes: 
Iles sont dirigées à peu près horizontalement, l'inférieure est plus saillante 
ue la Supérieure; enfin au milieu du bord palatial se trouve une dernière 
imelle presque verticale et très élevée. 

Rapports et différences. — Le P. Vouastensis n'a aucun rapport avec le 
. Plateaui, seule espèce connue jusqu'ici dans le bassin parisien. 
Très rare : Collections Pezant, J. Raspail. 


1) G. Dollfus. Feuille de Bourges au 320,000e (revision des faunes continentales). Bul. de 
carte géol., t. XVI, 1906. 
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L'étude des faunules successives, qui se sont succédé au Vouast, montre 
que toutes doivent être rattachées à l'éocène parisien. Les fossiles du Calcaire 
du bois du Mulot se rapportent, comme nous l'avons déjà vu, au Calcaire 
de Saint-Ouen. Les faunes des couches n° 3 et 4 appartiennent évidemment 
au Bartonien supérieur ainsi que celle de la Couche à Potamides du Vouast. 
L'âge des mollusques de la Couche à Hélix est également Bartonien; en 
effet, nous y trouvons cinq espèces qui se rapportent à des formes déjà 
connues du bassin de Paris, ce sont : 

L — Helix Menardi du Bartonien supérieur, qui se trouve également dans 
l'assise n° 3. L 

IL. — Limnoscala formosa, espèce très voisine de Michreschara cliona, 
qui est assez commune au Guépelle et au Fayel. 

HT. — Bithinella pupina et B. pusilla du Bartonien moyen et supérieur. 

IV. — Limn:ea crassula du Bartonien inférieur. 


D' J. RASPAIL. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 


12 Zimnea crassula? Desh. Coll. J. Raspail. 
3-5  Vouastia micans, n. sp. Coll. J. Raspail. 
6-7 Limnoscala formosa, n. sp. Coll. J. Raspail. 
8-10 Bithinella anomala, n. sp. Coll. J. Raspail. 


11-13 — holostoma, n. sp. Coll. J. Raspail. 

14-16 — gracilis, n. sp. Coll. J. Raspail. 
17-19 — vouastensis, n. sp. Coll. J. Raspail. 
18 — suturalis, n. sp. Coll. J. Raspail. 


20 Pupa vouastensis, n. sp. Coll. J. Raspail. 

21-23 Valvata cyclotusoïdes, n. sp. Coll. J. Raspail. 

25-26 Ampullariella microscopica, n. sp. Coll. J. Raspail. 
27-29 Microcyclas lamellosus, n. sp. Coll. J. Raspait. 
30-32 Helixz Menardi Brong. Coll. J. Raspail. 

33-34 Bithinella pusilla Broch. Coll. J. Raspail. 

35-36 Bourya convexziuscula Cossm. Coll. J. Raspail. 

37-38 Bithinella pupina Desh. Coll. J. Raspail. 


Toutes les figures sauf le n° 20 sont grossies neuf fois. 
Le n° 20 est grossi quatre fois. 
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CARRIÈRE DU VOUAST 


PRÈS MONTJAVOULT 
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MATÉRIAUX POUR SERVIR A UNE FAUNE DES MYRIAPODES DE FRANCE 


Notre collègue Chalande vient de publier dans ces mêmes pages (F. J. N., 
n° 461, 1° mars 1909, p. 89-92), une description aussi complète qu'on le 
peut souhaiter, d'une nouvelle espèce de Geophilus qui a reçu le nom de 
G. pyrenaicus. Cette publication nous amène à faire connaître deux formes 
extrêmement voisines, mais qui néanmoins ne paraissent pas pouvoir être 
confondues avec la sienne. 


36. — GEOPHILUS CHALANDEI, n. Sp. 


Longueur environ, #4 mill.: largeur environ, 1.25 mill. 

61 paires de pattes. 

Corps sensiblement d'égale largeur sur les quatre cinquièmes de sa lon- 
gueur, aminei seulement à l'extrémité. Coloration jaune rembrunie dans les 
deux tiers postérieurs du corps: tête fauve. 

Segment céphalique. — Antennes assez longues (4,50 mill., soit 1/10° de 
la longueur du corps), non contiguës à la base, graduellement effilées, vêtues 
de soies plus longues et plus clairsemées à la base qu'à l'extrémité. Dernier 
article creusé d'une fossette contenant quelques rares bâtonnets sensoriels 
perdus au milieu de soies nombreuses. -— Ecusson céphalique à peu près 
aussi large que long, à bord antérieur très faiblement sinueux, à bord posté- 
rieur rectiligne ou indistinctement concave, à bords latéraux arqués ne 
recouvrant pas entièrement les pièces buccales. Sillon frontal indistinet. 
Surface dépourvue de ponctuations nettes, avec une pilosité clairsemée. — 
Pièce médiane du labre armée de trois dents robustes. Pièces latérales 
frangées chacune de 13 ou 14 lanières, larges à la base, à bords convergents 
sur les deux cinquièmes de leur longueur, graduellement effilées ensuite et 
terminées par plusieurs spinules: le bord antérieur de ces pièces n'est pas 
nettement délimité. — Premières mâchoires à coxosternum non divisé, 
surmonté de pièces médianes coniques et portant des membres de deux 
articles distincts. Deux paires de palpes latéraux, pubescents. — Deuxièmes 
mâchoires à coxosternum non divisé, large et court, fortement échancré- 
arrondi. Dernier article à griffe longue et droite. 

Segment forcipulaire. — Tergite enveloppant, presque aussi large à la 
base que le tergite suivant, qu'il sépare des pleures forcipulaires jusque dans 
les côtés: bords latéraux très convergents; sa longueur est égale environ à 
celle du tergite suivant: sa surface est unie ou avec une impression médiane 
peu distincte dans sa moitié antérieure. — Coxosternum bien dégagé, les 
pleures sont repoussés dans les angles postérieurs, formant une ligne oblique 
d'abord et peu divergente ensuite. Bord antérieur du coxosternum faiblement 
sinueux au milieu, sans encoche ni dentelures. Lignes chitinisées fines. 
presque complètes. Surface sans ponctuations distinctes. Premier article 
court, son extrémité distale n'atteint pas la base des antennes: son bord 
interne est inerme, comme l'est aussi celui des articles 2 et 3. Griffe de 
proportions usuelles, à concavité finement mais nettement crénelée, pourvue 
d'une dent minuscule à la base. 

Tergiles bi-sillonnées, sans ponctuations. 

Sternites sans sillons caractérisés, mais avec de vagues plissements longi- 
tudinaux indistincts. Structure carpophagienne du 4° au 16° ou 17° segment: 
la fossette antérieure n'occupe que les deux tiers de la largeur du sternite, 
elle est limitée en arrière par une bande étroite de réticulation forte: le 


nues à 


le A 
te 
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bouton du bord postérieur est grêle et peu allongé. Tous les sternites sont 
percés de pores. Le premier sternite est envahi sur ses deux tiers antérieurs 
par la structure réticulée, et ne présente que quelques pores isolés. Les 
champs poreux des sternites suivants (fig. LXXXIHI) sont triangulaires, à pointe 
tournée en arrière, le bord postérieur du champ étant délimité par deux lignes 
croisées de réticulation forte, sa largeur est égale à celle de la fosse anté- 
rieure. Cette structure se retrouve sur tous les sternites pourvus de structure 
carpophagienne, elle disparaît ensuite, le champ poreux ne tardant pas à 
se diviser en deux amas plus ou moins distincts. 

Pleures comportant, entre la rangée du stigmatifère et les pattes, une 
rangée complète (supérieure) de trois sclériles et une rangée inférieure, 
incomplète, à laquelle manque le sclérite antérieur. 

Dernier segment pédigère. — Tergite aussi long à lui seul que le tergite 
précédent et son prétergite pris ensemble; côtés convergents; bord postérieur 
faiblement arqué; angles postérieurs arrondis. Son prétergite, soudé au 
pleurite, est aussi large que les hanches. Sternite (fig. LXXxIV) plus large 
à la base que long, mais pas plus large que le sternite précédent à son bord 
antérieur, tronqué à son bord postérieur, à côtés convergents. Présternite 
non divisé. Hanches peu développées, n’atteignant pas le bord postérieur 
du tergite, leur axe parallèle au corps. Elles sont percées, sur leur face 
inférieure seulement, de 14 ou 15 pores, dont 5 ou 6 sont dissimulés sous 
le bord du sternite; les 3 ou 4 pores les plus voisins de l’extrémité distale 
sont gros, les autres de dimensions moindres. Pattes anales un peu plus 
longues que les précédentes, grêles comme elles et plantées de soies longues 
et clairsemées chez la O: elles sont armées d’une griffe longue et grêle. 

1 + 1 pores anaux. 

Cette espèce se rencontre à l’état adulte tardivement en automne ou au 
printemps. Nous ne la connaissons encore que de la vallée d'Ossau, dont 
elle habite les forêts situées à 800 ou 900 mètres d'altitude. 


37. — GEOPHILUS OSQUIDATUM, n. Sp. 


Longueur environ, de 16 à 27 mill.; largeur environ, de 0,70 à 0,75 mill. 

)1 à 57 paires de pattes. 

Corps à bords à peu près parallèles sur les 4/5° de sa longueur, graduel- 
lement aminci ensuite. Coloration jaune à tête fauve. 

Segment céphalique. — Antennes longues (2,50 mill., soit 1/10° de la 
longueur du corps), non contiguës à la base, de même calibre sur toute leur 
longueur, avec des soies longues en couronne sur tous les articles de la 
base et des soies courtes plus denses à l'extrémité: le dernier article est 
creusé de fossettes contenant des bâtonnets sensoriels en petit nombre. 
— Ecusson céphalique un peu plus long que large, à bord antérieur sinueux, 
à bord postérieur rectiligne, à bords latéraux convexes. Angles postérieurs 
arrondis. La surface est parsemée de ponctuations contenant des soies 
longues. — Labre (fig. Lxxxv) composé de trois pièces dont la médiane est 
armée de deux dents. Les pièces latérales sont circonscrites de toutes parts 
et frangées d’une dizaine de lanières fines, contiguës à la base mais non en 
contact sur une partie de leur longueur, plus rapidement amincies dans leur 
moitié proximale que dans leur moitié distale, terminées par une touffe de 
Spinules. — Premières mâchoires à coxosternum non divisé, portant des 

| pièces médianes coniques et des membres de deux articles distincts dont le 
dernier est arrondi. Deux paires de palpes latéraux bien développés. — 
Deuxièmes mâchoires à coxosternum large et très court, largement échancré- 
arrondi: dernier article muni d’une griffe longue et droite. 

Segment forcipulaire. — Partie visible du tergite presque aussi longue 


LXXXII. 
LXXXIV. 
LXXXV. 
LXXXVI. 
LXXXVII. 
LXXXVII. 


G. Chalandei. 
G. Osquidatum. 


Sternite du 8° somite. 


Extrémité postérieure, face ventrale. 
Labre. 


Sternites des 11° et 12e somites. 
Téguments étalés du 37% somite. 
Extrémité postérieure, face ventrale (la patte droite est régénérée): 


H.-W. BRÔLEMANN. — Faune des Myriapodes de France. 211 


que le tergite suivant, large, à bords latéraux bien convergents. Le coxo- 
sternum est plus large que long, bien dégagé, à bord antérieur non échancré, 
inerme; lignes chitinisées presque entières; surface avec de grosses ponc- 
tuations ciarsemées. Premier article assez court, n'atteignant pas le bord 
de l’écusson céphalique, inerme intérieurement comme aussi les deux articles 
suivants. Griffe longue, assez faible, à concavité crénelée, armée d’une petite 
dent à la base. 

Tergites bi-sillonnés; les premiers sont marqués de quelques ponctuations, 
mais celles-ci ne Lardent pas à disparaitre vers l'arrière. 

Tous les sternites, à l'exception du dernier, sont parcourus en leur milieu 
par une sillon longitudinal bien marqué qui, sur les 15 ou 16 (parfois 18) 
premiers somiles, est flanqué d'impressions plus faibles. Tous les sternites, 
à l'exception du dernier, sont percés de pores; ceux-ci sont groupés sur un 
champ poreux triangulaire circonscrit jusqu'au 16° somite environ; au delà ls 
sont divisés en deux amas qui ne comptent chacun qu'un petit nombre de 
pores. Les sternites 5 à 14 (el à un degré moindre, 4 et 15) présentent une 
surface quadrangulaire lisse (fig. LXXXvVI) nettement encadrée par la grosse 
réticulation. Enfin ces mêmes sternites sont pourvus de structure carpo- 
phagienne, le bouton postérieur étant très peu développé, la fossette corres- 
pondante occupant par contre les deux tiers du bord antérieur. 

Les pleures comportent (fig. LXXXvVH), entre la rangée du stigmatifère el 
les pattes, deux rangées de sclérites, dont la rangée supérieure est seule 
complète, le sclérite antérieur manque à la rangée inférieure. 

Dernier segment pédigère. — Tergite moins long que le tergite précédent 
et son prétergite pris ensemble, à bords latéraux faiblement convergents, à 
bord postérieur faiblement convexe. Sternite (fig. LXXXVIH) large de base el 
assez court, à bords bien convergents, lronqué à l'extrémité. Présternite 
non divisé, court et large. Hanches bien développées, atteignant le niveau 
du bord postérieur du tergite; leur grand axe est sensiblement parallèle à 
celui du corps. Elles sont percées de 3 + 3 gros pores, tous situés au bord 
interne, sous le sternite. Pattes un peu plus longues que les précédentes, 
armées d'une griffe faible; elles sont un peu plus épaissies chez le ©‘ et sont 
vêtues d’une pilosité courte et dense en dessous, longue et clairsemée en 
dessus. 

De ci, de là, dans les montagnes des Hautes et des Basses-Pyrénées, mais 
semble plus fréquent dans les pelouses (Arudy, Lourdes) que dans les bois. 
Septembre’ à avril. 


Nous pensons qu'il n’est pas inutile à l'heure actuelle, pour permettre de 
distinguer quelques-unes de nos espèces françaises de Geophilides, et 
notamment de celles provenant du littoral méditerranéen et des Pyrénées, 
d'en donner une clef dichotomique : 


À Griffe forcipulaire comprimée en lame de 

DT TMIPVTÉNÉES)...........1..1............ G. pinguis Brol. 
DA Gntemiorcipulaire normale......................... B 
B Pores des hanches anales condensés, s’ouvrant 


dans des poches (Onychopodogaster) Lo ne C 
B' Pores des hanches anales disséminés s’ou- 
MOMENT 4... ceecccsc.r D 


(1) Ce caractère nous a été signalé par notre collègue Chalande, que nous saisissons l’occa- 
sion de remercier de son amical concours. Cette particularité entraînera probablement la 
création d’une coupe générique distincte. 
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C  Pores des premiers sternites groupés sur une 
bande transversale (Litt. méditt.)............... G. Poseidonis Ver. 
C’”  Pores des premiers sternites groupés sur des 
champs circulaires (Litt. méditer.)...........… G. naxius Ver. 
D  Sternites dépourvus de pores (Brachigeo- 
DAS)" Le MR LUREPRE LE 2 LME STRESS E 
D'  Sternites pourvus de champs poreux (Geo- 
mhèlues, Br: Secure DRE SON G 
E  Sternites antérieurs dépourvus de structure 
carpophagienne (Litt. méditer.)................. G. Richardi Brol. 
E’  Sternites antérieurs pourvus de structure car- 
pophägiene.;. ul cut LU RER F 
F 2 +2 pores coxaux; pièce médiane du labre 
armée de 5 dents (France)........................ G. truncorum Mein. 
EF" 4 + 4 pores coxaux; pièce médiane du labre | 
armée de 2 dents (Pyrénées)... G. truncorum Ribauti Brol. 
G  Sternites antérieurs dépourvus de structure 
carpophagienne (France) ........................ G. longicornis Leach. 
G'  Sternites antérieurs pourvus de structure 
carpophañlehne":.l.s..21 IR RRe H 
H 2% mâchoires terminées par un tubercule | 
(PYrÉnÉES)u . A rue RC ES G. insculptus Alt. 
H'  2* mâchoires terminées par une griffe normale. 
K Griffe forcipulaire lisse dans sa concavité.. L 
K’ Griffe forcipulaire crénelée dans sa concavité. ( 
L  Pores coxaux s’ouvrant sur les deux faces, 
ventrale et dorsale des hanches (France)... G. electricus L,. 
L'  Pores coxaux s'ouvrant seulement sur la face 
ventrale de la hanche... 26... M 
M  Pores coxaux disséminés sur toute la face 
inférieure de la hanche (Pyrénées)... G. pyrenaicus Chal. 
M'  Pores coxaux rassemblés sous le bord latéral 
dn'siérmnile si SE SOS UE N 


N  Fossette carpophagienne occupant plus des 
deux tiers du bord antérieur du sternite 
(France)... 440 NES RER EENRNRRE 

N° Fossette carpophagienne occupant moins de la 
moitié du bord antérieur du sternite (France). 

O  Pores coxaux s'ouvrant sur les deux faces, 
ventrale et dorsale, des hanches (Litt. 
septentr.}s ha eee ANCIEN SE 

0" Pores coxaux s’ouvrant seulement sur la face 


n 


i. proximus C. Koch. 


CSC 


. carpophagus Leach. 


Q 


. algarum Brol. (1) 


ventrale de la:banche...5. eus ee P 
P 9 à 15 pores sur chaque hanche anale 

(Pyrénées) re Re MER RES G. Chalandei Brol. 
P' 3 pores sur chaque hanche anale......….......:... R 


R Griffe des pattes anales rudimentaires; pièce 


médiane du labre armée de 5 dents (Litt. 
méditer.) CORRE RS A RE G. fucorum Brol. (1) 


R’ Griffe des pattes anales normales: pièce mé- 
diane du labre armée de 2 dents (Pyrénées). G. Osquidatum Brol. 


H.-W. BRÔLEMANN. 


(1) Les descriptions de G. algarum et G. fucorum paraîtront dans le Bull. du Museum. 
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NOTE SUR L'HELIX LAUTA DE LOWE 


…. Le nom d'Helix laula à été si souvent signalé dans la Feuille que j'ai cru 
- utile d'établir l'historique de cette espèce qui n'existe réellement pas dans la 
« faune française, ainsi que j'essaie de le prouver ci-après : 
—._ Des Moulins, en 1835, dans son Supplément Espèces Mollusques Gironde, 
; p. 7, décrivait ainsi qu'il suit, d'une façon concise, une variété de l'Helir 
variabilis Draparnaud : 

« Variété submarilima : Testa globosa, subpyramidata, sæpius alba, spira 
… » exserta. » 

Pauillac, Saint-Estèphe, Royan. 
et ajoutait, en observation, « cette variété m'a été envoyée de divers points 
de la France, mais toujours de nos côtes océaniques : Ile de Ré, Brest, Hon- 
fleur. Elle est fort distincte par sa forme et la petitesse de sa taille qui, sur 
le bord même de la mer (Royan, île de Ré), dépasse à peine celle de l'Helir 
striata, à laquelle d’ailleurs elle ne ressemble point. Elle est plus grosse 
lorsqu'on la trouve plus loin de la mer (Saint-Estèphe, Pauillac). Elle est le 
plus souvent blanche et peu chargée de bandes; je possède pourtant, de l’île 
de Ré, des individus très ornés. Elle est extrêmement distincte des Helix 
marilima et pyramidata. » 

Pendant son séjour à Oran, Tewef recueillit des individus qui sont iden- 
tiques à la variété submarilima de l'Helir variabilis de Des Moulins, et en 
envoya quelques exemplaires à Anton de Vienne qui les communiqua à Ros- 
smässler sous le nom d'Helix submaritima. 

Ce dernier (Iconog. Heft., IX-X, s. 8, vol. 43, fig. 75, 1839) les décrivit. 

Pfeiffer (Monog. Hel. Viv., t. 1, p. 159, n° 411, 1848) appela Helix subma- 
rilima Des Moulins l'espèce de Rossmässler, qui en est bien distincte, et com- 
mença à amener la confusion. 

Cette confusion devait bientôt en amener d’autres : 

D'abord l'abbé Dupuy (Hist. Moll. France, t. 3, p. 293), pl. 13, fig. 9, 
“janvier 1849) établit un Helix submarilima des environs d’Auch, différente 
de celle de Des Moulins et de Rossmässler. 

Ensuite Pfeiffer, trompé par les assertions d’Albers, ainsi que nous le 

verrons bientôt, appelait Helix lauta Lowe l'Helix variabilis variété subma- 
ritima de Des Moulins, et l'Helix submarilima de Rossmässler. 
—… Bourguignat (Malacol. Algérie, t. 1, p. 221, 1864) adopta l'opinion erronée 
de Pfeiffer et fit connaître, sous le nom d'Helix lauta, à laquelle il donnait la 
même synonymie, une coquille d'Algérie distincte de celle de Des Moulins, 
Rossmässler et Dupuy. 

Depuis, l’assertion de Bourguignat a été adoptée par la plupart des auteurs 
et son espèce considérée comme identique à l'Helix lauta; or l'Helix lauta n'a 
tien de commun avec les coquilles ci-dessus visées, ainsi qu'il est facile de 
s'en convaincre : 

Cette espèce a été décrite par Lowe (Primit. faun. Mader., p. 53, pl. V, 
fig. 9, 14831) de la manière suivante : 

« Testa umbilicata, subglobosa subtus convexa, tenuiscula, alba, fascies 
» angustis, interruptis fascies, obsoletis ornata nitidiuscula; sutura distincta; 
» apert. S. convexis confertissimum transversim striati, ultimus rotundatus; 
» umbilico parvus, cylindricus, profundus ; apertura lunata subrotundata ; 
» peristoma acutum, intus annulo distincto elevato margine approximate. 
Diem, 11. Alt. 7 “/" 1/2. » 


214 CAZIOT. — Note sur l'Helix lauta de Lowe. 


Habitat insul. Porto-Santo. 

Il est facile de reconnaître, par la lecture attentive de cette diagnose, que 
cette coquille, par ses tours convexes el très finement striés transversale- 
ment, par le bourrelet blanc, ainsi que par son dernier tour arrondi, se dis- 
lingue de toutes les Helir submarilima à tours peu convexes, sans trace de 
strialions transverses et à dernier tour subcaréné. 

Lowe indique pour habitat de l'Helir lauta l'île de Porto-Santo, mais cette 
localité est aussi erronée, ainsi que nous l'apprend Albers dans sa Malacol. 
Maderensis « Helix lauta Lowe ab auctore clarissimo false helicibus Made- 
» rensibus adnumerala est. Specimen enim descriptum a C. Bulwer in Lusi- 
» Lania repertum, perfecte cum specie quam Ch. Des Moulins poster nomine 
» helicis submarilima descripsil, congruit. Nomen vero Loweanum prioritate 
» gaudens restituendum nobis esse videlur. 

» L'Helir lauta Lowe a été à tort mise par un auteur très illustre au nombre 
» des Helir de Madère, car l'échantillon décrit par GC. Bulwer, trouvé en 
» Lusilanie, s'accorde parfaitement avec l'espèce que Ch. Des Moulins à 
» décrite dans la suite sous le nom d'Helir submaritima. Le nom donné par 
» Bulwer, qui à la priorité, nous semble devoir être rétabli. » | 

Si la première proposition d'Albers, au sujet du véritable habitat de l'Helir 
laula, est exacte, l'assimilation qu'il prétend faire entre cette espèce et celle 
de Des Moulins est complètement dénuée de fondement et c’est à cette fausse. 
interprétation que l'on doit l'intrusion du vocable : Helir lauta dans la faune 
française. 

De cet historique, il ressort qu'il existe au moins quatre Helir submaritima 
différentes : L 

1° La variélé submarilima Des Moulins, de l'Helir variabilis ; 

2 L'Helir submarilima Rossmässler ; coquille du groupe de l’'Helir ora- 
nensis Mor.; 

3° L'Helir submarilima Dupuy, du groupe de l'Helir Xalonica Servain. 

4° L'Helir lauta Bourguignat, très différente de celle de Lowe, 
et que l'Helir lauta est certainement une espèce du Portugal. 

Il existe encore une Helir lauta de Westerlund (Faun. Europ. Moll. extra. 
prodrom., p. 97, 1876) qui n'a rien de commun avec l’Helix lauta Lowe ni avec 
aucune des 4 Helix submarilima visés plus haut, ayant pour habitat la France 
méridionale occidentale (et la Corse ?). 

D'après la diagnose de l’auteur, cette coquille paraît voisine de l'Helir 
asltata Bourguignat. 

CAZIOT. 


—> 2 4 —<—— 
NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Noms patois de plantes landaises et observations sur les Graminées des Lande 
(à propos de l’article de M. À. Dollfus). — Puisque vous cherchez à vous renseigner 
sur les noms patois de la flore landaïse, je me permets de vous en envoyer quelques” 
uns que j'ai recueillis ces dernières années. 

En outre de leur intérêt philologique, ces noms patois de plantes ont dans Île 
dunes une importance topographique spéciale. Pendant plus de trois siècles, en 
effet, de rares végétaux ont été à peu près les seuls signes de reconnaissance u 
peu durables pour préciser tels ou tels lieux dans les vastes solitudes des dune 
blanches. Et encore beaucoup de ces signes disparaissent-ils souvent sous l’en 
hissement du flot arénacé. 

Les noms qui sont conservés sont assez nombreux; malheureusement, comme cel 

fa 
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“arrive généralement, ils ont été déformés ou mal francisés par des cartographes 
étrangers au pays et rendus la plupart du temps inintelligibles, même et surtout 
pour les habitants. 

I1 y aurait une étude intéressante à faire, au point de vue de l’onomatologie 
“topographique, pour redresser les erreurs d’orthographe et restituer aux divers 
lieux-dits leurs noms véritables, qui ont à peu près tous une signification. Mes 
“occupations multiples ne m’en ont pas encore laissé le loisir (1). 

Je vous cite dans la liste ci-jointe les noms que j'ai, dans l’ordre où je les 
“trouve dans mes notes, en indiquant, quand il y a lieu, la place de l’accent 
tonique par le signe -. Ne pas oublier qu’en général, en Gascogne, toutes les 
lettres se prononcent. Ainsi, june se prononce : ju-nk et non jeun ou jeunk. 


NoMS DE QUELQUES PLANTES EN PATOIS LANDAIS 


ÉD UGS near thane vec eee» — roseaux à balais (phragmites communis). 

Marroumel. 1... =AToncCe. 

LOUER RSEE — masse d’eau ({ypha lalifolia). Bäpou signifie aussi vapeur. 
LATE NT LENS = petite bruyère. 


EMMICUTO A een dede s neo siei ee — peuplé de petite bruyère. 
BEsmerc ou Merc :.......…. = myrica gale. 
| Pignoou . ne nets ue de de = petit pin. 

ISLE CNE RSR = (poivrier) (2). — Philyrea angustifolia. 
LL MOQUE, — petite ortie. 

_ (LAC IERRS RRPPARTENRRRET =NOrtie. 

HOME SERRE = ajonc. 

SIL LAN SEA — petit ajonc. 
RE Le = jonc. 

2 HD PAST TOME TE — saule. 

SAOuS aTrams ….............. = saules branchus. 

BADTISMDIMES ee rnraceecerueee — saules osiers. 

HMOUNQUe.L MNT. = racine. 

BOUTTOUCOUNR :............…. = châtaigne d’eau ({rapa natans). 


RE Dinar e ace. — plante des marais à feuille coupante. 
— algue (vulg.), plante envahissante de la lande. Graminée (?). 
ER eo dpen = fragon. 
— platanes (petits). 

anne due — erica SCoparia. 
PR Le dia tedto er = aune. 
a ee tbeeneuesone e = pin. Prononcer : pi-n. 

Mn ne Mecs de = pineraie. Masculin en patois; ne pas prononcer l’r final. 

A  reretouadce = chêne. 
= fauzin. Prononcer : faouzi-n. 

PAPE SRE CT = genêt. Féminin en patois. 

ARE RMÉNERTÉER — châtaignier. 

reines se = noyer. 

ne hec see = pommier. 
tou oncee = poirier. 

D net ora scout ne = prunier. 

nn nd = prunier de chien (prunier épineux). 

— (CETISIEr. 
LFB SHARE = peuplier. 
— hêtre. 
= chêne occidental. 


(1) M. de Lapasse me fait remarquer que, parmi les lieux-dits, un grand nombre de lettes 
portent le nom de plantes abondantes ou caractéristiques de la région; telles sont les lettes 
le Jougue-Soulle, qu'on doit écrire : Jaougue Soule fajonc isolé), d'Esmeres (des Myrica), 
dans la forêt de Sainte-Eulalie, de Bapous (des Typha), dans celle de Lit, de Bapourut, 
du Junceut (de junc, jonc), sur Saint-Julien, la métairie forestière de Jaougot (petit ajonc), etc. 
(2) M: de Lapasse a eu l’obligeance de m'envoyer un rameau de l’arbuste désigné aux 
environs de Mimizan sous le nom d’espéciè, c’est-à-dire poivrier. C’est le Phillyrea angusli- 
folia, déjà signalé par Blanchet dans les dunes boisées de Vielle et de Léon. L'exemplaire 
qui m'est communiqué provient de la montagne d'Esting, dans la forêt communale de 
Mimizan. Cette « montagne », m'écrit mon correspondant, est une dune primaire, très nette, 
“Mais peu connue, à cause de sa faible étendue. Des coupes répétées de « soutrage » 
“bruyères, ajoncs, fougères) ont fait à peu près disparaître la végétation frutescente de ses 
sous-bois. — Le Phillyrea, espèce méditerranéenne, est donc bien naturalisé dans les dunes 
anciennes du Bofn et du Marensin, mais il y est rare. ASRD: 
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TUE LM EEE EE = tilleul. 

Platuehe;:f< mister st = nénuphar. 

Pourique RTE = fruit du nénuphar. 
Herbës pudéntes — datura. 

Coulet de MAL ENS = chou de mer = panicanl. 


Si vous voulez bien me le permettre, je vous ferai part aussi de quelques 
remarques qui m'ont été suggérées par la lecture de votre note sur les Graminées. 

Page 124 — Les deux petits étangs de Les Lurgues, que vous connaïssez, et 
dont le plus grand porte le nom de la Mailloueyre (de mailloou, mollusque 
bivalve jadis très abondant en ce lieu), occupent l’ancien lit du courant de Mimi- 
zan qui, en 1824, se jetait dans l’océan à 9 kilomètres au sud de son embouchure 
actuelle. Le nouveau lit a été creusé en 1872-73. 

Pages 125 et 127. — Le Gourbet se rencontre en touffes volumineuses mais rares 
à l’intérieur des dunes, généralement sur le sommet des fucs. Dans ces stations, 
à 3 ou 4 kilomètres de l'océan, ses feuilles sont complètement déroulées et nette- 
ment lance, 

Page 156. — Deux chaînons importants de dunes primaires existent au nord 
et au sud du courant de Contis; leur orientation est E.-O. La dune au nord du 
LÉ est occupée par la vieille forêt de Contis qui appartient à M. de Lur- 

aluces. 

Je ne connais pas de chêne rouvre dans les dunes primaires de Biscarrosse et 
de Contis. C’est le ch. pédonculé qui forme l’étage ominant avec le pin mari- 
time. A Contis, le ch. occidental spontané apparaît; c’est à mon avis la limite 
nord de son aire naturelle sur le Littoral gascon. 

Page 159. — Je ne crois pas que l’alios ait jamais été employé pour l’empierre- 
ment des routes; il est beaucoup trop friable pour cela. Le seul emploi que l’on 
m'ait cité, et il est très rare, a été le remplissage des murailles de maisons de 
paysans construites à pans de bois. 

Mont-de-Marsan. DE LapassEe, inspecteur des Forêts. 


| 
| 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois d’Août. 


Achillea Millefolium. — Larve jaune dans galle en forme d’urne, sur feuille ou 
tige. — Æhopalomyia ble H. Lôw. (Dipt.). 
Id. Puceron aptère vert, pulvérulent, à bandes transversales 


noires; ailé à tête et thorax noirs, à abdomen vert. =! 

Macrosiphum maillefolii F 

Id. Puceron aptère brun luisant, à queue jaune; ailé noir 
luisant, à abdomen d’un brun rouge en dessus, d’un 

vert foncé en dessous. = Macrosiphum sonchi L. 

Id. Puceron aptère noir ou d’un vert très foncé, y compris 
cornicules et queue; aïlé d’un noir luisant; sur feuilles 

enroulées. — Aphis rumicis Fe 

Id. Puceron aptère vert foncé, à queue et cornicules noirs 
ceux-ci plus longs que la queue; ailé noir luisant à 

abdomen vert foncé. — Aphis plantaginis Schrk. . 

Achillea Ptarmica. — Larves grégaires dans sommités florales en forme de chot 
fleur. = Æhopalomyia ptarmicæ Vallot (Dipt.). 

Id. Puceron aptère jaune verdâtre, à queue et cornicules courts: 
ailé noir à abdomen verdâtre, à queue jaune et corni: 

cules bruns. = Aphis helichrysi Kalt. 


Centaurea Jacea. — Larve dans petit renflement fusiforme du pétiole ou de 1 
nervure médiane, aréolé de violet. = Zœuwiola centaurea 
H. Lôw. (Dipt.). 
Id. Larve dans mine en galerie sinueuse de la feuille. = Agra 
myza æneiventris Fall. (Dipt.). 
Id. Puceron aptère brun, à reflets bronzés en dessus, mat @ 


dessous, et à queue noire, courbée, plus courte que le 

cornicules: ailé d’un noir luisant en dessus, mat en dessot 

= Macrosiphum jaceæ L. | 

Clematis Vitalba. — Larve isolée entre les carpelles plumeux de la fleur. = Phy 
myza clematidis Kalt. (Dipt.). 

Id. Larve minant la feuille dans une galsre sinueuse peu pl 

longée. = Phytomyza vitalbæ Kalt. (Dipt. | 

Id. Larves grégaires dans fleur renflée étiolée et ne s’ouvrai 

pas. — C'écidomyine (encore à déterminér)." 1 
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Clematis Vitalba. — Acarien microscopique sur feuille déformée avec enroulement 
marginal. = Phytoptus vitalbæ Can. 


Hd: Acarien microscopique sur feuille plissée à nervure médiane 
déviée. = Æpitrimerus heterogaster Nal. 
Dianthus Carthusianorum. — Larves blanchâtres rongeant les graines, He la 
capsule même. = Srbinia subelliptica Desbr. 
(Col.). 
Evonymus vulgaris. — Acarien microscopique dans enroulement marginal avec 
none de la feuille. = Phytoptus convolvens 
Fumaria officinalis. — Rte hexapode d’un blanc sale, arquée, dans le premier 


entrenœud, près du collet, légèrement renflé et raccourci. 
= Apionide (à identifier). 
\Galium verum. — Larves dans fleur déformée et renflée. — Schizomyia galiorum 
Kieff. (Dipt.). 7 
Lithospermum officinale, — Chenille d’un jaune citron clair, à dorsale d’un jaune 
foncé et à tête jaunâtre; sous une toile ere dans 
un repli de la feuille largement trouée. Psecadia 
funerella F 
Id. Chenille jaune, à dorsale et tête noires, dans toile 
légère sous feuille criblée de trous. = Psecadia 
decemguttella Hb. 
Polygonatum multiflorum. — Larve dans feuille minée en dessus. — C'ordylura 
albiceps Fall. (Dipt.). 
Id. Larve dans galerie de la tige, et se pupifant dans 
le rhizome. = Worellia convallariæ Kalt. (Dipt.). 
Id. Larves grégaires dans fruits légèrement déformés 
et tachés de rouge et de noir. = ? C'écidomyine. 
Polygonum amphibium. — Larves grégaires, rouges, dans un enroulement mar- 
ginal de la feuille. — Perrisia persicariæ Li. (Dipt.). 
Id: Larves assez grosses, d’un blanc sale, dans feuilles 
largement minées. = Anthomyia polygoni Kalt. 
(Dipt.). 
Id. Larves, nymphes et imagos dans les entrenœuds des 
tiges submergées. = AÆhinoncus albicinetus Gyll. 
(Col.). 
Id. Larves, _nymphes et imagos sur feuilles NES 
émergées. = Galerucella nymphææ L. (Col.) 
Biymbrium officinale. — Larve dans mine en galerie étroite et sinueuse de la 
feuille. = Phytomyza geniculata Macq. (Dipt.). 
“ld. 1.  Larve d’un gris noïrâtre, à côtés et dessous plus clairs; 
tête, pattes écailleuses et base des membraneuses 
noires. = Athalia colibri Christ. (Hym.), 2° générat. 


Eu à 


E. Id. Larve assez semblable, mais à pattes anales entièrement 
: blanches. — Athalia glabricollis Th. (Hym.). 
Td:r: Puceron aptère grisâtre, chagriné en dessus, à queue 


verdâtre plus courte que les cornicules jaunes; ailé 

noir à abdomen verdâtre bandé de noir, ailes à ner- 

vures fortement marquées. = Aphis ur Kalt. 

“Tilia platyphyllos. — Larve dans pe simples de 1 feuille. Oligotrophus 
Hartigi Lieb. (Dipt.). 

Id. Larve dans pustules à deux pièces, coniques en dessus, 


hémisphériques en dessous. = Oligotrophus Reaumurianus 
Kieff. (Dipt.). 


Id. Larve jaunâtre dans galle globuleuse sur pétiole ou ner- 
vure. = Contarinia tiliarum Kiïeff. (D ipt.). 

Torilis anthriscus. — Chenille | jaune, à tête et thorax one à écusson en deux 
pièces cornées; dans folioles roulés. Depressaria pur- 
purea Hw. 

Id. Puceron aptère verdâtre, pulvér ulent, à queue plus longue 


que les cornicules; ailé noir à abdomen jaune verdâtre, 
à cornicules très courts, à queue plus longue et d’un brun 


- à foncé. — Sur linflorescence et les feuilles frisées dé- 
formées. — Aphis anthrisei Kalt. 
Tropæolum majus. — + ds un vert velouté rongeant les feuilles. — Preris 
rapæ 
Id. Larve dans mine en galerie longuement sinueuse et étroite. 


= Phytomyza geniculata Macq. 
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Tropæolum majus. — Larve dans mine vésiculaire, oblongue, au point d’irra- 
diation des nervures. = Wotiphila flaveola Meig. 


Urtica dioica. — Larves blanches, grégaires, dans petites galles de la feuille. = 
Perrisia urtica Perr. (Dipt.). 

Id. Larves dans feuilles minées en large vésicule tachée de plaques 

noires. — Agromyza mobilis Meig. (Dipt.). 

Vincetoxicum officinale. — Larve isolée d’un blanc luisant dans gousse gonflée. = 


Ortalis connexa Fab. (CR 

Id. Larves grégaires, petites, blanches, dans gousses lan- 

guissantes. = Contarinia asclepiadis Gir. (Dipt.). 
Viola silvestris. — Larve apode dans feuille à limbe largement miné en vésicule 

d’un blanc verdâtre. = Agromyza violæ Curtis (Dipt.). 
d: G. 

L'oïdium du chêne. — Dans une récente excursion en Chalosse CR j'ai 
pu constater que l’oïdium si menaçant l’an dernier continue ses ravages. Toutes 


Les feuilles des chênes tauzins paraissent touchées, et les beaux boïs de cette essence, 
si fréquents dans le sud-ouest, sont entièrement couverts par la néfaste poussière 
blanche. Résisteront-ils? On commence à être très inquiet à ce sujet dans la 
région. Les autres chênes européens à feuilles caduques sont moins malades, et, 
comme l'an dernier, les jeunes pousses seules paraïissaient attaquées en juin, les 
chênes américains demeurant indemnes, de même que les chênes à feuilles per- 
sistantes. A. Dozzrus. 


Au jour le jour : 


Inauguration du monument de F. Kirschleger. — L'Association philomathique 
d’Alsace-Lorraine à inauguré, le 23 mai dernier, à Munster (Alsace), sa ville 
natale, un monument à la mémoire de Frédéric Kirschleger. 

Frédéric Kirschleger (1804-1869), fut professeur à l'Ecole supérieure de Phar- 
macie et à la Faculté de Médecine de Strasbourg, et auteur de la Flore d'Alsace 
et des contrées limitrophes (1852-1863) et de la }'lore vogéso-rhénane, œuvre pos- 
thume publiée au commencement de l’année 1870. Il ne fut pas seulement un 
botaniste éminent, mais encore un vaillant patriote alsacien et philosophe spiri- 
tualiste, profondément imbu de pensées idéahistes et religieuses. Homme excellent, 
simple, aimable, jovial, il était très aimé de ses élèves et ceux qui ont pris part 
à ses excursions dans les Vosges, dont le nombre — hélas! -— diminue chaque 
année, en conserveront un souvenir impérissable. Les récits de ces excursions; 
publiés dans les Annales de l'Association philomathique vogéso-rhénane, rappellent 
ceux de Rodolphe Toepfer dans ses Voyages en zigzags. Le monument « simple 
comme lui, solide comme son esprit », œuvre de M. Ringel d’Illzach, s'élève au 
milieu de la promenade publique et est très remarquable comme exécution. Le 
maire de la ville de Munster, au nom de la municipalité et des habitants, et 
le gendre de Kirschleger, M. Charles Lauth, ancien directeur de la manufacture 
de Sèvres, au nom de la famille, se firent les interprètes des sentiments de recon 
naissance de sa famille et de ses concitoyens. H. MANSBÉNDEL. 


Congrès Géologique international de 1910. — Le prochain Congrès Géologiqu 
international aura lieu à Stockholm en août 1910, et comprendra des excursion 
dans le Norrbotten, au Spitzberg, aux régions minières de la Suède méridi 
nale, ete. Le secrétaire général du Congrès est M. J. G. Anderson, à Stockholm, 3 


Errata. — Au n° 465, p. 192 (article sur les Reptiles de Provence), la phrase 
« Elle est la plus commune sur toute la côte tunisienne » se rapporte à la Tortu 
verte. — À la ligne précédente, lire mâchoire inférieure et non machine. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (2431-09) 
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LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


Désirant continuer la publication des Etudes qui ont élé commencées sur 
les Faluns de Touraine, nous nous sommes adressée au professeur G. Rove- 
lelo, de Gênes, en lui demandant d'examiner nos Annélides. 

…._ Il a trouvé deux espèces nouvelles et plusieurs genres qui n'avaient pas 
“encore été signalés parmi les divers spécimens qui lui furent confiés, et il 
nous à envoyé à leur sujel quelques notes que nous reproduisons ici en le 
remerciant de sa complaisance. 


LES ANNÉLIDES FOSSILES DANS LES FALUNS 


(Serpules et Genres voisins) 


Nous avons rencontré dans nos recherches 8 genres, Comprenant 9 espèces; 
On peut gr'osso-modo les classer ainsi 


Classe des ANNELIDES. -— Sous-Classes des CHÆTOPODES 


1° Genre SERPULA Linné. 
Serpula jicosa, n. sp. Rovereto. 
2° Genre DirryPa Berkeley. 
Dilrypa cornea Linné. 
3° Genre FILOGRANA Berkeley. 
Filograna Paronaïi Roverelo. 
SERPULIENS Serpulides. / 4° Genre POMATOCERUS Philippi. 
L. Pomalocerus triqueter Linné. 
Il. Pomalocerus granosus Rovereto. 
»° Genre PROTULA Risso. 
Prolula lubularia Montagu. 
6° Genre SprRoRBis Lamarck. 
Spirorbis Dollfusi Rovereto. 


DONS scheuiu.) (enr SaneLa Linné. 


\ 


Sabella ? : 


TEREBELLIENS. Genre En Linné. 
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« Les traités récents de paléontologie de Zittel et de Bernard (1) men- 
» Hionnent qu'on peut faire une confusion entre la coquille des Vermets qui 
» appartiennent aux Mollusques et celle des Serpules appartenant aux Anné- « 
» lides, et même le premier dit que la différence consiste spécialement en ce 
» que les Fermels se présentent dans leur partie inférieure sous une forme 
» Spirale et en ce qu'ils ont des lamelles internes, ce qui cependant ne se 
» trouve pas vrai pour tous les Fermelidæ. 

» M. de Monterosato, dans sa Monographie des Coquilles des Vermets de 
» la Méditerranée, a traité de cette différence en citant les travaux de Môrch 
» et de Philippi. Môrch aurait observé que le tube des Serpules est partagé 
» en deux couches, contrairement à celui des Vermets qui en à trois; on 
» peut ajouler que la couche manquante est la smalloïde interne qui, dans 
» cerlains cas, comme dans Serpula injundibulum D. Ch., est remplacée 
» par une pellicule chitineuse. Philippi ne distingue pas les couches; mais 
» il note que la substance des coquilles des Vermets est plus solide et plus 
» vilriliée que celle des Annélides. Cette observation s'applique à une grande 
» partie des Serpules excepté le genre Placostegus et un petit nombre 
» d'autres formes. I s'agit d'un défaut de cristallinité localisé dans la couche 
» extérieure qui est beaucoup plus développée en longueur que la couche 
» interne et paraîl lendre, parfois terreuse, caractère qui s'accentue dans 
» les formes fossiles, mème jusqu'à complète dissolulion; en sorte que, 
» dans beaucoup de cas, ce doit être la cause de la rareté des Annélides 
» dans des localités qui sont d'autre part richement fossilifères.… 

» Un des caractères distinetifs des Serpules est l'absence de cloisons 
» internes contrairement au caractère des Vermels qui en sont pourvus. 

I Y à quelques catalogues de coquilles dans lesquels diverses espèces 

» de Prolula Sont inscrits sous la dénomination de Tubes de Teredo. Cette 
» erreur peut être facilement évitée puisque les caractères qui distinguent 
» les uns des autres les Teredo, les Protules et les Serpules sont généra- 
» lement fixes, mème, quand les Protules se présentent ondulés comme les 
» leredo, l'ondulation est formée par une courbe parfaite tant d’un côté que 
» de l’autre, tandis que, dans les l'eredo, la partie concave est recourbée 
» et la partie convexe affaissée avec un aspect intestinal caractéristique. ». 


SERPULIENS. — Serpulides. 


1. — Genre SERPULA Linné. 
Serpula. Linnæi Systema Naluræ, 1, Ed. decima, reformata (Edition type 
Holmiæ, 1758. — 298 Serpula. Animal Teredo... Tesla univalvis, lubulosa, 
adh:rens, Sæpe isthmis inlegris, passin intercepla. 


Nous avons en Touraine, de ce genre aux très nombreuses espèces, seule 
ment Serpula ficosa, n. sp. Roverelo; nous possédons cel Annélide, extrè 
mement abondant, sous plusieurs aspects : élat jeune, fig. 1; — état adulte, 
lig. 2: — élal fixé, fig. 3: — tube libre, fig. 4; — tapissant des valves d'ostrea 
fig. 5. — Nous l'avons trouvé partout dans la région de Sainte-Maure 
Manthelan-Ferrière-Larcon, mais pas encore au Nord de la Loire dans I 
région de Savigné-Beauge. Fossile el actuel. 


Serpula jicosa, n. sp. Rovereto. 
« Serpula jicosa (2) à la forme de volutes superposées, très irrégulière 


fe Roverelo. Serpulidæ in Paleontografia ilalica, vol. IV. 
(2) Roverelo, Sludi monografici sugli Annelidi fossili, 1 Terziario, p. 13, pl. IV, fig. 14, 


C5 P, LECOINTRE.— Annélides fossiles des Faluns de Touraine. 221 


» tendant cependant à former un disque largement ombiliqué. Dans ce 
» premier élat son ornementation est limitée aux parties libres ou aux parties 
» qui ne sont pas en contact avec le point d'appui et à celles qui dans la 
» spire ne sont pas couvertes par les tours supérieurs enroulés; el elle 
» consiste’ en trois petites côtes dorsales, continues, en forme de lamelles 
r) peu saillantes situées sur le dos comme à plat ct en deux lamelles latérales, 
» celles-ci dressées, très fines, se développant dans le sens horizontal. Au- 
» «lessous de ces lamelles on trouve encore la trace d'une petite côte. 

» Là où cesse cette ornementation le tube tend à se dresser, il s’arrondit, 
» les lamelles latérales viennent à disparaître et sont remplacées par sept 
» petites côtes qui conservent la forme des premières, sont quelquefois très 
» lines, à peine visibles, et interrompues par des évasements en forme d'en- 
» Lonnoirs qui entourent le tube comme des anneaux ». 


II. Genre Dirrypa Berkeley. 
Dilrypa Berkeley, Zoological Journal, vol. V, p. 424, année 1832-33, 
pl. XIX, fig. 2. 

Tubes simples, droits ou faiblement recourbés, libres, à seclion curviligne 
ou polygonale, lesquels, à cause des ouvertures siluées aux deux extrémités, 
ne peuvent être dislingués des coquilles de Dentales que par leur forme 
irrégulière el les ornements de leur surface. Tertiaire el actuel. 


Nous n'avons dans les Faluns, que Ditrypa cornea L., assez rare, fig. 6. 
— Nous l'avons de Bossée, Mirebeau, Ferrière-Larçon, pas du Nord de la 
Loire; il est vrai que la petite taille de cet Annélide peut le faire négliger 
dans un triage rapide, mais cependant l'épaisseur de son test et son aspect 
corné (d’où son nom) font une différence plus sensible que ne le dit Berkeley 
avec l'aspect d’un Dentale. 


Ditrypa cornea Linné. 


… 104. T. Tereli subarcuata interrupla, opaca simillima Dentalio Entali, sed 
-cornu colore obscuro, sæpius interruplo (L.). 
Espèce encore vivante dans la Méditerranée où elle est parfois très 
commune. 
Quelques auteurs orthographient Dilrupa. 
| 1767. Dentalium corneum Linné. 
ê 1814. Dentalium coarctacum Brocchi. 
1843. Dilrupa subulata Deshayes. 
1844. Dentalium strangulalum Deshayes. 
1884. Dilrupa incurva Speyer. 
1898. Dilrupa cornea Roverelo. 


HE. — Genre FILOGRANA Berkelev. 
24 Rilograna. Zoological Journal, vol. V, p. 424, années 1832-1835. 
—… Tesla gracilissima, fiijormis, gregarea. 
… « C'est un faisceau de pelits tubes capillaires fortement agglomérés qui 
“n se détachent du tronc central en rameaux droits non imbriqués à ce qu'il 
— semble, ni anastomosés ». 


— Nous avons trouvé dans les Faluns un seul spécimen de ces tubes agglo- 
mérés; il est en mauvais élal, mais peut cependant se reconnaître pour 
ilograna Paronaï Roverelo, fig. 7. Loc. Ferrière-Larçon. 


pe 


É 


229 CP, LECOINTRE. — Annélides fossiles des Faluns de Touraine. 


Filograna Paronaï Roy. | 
Tubuli capillares (1), porrecto-jfasciculali, fjasciculi denso-glomerati, | 
ramosi. 
(Tubes capillaires, réunis en faisceaux, plus ou moins denses, avec | 
rameaux agglomérés). | 
Fossile. Pliocène sup. Astien. actuel. 
IV. — Genre POMATOCEROS Philippi. | 
Pomaloceros Philippi. Wigman archiv., 1, 1844, p. 188-198. Einige Bemer- M 
kungen über die Gattung Serpula nebst Aulzäthung der von mir Miltelmeer 
mit dem Thieren beobrachtelen Arten. 
1. Pomaloceros triscuspis Ph. Tesla triquela sæpe in gyrum contorta, alba. 
Gen. XIL. Pomatocerus Phil. 
Operculum crassum corneum, circulare, intus planum, impressione mus- 
culari profonda, joranimbis projondis ? vel 3, unde exlus cornulum; cornua 
paria semper sunplicia; cornu impar interdhom bijidum. 


Pomaloceros est commun en Touraine sous la forme triqueter. Une 
centaine de spécimens sont lrouvés en un instant dans l'intérieur des valves 
de Cardiles où d'Arca. Ces tubes sont extrèmement polymorphes et on 
serait tenté de chercher à séparer des variétés el même des espèces. Loc: 
Bossée, lig. 8 5 

La forme Granosus est très rare. Nous n'en avons qu'un exemplaire, Loc: 
Manthelan, fig. 9 et 9 bis. 


1. Pomalocerus lriqueter Linné. 
Pomalocerus Phil. et Pomalocerus triqueter L., fide Otto A.-L. Môrch; 
levisio crilica serpulidarum nalur. historie, 1, 1861-63, p. 408. 

T. Calcaria triquelra, carinis basalibus concameralis. 

Pomalocerus triqueler L. 

Operculum pallidum, cornubux tribus breribus-crassis, sal mollibus, 
incurvis, æqualibus, basi approrimalis; cornua postica leviler antrorsum 
Îleæa; cornu impar subprostratum (M.). 

T. repente jlexuosa triquetra L.). 

(Ex fide Môrch, Lin. S. N., 787, p. 644). | 

Fossile : Commence au jurassique, vivant Méditerranée et Atlantique euro: 
péen; commun. < 


En Touraine, partout au Sud de la Loire; nous ne l'avons pas rencontr 
dans la région de Savigné-Beaugé. 
1831. Vermilia triqueta Lamarck. 
1846. Serpula angulata Münster. 
1868. Vermilia triqueta Montagu. 
1895. Pomaloceros lriqueter Roverelo. 


2. Pomaloceros granosus Roverelo. 

Paleontografia italica Rovereto. Serpulidæ, p. 78, pl. VI, fig. 43. 

Tubus  subrotundalus, granulosus, carina dorsali laminari, dentala 
elevala, carinis laleralibus duobus, jere obsolelis, granulis jormatis ornatu 

« Tube presque rond (2), légèrement granulé, avec une carène dorsale 
» lamelles, denteiée, avec deux autres petites carènes lalérales peu pr 
» minentes formées par des granules plus saillants et en ligne. 

» Miocène d'Italie, collines de Turin; pas rare ». 


+ 


(1) Rovereto. Paleontogratia italica, vol. IV, pl. 6, fig. 21. 
(2) Rovereto. Serpulidæ in Italia, p. 78, tav. 6, fig. 13. 


P 


è— 
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…— Loc. en Touraine, Manthelan, rare ; l'ex. représenté est unique ; cette 
espèce est signalée pour la première fois dans les Faluns. 


; V. — Genre PROTULA Risso. 


Hist. Nat. de l’Europe méridionale Risso. Les Serpules, tome IV, p. 405. 
Protula. Testa solida, tubulata, subrecta, solitaria, Casi fixa, apertura 
 terminali rolundata, simplicissima. 

Nous n'avons rencontré en Touraine que Protula tubularia Mont. dont les 


} A x , E 
tubes, contrairement à la description-type du genre, sont souvent accolés, 
fig. 10. 


Dit à dd 


Protula tubularia Montagu. 


1803. 7. Serpula lubularia Montagu. Teslacea brilannica or brilish Shells., 
PS, D., p. 513. 

1%. Shell with a round taper, opaque lube; shell slighlly wrinkled trans- 
wersally; the smaller end is usually subconvoluted üregularly, sometimes 
Lonly flexuous; this part is fixed; the larger part is delached frequently for 
half its length and ascends in a considerable angle from the base though 
rarely perpendicular; the erect part is nearly straight or slightly flexuous; 
but always turning lo the sun; operture orbicular. 

(Le tube est rond, mince et opaque, légèrement ridé transversalement. 
L'extrémité la plus petite est généralement tordue d'une manière irrégulière, 
quelquefois seulement infléchie; cette partie est fixée. La partie la plus grande 
est souvent détachée à moitié de sa longueur et monte avec un angle consi- 
dérable quoique rarement perpendiculaire à la base. Celte partie dressée, 
“presque droite ou à peine infléchie se tourne {oujours vers le soleil...). 

Rovereto. Paleontografia ilalica Serpulidæ, p. 82, pl. IV, fig. 6. 

« Tubes solitaires où en faisceaux adhérents au début ou serpentant, 
» munis de quatre petites côles plus ou moins visibles et de rides transver- 
“» sales; puis ascendants, striés et rugueux et un peu contractés près de la 
» bouche ». 

Tortonien, Pliocène, Gravina, rare. Vivant : Méditerranée, Atlantiqué, 
Mer du Nord. 


Protula tubularia est fort abondant en Touraine, nous l'avons de Bossée, 
herrière-Larçon, Saint-Epain; mais nous ne l'avons pas trouvé au Nord de 
la Loire. 
% 1803. Serpula tubularia Montagu. 
1826. Protula Rudolphi Risso. 
1843 Serpula protensa Chenu. 
1895. Protula tubularia Rovereto. 


4 VI. — Genre SPIRoRBIS Lamarck. 


Spirorbis Lamarck. Animaux sans vertèbres, 1" éd., juillet 1818, V, p. 358. 
…Tubus Lestaceus, in spiram orbicularem discoïdeam convolulus: infernd 
Superficie planulata et affixà. 


Les Spirorbis, sous la forme Dollfusi sont fort abondants dans les Faluns, 
Mais ils sont en mauvais élat et nous en avons dû examiner plusieurs cen- 
laines avant d'en trouver un digne d’être représenté, et encore. loc. Mire- 
beau, toute la région Sainte-Maure-Manthelan-Ferrière, aucun dans la région 
Savigné-Beaugé. Fig. 11. 
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Spirorbis Dollfusi Rovereto. 


Rovereto : Annelidi fossili, p. 55, pl. IV, fig. 5 à 6. 

Piccolo disco, alcune volte leggeramente irregolare perchè la sua regione 
peristomaltica si ritorce e si raddrizza, con largo umbellico che lascia scor- 
gere tre giri spirali. E caratteristica la sua ornamentazione consistente in 
un dorso rilevato a cordoncino ben sviluppato, accompagnato lateralmente 
da uno o due costicine di ineguale rilievo, delle quali la interna al disco à 
quasi tramutata in lamina di exrpansione adesiva. 

Diametro alquanto magiore di 1/9 */® e non mai superiore a 4 "f®. 

(Petit disque parfois légèrement irrégulier parce que sa région péristo- 
matique se retourne et se redresse, avec un large ombilic qui laisse aper- 
cevoir trois tours en spirale. Son ornementation est caractéristique, 
consistant en une côte dorsale élevée à petits cordons bien développés, 
accompagnée latéralement d'une ou deux petites côtes de relief inégal; celle 
dans l’intérieur du disque est comme transformée en une lamelle d'expansion 
adhésive. Diamètre un peu supérieur à 1/2 */ et jamais supérieur à 4 "7". 


Sabellides. —— Terebellides /Rapports et différences). 


C'est avec un fort point de doute que nous figurons dans cette Etude les 
genres Sabella et Terebella: nous publions la reproduction de ces spécimens 
défectueux à titre de document pour des recherches subséquentes et aussi 
pour faciliter le travail d'autres personnes fouillant les falunières. 

En effet, il est difficile dans les exemplaires abimés que nous possédons de 
distinguer les genres. Cependant si nous réfléchissons que Sabella se roule 
dans le sable en sécrétant un suc agglutinant et se fait ainsi une habitation 
qui se moule sur son corps... Que Terebella a d'énormes tentacules avec les“ 
quels il agglutine par l'extérieur un tube très irrégulier, renforcé de petits 
cailloux et de coquilles (même travail de renforcement que chez les Xéno 
phores), on comprendra de suite pourquoi nous avons classé la figure 12 
dans Sabella et la figure 13 dans Terebella. après avoir consulté M. Ch: 
Gravier, du Muséum d'Histoire naturelle, et M. le baron de Saint-Joseph: 
qui s'est fait une spécialité des Annélides. Nous leur adressons nos vifs 
remerciements pour les indications précieuses qu'ils nous ont données afin: 
de démêler ou essayer de démêler cette question. 

Nous n'avons pas cherché à poursuivre le travail jusqu'à la fixation de 
l'espèce. Nos spécimens sont déjà douteux comme genre et l’espèce, pour 
les Annélides vivants, est décidée d’après les soies de l’animal. 


SERPULIENS. -— Sabellides. 
VIT. -— Genre SABELLA Linné. 


Sabella. Linnæi Systema Naturæ, I, 6° pars Vermes. Ed. Gmellin, 1789, 
p. 3748. 
N° 335. Sabella. Animal nereis ore ringente tentaculis duobus crassioribun 
pone caput. Tesla tubulosa, conterta ex arenulis consertim membranæ vai 
nali insertis. 


Nous n'avons rencontré dans nos longues recherches que deux tubes d 
ces gros Annélides, Loc. Louans. 

Le genre Sabella est signalé dans les Faluns pour la première fois : fig. 42 

M. Ch. Gravier (1) dit que « les Sabellides sont dépourvus d’opereulesa 


(D Ch. Gravier. Annélides polychètes de la Mer Rouge. Nouv. Ann. du Muséum, tome 
p. 68. 4 
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» de membrane thoracique — leur tube est formé par une mince couche de 
» mucine consolidée par une couche plus ou moins épaisse de vase fine et 
» prend l'apparence du caoutchouc — quelques espèces Branchiomma vesi- 
» culosum Montagu, par exemple, ont le tube recouvert de grains de sable 
» de débris de coquilles et ressemblent alors à des tubes de Terebelliens... ». 
Nous aurions donc peut-être rencontré Branchiomma en Touraine ? Quand 
nous aurons trouvé des tubes en meilleur état, nous nous ferons une opinion 
que nous n'avons pas actuellement. 


TEREBELLIENS 
VIII. —— Genre TEREBELIA Linné. 


: 


Terebella. Linnæi Systema Naturæ, p. 3113, T, 6 pars Vermes. 

N° 291. Terebella corpus oblungus repens nudum branchüs ad latera 
instructum, sæpius in lubulo. — Os anterius labiatum edentulum, probos- 
cidem clavatam exserens. Tentacula circum os capillaria plura ciliata. 


Le genre Terebella n'avait pas été signalé en Touraine avant nos décou- 
vertes. Cela se présente sous la forme de tubes cylindriques plus ou moins 
recourbés se composant de grains de sable, de petites coquilles et de petits 
fragments de roche agglutinés. 

Ces tubes doivent être fort rares dans les sables des faluns puisque vingt 
ans de recherches ne nous en ont donné que quelques spécimens. Loc. 
Ferrière-Larcon, Mirebeau, Louans. Fe. 13. 

M. Ch. Gravier (1) dit : « les Terebelliens sont des Annélides tubicoles qui 
» vivent surtout dans les sables vaseux — certaines espèces aménagent leur 
» gîte dans des masses calcaires, d’autres fixent leurs tubes sur de vieilles 
» coquilles, des pierres, les polypiers des récifs... Le tube des Terebelliens 
» se compose toujours d’une membrane interne sécrétée par l’animal, sur 
» laquelle se fixent les matériaux variés qui consolident la paroi et sont 
» empruntés au milieu environnant : sable plus ou moins fin, débris de 
» coquilles, spicules d’éponges, etc. ». 


£ La taille de ces Annélides est très variable. Fossiles et actuels. 
Grillemont. Ciesse P. LECOINTRE. 
(1) Ch. Gravier. Annélides polychètes de la Mer Rouge. Nouv. Ann. du Muséum, tome VII. 
p. 210. 
EXPLICATION DES FIGURES 
F1G. 1. — Serpula ficosa Rov., état jeune. — Loc. Bossée. — Gross. 10/1. 
— 2. — Serpula ficosa Rov., état adulte. — Loc. Sainte-Maure. — Gross. 3/1. 
— 3. — Serpula ficosa Rov., état fixé. — Loc. Sepmes (Rainceron). — Gross. 5/1. 
4 Serpula ficosa Rov., tube libre. — Loc. Ferrière-Larcon. — Gross. 3/1. 
— 5. — Serpula ficosa tapissant des valves d’Ostrea. — Loc. Bossée. — Gross. 1/1. 
— 6. — Diürypa cornea T. — Loc. Bossée, Ferrière-Larcon, Mirebeau. — Gross. 10/1. 
— 7. — Filograna Paronaï Rov. — Loc. Ferrière-Larcon. — Gross. 3/1 
— S. — Pomatoceros triqueter TL. — Loc. Bossée. — Gross. 9/1. 
— 9, — Pomatoceros granosus Rov. — Loc. Manthelan. — Gross. 5/1. 
— 9 his. — Pomatoceros granosus Rov. — Loc. Manthelan. — Gross. 5/1. 
— 10. — Protula tubularia Montagu. — Loc. Bossée. — Gross. 3/1. 
— 11. — Spirorbis Dollfusi Rov. — Loc. Manthelan. — Gross. 25/1. 
— 12 — Sabella? — Loc. Louans. — Gross. 1/1. 


— 13. — Terebella? — Loc. Ferrière-Larcon, Mirebeau. — Gross. 5/1. 
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NOTES SPÉCIALES ET' LOCALES 


Le blanc de chêne. — Depuis 1907, le blanc de chène à envahi, chaque année, au 
mois de juillet principalement, les jeunes chênes qu'il poudre à blane, or bien qu'il 
ait été signalé sur de nombreux points, et qu'on lui ait même attribué une action 
des plus nuisibles sur le chêne, il semble rester à l'état d’oëdium où de conidies, 
et ne montrer que très rarement des périthèces des formes ascogonées, rapportées 
à différentes espèces d'Erysiphés, tantôt à des Hicrosphaæra, tantôt à des PAyllac- 
tinia, espèces ubiquistes et des plus communes. Malgré les nombreuses notes dont 
cette maladie a été l'objet et qui sont résumées dans les articles suivants, 
D' X. Gillot : Bull. de la Soc. d'hist. nat. d' Autun, XXI, 1908, 2, pp. 67 et 120, — 
Revue scientif. du Limousin, n° 193, 15 janvier 1909; Griffon et Maublanc, Zw//. 
Soc. anycol. de l'rance, XXV, 1909, p. 37, la question semble encore très peu 
avancée, et le champignon définitif encore inconnu. Dans le dernier numéro de la 
l'euille des Jeunes Naturalistes, M. Ad. Dollfus signalait, cette année même, la 
réapparition du lance du C'héne et son action nuisible. D’après les récentes obser- 
vations faites en Bourgogne, dans le Morvan, l’Autunois, le Chawllais, etc, la 
maladie s'est propagée, au mois de juillet, sur les jeunes rameaux de chênes et 
autour des chênes émondés et cultivés en tétards, dont les pousses se dessèchent, 
avortent et justifient les appréhensions de certains silviculteurs. 

On trouvera, dans les articles cités plus haut, toute la bibliographie utile à 
connaître, et il nous semble nécessaire de provoquer de nouvelles observations, 
de contrôler les recherches en envoyant tous les échantillons récoltés de tous côtés 
et de différents pays, à différents degrés de développement des chênes attaqués, 
à MM. Griffon et Maublanc, professeurs au Laboratoire de Pathologie végétale, 
11 bis, rue d’Alésia, à Paris. On obtiendrait ainsi une étude approfondie, dont les 
résultats contrôlés et définitifs seraient publiés, au grand avantage des lecteurs, 
dans un recueil suffisamment connu et lu de nombreux botanistes et agriculteurs 
tels que les Bulletins de la Soc. mycologique de France où la feuille des Jeunes 
Naturalistes. D' X. GizLor. 


La Grue du Roi sur les bords du Léman. — Nous recevons suecessivement, à 
quelques jours de distance, les communications suivantes relatives à une intéres- 
sante capture de Æalearica pavonina au château de Ripaille (Haute-Savoie) : 


1° Une Q ad. de Balearica pavonina en parfaite condition de plumage (4,500 gr., 
96 cent. long. (135 avec pattes) 205 d'envergure — deux anciennes fractures au 
radius droit — estomac quasi vide (restes d’élytres d’un Carabus et restes végét.) 
ovaire bien développé) à été tirée le 16 juillet par le gardien du château de 
Ripaille, près de Thonon (sur le delta de la Dranse). La Baléarique n’a jamais 
été sûrement signalée en Europe et sa prétendue présence aux Baléares au 
XVIII siècle n’a jamais été démontrée. Le sujet de Ripaille ne viendrait-il pas 
d'un pare ou d’un jardin zoologique ? Le propriétaire du château, M. Engel-Gros, 
aimerait à être renseigné à ce propos. 


2 La Baléarique tirée à Ripaille le 16 juillet venait du! pare du Prince Napoléon 
à Prangins (Nyon) où l'oiseau (acheté à Hagenbeck) vivait en liberté depuis 
une année. Il n’a donc fait que traverser le Léman. 


3° La Balearica pavonina tirée le 16 juillet au château de Ripaille (Thonon) 
n'avait dans l'estomac que quelques petits débris d’élytres d’un petit coléoptère et 
quelques morceaux de pattes d'un C'arabus. M. P. Born, le spécialiste carabologue 
auquel j'ai soumis les restes, m’éerit que les pattes appartiennent sûrement à un 


Carabus morbillosus, espèce du bassin méditerranéen et particulièrement du nord 
de l'Afrique. L'hypothèse de l’évasion de l’oiseau d’un jardin zoologique viendrait … 


donc à tomber. G&. 
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Aux jeunes ! Indications pratiques pour le mois de Septembre. 


Acer campestre. — Chenille blanchâtre à dorsale d’un gris foncé, à tête jaune 


tachée de brun sur les côtés; dans feuille à lobe roulé en 
 _ cornet. = Gracilaria alchimiclla Sc. 
Carpinus betulus. — Acarien microscopique sous feuilles à nervures ailées et 
sinueuses. = ÆZriophyes macrotrichus Nal. 
“Clematis Vitalba. — Punaise sauteuse suçant le parenchyme sous une feuille à 
dessus piqueté de jaune et à dessous maculé par les déjec- 
tions de l’insecte. = Aalticus luteicollis Panz. 
“Eryngium campestre. — Larves rougeâtres dans un épaississement pluriloculaire 
de la tige ou de ses annexes. = Zasioptera cryngii 
Vallot. 
Fagus silvatica. — Larve dans cécidie saillante mais non pointue, à parois minces 
et velues. = Oligotrophus annulipes Hartig. 
Id. Larve dans cécidie saillante, pointue, à parois glabres et 
résistantes. — Âikriola jagi Hartig. 
“Geranium sanguineum. — Acarien microscopique dans feuilles déformées, velues 
. et rougissantes. — Âriophyes geranii Can. 
Glechoma hederacea. — Larves grégaires blanches dans feuilles terminales défor- 
mées et accolées. = Perrisia glechomeæ Kieff. 
Id. Larve isolée blanche dans cécidies corniculées d’une 
feuille. = Oligotrophus bursarius Bremi. 
Id. Larve isolée blanche dans renflement charnu de la feuille 
ou du pétiole. — = Aular Latreilli Kielf. et À. glechome 1. 
Hypericum perforatum. — Larve orangée entre deux feuilles rougissantes, à bords 
appliqués. = Zeuxidiplosis Giardiana Kieff. 


Linaria vulgaris. — Larve dodue dans cécidies charnues, uniloculaires, au collet 
de la plante. = Gymnetron linariæ Panz. 


Id. Larves grégaires dans cécidie ovoide des entrenœuds termi- 
naux, = Contarinia linariæ Winn. 
“Lychnis diurna. — Larves grégaires blanches dans infiorescence déformée et très 
velue. = Perrisia lychnidis Heydan. 
Ranunculus repens. — Larves grégaires blanches dans lobe épaissi et s'enroulant 
| par en haut. = Perrisia ranuneuli Bremi. 
J. G. 


Au jour le jour : 


Celechia maculatella Hb. à Fontainebleau. — Ye 14 juin dernier, chassant dans 
la forêt de Fontainebleau avee mon collègue M. Guignon, je remarquai, aux 
énvirons du pont de Bourgogne, plusieurs pieds de Coronilla varia Li. dont les 
feuilles étaient mangées. En examinant la plante de plus près, je constatai la 
brésence dans de petits tubes formés par la réunion de deux folioles d’une petite 
henille verte à tête et à premier segment d’un noir luisant. Je me demanda 
“aussitôt si ce n’était pas là la G'elechia maculatella Hb., car le substrat, la manière 
de vivre, la couleur et la taille correspondaiïent exactement aux données fournies 
“par Stainton dans le 9° vol. de sa Natural History of the T'incina, p. 228. Cepen- 
dant, pour plus de certitude, j'emportai avec moi tous les exemplaires que je pus 
e procurer. 

— Quelques jours plus tard, mes pensionnaires avaient tissé au fond de la boîte 
de légers cocons de soie entremêlés de folioles desséchées. Vers la fin de juillet, 
les éclosions commencèrent, se répartissant comme il suit: le 24, 1" éclosion; 
«1 es 25 et 28, une éclosion isolée; enfin, le 1° août, 2 éclosions simultanées. En 
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comparant attentivement mes exemplaires à la description et à la figure colorée 
que donne Stainton (/oc. cit.), j'ai pu me convainere que les tinéides nées chez 
moi sont bien, sans aucun doute possible, la G. maculatella Hb. La couleur gris 
pourpre des ailes supérieures, les deux taches noires cerclées d’écailles ochracées 
dont elles sont ornées, la grande tache noire qui les termine et qui est surmontée 
des deux subapicales, gris rosé, presque réunies en une bande vague, transversale, 
fournissent un ensemble trop spécial pour que l’on puisse confondre cette espèce 
avec aucune autre. La présence de ce joli microlépidoptère à Fontainebleau nous 
a paru d'autant plus intéressante à relever que nous ne croyons pas que cette 
Tinéide ait jamais été signalée comme une espèce française. 
Samois-sur-Seine. G. Goury. 


Halticus luteicollis Pnz. sur Clematis vitalba L. — M. Guignon signale d'autre 
part : Conseils aux Jeunes, la présence sur Clematis vitalba de l'Halticus lutei- 
collis Pnz. C’est dans son jardin à Vulaines que nous avons fait dernièrement 
cette observation. En examinant une clématite grimpant autour du puits, nous 
remarquâmes que presque toutes les feuilles étaient marquées en dessus de petits 
points aérolaires, jaunâtres, tantôt isolés, tantôt se réunissant en larges plaques 
au point d’envahir presque toute la surface des folioles donnant aux parties 
atteintes une apparence chlorotique. En regardant la face inférieure des feuilles, 
nous y constations la présence de nombreux petits insectes courts, trapus, luisants,« 
que leur forme générale et leurs facultés saltatoires très développées pouvaient 
faire prendre pour des Altises. Toutefois, le dégât n'était pas l’œuvre d’un Chryso- 
mélide, mais d'une punaise sauteuse l'/alticus luteicollis Pnz. dont les piqûres 
occasionnent sur les feuilles de clématite la même décoloration que celle de 
Lyrrhocoris apterus L. sur les feuilles de Vincetoxicum officinale Moench. Cepen 
dant, à l'inverse de ?, apterus que l’on rencontre souvent sur la feuille même, 
notre //alticus semble se cantonner sous la feuille comme le témoignent ses nom 
breuses déjections en forme de petits points d'un noir brillant. Cet insecte étant 
donné par les auteurs comme vivant dans les herbes, sa présence sur la clématite 
nous à paru intéressante à signaler aux lecteurs de La F'ewille. . 

Ajoutons que pas une des nombreuses plantes environnantes ne portait la trac®& 
des piqûres de ce Capside. 

G. Goury. 


Lycoperdon yigantesque. — Je vous signale la récolte faite le 4 août dans les 
prés longeant la rivière d'Eure d'une superbe vesce-de-loup (Zycoperdon) que 
j'ai pesée et dont le poids était de 930 grammes. 

H. BaRBrer. 


Erratum. — Au n° 465, p. 192, la phrase « Elle est la plus commune, ete. », & 
rapporte à la Tortue caouane, et non à la Tortue verte comme nous l'avons di 
par erreur. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS, 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (2792-09) 
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QUELQUES OBSERVATIONS 
SUR LES PROBLÈMES BIOLOGIQUES SUSCITÉS PAR LE VOL DES INSECTES 


En ces temps d'aviation, — et bien que la réalisation du vol mécanique 
» par l'homme n'ait à peu près rien emprunté aux dispositifs de la nature — 
Pattention se trouve tout naturellement attirée sur les lois du vol chez les 
animaux. Aussi, bien qu'ils soient très incomplets, me suis-je décidé à publier 
les résultats de recherches effectuées depuis quelques années à propos du 
vol des insectes, uniquement afin de poser quelques problèmes que l’obser- 
valion peut résoudre pour une part. 

On sait que, comparés aux oiseaux, les insectes ont des surfaces d'ailes 
beaucoup plus grandes par rapport à leur poids. Prechtl (1) et de Lucy (2) 
se fait cette constatation, et le dernier de ces auteurs donnait même 

quelques chiffres qui ont été reproduits par Marey (3); il signalait que le 
| Cousin, du poids de 3 milligrammes, avait 30"/*% de surface, soit 10% au 
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“kilogramme; « le papillon », du poids de 200 milligrammes, avait une surface 
de 1663 */#, soit 8% 1/3; le pigeon, pesant 250 grammes, soit 97.000 fois 

. plus que le moustique, avait une surface de 750 °*, soit 2,586 °* au kilo- 

mm cramme ou. 40 fois moins que le moustique; la grue d'Australie enfin, pesant 
9.500 grammes, soit 3 millions de fois plus que le moustique, avait 140 fois 
moins de surface que ce dernier, c'est-à-dire 8,543 %, soit 899 au kilo- 
gramme. 

De Lucy en tirait une loi des surfaces en raison inverse des poids, que 
m…heaucoup d'auteurs ont cherché à retrouver, dans sa simplicité prometteuse, 
“en s'adressant au détail des chiffres. 

Mais on s’est aperçu qu'il était impossible de relier par une courbe con- 

inue les rapports au poids des surfaces alaires et que de très nombreuses 

rrégularités se constataient, non seulement en passant des oiseaux aux 

“insectes, mais même dans l’une ou l’autre de ces classes. Cela résulte nette- 
ment des chiffres donnés par Müllenhoff (4) et par Von Lendenfeld (5). 

— Mais les irrégularités ne sont pas de même importance dans les divers 

“ordres d'insectes, comme on pourra en juger d’après les tableaux ci-joints 

“où se trouvent indiquées toutes les mesures publiées à ma connaissance par 
les auteurs, auxquelles j'ai joint celles que j'ai effectuées moi-même. 

Les 


(1) PRECHTL. Untersuchungen über den Flug der Vügel, Wien, 1846. 
(2) De Lucy. Du voi chez les oiseaux, les chéiroptères et les insectes. Presse scientifique des 
Deux-Mondes, 1865, p. 581 sqq. 

(8) Marey. La machine animale, partie IT, ch. I. — Le vol des oiseaux. 1890, p. 80 sqq. 
(2) Karz Mürrennorr. Die Grôsse der Flugflächen. Arch. f. die ges. Physiol., 1885, XXXV, 
p. 407-453. 

(5) Von LENDENFELD,. Sitzungsber. der Kais. Ak., Wien, 1881 (vol. des Libellules). — 
Blügelgrôsse und Kôrpergewicht. Naturwiss. Wochenschrift, 30 nov, 1904, p. 952-995. 


A 
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On remarquera que chez les Hyménoptères il y a, sauf deux exceptions, - 
croissance continue du taux de la surface alaire comparée au poids, au fur 
et à mesure de la croissance du poids, ce qui ne veut pas dire que cette 
décroissance suive une loi régulière, car on trouve parfois pour une dimi- 
nution de poids une augmentation de la surface absolue. Dans quelle mesure 
d'ailleurs des chiffres nouveaux confirmeraient-ils ou infirmeraient-ils cette - 
constante relation de la décroissance du taux de surface, c’est ce qu'il serait » 
intéressant de savoir. Si on laisse de côté les Orthoptères, pour lesquels les 
chiffres sont trop peu nombreux, et les Coléoptères pour certains desquels « 
le vol est exceptionnel, on remarque chez les Névroptères et les Pseudo-« 
Névroptères une constance presque aussi grande que chez les Hyménoptères 
dans la décroissance du taux superficiel; en revanche, chez les Diptères, les 
irrégularités sont très nombreuses et elles sont plus frappantes encore chez 
les Lépidoptères. Tout document manque pour les Hémiptères. 


| 
Hyménoptères (1).  poias sets | 
Auteurs Espèces (en cgr.) (m/m2) Taux : S/P. 
Xylocopa violacea Q.................... 110 294 2,67 4 
» Bombus lapidarius Ÿ................... 53,5 (0 3,29 € 
Müll.. "PB. :muscornm 5.232 Een 34,56 81 9,94 
» B. pratorüm. CON: OS 3291 81,66 9,59 
H..P: Vespa vulgaris 10. RE RME RE 15 60 4,00 
» V. germanica GS ER 14,5 92 6,54 ! 
Müll. Apis mellifica $ M. (2)... 8,86 48 5,41 
LP & M 9): Le 190 43,50 6,04 
Müll,: Osmia bicomnis LS INR UN 5,29 47 8,88 
» 0: adinct:. LR ORETRRe 3,45 38 11,01 
» Dichroa gibbe 2; 15.71 RUE 1,92 28 14,58 * 
» Systropha spiralis M. (4)..............…. 1,88 . 34,50:0018,39% 
Névroptères et Pseudo-Névroptères. l 
Poids Surface 
Auteurs Espèces (en cær.) (m/m) Taux :S/P.) 
H. P. Æschna cyanea G' Q M. (5)... 67,40 1454 2191 
V.-L: Libellula-depressa of re 60 1330 22,16 
H. P. Palpares libelluloïdes Q..............…. 37 700 39,43 
» Libellula quadrimaculata  Q M. (8). 30 1200 40,00 
V.-L. Calopienr mono eee 20 1394 69,70 
H. P. Libellula sanguinea Œ Q M. (35)... 19,14 793,88 41,47 
» Calopteryx virgo Guru. 10,80 852 78,88 
» Agrion‘puellt D.354 AR 8 350 43,71 
» Lèstes fuséa 5" 0. M6 ee 5,50 220,66 40,12. 
Dé: Lucy. .Agrion muielle 22 21 ARR k 242 60,50 
Müll. CEphemere mulgata SIMON RER 3,08. 426 41,17 
H.. P.. Agnionipuell GE EE 1,50 454 102,66 
Müll. » Setodes pÜosus LR Re 1,30 1H 108,46 
Diptères. Poids Surface 
Auteurs Espèces (en cgr..) (m/m3) 
V. L.  Tabanus. Musoaits GARE 16 176 
H.. P; | Votucella SD Re ER 10 80 
Müll... Eritalis TUE RER 8,82 34 


(1) Les initiales indiquent le nom de l’auteur : H.P. = H. Piéron; — Müll. = Müllenha 


» 


MeMESSCOlOpacea O1... 4, 
Paelrhinaipratensis ©...........1:.. 
BACODRAgA CArNaTia ......... 4. 
MP AOOMMILOTIQU 8... 
A AEMONS 7.10 nt 
PnChyrhinarpratensis d'........:..1.. 
Pnasbæneus M.,(5).....4.un 
Leptes scolopacea G M. (3)............. 
Sarcophaga slercoraria ............ 
Pachymimarpratensis G'..........1..... 
DOME. 2.1... 

— 1. PE) ES ARRETE 
D AtNuS DS Pen et 
A ADPDTENS il en. 
DLL ED SORRPONNEENNREER A RErES 
Chironomus slercorarius .............. 


Lépidoptères. 
Espèces 


D DMQUSIM ON, 1... 


DnéDUIALs ocellatus d'...….........…. 
Macroglossa stellalarum ................ 
M SP CT 14 use cos seuce 
BAMIMONDOAUIrIUS :.1..................... 
AIDE AMMAMNU CT. nn crc so 


ET, NT TE ARROMIRMRRNEE SEE EE 
D SSI... 
PDIEMANCUpATA © .................... 
LA NT TE TERINNERRERPERRRRREERREERES RER 
DMMATENMETEMAN.:.......:....:.......... 
MID niet. 
Mroummsaphiraphe :G'................… 
A MAQUIS OL... 


Coléoptères. 
Espèces 
Hydrophilus piceus g' M. (2)... 
== Q M. 5 mens 
Dyliscus marginatis Q M. (3)......... 
— 564 NCIS 
MEDPEUDeS SIerCOTATIUS ..….............. 
Melolontha vulgaris Q 
— CON (2)R RES 
Calosoma sycophanta M. (2 “ Radars 
PMMSUICdIUS Cf... nie. 
MN ODPIES JUSCUS .....n............. 
en. nu 
A MEUS sise... 


Orthoptères. 
Espèces 
npoda cærulescens ,Q...….........…. 
ASE TARQIOSAS © 50 044 42 cover svmene ve 


7,82 
7,30 
6, 90 


16 
3,5? 


Surface 
(m/m2) 


1861 
1600 
981 
366 
1010 
1120 


22947? 


1138 
810 
928 
334 
900 
688 
330 
404% 
294 


Surface 
(m/m2) 


726,5 
685 
549 
600 
177 
366 
321 
363 
201 
940 
89 
67 


Surface 
(m/m?) 


646 
1240 


24,98 
100,00 

80,00 

29,10? 


Taux : S/P. 
9,70 
11,67 
17,89 
8,10 
23,48 
39,94 

287,05? 
88,02 
13,08 
113,44 
44,53 
83,33 
137,00 
83,90 
161,60 
245,00 


Taux : S/P. 
1,70 
1,08 
RES | 
4,09 
D 
3,04 
3,91 
3,09 
0,38 
8,71 

41:95 
9,76 


Taux : S/P. 


13,74 
99,43 
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S'il n'est pas étonnant que, d'un ordre à l'autre d'insectes, il y ait 
des différences considérables — étant donné que le vol s'effectue, tantôt 
avec quatre ailes à peu près identiques, tantôt avec deux paires d'ailes très 
inégales en grandeur ou même très différentes de nature et de fonctions, 
les ailes postérieures des Hyménoptères n'ayant pas de musculature spéciale 
et les pseudélytres jouant surtout le rôle de nervures rigides immobiles chez 
les Coléoptères (1), tantôt enfin avec une paire d'ailes complétée par des 
balanciers indispensables pour le vol, qui est aboli par leur suppression — 
il l'est davantage dans le même ordre, où le fonctionnement des ailes peut 
être considéré comme généralement identique chez les diverses espèces. 

La longueur de l'aile, qui peut évidemment varier, joue bien un rôle, 
l'action sustentatrice d’une même surface au cours d'un battement paraissant 
d'autant plus grand que cette surface est plus éloignée de l'axe du corps, la 
vitesse de l'aile y étant maxima et la vitesse de l'air croissant comme le carré 
de la vitesse (Marey). Seulement, les essais qui ont été faits pour introduire 
cette notion dans les relations unissant le poids et la surface n'ont nullement . 
permis de supprimer les irrégularités constatées. Mais il y a une notion 
capitale, à peine signalée par Müllenhoff, et qui permettrait sans doute de 
rendre plus régulières les relations visées, c'est celle du nombre des coups 
d'ailes à la seconde, si variable chez les différentes espèces. 

En réalité, la surface utilisée au cours des battements du vol dépend de. 
la surface absolue de l'aile d'une part et du nombre des battements de l’autre. 
Il est donc absurde de comparer la surface absolue au poids si le nombre 
des battements n'est pas constant. Ce que l’on doit rapporter au poids c’est" 
la surface utilisée dans l'unité de temps, c'est-à-dire le produit de la surface 
absolue par le nombre de coups d'ailes à la seconde (2). | 

Seulement, c'est cette détermination du nombre de coups d'ailes qui est 
difficile. On ne possède encore à l'heure actuelle que quelques chiffres dus 
à Marey, indiquant 330 coups d'aile à la seconde pour la mouche domestique, 
240 pour le « bourdon », 190 pour l'abeille, 110 pour la guêpe, 72 pour le 
Macroglossa stellatarum, 28 pour la « libellule », 17 pour le « papillon ». Des 
déterminations plus précises sont effectuées avec un dispositif merveilleuse- 
ment agencé par M. Bull, à l'institut Marey, et les insectes utilisés sont certai- 
nement déterminés d'une façon plus complète. Ses données pourront done: 
rendre de grands services. Le nombre de coups d'ailes de la mouche commune 
ne serait que de 200 d'après ses recherches, selon la communication d’Atha= 
nasiu au Congrès de Physiologie de Pruxelles. 

On connait encore approximativement le nombre des coups d'ailes chez les: 
Tipules (50 environ) et chez le Culex, où le son produit par le vol paraît être 
le réf, soit environ 580 coups d'ailes (3). 

Si on appliquait ces quelques données, on obtiendrait comme taux d 
rapport de la surface utilisée par seconde au poids : 

Chez les Diptères, en adoptant les chiffres de 50 coups pour les Tipulides 
et de 300 coups pour la mouche commune : 


(1) Le vol exige en effet une nervure rigide et un voile flexible. Cf. Girarn, Traîlé élémen 
taire d'Entomologie, 1875, t. I, 67-99. 

@) Von Lendenfeld avait tenté d'établir un rapport entre le nombre de coups d'ailes à 
seconde et la longueur de l'aile. 

(3) On avait indiqué 1200 coups d'ailes autrefois: le chiffre de 600 est encore très élevé 
l'on songe au mécanisme de ces muscles alaires dont les contractions successives ne 
fusionnent pas, tandis que les muscles des vertébrés ne peuvent présenter de contractio 
distinctes sans un intervalle de un dixième à un vingtième de seconde. La tentative d'exp 
cation par une vibration de tétanos incomplet de V. Ducceschi paraît bien faible et d'ail 
inexacte. (Sulla natura della contrazione musculare nel volo degli insetti. Comme: 
VITIe Congrès int. de Physiologie. Heidelberg, 1907). 
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Pachyrhina pralensis de 7 cgr. 30, 400; de 4 cgr. 10, 860; de 2 cgr. 
1.600 


Musca domestica de 1 cgr. 28, 4.500. 

Culex pipiens de 0 cgr. 20, 48.000. 

Chez les Hyménoptères : 

Bombus sp. de 33 cgr. environ, OU. 

Vespa vulgaris de 15 cgr., 440. 

Apis mellifica de 7 cgr. 10, 1.140. 

Chez les Lépidoptères : 

Macroglossa stellatarum de 45 cgr., 583. 

Chez les Pseudo-Névroptères : 

Æschna cyanea de 67 cgr., 004. 

Mais ces données sont très imprécises. 

Les résultats chronophotographiques de M. Bull permettront sans doute 
d'obtenir des rapports plus précis et plus sûrs, d'autant que cet auteur 
affirme déjà l’absolue constance du nombre des coups d’ailes chez une espèce 
donnée, sans variations suivant la vitesse du vol (1). 

Mais, sans attendre ces résultats, il v a des circonstances où la compa- 
- raison de la surface au poids peut se faire de façon correcte sans connaître 
le nombre exact des coups d'ailes à la seconde, c’est lorsque ce nombre peut 
être considéré comme constant : la comparaison doit se faire chez des indi- 
vidus d'une espèce. La forme des ailes, le mode du vol, etc., tout se trouve 

identique, et, si l’on a des types de poids très différent, on peut établir des 
… rapports intéresssants. 

—. C'est ce que j'ai tenté sur une espèce, la Libellula sanguinea, et il serait 
souhaitable que cela fût fait chez d’autres espèces où, dans un habitat donné, 
“et surtout dans des habitats différents, les individus présentent une assez 
- grande diversité de taille. 

… C'est là qu'on peut trouver la véritable relation de la surface au poids à 
“condition d'avoir assez de mesures pour établir de larges moyennes mas- 
quant les inévitables irrégularités individuelles. 

Voici en effet, à titre d'exemple, les valeurs du rapport chez 34 individus 
allant de 13 à %4 cgr. 


Poids (cgr.) 


1 


D Ge ME) 52 n/m 8, 
16 
0er M. (A0)... 15/6. 
19 
21 CNE COS CONTE RS 20 »/# 0. 


22 
23 COR AM T) Re eds, 20, 


. La cause de décroissance du taux (voir la figure) se montre régulière, et, 
Si elle était confirmée par des mesures sur d’autres espèces, pourrait être 
mise en équation ét donner ainsi la loi du rapport de la surface alaire au 


poid s. 


_( Cf. J. CARVALLO. Rapport présenté au VIIe Congrès international de Physiologie au 
nom de l'Association internationale de l'Institut Marey. 


H 


Il 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 94 


Mais la possibilité de cette loi n'est-elle pas rendue douteuse par le fait 
que la surface alaire se montre très supérieure à celle strictement nécessaire 
pour le vol de l'insecte qui, déclare M. J. Künckel d'Herculais, peut porter 
un poids égal au sien : des Papillons, des Diptères femelles portent leur 
mâle (1). Et en effet les sections d'ailes n'empêchent pas le vol, même pour 
des ablations de surfaces considérables. De Lucy a réussi à enlever 20 ”/"* 
sur 34 à des Sarcophaga sans abolir le vol; et Girard a constaté que des 
Libellules volaient avec leurs seules ailes antérieures. J'ai constaté aussi 
sur les Läbellula sanguinea que le vol persistait, soit avec les ailes anté- 
rieures seules (représentant moins de la moitié de la surface totale), soit 
avec une surface réduite de moitié par suite de la section transversale de la 
moitié des 4 ailes; avec les ailes postérieures seules, le vol est impossible 
à cause du poids de la tête (le cinquième environ du poids total), qui provoque 
des culbutes en avant. 

Mais si, normalement, le nombre des coups d'ailes est constant chez une 
espèce donnée, il ne paraît plus en être de même dans ces cas particuliers: 


(1) J. KünckeL D'HErRCULAISs. Le déplacement de l'homme dans l'espace comparé av 
celui des oiseaux et des insectes. À. F. A. S. 37e session, Clermont-Ferrand, 1908, Actes 
Mémoires, p. 623-625. — PLarTrau (Bull. Soc. Royale de Belg., 1865-66) a fait des expérience 
d'addition de poids à des insectes et a constaté que le vol était possible avec addition d 
fraction plus ou moins grande du poids de l'animal. | 
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De Lucy avait déjà noté que le bourdonnement de la mouche à laquelle il 
sectionnait progressivement des parties nouvelles de la surface alaire, deve- 
nait de plus en plus aigu. 

Et j'ai constaté que, suivant la vitalité de l’insecte, sa vigueur, il fallait 
à la L. sanguinea une surface variable, d'autant plus grande qu'elle était 
plus fatiguée. Il est done probable que la surface est bien adaptée au poids, 
pour une certaine fréquence des coups d'ailes, mais que, si le poids augmente, 
ou si la surface alaire diminue, le rapport se rétablit grâce au mécanisme 
compensateur de l’accélération des battements. Il y a là une étude expéri- 
mentale très précise qu'il serait souhaitable de voir M. Bull entreprendre, 
pour déterminer justement ce rapport dans toutes les conditions. 

On peut se demander en effet, chez les espèces qui, éthologiquement, sont 
conduites à porter au vol de lourds fardeaux, s’il existe alors un excès de 
surface alaire, paraissant un luxe en temps habituel, et nécessaire seulement 
pour le transport des charges, chez les Hyménopières prédateurs par 
exemple (1). 

Il suffit de disposer d'une balance sensible au milligramme, et d’avoir la 
patience de mesurer des surfaces alaires avec du papier millimétré trans- 
parent pour apporter sur ce point d'intéressants documents, par compa- 
raison du taux de surface chez ces Hyménoptères porteurs de proie et chez 
ceux qui ne se chargent jamais. Au cas où la surface ne varierait pas, il 
est probable que c’est l'accélération des battements qui entrerait en jeu, 
et elle serait à étudier avec des surcharges artificielles ou naturelles (le 
pollen des abeilles, par exemple). 

On voit qu'il y a là bien des problèmes biologiques, éthologiques, connexes 
au mécanisme du vol des insectes. Il y en a d’autres encore : le bourdon- 
nement produit par le vol, lorsque la fréquence des coups d'ailes est très 
élevée, et que l'aile se comporte comme un diapason vibrant donnant un 
son, bourdonnement qu'il ne faut pas confondre avec le bourdonnement 
stigmatique, paraît faire défaut chez les Hyménoptères qui ont des proies 
à surprendre, et se manifester au contraire chez ceux qui butinent: il y aurait 
là un phénomène adaptatif qui exigerait une plus grande surface alaire chez 
les premiers que chez les seconds, où la fréquence des battements compen- 
serait la réduction des ailes. Il y a là une hypothèse intéressante à vérifier. 

Enfin, étant donné les différences très nettes dans le taux de la surface 
chez les divers ordres d'insectes, il serait intéressant de comparer le taux 
chez des espèces mimétiques, chez tous les Diptères à aspect d'Hyménoptères, 
et, en particulier, parmi les Lépidoptères, chez les Sésies. Au point de vue 
du nombre des coups d'ailes, il serait aussi fort intéressant que M. Bull les 
comparât chez ces espèces mimétiques. À première vue, il semble bien que 
les Sésies, justement, compensent la réduction de leurs ailes, qui ont la 
forme des ailes d'Hyménoptères, par un accroissement très considérable de 
la fréquence des battements dans le vol. 

Le mimétisme physiologique du vol, allant jusqu'au mimétisme du bour- 
donnement pose là un problème sur lequel nos données actuelles sont encore 
très pauvres. 

Il ne manque donc pas de recherches utiles à effectuer dans le domaine 
de la biologie du vol des insectes. 

Henri PIÉRON. 


À (1) Les Ammophiles, qui portent au vol leurs chenilles, seraient d'excellents sujets d'étude: 
il semble en effet que les Pompiles et les Sphex se contentent de traîner leurs proies, 
araignées ou orthoptères. Les Bembex, les Philanthes mériteraient aussi d’être examinés. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois d'Octobre. 


Acer campestre. — Acarien microscopique occasionnant de petites galles globu- 
leuses localisées sur les nervures principales. = ÆZriophyes 
macrochelus Nal. 

Id. Id. produisant de petites galles corniculées disséminées un 
peu partout à la surface du limbe. = XZriophyes macrorhyn- 
chus Nal. 

Cratægus (divers). — Larves grégaires dans pousses déformées et rougissantes, — 

Perrisia cratægi Win. (Dipt.). 

Id. Acarien microscopique sur feuille à bords enroulés par en 

bas. — ÆZriophyes goniothorax Nal. 

Juncus conglomeratus. — Inflorescence très déformée et teintée de rouge brun. — 

} Lnvia juncorum Latr. (Homopt.). 
Salix Gaprea. — Chenille d’un vert foncé à verruqueux blancs, à tête ambrée, à 


écusson brun taché de noir; dans feuilles roulées. = Cacæcia 
musculana Hb. 

Sium latifolium. — Chenille d’un vert pâle à longitudinales plus foncées, à tête 
d’un jaune clair marbré de brun; dans tiges. — Perinephila 
lancealis Schiff. 

Solidago Virga-aurea. — Ch. verdâtre à longitudinales vert clair et à tête d’un 
jaune vif; liant feuilles et fleurs. = Pyrausta ter- 
realis Tr. 

Id. Ch. jaunâtre à longitudinales rougeâtres et à tête d’un 


Jaune brun dans calathides. = Æomæosoma nimbella %. 
Sorbus Aucuparia. — Ch. verdâtre à dorsale foncée et à tête brunâtre; dans feuilles 
roulées. = ÆZulia mainistrana L. 
Stachys sylvatica. — Chenille ridée à reflets nacrés; dans feuilles enroulées. = 
Pionea stachydalis Germ. 
Veronica Ghamædrys. — Larves grégaires jaunâtres dans boutons floraux ou entre 
feuilles terminales accolées et très velues. = Perrisia 
veronicæ Vallot. 
Viola tricolor. — Larves grégaires jaunâtres dans un enroulement marginal velu. 
= Perrisia violæ F. Lw. 


Zea Mays. — Ch. d’un blanc sale, à tête brun noir et écusson brun clair; dans 
tiges. — Pyrausta nubilalis Hb. 
Id. Ch. dans l’épi, y agglutinant plusieurs grains. = Pyrausta quadri- 


punctalis Sehiff. 


JACr. 
RE 


Au jour le jour : 


Gelechia maculatella Hb. en France. — La capture de cette jolie espèce à Fon- 
 tainebleau, mentionnée dans le numéro de la feuille du 1* septembre 1909, est 
fort intéressante, mais ce n’est pas la première fois que cette espèce est signalée 


1° Le Catalogue des Lépidoptères du Berry et de l'Auvergne, de Maurice Sand, 


» la cite, p. 171 : de Nohant (Indre) et de Saint-Florent (Cher), en juillet; la 


chenille en mai sur C'oronilla varia. 

20 Le Catalogue raisonné des Lépidoptères des Alpes-Maritimes, de Millière, 
la signale dans son deuxième supplément, p. 62 « Juillet. Nos Montagnes de 7 à 
800 mètres. La chenille lie au printemps les feuilles de Cornilla emerus ». 

3° Bruand a signalé en 1858 (Annales de la Soc. ent. de France, p. 481) Gelechia 
“vicinella Dgl. dans les hauts rochers de la citadelle de Besançon, où la chenille 
“vivait sur le Coronilla emerus. Cette détermination était inexacte, en réalité il 
s'agissait de G. maculatella ainsi que Ragonot l’a noté à la main sur son exem- 
plaire du Catalogue de Staudinger et Wake conservé au Laboratoire d’entomo- 
« logie du Muséum avec sa collection. 

D'ailleurs G. wicinella vit sur le Silene maritima, s’attaquant ainsi à une 
caryophyllée comme un grand nombre de ses congénères, ce ne pouvait donc être 


lle que l’on trouvait mangeant les feuilles d’une coronille. 


… G. maculatella Hb. est donc une espèce d'Europe centrale qui pénètre en France 
_ par la région de l’est et du sud-est et s’avance jusque dans le centre. 
J. DE JOANNIS. 
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Mustela Vison dans la Manche. — Le 29 août de cette année, j'ai capturé à 
Portbail (Manche), un jeune individu du putois vison Mustela vison Brisson. 
Cet animal répond parfaitement à la description qu’en donne Bouvier dans son 
ouvrage : Les Mammifères de la France. Les pieds sont un peu palmés surtout 
les postérieurs. 

Un autre individu presque adulte avait déjà été pris quinze jours auparavant 
et avait été remis au garde champêtre par un enfant. 

Bouvier dit, dans son travail, que cette espèce signalée en Vendée, dans les 
Deux-Sèvres et la Vienne, le Jura et la Suisse doit être plus répandue en France 
qu’on ne le suppose. 

La présence de cette espèce dans le département de la Manche paraît donner 
raison au savant professeur. A. LAVILLE. 


Le 21 août, j'ai vu, sur la plage de Barneville, le corps sans queue et en état 
de décomposition très avancée, d’un cétacé, qui se rapproche du genre Grampus, 
mais dont les nageoires pectorales étaient placées plus haut, comme chez les 
Globicéphales. À. 


Phyllodactyle d'Europe aux environs de M arsenlle. — J'ai découvert, le 25 juillet 
dernier, aux îles Riou, Carlevragne, îles Jarros, rocher des Grands Conclue, des 
petits Conclue, rocher des Impériaux (rade de Marseille), de nouveaux habitats 
de Phyllodactyle d'Europe (?hyll. Europe Gèni), qui fut découvert pour la 
première fois en France par Marius Blanc, en 1876, à l’île des Pendus, en face ma 
villa (Endoume). 

J’ai recueilli aussi sa ponte à l’île de Riou et au rocher du grand Conclue. 

J'ai constaté l’opacité absolue aux rayons X des glandes collaires dont j'ai fait 
l'anatomie, l’histologie et lanalyse chimique du contenu ainsi que son examen 
microscopique. J’ai constaté qu’elles contiennent C'ofco en suspension dans un 
liquide spécial dans lequel se trouve aussi une diostose analogue à la Ptyoline, 
ce Coco est cristallisé d’une façon particulière chez l’animal adulte, et chez le 
jeune au sortir de l’œuf (ou alors d’autres éléments sont en présence). 

J'ai constaté que les vertèbres de la queue s'arrêtent à la partie moyenne supé- 
or chez les Q (35 Q étudiées) et vont jusqu’à l'extrémité de la queue chez 
es ©. 

J’ai étudié l’action de la lumière sur les chromoblastes de cet animal et J'ai 
constaté que les oviductes ont la même pigmentation que la peau. 

J'ai également étudié les glandes génitales annexes des ©, productrices de 
matière grasse. 

M. MourGut. 


Variétés du Lézard des murailles. — Dans ces mêmes îles et rochers, j’ai découvert 
deux variétés de Lézard des murailles (Z. muralis) dont une que je rapporte à 
la var. Wigriventris de Ch. Bonaparte et l’autre à la var. Latastei de Bedriaga (1). 
A l’île de Riou j'ai constaté et pris plusieurs Z. muralis var. avec deux queues 
(j'en donne l’explication dans mon mémoire). 

Les lézards consomment des feuilles charnues de certaines plantes pour se 
procurer l’eau nécessaire à l’économie (en outre de leur alimentation habituelle). 


Endoume-Marseille. M. MoURGUE. 


(1) Archiv für Naturgeschichle, t. XLV, p. 267, 1879. 
(1) « Nature » Local-Colour Variation in Lacerla muralis var. Latastlei, dans Bedriaga, 
Lt. XX, n° 510, p. 481. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes— Paris (3327-09) 


La <euille 


Des Jeunes Vaturalistes 


REVUE MENSUELLE D'HISTOIRE NATURELLE 


Fondée à Mulhouse en 1870 


QUARANTIÈME ANNÉE 


IV: SÉRIE — 10° ANNÉE 


1909-1910 


SPRL SS 


A PARIS 
Chez M. Adrien DOLLEFUS, 35, rue Pierre-Charron 


a Tle 


VER 7 


Te à D EN QE A Sd 
; : ; 
b tn Le LA Re * 


TABLE DES MATIÈRES DE LA XL: ANNÉE 
(1909-1910 — IV: Série — 10° ANNÉE) 


MaIGRE (Etienne). — Quelques observations sur les Ammophiles (n° 469)... 
DozLrus (A.). — Les Graminées des Landes (suite) (n° 469, 470, 471, 472) 
3, 27, 44, 


CazrorT. — Etude sur la classification adoptée pour le genre //el/ix de la région 
paléarctique-(n°469):;..2..5.1444. RSR AL TS 182 
LoisELLE (A.). — Notes sur la biologie de quelques Chalatogastra (n° 470)... 
SIÉPI (Dr P.). — Un Hérisson nouveau pour la France (n° 470).................... 
LAVILLE (A.). — Sur le Pterocera gracilidigitata Desh. (n° 471), avec 1 planche. 
MourGuE (M.). — Etude sur le Phyllodactyle d'Europe (PAyllodactytus ewro- 
pœus Gené) (n° 472), avec 1 planche et 3 figures..." "ss 
LECOINTRE (Comtesse P.). — Les formes diverses de la vie dans les faluns de 
la Touraine (6° suite) : Les Bois fossiles des faluns de Touraine (n° 473), 
avec 6 planches... ssseres.cementerdemes 
DEMANGE (V.). — Une haie de Bambous au Tonkin (n°5 473, 474)..." ts 
LA RÉDACTION. — Les Congrès internationaux d'histoire naturelle en 1910 
(nos 474, 475)... ae EE 85, 
MourGuE (M.). — Etude sur les variétés de Zacerta muralis des îles Riou, 
Carleserague, Jaire et rochers de Conclue, golfe de Marseille (n° 474)......... 
JOoUBIN. — L'Océanographie (Discours prononcé à l’inauguration du Musée 
Océanographique de Monaco) (n° 475).......:...4., 00 
RagauD (Etienne). — L’éthologie de Zarinus leuzeæ Fabre et de sa variété 
L. stæhelinæ Bedel (note complémentaire) (n° 475)... 
LECOoINTRE (Comtesse P.). — Les formes diverses de la vie dans les faluns de 
la Touraine (7° suite) : Les Entomostracés Ostracodes des faluns de la Tou- 
raine (n° 475), avec 5'figures.:2...s.ersben. ed 
Boury (E. de). — Quelques observations sur les Mollusques du groupe des 
Sealidæ, précédées de considérations sur l’espèce philosophique et l'espèce 
pratique (n°. 476, 477)... LM SR RAR RS 127, 
Dozzrus (Gustave-F.). — La protection des Monuments naturels (n° 476)... 
SÉGUIN (D°). — Notes sur des anomalies : 1° dans l’Apex chez Acropeltis æqui- 
tuberculata; 2 chez Glipticus Lamberti (n° 476), avec 6 figures... 
LECOINTRE (Comtesse P.). — Les formes diverses de la vie dans les faluns de 
la Touraine (8° suite) : Cirrhipèdes fossiles des faluns, 2° note (n° 477), avec 
1 planche 5... rame dihesnerareen ete core RS 
LaAVILLE (A.). — Gisement pléistocène de Mammouth et de Mollusques terres- 
tres et d eau douce du Perreux (n° 477), avec 2 figures..." M"SMMNnrt 
PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes, 1890-1910, 
(n°: 478, 480), avec 2 planches et 1 carte..." "8 MN Re 153; 
CazioT. — Etude sur le genre Sphyradium (Agassiz) Charpentier (n° 478)... 
LecoNTre (Comtesse P.). — Les formes diverses de la vie dans les faluns de 
la Touraine (9° suite) : Les Sauriens des faluns de la Touraine (avec une 
note de M. L. Vaillant) (n° 479), avec 1 planche..." Ad 
VIRIEUX (J.). — Quelques observations sur l’Asaret d'Europe (n° 479), avec 
2 figures 5.20 Nes I NE EE OR ER TRE sr TS 
LAviLLe (A.). — Coupe dans le gravier, en terrasse de + 55, à Joinville-le-Pont 
(Seine) (n° 479), avec 1 figure. 2.240 AR ee ES 
DewiTz (J.). — Sur la coloration des cocons de certains Lépidoptères (n° 480). 


108. 


140 
121 


124 


137 


140 


RUE 


L Notes spéciales et locales. 
1 
| Auger (Marius). — Le Phyllodactylus europœus aux îles des environs de 
ln ue star num amas eo ovgus ue 
SIMON (Eugène). — Arachnides de Lyons-la-Forêt (Eure) (n°5 470, 471)... 34, 
_ ROTHSCHILD (N.-Charles). — Sesia andrenæformis à Chantilly (n° 470)... 
| RABAUD (Etienne). — La dispersion altitudinaire de Zygæna occitanica et la 
coton du meteo TD SRE ER Se RE ER 
MiLeNeuvE (D'). — Curieuse observation sur l’accouplement chez J'abanus 
an en due cet nee a net n genou ton cena ss cn aemeoasvenen ue à 
| MARGIER (E.). — La Clausilia leucostigma Ziegler dans les arènes de Nîmes 
| (ie LIL RES RES en mine ne desc mette uen e cam nque soc eve au à le 
Cazior. — Note sur la Bythinia C'azioti Locard (n° 472), 1 figure... 
LANGRAND (E.). — Zygæonematus compressicornis (n° 472), 1 figure... 
Rorovers (Era). Le Wison d'Europe dans l'Allier (n° 473)............................ 
RAUPINIOE ) Renard aspelage blanc (n° 473)... 
-Rorguck (W.-Denison). — Quelques Limaciens du département de l’Orne 
Due QUE ee caches ae NE ARRET RE ER 
À Id. — Helir PR Ten Ce (no 478); eo dmeceereaeeremeenesatenesatouess os 
PPOSTEL (CG). — Femelles bleues de Lycènes (n° 473).................................,,..,... 
0 berration, Forme (n° 473),.................................................... 
Lotïsezze (A.). — À propos du Lygæonematus compressicornis (n° 473)... 


J. G. — Aux jeunes! Indications pratiques pour mars-avril (n° 473, 474), mai 
(n° 475), juin (n° 476), juillet (n° 477), août (n° 478), septembre (n° 479), 
DCHODTERCAS D)... Lecce ven caceou ce 81, 97, 114, 130, 148, 161, 182, 

BARBIER (H.). — Sur deux coups de poing de la station paléolithique de 


ET 4 meme cv causa neconenmoedtitensennee spenn de vendée ee 


“CazroT. — Etude sur la classification du Pupa hordeum de Studer et subhor- 
ei ER (ee ATARI RARE Res 
Mercier (L.). — Sur la capture de Viptus hololeucus Fald. à Nancy (n° 474)... 
mVrrrEux (J.). — À propos d'Opercularia articulata Ehrbg. (n° 474)............... 
“Roseucx (W.-Denison). — Limaciens dans la forêt d'Ecouves (n° 474)............ 
Sigpr (D7 P.). — Zrinaceus algirus, sous-espèce vagans Thomas, en Provence 
ns ess ele acier ope aide eu dust ac ane cts das outra dede tasse cuve dus 
Durour (G.). — Waiptus hololeucus Fald. en Auvergne (n° 475)....................... 
ÉUOREL (PR) Pur le Cunninghamia sinensis (n° 475).................................. 
“GuicNon (J.). — Les Hôtes du Gui, Viscum album et sa variété larum (n° 475). 


cap (E). Les mœurs du Larinus vittatus (n° 476)................................. 
Oazror (C*). — Etudes sur les Pupa similis et variabilis (n° 477)... 
BAsmIN (Ferdinand). — Cas de monstruosité chez un Elateridæ du genre Mela- 
0 2 (00477), L figure... 
MRABAUD (Etienne). — À propos du Larinus vittatus F. (n° 477).................... 
-Bouzy DE LEspaiN (D'). — Limite septentrionale du Crithmum maritimum 
nds ana cu secs coec aim cer e ete ven dunabu une orelée ae 9 


Oazror. — Une variété nouvelle de l’Zelix arbustorum dans les Alpes-Mari- 
1 teen are tiee 


A 
2 
 Lorserzp (A.). — Une Tenthrédine nouvelle pour la Faune française : Pte- 
k. 2 ZA, (no 480)... cisco eco 


15 
50 
39 


202 


92 


94 
95 
96 
97 


97 
117 
na 
118 
134 
155 
135 
146 


147 
148 


163 
165 
165 
167 
167 
181 


184 


— IV — 
Notes au jour le jour. 


Quelques stations du blanc de chêne en Allemagne, Hollande et Belgique, 
en 1909 (D' Lesage) (n°469)... 
Question sur Sequoia sempervirens (De La Porte) (n° 469). Réponses (Com- 
tesse Lecointre, R. Hickel, Paul Lavocat).(n° 470). 
Question sur Cybister laterali-marginalis (De La Porte) (n° 469). Réponses 
(S. van Oyl) (n° 470) (J: Godon) (n° 471). Re ES 
Question sur Serobicularia piperata (Degors) (n° 469)... 44. 
Larix leptolepis (Paul Lavocat) (n° 470)..." 
Piqûre d’Asilus crabroniformas, question (O. P.) (n° 470)... 
Mante religieuse à Besançon (G. de Vichet) (n° 470)..." Masse 
Réponses (Ant. Magnin, E. Solland) (n° 471) (D* L. Rollier) (n° 472)...........…. 
Graminées des Landes, rectification synonymique (A. D.) (n° 470).................. 
IIIe Congrès international de Botanique à Bruxelles (E. de Wildeman) 
(DO 470) sise creme 
Helix aspersa en France (W.-D. Roebuck) (n° 471)..." 
Réponse (Du Brossay) (n° 474)... 
Limax tenellus et autres Limaciens dans le département des Ardennes (Id.) 
(D 471) satin ue ot es ER 
La Perdrix roquette, Perdir damascena Lath., dans les plaines d'Alençon (A. 
Letacq) (n° 471)... sssssseeous soso ntebetenebese nes 020eee00 eee 
Question sur la larve de Tenthrédine qui ronge les carpelles de Æanunceulus 
(E. Langrand) (n° 472)... 
Larves parasites des Nénuphars (E. Lapeyrère) (n° 473)........:2244.488Nm à 
A propos du drageonnement des Séquoiées (E. Lapeyrère) (n° 473)......:.......... 
Psophus stridulus L. en Bretagne (Hervé-Bazin) (n° 473). Réponse (A. Houry) 
(DO 474) snrccnnerconaasnssas sensor ce renenenéesn entree eee ee TS 


(DO 478) cnnsersrssniesceenenenettenen nes tte fes ete ee SES 
La Société d'Histoire Naturelle de l'Afrique du Nord (P. Pallary) (n° 473)... 


Hamoniæ ruppiæ Germ. (Bouly de Lesdain) (n° 476)... 


Accouplement des Tabanides (Diptères) (O. Richard) (n° 476)... 
Ponte de Lépidoptères (Salis) (n° 476)... 20000 


Vente d’arbres nains japonais à l'hôtel Drouot (un vieil abonné) (n° 478)... 
Bulletin Bibliographique (n°® 471, 473, 474, 475, 476). 


Notes d’'Echange. — 42 notes d’échange. 


| 1er Novembre 1909 — IVe Série, 40° Année _ N° 469 


La <euille 


Des Jeunes Naturalistes 


2h — 


\ 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES AMMOPHILES 


On sait que les instincts des Ammophiles ont été éludiés surtout par 
JH Fabre (M) en France, et par G. et E. Peckham (2) en Amérique. Les 
travaux du premier ont porté principalement sur l'A. hirsula, ceux des 
seconds sur l'A. urnaria. Me trouvant à Sallanches (Haute-Savoie), en sep- 
tembré 1908, j'ai eu l'occasion d'observer les mœurs de l'A. sabulosa. Voici 
les faits qui m'ont paru présenter quelque intérêt : 

1° Une chenille, paralÿsée comme à l'ordinaire, est déposée par l’Ammo- 
phile à l’orifice de son terrier. Je lui imprime un léger déplacement. L’Ammo- 
phile vole alors tout autour d'elle, revient à sa victime et lui donne un nouveau 
coup d'aiguillon, — ce qui n'a jamais eu lieu lorsque je n'ai pas déplacé la 
chenille. 

2° À plusieurs reprises j'ai voulu faire piquer une grosse chenille verte 
prise sur un chou-fleur, et qui paraissait en tout semblable à la proie ordi- 
naire de mes Ammophiles. Je n'ai réussi que deux fois. 

Dans le premier cas, l'insecte, qui n’a pas achevé de creuser son terrier, 
parvient après une lutte assez vive à piquer sa victime, entre la première et 
la deuxième paire de pattes, à ce qu'il m'a semblé. 

Il exécute quelques vols autour d'elle, la pique une seconde fois et l'aban- 
donne. — G. et E. Peckham ont observé un fait semblable. — Dans le 
deuxième cas, le premier coup d'aiguillon est encore donné à la partie 
ventrale, entre la première et la seconde paire de pattes; un autre coup est 


- porté en avant de la première paire. Viennent ensuite six coups d’'aiguillon 


en arrière des premiers. Seuls ont été respectés les derniers segments de 


» la chenille. Après quoi, l'insecte lui mord longuement, comme il en a l'habi- 
…lude, l'arrière de la tête. Il retourne alors à son terrier inachevé, l’achève 
d A . 

et y traine sa proie. 


Faute de temps je n’ai pu explorer que trois terriers. De chacun d'eux j'ai 
retiré une chenille, portant au côté gauche de la face ventrale, sur le sixième 


sement à partir de la tête celle-ci non comprise), un œuf blanchâtre 


4 
| 


mesurant 2 ”/" 1/2 de longueur environ. Cela, le 28 septembre, jour de 
mon départ de Sallanches. J'ai mis les chenilles paralysées sur du coton 
maintenu humide. Un seul œuf m'a donné une larve à développement com- 
plet : c’est du reste celui où la chenille a réagi le plus longtemps aux exci- 
tations. La larve avait attaqué sa proie, à Paris, dès le 1* octobre; le 11 elle 
Pavait dévorée et s'apprêtait à filer son cocon. Mais, à partir du 5 octobre, 
la chenille semblait bien morte, et le 6 la putréfaction avait commencé à sa 
partie postérieure. Si, comme je le crois, les observations de Fabre, sinon 


(1) Souvenirs Entomologiques (1re et 4e séries). 
(2) On the instincts and habits of the solitary wasps (1898). 


4 


«1 


2 Etienne MAIGRE. — Quelques observations sur les Ammophiles. 


ses expériences, sont irréprochables, l'Ammophile que j'ai étudiée diffère 
des siennes surtout par les deux points suivants : 

1° Ce n'est pas le 5° ou le 6° segment de la chenille (ces segments sont 
dépourvus de pattes), qui reçoit l'œuf, mais bien le 7°, qui porte la première 
paire de pattes membraneuses. 

2° Fabre (1), à la suite d'expériences qui du reste ne me semblent pas tout 
à fait probantes, à cru pouvoir aflirmer, dans le cas des Scolies tout au 
moins, que la larve doit toujours fouiller le corps de sa victime dans un ordre 
rigoureusement déterminé, sous peine de la tuer op tôt el de ne plus avoir 
comme nourriture qu'un pulrilage toxique. On serait tenté de croire qu'il doit 
en êlre de même a fortiori pour la larve de l'Ammophile, d'apparence plus 
fragile encore. Il n’en est rien. La larve que j'ai pu observer, s'est déplacée 
d'elle-même, le 7 octobre, passant du 7° au 4° anneau et mordant fort bien 
sur ce dernier. On sait que Fabre avait cru pouvoir élablir, au contraire, 
que les larves vivant sur des proies paralysées ne peuvent quitter la place 
où, sorties de l'œuf, elles ont commencé leur repas. Toutes ces considérations « 
sur l'instinct merveilleux qui guiderail ces larves en les empêchant de léser 
un organe essentiel avant la hin de leur croissance, semblent donc en défaut, 
au moins pour les Ammophiles. | 

Notre opinion est aussi celle de G. et E. Peckham. Ces auleurs ont constaté 
que la proie peut ètre piquée, si violemment par exemple, qu'elle en meure « 
presque de suile, ce qui n'empêche nullement la larve de l'Ammophile de se 
développer aux dépens de celte inasse cn décomposition. Ils ont rappelé que 
l'aiguitlon, aussi bien chez les abeilles que chez les guêpes, était à l'origine 
un oviscaple, el qu'aujourd'hui encore son usage le plus important est de 
fixer dans la position convenable l'œuf qui vient d'être pondu. Si, disent-ils, 
dans le nid d'un Bembex, on trouve des mouches ayant survéeu à l’écrasement 
de leur {horax, personne ne pense qu'il y à là quelque chose de mystérieux. 
Mais qu'une autre guêpe vienne à boul de sa victime par son aiguillon et non 
par ses mandibules, et l'on abandonne celle explication, pourtant si naturelle, 
d'après laquelle les actes de l'insecte auraient simplement pour but de vaincre : 
la résistance de sa proie. L'habilude (si toutefois elle existe), de piquer le 
ganglion et non pas un autre endroit, peut très bien être le résultat de la 
sélection naturelle, surtout chez les espèces qui s’attaquent à des proies 
possédant elles-mêmes des crochets Yenimeux; et celle considération pourrait 
inversement servir à interpréter ce fait que les insectes chasseurs de mouches 
se servent très peu de leur dard. Ce que nous venons de dire fait voir de 
quelle utilité est, pour le Pompilius scelestus par exemple, l'usage de son 
aiguillon. Une seule piqûre est suffisante pour qu'il réduise à l’immobilité 
complète, pendant trois où quatre heures, une araignée plus grosse que lui; 
il en profile pour l'enfermer dans un terrier tellement étroit qu'une fois sortie 
de sa lorpeur elle ne peut faire un mcuvement el se trouve à la merci de 
sa larve. Quant à l'Ammophile, il faut bien qu'elle fasse usage de son dard, M 
puisque, dans la plupart des cas, elle est obligée de (traîner sa vielime pendant 
un temps assez long sur un chemin hérissé d'obstacles. Même avec un far- 
deau inerte, il lui faut souvent plusieurs heures pour rejoindre son terrier; 
sa tâche serait fort difficile avec une proie capable de se débattre. G. et 
E. Peckham pensent donc, el nous concluons dans le même sens, que le but 
des coups d'aiguillon qui paralysent la chenille et du reste la tuent quelque 
fois, n'est pas d'assurer à la larve une nourriture toujours fraîche, mais 
uniquement de permettre le transport de la victime. 

Etienne MAIGRE. 
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“ÉTUDE SUR LA CLASSIFICATION ADOPTÉE POUR LE GENRE HELIX 


DE LA RÉGION PALÉARCTIQUE 


Note sur les sections POMATIA, CRYPTOMPHALUS, HELICOGENA 
et MACULARIA 


— 


J'énoncerai tout d'abord ce principe que, lorsqu'on adopte un genre, un 
sous-genre ou une section, il est mdispensable : 

1° De recourir aux auteurs qui les ont établis et, pour que les divisions 
soient valables, il est absolument nécessaire que la majorité des espèces qui 
les constituent puissent y rentrer, à moins que l’auteur n'ait pris pour type 
lune coquille très connue et ne pouvant donner lieu à aucune confusion : 
… 2° Les divisions établies par les auteurs subséquents doivent être rejetées, 
«si elles ne correspondent point aux divisions primitives. Elles doivent, au 
“contraire, être maintenues si elles ne font que délimiter les divisions, mais 
on doit en exclure les espèces qui y sont étrangères: 
— 3° On doit éviter de morceler les sections et il est préférable, pour ne pas 
surcharger la nomenclature déjà encombrée, de prendre comme tête de 
“groupe, dans les sections, des espèces bien connues. Ainsi, dans la section 
Cryptomphalus on aura les groupes Pomaliana, Aspersiana, Aperliana, elc.: 
- 1° Les types des divisions doivent être, autant que possible, choisis d'après 
“l'ordre de classification; ainsi le {type du genre Thermohydrobia Paulucei est 
le Thermohydrobia thermalis Linné, mais comme celui-ci est une Belgrandia, 
Je genre Thermohydrobia doit être rejeté. 
…— Appliquant ces données à la section Pomatia, on voit que ce nom à été 
donné, pour la première fois, par Bolten (Museum Bolletianum, p. 73, 1798) 
“à 17 Helix tellement disparates qu'il est impossible de savoir ce qu'a voulu 
dire l’auteur. 
En 1820, Leach, dans son Brit. Moll., p. 89, restreignit le vocable Pomatia 
à l'Helix pomatia Linné, qu'il appela Pomatia antiquorum. Ce vocable ne 
saurait être conservé parce que, d'abord, il est postérieur à celui de Bolten 
“avec une signification différente; ensuite parce qu'on serait obligé d'énoncer 
Pomatia pomatia, ce qui n’est pas admissible; il est d’ailleurs indiqué, dans 
es Congrès de zoologie et de paléontologie, qu’on doit éviter les dénomina- 
ions dans lesquelles le nom spécifique est la répétition du nom générique, 
comme Trutta trutla. 
En 1882, Férussac (Tabl. syst. anim. Moll., p. 27) a établi le sous-genre 
Helicogena et, de la page 31 à la page 36, a énuméré les espèces qui en font 
| partie. Celles- -ci présentent un tel amalgame (ainsi que je le prouve plus loin) 
“que L. Pfeiffer, dans sa Monographie des Hélic. viv., p. 541, 1848, écrivit : 


« Helicogena, subgenus Helicis e sectione inclusarum volutarum 
» lypis diversoienis » (Sous-genre d' Helix renfermant des coquilles de 
; types divers). 
La section de Risso, portant le même nom, est encore moins admissible 
que celle de Férussac et doit être rejetée. 
La conçoit donc que les nie ne Ra à rien de précis ni 
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En 1837, Beck (/nd., p. 43), sous le vocable Pomatia, institua une section 
assez naturelle, il est vrai, mais qui doit néanmoins être mise de côté, parce 
qu'elle ne correspond pas du tout à celle de Bolten. 

Le premier nom:qui vient ensuite est celui de Cryptomphalus (1) (Agassiz, 
in Charpentier, Catalogue des Mollusques terr. et jluv. de la Suisse), section 
naturelle ayant pour type l'Helir pomatia. 

Les auteurs étrangers, principalement les Allemands, ont imposé à cette 
section les noms de Pomalia et Helicogena, qui sont inadmissibles, ainsi que 
je vais essayer de le prouver par une revision attentive. 

Il y a lieu, pour cela, de se reporter à la description du sous-genre Helico- 
gena (partim), établi en 1822 par A.-E. Férussac, dans son Tableau systé- 
malique des animaux mollusques, pp. 27, 31, 36. A la page 27, il définit 
ainsi son Sous-genre : 


« Ombilic masqué ou couvert : quelquefois une M solide ; 
» coquille globuleuse ou surbaissée; péristome non bordé. 
et présente les sections suivantes : 


Les COLUMELLÉES (Columellatæ), les PERFORÉES (Perforatæ), les. 
ACAYES (Acavus, Montfort), les SURBAISSÉES (Depressa). 


De la page 31 à la page 36 il établit, ainsi qu'il suit, en le développant, ce 
même sous-genre Helicogena (nobis) : 


« Coquille globuleuse ou surbaissée ; spire courte, dernier tour 
» beaucoup plus renflé que les précédents réunis, composant presque 
» toute la coquille. Bord intérieur du cône spiral formant, quelque- 
» fois, une columelle solide, mais portant communément, plus ou 
» moins, sur la convexité de l'avant-dernier tour, ce qui produit géné- 
» ralement un vide ombilical un peu spiral ou cylindrique ; ombilie 
» masqué ou couvert; bouche régulière, semi-lunaire, sans dents ; 
» péristome épaissi où réfléchi, mais non bordé. » LÀ 


1* Groupe. -- Les COLUMELLÉES, à péristome simple : Helir (Helicogena) 
nalicoides Drap. el autres espèces alors exotiques à péristome réfléchi 
ou épaissi. Helir jamaicensis Swaenson et autres espèces extra 
paléarctiques, plus les Helir melanostoma Drap., et Helix cincta 
Müller. 


2° Groupe. — Les PERFORÉES, comprenant les Helir lucorum et pomatia de 
Linné, plus diverses coquilles exotiques. 


3° Groupe. — Les ACAVES, comprenant les Helix aspersa Müller, hæmastoma 
Linné (type du genre Acavus Montfort), melanotragus Born, sylvaticr 
Drap., signata Fér., nemoralis L., hortensis et vermiculata de Müller 
et H. melitensis Férussac. | 


4° Groupe. -— [es IMPERFORÉES, comprenant les Helir guttata Olivi, spuri 
plana Olivi, alonensis Fér., splendida Drap., serpentina Fér., ma 
morala Coll., niciensis Fér., Carsoliana Ben., squamosa Fér. (exo 
tique), muralis Müller, lactea Müller et autres coquilles D cs O- 
péennes. 


(D Ou bien celui de Cænatoria Held. In Isis, p. 910. Tous deux sont de 1837 et je n'ai p 
savoir quel était le plus ancien. Le sous-genre Cryplomphalus est accompagné de la men 
tion 1837 msce (manuscrit) dans la Nomenclator Zoologicus d'Agassiz, avec renvoi au Cats 
logue de Charpentier. ; 
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De cette analyse, il résulte que la section Helicogena Férussac se compose 
de groupes très disparates et ne saurait être restreinte aux groupes du Poma- 
tiana ou autres groupes affines (ainsi que le font principalement les auteurs 

allemands) et ne correspond que très imparfailement au groupe des Helir 
muralis, serpentlina, etc. 

—. En 1850, Albers (Die Heliceen, p. 80) établit, parmi les Helir, une section 
quil nomma Macularia et dans laquelle il placa les deux dernières Helir 
ci-dessus nommées en groupes affines. L'historique de cette section peut être 
établi ainsi qu'il suit : 


Iberus (pro maxima parte) Beck, 1837, Ind. moll., p. 28 (non /berus Denys 
de Montfort, 1810). 

Macularia Albers, 1850, Die Helicid., p. 80: ur établie, je l'ai dit, pour 
la série d'espèces des groupes muralis, serpentina, Companyoi, elc., 
et assez bien formée, en élaguant quelques coquilles qui lui sont étran- 
gères. 

Iberus (Macularia) part. Adams, 1855, Gen. of rec. moll., p. 210. 

_Iberus (que L. Pfeitfer met dans sa sous-section Murella) Albers, 1860, Die 
Hels:, 2° éd... p. 135. 

Section Murella L. Pfeiffer, 1877, in Malak. blalt. Band 24, S. 8. 
2° éd., p. 135. 

Section Murella L. Pfeiffer, 1897, in Malak. blatt. Band 24, $S. 8. 

Iberus (sectio Transiberus) (1) de Monterosato, 1892, Moll. lerr. isola. adjuc. 
alla Sicilia, p. 32. 

Iberus (Opica) Kobelt (2), 1905, /conog. N. F., Band XII, S. 33. 

Murella (genre) Hesse, 1907, Zconog. N.F. , Band XIV, S. 250, avec les sous- 
genres suivants : 


(1) Le groupe Transiberus de Monterosato comprend le sous-genre Murella $s. strict. et 
le sous-genre Opica de Kobelt. 


(2) Dans l’Iconographie n° 5, 1904, vol. XI, p. 132, Kobell donne la liste suivante des 
sous-genres du genre 1berus Montfort. 


Sub-genus 1berus s. strict. ayant pour {ype 1. Guallieranus. 


— (4) Baicarica Kob. == . balearicus Qqat. 
-- Gaelalia Kob. -- Raymondi M. T. 
— Tyrrheniberus Hesse et Kob. ayant pour type L. sardonius Mir. 


— Olala Moq. T. = I. lacteus Müll. 
— Dupotelia Kob. — 1. Dupotetianus Terv. 
— Alabastrica Kob. — 1. alabastrites Moch. 
— Massylara Mollend. — 1. Massylæa Morelet. 
— Codringtoma Kob. — 1. Codringtoni Grag. 
== ISaurica Kob. — 1. lycica Martr 
LS Levantina Kob. _ 1. Spiriplana Olivi. 
— (3) Murella Pfr. — 1. muralis Müller. 
— Opica Kopb. — 1. Strigalus Fér. 
— Marmorana Hartm. — 1. Serpentinus Fér. 
. —- Macularia Lowe. _ 1. Nîiciensis Fér. 
li 
12 


b 


….._ PrLsBy. Guide lo the study of Helices, Philadelphia, 1894, admet /berus Montfort, comme 
“section et son genre Helix et distingue les trois sous-sections : 


I. — Iberus s. st. avec Helix Gualleriana comme type. 
II. — Murella Pfeiffer, avec les Helix Sullana, Buchi, scabriuscula, sardonia, Weberi 
À gyrostoma, Sollieri, Sicana, ridens, muralis, eugenia, etc. 
I. — Macularia Albers, avec les Helit Niciensis, lelragona, strigata, surrentine, 


Schezzeri, etc. 
— (3) L'anatomie des Murella a été traitée par M. Hesse dans l’Iconog. N. F., 1908, vol. XIV. 
… (4) Le nom de Balearica qui est un nom d'oiseau, n’est pas admissible; M. Hesse a proposé, 
pour le remplacer, le nom de /rebellus (voir Kritische fragments, 1908, p. 131). 


p 


L 
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(1) Murella (Pfeiffer) sensu stricto (1877). Groupes muralis, globularis et 
scabriuscula, Nebrodensis, Melitensis et Paciniana. 


(2) Opica Kobelt (1904), carsoleana et signata. 
(3) Marmorana Hartmann (1844), groupe serpenlina. 
(4) Tyrrheniberus Kobelt et Hesse (1904), groupe sardonia et villica. 


Aucune seclion n'a donné lieu à des apprécialions si différentes. Albers, 
Die Helicid., p. 79, 1850, a placé les Helix plalychela Menke, sicana Férussae, 
dans la section Crenea (section qui ne peul pas êlre conservée parce qu'il 
exisle déjà un genre de ce nom donné par Risso (1826, {. IV, p. 85) à des 
coquilles, non adultes il est vrai, el qui doivent être des Cæcilianella d’ après 
Bourguignat. Je ne les ai plus vues dans la collection Risso, à Nice. Cette” 
se ction comprend également les Helir turcica Chem... felimargo Ross., FT 
sula Ross., explanata Müller, elc.: elle est done inadmissible. 

Ces espèces ont été ballotées dans les Tachea, les Archelia, les Iberus, les 
Murella, elc., els jamais on ne s'entendra tant qu'il existera des malacolo- 
gistes qui ne se basent que sur les caractères extérieurs des coquilles, tandis 
que d’autres se basent sur l'anatomie des mollusques qui les occupent. Pour 
les Coquillards, le seul nom qui doit être conservé est celui de Macularia 
Albers, ayant pour {ype l'Helir serpentina Férussac, et ayant pour principaux: 
groupes de celle section Îles : 

Muraliana, Serpentinana, Marmorana, Signaliana, Balearica, Loranana, 
Sicanana, lesquels forment passage aux Archelir. 

Les Marmorana, Transiberus, Opica (1), Tyrrheniberus n'étant que des 
groupes correspondant à ceux dont je viens de donner l'énumération. 

Pour les Coquillards, le genre Murella L. Pfeilffer est considéré comme une 
simple section des Mac ularia; el pour eux, les Murella, comme les Iberus, 
n'appartiennent pas à la section Helicogena des Allemands (Pomaliana), mais 
bien aux Macularia d'Albers. Les espèces de Kobelt correspondant à une 
section Strigalian«a. { 

Les anatomistes se placent à un autre point de vue et leur classification: 
est complètement opposée. Jamais un Coquillard n'admettra que les Helin 
muralis et scabriuscula appartiennent au même groupe et que les Helix sca 
briuscula Desh., subscabriuscula Bourg., sardonia Mis., qui sont des espèces 
absolument affines comme formes extér ieures, appartiennent à trois groupes 
ou sous-genres très distincts. I sera bien difficile de les mettre d'accord. 

Quant à leur dispersion géographique, les Macularia sont abondants dans 
la péninsule [alique (centre et sud); ils sont peu communs sur les côtes de 
Provence mais ils sont très répandus en Sicile, Corse, Sardaigne, sud de 
l'Espagne, Baléares et Maroc. Un petit nombre de formes ont pénétré dans 
les Pyrénées françaises, à la frontière des Pyrénées-Orientales et de la 
Catalogne. 

Je joins, à ce groupe, les splendidiana du sous-centre hispanique qui ont 
pénétré dans le sous-centre alpique, ainsi que l'Helir Coquandi Morelet di 
sud de l'Espagne et du Maroc, qui tend à se rapprocher du Tachea. 


Nice. CAZIOT. 


(1) Le nom de Opica vient de opicus Campanié. Cette sous-section a pour type 1beru 
saprensis Kobelt du groupe de l'Helix strigata Férussac. 
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Le « Phyllodactylus europæus » aux îles des environs de Marseille. — Sachant 
que M. Mourgue devait publier une Note sur ce Geckotide, j'ai attendu l’appa- 
“rition de celle-ci, afin de ne rien enlever de la découverte de mon collègue, pour 
signaler les quelques remarques qui suivent. 

Il y a déjà quelque dix ans que je connais l'existence du ?hyllodactylus euro- 
pœus Gené, aux îles de l’archipel de Riou, qui sont situées à l’est de la baie de 
Marseille, entre celle-ci et la baie de Cassis. 

Voici les stations où j'ai capturé cette espèce : 

1° Ile de Maiïré, à plusieurs reprises et en compagnie de M. Valabrègue, géo- 
logue, et de diverses autres personnes; 

2 Ile de Jarre, également à plusieurs reprises et en compagnie de plusieurs 
_ patrons pêcheurs; 

30 Ile Plane ou Calseraigne, mêmes remarques; 

4 Ile de Riou, en août 1909. 

Voici les remarques que suggère le curieux habitat de ce Reptile. 

Comme l’on sait, le Phyllodactylus ne se trouve absolument que sur les îles et 
nullement sur le continent. Or, ces îles sont très rapprochées du littoral. C’est 
ainsi que l’île de Maïré n’est séparée du cap Croisette que par un petit chenal 
dont la largeur varie de 100 à 350 mètres; l’îilot des Pendus se trouve à 200 mètres 
“de la côte. La plus éloignée, et en même temps la plus grande, est l’île de Riou, 
qui est distante du littoral de 3,200 mètres. Ces îles ont le même sol et à peu 
«près la même végétation que la côte voisine. Pourquoi donc le Phyllodactylus 
-est-1l cantonné sur ces îles et ne se trouve-t-1l pas sur: la côte continentale ? 

Ce n’est pas certainement la concurrence vitale des Lézards, qui sont plus nom- 
‘breux aux îles que sur la côte, même prodigieusement plus nombreux et forment 
“des variétés curieuses. Serait-ce la concurrence du Gecko des murailles, l'arentola 
mauritanica, qui est absent des îles, alors qu’il pullule sur la côte voisine. Je 
“ne puis dire et J'adresse cette question aux erpétologistes. 

… Curieux de savoir si l'absence du Phyllodactylus sur le littoral continental 
est réellement absolue, j'ai fait des recherches en face même des îles dont il est 
“Question. Elles ont été négatives. Du reste, les continuelles fouilles que je fais 
“dans la région et ailleurs, pour la capture des Cloportes et des Gastéropodes 
pulmonés, m'auraient déjà mis en face de ce Reptile. Par contre, la Z'arentola 
auritanica abonde sur ces collines et devient de fort belle taille. Je crois 
cette dernière espèce indigène, et non importée par les navires, comme certains 
naturalistes le disent. 

En somme, la région de Marseille possède deux Geckotidæ : l'arentola mauri- 
_tanica (Lainné) (= Platydactylus muralis Duméril et Bibron), qui est commune 
Sur le continent et Phyllodactylus europæus Gené, qui se trouve aux diverses 
îles de la région. . 

— Un troisième Geckotide est indigène en Provence, c’est Æemidactylus turcicus 
“(Linné) (= Æeémidactylus verruculatus Cuvier), qui se prend dans le dépar- 
tement du Var. 

L 23 Marseille. Marius AUBERT. 
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Au jour le jour : 


Quelques stations du blanc de chêne en Allemagne, Hollande et Belgique, en 
1909. — J'ai observé ce blanc de chêne aux environs de Rennes et en Ille-et-Vilaine 
en 1907, 1908 et 1909 et particulièrement sa prédominance en 1908, dans cette 
région. 

Récemment, au cours d’un voyage à l’étranger, fait en août et septembre 1909, 
j'ai noté les stations suivantes : En Allemagne, environs de Berlin, de Leipzig, 
de Cologne, d’'Emmerich; en Hollande, environs de Harlem, de Zandvoort, de 
Rosendal; en Belgique, environs d'Anvers, entre Anvers et Bruxelles, entre. 
Bruxelles et Gembloux, entre Bruxelles et Mons. 


D' LESAGE, 
Prof. adj. de botan. à la Fac. des Sc. de Rennes. 


Question sur Sequoia sempervirens. — Je lis dans un ouvrage de sylviculture 
que le Sequoia (primitivement appelé T'axodium) sempervirens est un des très 
rares conifères ayant la propriété de repousser de souche et de se multiplier par 
drageons. Quelques lecteurs de /a feuille auraient-ils été à même de constater 
de visu des faits de cette nature? Ne s’agirait-il pas de cas plus ou moins excep- 
tionnels, ou bien au contraire la faculté pour le Sequoia sempervirens de se 
reproduire comme une essence feuillue serait-elle assez bien établie pour qu'on 
puisse y compter dans l'exploitation par coupes successives d’une plantation 
de ce beau conifère ? 

L. DE LA PORTE. 

Je serais également reconnaissant aux lecteurs qui pourraient me fournir 
quelques renseignements sur la croissance et le degré de rusticité, en France, d 
Mélèze du Japon, Larix leptolepis. LP 


Question sur Cybister laterali-marginalis. — J'ai pris, le 21 septembre dernier, 
dans une mare de la forêt de Moulière, un mâle de Cybister laterali-marginalis, 
espèce qui ne passe pas pour bien rare et qui se trouve en effet assez commu 
nément ici; mais ce que je ne m'explique pas, c'est que jusqu’à ce jour je n'avais 
jamais capturé que la femelle de ce dytiscide. 

Je désirerais savoir si d’autres entomologistes auraient déjà observé cette raret 
relative du mâle par rapport à la femelle (aucun auteur de ma connaissance ne 
la signale), ou si c’est par l'effet du plus singulier hasard, que parmi tous les 
Cybister tombés dans mon troubleau depuis plus de 20 ans, il ne s'était jamais, 
avant cette année, rencontré un seul mâle. 

Sèvres (Vienne). L. DE LA PORTE. 


Question sur Serobicularia piperata. — Je désirerais connaître la distribution: 
sur les côtes de France, de Serobicularia piperata, mollusque bivalve, comestible 
désigné à Rochefort et ses environs sous le nom vulgaire de Zavagnon où Avignon 
sa valeur comme aliment, son habitat, les procédés employés pour sa pêche et le 
causes de sa prompte décomposition qui, ajoutés à la fragilité de sa coquille, Pél 
mine des marchés éloignés du lieu d’origine. 

Pont-Audemer (Eure). A. DEcors. 


Association des Naturalistes de Levallois-Perret. — En raison des trayaw 
nécessités par le changement de siège social, le musée de l'Association des Natu 
ralistes sera fermé jusqu’à ce que les collections qui le constituent soient installée 
dans le nouveau local situé 35, rue Kléber. 2 


Erratum. — Au dernier numéro, page 235, ligne 14, au lieu de 250 grammes, 
290 grammes. 


Le Directeur Gérant, 


A. DOLLFUS. 
“A 
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NOTES SUR LA BIOLOGIE DE QUELQUES CHALASTROGASTRA 


Je me propose dans les lignes suivantes de donner aux lecteurs de la 
Feuille des Jeunes Naturalistes, comme suite à mon article de décembre 1907, 
quelques renseignements sur les nouvelles éducations de larves que j'ai en- 
treprises et sur les résultats que j'ai obtenus, mais auparavant, j'ai à 
m'acquitter d'une pénible mission : depuis la publication de mes premières 
notes, le monde entomologique a fait une grande perte, le spécialiste des 
Mouches à Scie est mort après une longue et douloureuse maladie. 

Les rapports si agréables et malheureusement trop courts que j'ai eus 
avec lui me font un devoir d'adresser un souvenir ému à la mémoire du 
savant éminent, de l’homme bienveillant que fut le pasteur Konow. 

Janus compressus F. — Cette espèce, connue des horticulteurs sous le 
nom de Pique-Bourgeon, et les dégâts qu'elle produit sur les poiriers, ont 
été trop bien décrits par Goureau (Insectes nuisibles aux arbres fruitiers, 
1861, p. 62), pour que j'aie besoin d'y revenir; je dirai seulement que des 
rameaux piqués fin mai ou commencement de juin et recueillis avant l'hiver 
pour les observer à domicile, j'ai obtenu l’imago le 22 mai suivant, mais 
rien que des mâles, alors que je capturais au filet également quelques mâles 
“et seulement une femelle. 

—…. Les dates, on le voit, correspondent exactement à celles indiquées par 
_Goureau. 

Arge cœrulescens Geoff. — J'ai parlé de cette espèce dans ma note de 
1907 pour signaler la rareté des femelles, comparée au grand nombre de 
“mâles que je capturais; je n'avais pas alors trouvé la larve que j'ai ren- 
“contrée cette année, le 24 juillet, sur la ronce, et qui m'a donné des résultats 
diamétralement opposés. 

Elle était à un état de développement très avancé, car dès le 27 du même 
Mois, un cocon était déjà attaché à une feuille et les autres larves filaient 
Je lendemain et le surlendemain; la métamorphose s’opéra très rapidement 
et j'obtins deux insectes parfaits le 41 août et deux le 12, tous quatre du 
sexe féminin! 

En ce moment (10 octobre) je retrouve de nouvelles larves qui devront 
hiverner pour donner la génération de printemps. 


Arge pagana Panz. — Quelques jours auparavant, j'avais pris sur un 
rosier, probablement R. canina, des larves que je reconnus pour être celles 
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d'A. pagana (il est à remarquer que la tête, noire d’après Konow [Analytische 
Uebersicht der Larven] ne l’est que dans le jeune âge et devient jaune par 
la suite). 
Les larves firent leurs cocons à la surface de la terre parmi les débris de 
feuilles du 20 au 22 juillet et l'insecte parfait apparut du 6 au 9 août; 
j'obtins { mâle et 4 femelles. 
Priophorus padi L. — Je reviens sur cette espèce, dont j'ai dit quelques 
mots dans ma précédente note, pour faire une remarque relative à la des- 
cription de la larve. 
Brischke et Zaddach (Beobachtungen über die Arten der Blatt-und Holz-« 
wespen, Zweite Abtheilung, S. 23) exposent que le dos vert-olive présente 
entre le 11° et le 12° segment une lacune laissant apercevoir la couleur claire 
fondamentale, et Konow, se basant sans doute sur cette observation, car 
il paraît s'être peu occupé lui-même d'éducation de larves, donne comme 
caractère distinctif de cette espèce que la couleur foncée du dos est inter- 
rompue entre lesdits segments 11 et 12. 
Or, sur les nombreuses larves que j'ai examinées et élevées, il m'a été 
impossible de jamais rien voir qui ressemblât à cette prétendue lacune, au 
point que j'aurais pu douter de l'identité des insectes parfaits que j'en 
oblenais, si la détermination n'en avait été confirmée par Konow lui-même. 
Pteronus curtispinis Th. — La larve vit probablement sur tous les saules; 
je l’ai trouvée, toujours en très petit nombre, sur Salix fragilis et caprea, 
les 13 et 20 septembre et je l'ai nourrie de feuilles de Salix cinerea; mes 
élèves ont fait leurs cocons entre les feuilles (sauf deux qui se sont enterrées 
et qui ne m'ont rien donné), du 18 au 26 septembre; je n'ai obtenu a deux 
mâles les 7 et 11 mai de l'année suivante. 


Pleronus hortensis Hg. — J'ai essayé à différentes reprises, bien que sans 
succès, l'éducation de cette larve, qu’on rencontre assez communément sur 
le Robinia pseudo-acacia. Récoltée vers la fin de septembre ou le commen- 
cement d'octobre, elle s’enterre généralement dans la seconde quinzaine de 
ce mois, mais les cocons que j'ai retrouvés dans la terre ne contenaient 
qu'une larve morte avant sa transformation. 


Pteronus myosotidis F. var. fallaciosus Knw. — Vit à l’état larvaire sur 
le Salir cinerea; celte larve offre sur la tête une double ligne longitudinale 
brune s'élargissant entre les yeux et une petite ligne également brune mais 
moins visible au-dessus de chaque œil, ce qui la fait ressembler, quoique 
un peu plus petite, à celle de Pteronus oligospilus Fôrst., avec laquelle je 
l'avais confondue; le corps est vert, avec le vaisseau dorsal plus foncé, 
bordé de chaque côté par une ligne presque blanche. 

Une larve trouvée le 1* septembre s’est enterrée le 4 et l’imago a fait som 
apparition le 27 mai de l’année suivante; une autre trouvée le 14 août de 
cette année a fait son cocon entre la terre et les débris de feuilles dès 
16 août, et est sortie le 3 septembre. Deux femelles. 

Je dois la détermination de cette variété que je ne connaissais pas et qui 
ne paraît pas avoir encore été signalée en France, à M. le D' Enslin, 
savant auteur de Systemalische Bearbeilung der europäischen Arten 
Tenthrediniden-Genus Dolerus Jur., à qui je suis heureux d'adresser ici mes 
bien sincères remerciements } 


= 
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Pieronus polyspilus Fôrst. — Vit à l’état larvaire sur l’aulne, au commen- 
cement de septembre. Deux larves ont filé des cocons attachés aux feuilles 
le 41 septembre et m'ont donné les 8 et 1! mai de l’année suivante deux 
femelles, vertes. 

Je crois avoir retrouvé la même larve cette année, sur le Salir cinerea, le 
26 septembre; elle a fait son cocon le 5 octobre, également entre les feuilles, 
mais je ne saurai maintenant que l’année prochaine si j'ai bien affaire à la 


_ même espèce. 


Pachynematus rumicis Fall. — Comme pour Pteronus hortensis, je n'ai 
pu réussir l'élevage de cette espèce facile à reconnaître à l’état larvaire et 
qui vit sur différents Rumex; plusieurs fois je l'ai recueillie vers le milieu 
de juin; enterrée fin juin elle n’est jamais venue à bien. 

La seule chose intéressante à signaler est son double cocon, dont l’inté- 
rieur, à la différence de celui des Arge, est beaucoup plus petit que l’autre; 
il est aussi plus brun et d’un tissu plus serré. 

L'extérieur a environ 11 à 12 millim. de long sur 5 à 5 1/2 de large et 
l'autre seulement 7 1/2 à 8, sur à peine 3 1/2. Je le pris d’abord pour un 
cocon de parasite, mais l’avant ouvert et ayant constaté qu'il renfermait une 
larve non transformée, je dus me rendre à l'évidence. 

Ainsi s'explique que la larve relativement grosse, faisant un premier cocon 
de dimensions proportionnées à sa taille, donne un imago aussi petit (seu- 
lement 4 à 5 millim. de long d'après André et Konow). 


Pachynematus trisignatus Fürst. — Le 22 septembre de l’année dernière, 
Je découvrais au bord d’un fossé, sur une feuille de Spiræa ulmaria, une larve 
verte, tête vert jaunâtre, vaisseau dorsal vert foncé limité par deux lignes 
claires suivies d'une partie plus foncée s’atténuant sur les côtés, plus une 
fine ligne claire sur les stigmates; elle refusa de manger la plante sur laquelle 
je l'avais trouvée, ainsi que plusieurs autres croissant dans le voisinage, 
telles que trèfle, prêle, renonecule, etc., ce qui me mettait dans un certain 
embarras pour l’élever; enfin je réussis à la contenter en lui donnant tout 
simplement une poignée d'herbe, composée de graminées diverses mélangées 
peut-être de carex. 

Je compris que c'était une larve de Pachynematus; elle s’enterra le 27 sep- 
tembre pour sortir le 10 mai de cette année, sous la forme d’un insecte 
jaune un peu rougeâtre, à abdomen vert en dessous, vert rayé de noir en 
dessus, extrémité également jaune rougeâtre dessus et dessous, côte el 
stigma orangés; c'était une femelle. 


Lygæonematus brevicornis Th. — Je complète les renseignements que 


j'avais commencé à donner dans mon premier article; j'ai obtenu l'imago 


les 27 et 29 avril 1908, trois femelles; la larve que j'avais involontairement 
mise à jour est morte. 
Il résulte de ceci qu'il ne peut y avoir, au moins dans notre pays, qu'une 


seule génération annuelle. 


Lygæonematus compressicornis F. — Voilà une espèce qui présente, à 


l'état larvaire, une particularité fort curieuse et probablement unique en son 


genre. 
Le 11 octobre 1907, alors que je n’espérais plus trouver de larves, vu la 
Saison avancée, mon atlention fut attirée par une feuille de Ji EX percée 
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de petits trous, mais se trouvant trop élevée pour que je puisse apercevoir 
l'auteur du dégât s’il-y était encore; je voulus en avoir le cœur net et abais- 
sant la branche avec d'infinies précautions, je réussis à saisir la feuille; quelle 
ne fut pas ma surprise de voir que non seulement trois larves prenaient part 
au festin, mais que la feuille était recouverte à plusieurs endroits de filaments 
blancs de moins d'un demi-centimètre de long, qui m'intriguèrent beaucoup. 
Rentré chez moi, je me reportai à la clef analytique de Konow qui me“ 
conduisit sans difficulté au nom ci-dessus; mais cela ne satisfaisait pas 
entièrement ma curiosité. Que pouvaient bien signifier les singuliers filaments 
dont je parlais tout à l'heure; leur existence était-elle liée à la présence de 
la larve, ou se trouvaient-ils par hasard sur la même feuille et alors quelle 
était leur origine? 
J'en étais là de mes réflexions quand l'idée me vint de chercher dans 
Brischke et Zaddach la confirmation de ma détermination. Bien m'en prit, 
car j'acquis de suite la certitude que je ne m'étais pas égaré en voyant que 
ces auleurs avaient également observé les filaments en question, qu'ils 
nomment une ersudalion filamenteuse blanche de nature cireuse, d'où la 
conséquence qu'ils étaient bien occasionnés par l'insecte. 
J'eus du reste dès le lendemain la preuve que c’est bien sous l'influence de. 
la morsure de la larve que ce phénomène se produit; ayant donné de nou- 
velles feuilles à mes pensionnaires, je vis ces petits filaments s'élever de 
nouveau à une faible distance du bord qu'elles entamaient. 
J'oubliais de dire que ces larves venaient d'éclore depuis peu de jours et 
se trouvaient encore sur la feuille où elles avaient pris naissance; j'examinai 
cette feuille avec attention et remarquai que la ponte avait eu lieu dans la 
nervure médiane qui portait trois entailles, nombre égal à celui des larves. 
Passant à l'examen des petits filaments dont je parle plus haut, je constatai 
qu'ils avaient en moyenne 3 à 4 millim. de long sur 1/3 de millimètre des 
diamètre, et que leur couleur blanche provenait de ce qu'ils étaient composés 
de petites bulles gazeuses agglomérées, semblables à de la mousse de savon, 
sans doute sorties par les stomates, détail toutefois dont je n'ai pu m'assurer 
parce que j'en possédais trop peu; quant à l'enveloppe de ces bulles, tout 
ce que je puis dire, c'est qu'elle est formée d’une matière incolore, trans- 
parente, insoluble dans l’eau, mais soluble dans l'alcool. 
En effet, ayant voulu les conserver avec le fragment de feuille qui les 
supportait, Je commis l'étourderie, malgré le renseignement donné par les 
auteurs allemands et qui aurait dû me mettre sur mes gardes, d'introduire 
le tout dans un tube avec de l’alcool; instantanément ces filaments dispa 
rurent, et avant ajouté de l'eau pour nettoyer le tube, le liquide devint d'un: 
blanc laiteux, indice d'un précipité extrêmement divisé. 
Enfin mes larves pénétrèrent dans la terre les 14 et 15 octobre et l’année 
suivante j'attendis longtemps, mais en vain, et finis par considérer que c'étai 
un insuccès de plus à ajouter à ceux déjà si nombreux dont ma mauvais 
chance m'a gratifié. à 
J'en avais fait mon deuil et laissé.de côté depuis longtemps sans y toucher 
le vase qui m'avait servi à tenter cette éducation, quand le 14 juin de cet 
année je capturai une femelle dans le même peuplier. 
Cela m'incita à rechercher les cocons qu'avaient dû faire mes larves; j 
les retrouvai tous les trois; deux contenaient une larve non transformée, 1 
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troisième, percé, était veuf de son imago qui avait dû éclore en juin 1908, 
— mais n'avait pu sortir de la terre dans laquelle je le découvris à grand'peine; 
— malheureusement les manipulations que j'avais dû faire subir à cette terre 
…— n'avaient pas été favorables à l’insecte qui se trouva détérioré et perdit ses 


_ antennes. 


Pristiphora fulvipes Fall. — Encore une espèce vivant sur les saules. Sa 
larve, facile à reconnaître à son dernier segment d’un rouge rosé, se trouve 
depuis le milieu de septembre jusqu’au milieu d'octobre sur Salir cinerea 

et jragilhis et je lui ai fait accepter aussi des feuilles de Salir caprea et aurila. 

Une larve recueillie le 19 septembre s’est enterrée le 1° octobre et a donné 
limago le 8 mai de l’année suivante; d’autres trouvées le 24 du même mois 
ont attaché leurs cocons aux feuilles et m'ont donné l'insecte parfait du 
1% au 18 mai, enfin les larves d’une troisième récolte à la date du 3 octobre 
ont pénétré dans la terre du 6 au 10 du même mois, pour en sortir du 
30 avril au 7 mai. Toutes femelles. 

Celles que j'ai trouvées plus tard ont mal réussi ou ont été parasitées. 


Eriocampoides cinxia KI. — Ces larves qui ressemblent beaucoup à celles 
d'Eriocampoides annulipes KI., ne paraissent vivre que sur le chêne. Récol- 
tées le 15 septembre, elles se sont enterrées du 4 au 6 octobre et m'ont 
donné deux femelles, les 9 et 25 juillet de l’année suivante. 


Eriocampoides limacina Retz. — J'ai dit dans ma première note que cette 
espèce s'attaque surtout aux poiriers, aux cerisiers et à l'’aubépine. Depuis, 
je l’ai remarquée sur le néflier (Mespilus germanica) et bien que je n'en aie 
pas réussi l'élevage, il n'y a aucun doute à avoir, car elle est assez diffé- 
renciée pour qu'il ne soit pas possible de la confondre avec une autre. 

Athalia lineolata Lep. — Il y à déjà quelques années, j'avais capturé, 
pendant la deuxième quinzaine d'août, de nombreuses Athalies de cette 
espèce au bord d’un fossé où croissaient parmi d’autres plantes aquatiques 
quelques pieds de Veronica anagallis, sur lesquels je trouvais vers le milieu 
de septembre des larves noirâtres qui me paraissaient être leur progéniture, 
quoiqu’elles n’eussent par les verrues blanches signalées par Konow. Sans 
doute, d’après Brischke et Zaddach qui semblent avoir confondu les A. li- 
meolata Lep. et Scutellariæ Cam. 

J'essayai de les élever, mais sans succès; les années suivantes, depuis la 
in d'août jusqu'au milieu de septembre, je recherchaiï et retrouvai les mêmes 


larves, qui pénétrèrent dans la terre du 18 au 24 septembre et les 16 et 
5 mai, j'obtins... deux diptères parasites. Décidément je jouais de malheur 
ct je commençais à désespérer de savoir jamais à quoi m'en tenir, quand 
le 30 mai, une Athalie se décida à paraître : c'était bien l’Afhalia lineolata Lep. 
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— Cette année encore, j'ai recommencé mon expérience aux dales des 
19 août et 21 septembre; j'ai donné à mes larves des feuilles de Veronica 
…beccabunga dont elles se sont nourries également, paraissant préférer tou- 
lefois celles de V. anagallis. Les premières se sont enterrées le 5 septembre 
et les autres le 30; je n'ai plus qu'à attendre le résultat au mois de mai 
_ prochain. 

— Emphytus calceatus KI. — La larve de cette espèce, qui vit sur la Reine 
des Prés (Spiræa ulmaria) est assez difficile à récolter. Comme sa plante 
nourricière vit au bord de l’eau, souvent parmi un fouillis d’autres végétaux, 
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il est presque impossible d’allonger la main pour la saisir sans frôler, si. 
peu que ce soit, quelque feuille voisine dont l'ébranlement, se communiquant - 
à la spirée, est aussitôt ressenti par la larve qui, immédiatement pressentant 
le danger, s’enroule sur elle-même et tombe dans l'herbe où il est assez 
difficile d'aller la rechercher; je crois même que dans certains cas l'ombre 
de la main suffit à provoquer l'enroulement et la chute de la larve. 

Cette faculté lui est commune avec les autres Emphylus, mais à un degré 
beaucoup plus accentué. À côté de cela c'est un insecte assez facile à élever 
à la condition de lui donner, pour y opérer sa transformation, des tiges 
à moelle, comme du reste à la plupart des autres espèces du même genre et 
de certains genres voisins. L 

Quant à son habitat, c'est une erreur de croire qu'elle ne vit que sur la 
Spirée ulmaire; on la rencontre encore dans les jardins sur la Spirea 
palmata L., ainsi que sur les fraisiers; je lui ai mème fait accepter des 
feuilles de rosier. 

On trouve les larves jeunes depuis le milieu d'août, elles sont adultes dans 
la deuxième quinzaine de septembre et pénètrent dans leur abri habituel 
vers la fin du mème mois ou le commencement d'octobre; l'insecte parfait 
en sort du 25 mai au 20 juin environ; j'ai obtenu seulement un mâle sur 
17 femelles. 

Emplylus cingulatus Scop. — Au commencement de juillet 1908, j'eus la 
fantaisie d'élever de nouveau la Blennocampa pusilla KI. qui, à l’état larvaire 
enroule par en dessous les feuilles de rosier en les hypertrophiant légère- 
ment et dont j'ai parlé dans ma précédente note; je récoltai à cet effets 
quelques-unes de ces feuilles qui, je dois le dire de suite, ne me donnèrent 
aucun résultat, mais quelques jours plus tard je remar quai parmi ces céci- 
dies une larve vivant en liberté sur les feuilles el que je n'avais pas aperçue 
lors de ma cueillette. 

Elle n'avait aucun rapport avec l'auteur de la déformation et je reconnus 
de suite une larve d'Emphytlus, que je pris pour E. Viennensis Schrk., attendu 
qu'elle avait, comme cette dernière, des verrues blanches très apparentes 
et la tête sans tache sur le vertex. 

Le 20 juillet elle changea de peau; elle était alors à sa dernière mue, less 
verrues blanches avaient "disparu, le dernier segment était devenu blanchâtre 
et les avant-derniers un peu rosés. 

Je me hâtai de lui donner quelques tiges sèches; elle pénétra dans l'une 
d'elles et le 20 mai 1909 sortit l'insecte dénommé ci-dessus et dont je dois 
encore la détermination à l'obligeance de M. le D' Enslin, n'étant pas moi 
même suffisamment documenté à ce sujet. 

C'était une femelle. 

Emphytlus serolinus Müll. — Je crois pouvoir rapporter à cette espèce 
un imago en très mauvais état que j'ai retrouvé dans la terre dont il n’avai 
pu sortir. 

J'avais récolté du 15 au 31 mai, sur les rosiers de mon jardin, quelques 
larves vertes, côtés et dessous blancs, tête jaune un peu velue, sans tache 
verrues blanches presque imperceptibles. 

Contrairement aux autres larves d'Emphytus, elles refusèrent d'entr 
dans les tiges à moelle que je mis à leur disposition et pénétrèrent dans L 
terre vers les 3 et 4 juin; je m'attendais à voir une solution en juillet ouæ 
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août, je n'obtins rien et je croyais mon expérience complètement manquée, 
quand le 28 avril de cette année parut un Ichneumonide du genre Tryphon. 
Je recherchai alors dans la terre et y découvris l’insecte en question. 
Taxonus equiseli Fall. et glabratus Fall. — J'ai parlé de ces deux espèces 
dans ma première note; je veux seulement aujourd'hui signaler quelques 
inexactitudes commises, dans la description de leurs larves, par Brischke 
et Zaddach et sur lesquelles s’est basé Konow pour la rédaction de la partie 
de son tableau analytique qui y est relative. 
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D’après ces auteurs, la larve de Taxonus glabralus présente sur chaque 
segment dorsal d’abord 2, puis 4 verrues blanches, ce qui est vrai, mais les 
trois premiers segments n'offriraient qu'une seule rangée de verrues et c’est 
là qu'est l'erreur, tandis que celle de Taxonus equiseli est donnée comme 
portant sur chaque segment deux rangées transversales de petites verrues 
blanches, dont le nombre n’est pas indiqué. 

Or, la disposition des verrues conforme au schéma ci-dessus pour les 
quatre premiers segments (les suivants reproduisant le quatrième) est abso- 
lument identique chez les deux larves et ne peut servir à les distinguer l’une 
de l’autre, pas plus que leurs plantes nourricières, les deux espèces s’accom- 
modant à peu près des mêmes et notamment des Rumex. 

Toutefois, elles se différencient très facilement par les caractères sui- 
vants : 1° la couleur du corps, la première est verte et la seconde grise ; 
2° celle de la tête (la description des auteurs allemands est exacte sur ce 
point), laquelle est presque entièrement noire à la partie supérieure jus- 
qu'aux yeux chez T. equiseli, beaucoup plus claire et seulement tachée de 
brun au-dessus de chaque œil, avec souvent une tache transversale, mais 
moins foncée entre les yeux, chez T. glabratus; 3° enfin, par un caractère 
qui paraît leur avoir échappé, une tache triangulaire noirâtre sur le segment 
anal de T. equiseli, tache qui fait complètement défaut chez sa congénère. 


Rhogogastera viridis L. — Vers le milieu de septembre 1908, au moment 
où je récoltais les larves d'Emphytlus calceatus citées pius haut, j'aperçus, 
déambulant sur un pied d'Equisetum limosum, une larve brune, 22 pattes, 
dos orné d’un réseau avec verrues claires entremêlées de points bruns, tête 
presque entièrement brune à la partie supérieure, face claire avec, entre 
les yeux, une bande brune, arquée, à convexité tournée par en haut. 

Cette larve m'intrigua beaucoup; non seulement à l’article Equisetum de 

- l'analyse de Konow je ne trouvais rien de semblable, mais elle ne voulait pas 
s’en nourrir. $ 
- Je lui offris alors diverses plantes croissant dans le voisinage du lieu où 
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je l'avais trouvée : graminées, cyperacées, etc., elle les dédaigna également 
et jeûna ainsi pendant un jour ou deux, arpentant sa prison en quête de 
quelque chose que je ne savais deviner. Enfin je songeai à la Reine des Prés, 
qu'elle attaqua immédiatement, puis après un repas copieux, elle s'enroula 
sur elle-même dans l'attitude du repos et de la satisfaction, après quoi elle 
refusa de manger davantage et resta dans cette situation si longtemps que 
la feuille se recroquevillant en se flétrissant finit par la cacher à mes regards: 
je pensais qu'elle filerait son cocon ainsi à l'abri >t je n'osai y regarder, 
sachant par expérience combien le moindre attouchement est funeste aux 
larves à cette époque de leur existence. 

Je laissai le tout passer l'hiver en l’état et au mois de juin dé celte année 
je croyais à un insuccès de plus, quand je vis apparaître le 26 un bel insecte 
vert aux yeux d’un magnifique vert bleu très foncé, à reflet métallique, que 
malheureusement ils perdent à la dessiccation en devenant noirs, insecte que 
je n'eus aucune peine à reconnaître. 

J'examinai alors la feuille dans laquelle je croyais trouver un cocon, il ny 
avait rien, la larve avait dû s’enterrer pendant que je ne la surveillais pas: 
Je cherchaï alors et découvris au fond du vase non pas un cocon, mais une 
coque composée tout simplement de grains de sable et de terre agglutinés. 

Allantus scrophulariæ L. — J'avais tenté à plusieurs reprises d'élever 
celte espèce dont je trouvais les larves, qui rendent par la bouche un hquide 
jaune verdàtre quand on les touche, sur Scrophularia nodosa el aquatica, 
ainsi que sur Verbascum nigrum et jusqu'à ces derniers temps je n'avais pas 
réussi; enfin, deux larves récoltées le 9 octobre 1908 se sont enterrées le 20, 
après être restées deux ou trois jours immobiles el sans prendre de nourri- 
ture; comme la précédente, elles ont fait des coques de terre agglomérée et 
un imago femelle en est sorti, mais je n’ai pu noter l'époque de son appa- 
rition qui a passé inaperçue. Je l'ai trouvé mort longtemps après. 

Lisieux. A. LOISELLE. 


LS 


UN HÉRISSON NOUVEAU POUR LA FRANCE 


Erinaceus algirus DUVERNOY et LEREBOULLET, sous-espèce vagans THOMAS. 


En décembre 1908, M. Lhermitte, amateur zélé d'histoire naturelle, me 
remit la dépouille fraiche d’un hérisson capturé dans le département du Var. 

L'aspect très particulier de cet animal attira mon attention et m'engagea 
à me renseigner sur les circonstances qui entourèrent sa capture. 

M. Lhermitte m'apprit alors que ce hérisson avait été pris vivant aux 
Lecques, près de Saint-Cyr, le 14 juillet 1908, tout à fait au bord de la mer, 
sur la partie de la plage couverte de galets où s'élève le village. 

C'était une femelle pleine qui, en août mit bas deux petits qui ne vécurent 
qu'une dizaine de jours. 

Dès fin septembre, ce hérisson s’apprêta à hiverner, ne sortant de sa 
caisse qu'à de longs intervalles pour manger et se vider, et fin novembre, il 
se noya accidentellement, 
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Les recherches bibliographiques que j'entrepris pour déterminer cet in- 
sectivore n'ayant pu aboutir, et privé d'éléments de comparaison, je pris 
la liberté de soumettre sa dépouille et son crâne à l'examen de M. le profes- 
seur 0. Thomas, l’éminent mammalogiste du British Museum. 

Avec son bienveillant empressement habituel, M. Thomas m'’apprit que le 
hérisson des Lecques était Erinaceus algirus Duvernoy et Lereboullet, sous- 
espèce vagans Thomas, originaire des Iles Baléares. Il pensait que ce sujet 
avait dû être importé accidentellement aux Lecques et m'engageait à me 
renseigner davantage sur son compile. 

L'enquête dont M. Lhermitte voulut bien se charger nous apprit alors que 
les habitants des Lecques connaissent deux espèces de hérissons et qu'ils 
distinguent fort bien celui-ci, plus petit, aux piquants plus clairs, mieux 
dirigés en arrière, ne quittant pas le bord de la mer, logeant dans les an- 
fractuosités de rochers d’où il ne sort que le soir pour chasser le long des 
relais de marée, du hérisson ordinaire E. europæus, qui vit dans l'intérieur 
des terres. 

D'autre part, M. Claude Brun, directeur du Réveil agricole, me faisant 
part de ses observations personnelles, m'apprit qu'aux environs de Bandol, 
sur les bords de la mer, à peu de distance des Lecques, il rencontrait autre- 
fois fréquemment une forme de hérisson très distincte de l'espèce ordinaire, 
que les habitants du pays nommaient hérisson argenté. Ce hérisson qui était 
commun il y à une trentaine d'années est devenu beaucoup plus rare 
aujourd'hui, sans doute en raison de l'extension que prennent les cultures 
et les constructions. 

En présence de ces témoignages il ne pouvait plus être question d'une 
importation récente pour la femelle pleine d'E. vagans des Lecques, et j'eus 

bientôt le plaisir de voir mon opinion partagée par le savant zoologiste de 
Londres. 

Erinaceus algirus type est africain. L'espèce ne se posait en 1842 que sur 
un exemplaire rapporté d'Oran par le capitaine Rozet et décrit par MM. Du- 
vernoy et Lereboullet dans les Mémoires de la Société d'histoire naturelle 
de Strasbourg, t. I, 2° liv. 

En 1858, le capitaine Loche, dans son Catalogue des Mammifères et 
Oiseaux observés en Algérie, signale cette espèce dans les trois provinces 
d'Algérie. ; 

Trente ans plus tard, en 1885, M. F. Lataste, dans son catalogue provi- 
soire des Mammifères apélagiques sauvages de Barbarie (Ertrait des Actes 
de la Société Linnéenne de Bordeaux, XXXIX° vol.), cite également E. algirus 
parmi les espèces algériennes. 

Enfin, dans son catalogue critique des Mammifères apélagiques sauvages 
de la Tunisie (Exploration scientifique de la Tunisie, 1887), le même auteur, 
reprenant son premier fravail, ramène définitivement à Æ. algirus l'E. fallac 
de Dobson et déclare que, d’après ses recherches personnelles, celles de 

…_ M. Vaucher et les observations de M. le D' Hagenmüller, E. algirus est 
répandu dans toute la Barbarie, depuis l'Océan jusque dans la Tripolitaine 
et depuis la Méditerranée jusque dans quelques oasis du Sahara. 

Je dois ajouter que le Muséum de Marseille possède un crâne d’E. algirus 
dû à la générosité du D' Hagenmüller qui collabora pendant les dernières 
années de son existence aux travaux du Muséum. 
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Il appartenait à M. O0. Thomas, le savant professeur du British Museum, 
de décrire dans Proceeding Zoological Society, 1901, p. 156, une sous-espèce 
d'E. algirus, propre aux Iles Baléares, établie sur des sujets provenant de 
Minorque, qu'il nomme E. vagans. 

D'après une note que j'ai reçue de l’auteur, cette sous-espèce se dis- 
tingue du type par les dimensions plus petites du crâne et la presqu'uni- 
forme blancheur des parties velues. Dans certains spécimens, la face et les 
pieds sont faiblement plus foncés que le reste du corps, mais ils sont 
cependant beaucoup plus clairs que dans E. algirus type. 

La couleur générale de la surface supérieure du corps est très blanche 
et entièrement différente d'E. europæus. 

L'E. vagans des Lecques répond exactement à cette description, sa colo- 
ration blanche est très remarquable: on l’observe aussi chez les deux jeunes 
sujets conservés dans le formol. Les extrémités sont très légèrement plus 
foncées que le corps. Le sillon qui sépare les piquants du front est très 
nettement indiqué partageant les piquants jusque vers le milieu du crâne. 

Voici le tableau comparatif des dimensions du mâle adulte du British 
Museum, provenant de Minorque et ayant servi de type à cette nouvelle 
forme et de la femelle adulte capturée aux Lecques. 


© de Minorque : Q des Lecques : 


Tête. EL COR. He AE RES 0.25 e/m 0.21 c/m 
Pied. postérieur ‘Lit LME NI S 0.035 m/m 0.035 m/m 
Oreille: siders cr dé TONNERRE 0.033 — 0.033 — 
De dit. 1crême.. 4 CREER 0.053 — 0.052 — 
Largeur des arcades zygomatiques Res 0.033 — 0.033 — 
Longueur des os nasaux (en diagonale)... 0.016 — 0.045 — : 
Largeur intertemporale ................ RUN 0.014 — 0.014 — 
Distance des orbiles.:..%5..:244. Rat 0.017 — 0.018 
Longueur des os palatins..................... 0.028 — 0.028 — 


L'exemplaire des Lecques et l’un des jeunes sont déposés au Muséum d'his- 
toire naturelle de Marseille. M. Thomas a bien voulu accepter l’autre jeune 
pour le British Museum. 

La présence d'E. vagans dans le Var nous met en présence d'un insectivore 
nouveau pour notre pays. 

Les témoignages que j'ai recueillis nous défendent de penser à une impor- 
tation accidentelle récente d'un exemplaire unique. On ne saurait songer 
davantage à une forme indigène autochtone, jusqu’à présent méconnue. 
Mais les relations fréquentes que les Iles Baléares ont avec nos côtes, où . 
leurs navires viennent depuis une époque très reculée écouler les produits 
de leur sol, nous permettent de croire à une importation de date déjà an- 
cienne et il est probable que le sujet qui fait l'objet de cette note n’est qu'un 
descendant éloigné des premiers individus dont les causes d'importation sur … 
nos côtes nous échappent. 

Il y a lieu de croire aussi que vagans doit se retrouver sur d’autres points 
de notre littoral et que des recherches opérées dans ce sens lui attribueraient … 
une aire de dispersion très étendue. 

Marseille. D° P. Srépr. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Arachnides de Lyons-la-Forêt (Eure). — M. Eugène Simon a publié il y a dix ans, 
en février 1899 (n° 340 de la feuille), une première liste d'Arachnides recueillis à 
Lyons-la-Forêt (Eure). Il a eu l’obligeance de déterminer les espèces que j'y ai 
recueillies depuis cette époque et quelques captures que nous y avons faites récem- 
ment ensemble. En voici la liste, avec les indications d'habitat, toujours utiles à 
connaître. J'espère pouvoir continuer mes recherches et avec l’aide de mon éminent 
collègue et ami, compléter plus tard ce petit catalogue par la pes de listes 


additionnelles. 


Atypidæ. 

Atypus affinis Eichw. — Dans un ter- 
rier profond, garni d’un tube en 
partie extérieur (talus crayeux). 

Dysderidæ. 


Harpactes Hombergi Scop. — Mousses, 
écorces. 


Dysdera erythrina Latr. — Pierres, 
mousses. 
D. crocata C. Koch. 
S'egestria senoculata L. — Ecorces. 
Uloboridæ. 
Hyptiotes paradorus Walck. — Sur 
les pins. 
Dictynidæ. 


Lathys hunulis Blackwall. — Sur les 
buissons, genêts, ajoncs. 


Amaurobius ferox De Geer. — Vieux 
murs, décombres. 

À. fenestralis Strôm. — Ecorces, vieux 
murs. 

A. similis Blackwall. — Ecorces, vieux 
murs. 

Dictyna arundinacea L. — Bruyères, 


herbes des clairières. 
D. uncinata Th. — Herbes, arbustes. 


D. viridissima Walck. — Herbes, ar- 
bustes. 

D. latens Fabr. — Buissons des lieux 
secs. 

Drassidæ. 

Drassodes silvestris B1. — Mousses des 
os. 

Dr. pubescens Thorell. — Mousses des 
bois. 

Dr. lapidosus Walck. — Pierres. 

Dr. troglodytes C. Koch. — Pierres, 


aiguilles de pins. 
Melanophora pedestris C. Koch. — 
Mousses. 
M. petrensis C. Koch. — Pierres. 
M. apricorum L. Koch. — Id. 
M. subterranea C. Koch. — Id. 
Gnaphosa lucifuga Latr. — Id. 


Pholcidæ. 


Pholcus phalangioides Fuessly.— Dans 
les maisons. 
Ph. opilionoides Schranck. — Dans les 
maisons. 
Theridiidæ. 
Theridion lineatum C1. — Sur les 


plantes (ainsi que les espèces sui- 
vantes) : 


Th. sisyphium CI. 

T'h. simale C. Koch. 

Th. tinctum Walck. 

T'h. bimaculatum L. 

Th. denticulatum Walck. (aussi sur 
les murailles). 

T'h. pulchellum Walck. 

T'h. formosum CL. 

Th. pallens Blackw. — Sur les feuilles 
de chênes. 

Th. pictum Walck. 

Luryopsis flavomaculata C. Koch. — 
Mousses. 

Pholcomma  gibbum Westring. — 
Mousses. 


Steatoda bipunctata L. — Ecorces. 

Pedanostethus  lLividus Blackw — 
Mousses. 

Episinus truncatus Walck. — Plantes 
basses. 

Lithyphantes corollatus L. — Pierres. 

Aragena phalerata Panzer. — Id. 

Argiopidæ. — ERIGONEÆ 


Ceratinella brevis Wider. (Les Zrigo- 
mneæ vivent surtout sous les mousses). 

Minyriolus pusillus Wider. 

T'apinocyba pallens Cambr. 

G'ongylidiellum vivum Cambr. 

Pocadicnemis pumila Blackw. 

Dicymbium nigrum Blackw. 

Tido vagans Wid. 

Diplocephalus cristatus Wid. 

Araconcus humilis BI. 

Œdothoraxz agrestis BI. 

Œd. retusus Westring. 

Lophomma herbigrada Blackw. 

l'læsiocrærus  castaneipes E. Simon 
(déjà signalé dans la première liste. 
C’est une espèce intéressante, trou- 
vée dans les détritus de jardinage et 
qui avait été signalée jusqu’à présent 
à Montpezat (Ardèche) et à Molitg 
(Pyr.-Orient.). — Voy. E. Simon, 
Arachn. France, t. V, P: 768). 

Walckenaera acuminata Blackw. 

Waderia cucullata C. Koch. 

W. antiqua Blackw. 

Gonatium rubellum Blackw. (espèce 
peu commune aux environs de Paris). 

GC. rubens. 

Gongylidium rufipes Sund. 

Microneta viaria Blackw. 

M. rurestris C. Koch. 

Erigone dentipalpis Sund. 

Trachynotus dentatus Wider. 
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Labulla thoracica Wider. 
Poux Lephthyphantes tenebricola Wider. — 
Tmeticus rufus Wider. — Fous les Mousses. 
troncs de hêtres abattus. L. tenuis Blackw. 
T. bicolor BI. — Mousses, etc. IL. zebrinus Menge. 
Linyphia montana CI. L. culicinus E. Sim. 
L. triangularis CI. L. minutus BI. 
L, clathrata Sund. L. leprosus Ohlert. 
L. lineata L. Drapetisca socialis Sund. — Sur les 
L. hortensis Sund. troncs de hêtre, CC. 
L. marginata C. Koch. Bathyphantes concolor Wid. 
L. emphana Walck. B. gracilis BI. 
Lyons-la-Forêt (Eure). (À suivre). Eug. SIMox. 
Sesia andrenæformis, à Chantilly. — Il peut intéresser vos lecteurs de savoir que 


j'ai trouvé quelques chenilles de S'esia andrenæforme Zasp. dans les environs de la 
forêt de Chantilly. Ce papillon de nuit n’a pas été, je crois, trouvé en France. Etant 
donné l’abondance de la plante (Vibwrnum lantana) dont cette chenille se nourrit, 
l’insecte ne devrait pas être rare dans cette région. 
N. Charles ROTHSCHILD, 
Arundel House, Kensington Palace Gardens, London, W. 


Au jour le jour : 
Cybaister laterali-marginalis (Réponse). — Le Cybister laterali-marginalis, sans 
être nulle part abondant, n’est pas rare en diverses localités des environs de Lille. 


J’y ai capturé le C aussi souvent que la Q. 
Lille. S. van OYE. 


Sequoia sempervirens (Réponse). — Le Sequoia sempervirens repousse sur souche 
comme un chêne ou un hêtre. Le fait s’est reproduit plusieurs fois dans notre pro- 
priété de Touraine, Nous l’avons fait couper parce qu'il avait gelé. C’est cette 
facilité de gel qui empêche d'employer ce bel arbre comme essence forestière. Il 
gèle au même degré et dans les mêmes conditions que le Pin maritime qu’on ne 
sème plus en Touraine pour cette raison. Cela pourrait devenir une question de 
latitude. 

La Chapelle-Blanche (Indre-et-Loire). Comtesse Pierre LECOINTRE. 


Sequoia sempervirens. — Le Sequoia sempervirens possède, en effet, la propriété 
de rejeter de souches, mais par contre il ne drageonne jamais (aucun conifère 
d’ailleurs, à ma connaïssance, ne drageonne). Un très grand nombre des Sequoia 
sempervirens actuellement existants dans le tiers Nord de la France sont cons- 
titués par des rejets, ces arbres ayant gelé en 1870-71 ou en 1879-80. C’est donc un 
fait constant et absolument général. On pourrait évidemment traiter cette espèce 
en véritables taillis, mais je ne crois pas que cela ait jamais été fait. En effet, 
là où le S. sempervirens est dans des conditions favorables, c’est-à-dire dans des 
régions plus chaudes que les environs de Paris, et en terrain frais, dans le Sud- 
Ouest en particulier, où sa croissance est extraordinairement rapide, il sera tou- 
jours plus avantageux de le cultiver en arbres de futaie. Le bois (red-wood des 
Américains) est très estimé dans son pays d’origine. En Portugal il semble un 
des arbres exotiques les mieux adaptés au climat. 

Le ZLarix leptolepis s’est partout en France montré au moins aussi rustique que 
le mélèze indigène. On l’a beaucoup prôné ces dernières années, surtout pour la 
rapidité de sa croissance, mais sur ce point il n’a pas affirmé partout la supé- 
riorité qu’on lui attribuait par rapport au mélèze indigène. 

Versailles. R. HICKkEL. 


Sequoia sempervirens. — D'après un petit livre très bien fait de la collection 
Gœschen (die Nadelhülzer, par le prof. D' Neger, Leipzig, 1907), les Sequoia 
gigantea DC. et S. sempervirens Endl. ont tous deux la propriété de repousser 
de souche et très marquée, jusqu’à un âge avancé. L’auteur cite le cas de la 
« Cathédrale du capitaine Ingersoll » constituée par un nombre considérable de 
gros troncs originaires du même pied principal et qui est célèbre en Californie. 

Paul LAvocar. 


Larix leptolepis. — J'ai eu moi-même beaucoup de peine à trouver des rensei- 
gnements sur ce mélèze. L'ouvrage précité du D' Neger indique les données sui- 
vantes : le Z. Zeptolepis ou Hondo est originaire du Japon central. De nombreux 
essais d’acclimation ont été faits en Europe où il hiverne bien. Sa croissance serait 
moins rapide que celle de notre mélèze, à partir de 10 à 20 ans. La cuticule cireuse 
des feuilles les protégeraient de certains champignons parasites; le hondo souffri- 
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rait plus de l’Agaricus melleus que notre mélèze, mais moins du Ârasyscypha 
Wilkomi et moins des attaques du Coleophora laricella. Par contre les jeunes 
plants seraient plus sensibles à la sécheresse que notre mélèze. 

Ayant pris des renseignements aux Eaux et Forêts sur le L. leptolepis, on m'a 
dit qu’il était inconnu ! Pourtant il est recommandé par des pépiniéristes français: 
« Croissance une fois et demie plus rapide que celle du mélèze d'Europe; rusticité; 
résistance aux vents de mer, le hondo est répandu en Angleterre... » 

Finalement, j'ai fait un essai, sur un terrain calcaire, en pente et très exposé 
aux vents de la mer, en faisant planter, en mars cette année, pendant la fonte 
des neiges : 


1000 jeunes plants de Z. leptolepis..…...........……. 3 ans 060 
1000 — de Z. europes....…....2 3 206 040 
1000 — de Pinus austriaca...…......…. 5 ane. 040 


Les trois essences, plantées dans de bonnes conditions, n’ont pas trop souffert, 
quoique les mélèzes d'Europe n’aient pas aussi bien repris. Je verrai dans quelques 
mois comment elles se comporteront et vous tiendrai au courant. 

Boulogne-sur-Mer. Paul Lavocar. 


Piqüre d’Asilus crabroniformis (Question). — Au mois de septembre dernier, j'ai 
été cruellement piqué au doigt par un Asi/us crabroniformis L. que j'avais capturé 
a la main. La douleur ressentie était très vive, comparable à celle que produit la 
piqûre d’une guêpe, et une pustule blanche s’est formée à cet endroit. J'ai pu très 
distinctement voir découler du rostre de ce diptère plusieurs gouttes d’un liquide 
laiteux. C’est probablement ce liquide introduit dans la plaie qui l’a rendue si 
douloureuse. 

D'autres observations ou renseignements concernant ce fait m’intéresseralent vive- 
ment. 


Mante religieuse à Besançon. — J'ai trouvé, en octobre dernier, une Mante reli- 
gieuse et deux oothèques, derrière la citadelle de Besançon. Je ne crois pas que la 
localité de Besançon ait été signalée. G. DE VICHET. 


Gramainées des Landes (rectification synonymique). — M. H. Duval, de Lyon, 
a l’obligeance de me signaler une erreur de date qui s’est glissée dans mon catalogue 
des Graminées des Landes. Je date les synonymes de Gilibert de l’année 1792 
(Zxercitia phytologica), tandis qu'ils remontent à 1781-82 ({{ora lithuanica in- 
choata, Grodno 1781 et Vilna 1782). Les ÆZzxercitia sont une reproduction du #/ora. 


. 


IIIe Congrès international de Botanique (Bruxelles, 14-22 mai 1910). — SECTION 
DE BIBLIOGRAPHIE ET DE DOCUMENTATION BOTANIQUES. — En décidant la création 
d'une Section de Bibliographie et de Documentation, le Comité d'organisation du 
II1° Congrès international de Botanique a désiré attirer l’attention sur l'intérêt 
primordial d’une documentation, régulièrement mise à jour et aussi complète que 
possible, sur le développement de la science botanique. Le travail à effectuer en 
matière de documentation botanique est immense, et toutes les questions que font 
surgir les études s’y rapportant, ne pourront être élucidées en un Congrès, mais le 
Comité a pensé que la réunion à Bruxelles, d’un très grand nombre de botanistes, 
était une occasion unique pour mettre en lumière les desiderata de tous. La Section 
acceptera donc tous les rapports relatifs à ces questions et en vue de réunir spécia- 
lement des documents sur les Jardins, Instituts et Bibliothèques botaniques, elle 
a rédigé le questionnaire ci-joint pour l'établissement d’une enquête internationale, 
auquel elle voudrait voir répondre le plus rapidement possible par tous les inté- 
ressés. Peut-être la Section sera-t-elle en mesure de publier ces renseignements à 
l’occasion du Congrès. 

Le Comité recevra en outre avec plaisir des brochures sur les Instituts, des 
annuaires, des plans, des gravures, des photographies, des portraits, des catalogues 
de bibliothèques, en un mot tous les documents qui peuvent être utiles pour faire 
connaître en 1910 aux botanistes de tous les pays, attirés à Bruxelles par le Congrès 
et l'Exposition universelle, le développement pris par les Jardins, Instituts et 
Bibliothèques botaniques. Pour l’envoi des rapports relatifs aux questions docu- 
mentaires, les auteurs voudront bien se conformer aux indications générales publiées 
dans la première circulaire du Comité d'organisation. 

Le Secrétaire général, 
E. pe WILDEMAN. 
Jardin Botanique, Bruxelles. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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SUR LE PTEROCERA GRACILIDIGITATA Desh. 


En 1868, Deshayes, à la page 456 du tome Ill de la Descriplion des 
Animaux sans vertèbres découverts dans le bassin de Paris, supplément à 
la Description des Coquilles fossiles du bassin de Paris, 1824, classe dans le 
genre Rostellaria de Lamarck, 1799 — Gladius Klein, 1753, un fragment de 
labre à quatre digitations et un fragment comprenant les deux derniers tours 
d'une coquille qu'il rapporte, avec raison, à la même espèce qu'il appelle 
Rostellaria gracilidigilata. Il en donne une bonne description, précédée d’une 
courte diagnose en latin. Deux figures de la pl. 92 appuient cette description. 
La figure 11 représente le fragment de labre et provient de Caumont ; la 
fig. 10, les deux derniers tours, provenant d'Acy-en-Multien., À propos de 
cette dernière figure, Deshayes a eu le tort d'y ajuster, sans en marquer 
la séparation, tout au moins par un pointillé, le labre représenté fig. 11. 
La description de Deshaves étant parfaite, n'a pas à ètre renouvelée ici. 

Plus tard, le docteur Bezançon a pu se procurer, au cours de ses fouilles 
à Acy, deux individus presque complets, mais assez roulés (surtout un), et 
n ayant pas conservé les digitations du labre qui avaient été cassées avant 
le roulage de ces coquilles. Peut-être même avaient-elles été résorbées par 
le travail d'une prochaine mue, ou n'existaient-elles pas encore, le labre 
venant de se relormer après une récente mue. Quoi qu'il en soit, le docteur 
Bezançon conclut que ses deux coquilles et celle de la fig. 10 de Deshayes 
appartenaient par l'absence de digitations à une autre espèce que celle à 
qui avait appartenu le labre à digitation de la fig. 41 et dédiait la supposée 
nouvelle espèce à M. Boutillier (1). 

En 1873, Bayan admet cette nouvelle espèce, donnant pour raison que 
l'intérieur du labre du fragment de Caumont est lisse, tandis que cette 
même partie serait profondément sillonnée dans les échantillons d'Acv. 

En troisième lieu, M. Cossmann (2), en 1895, décrit et figure de grandeur 
naturelle, en néotype, un échantillon complet provenant du Bois-Gouêt et 


(1) Bezançon, Description d’esp. nouv. du bassin de Paris. Journal de conchyliologie, 1870, 
3e série, t. XVIII, p. 310, fol. x, fig. 1. 

(2) Cossmann, Mollusques éocéniques de la Loire-Inférieure, 1891, 3e fasc., p. 342, pl. VII, 
fig. 7 et 9. 
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appartenant à la collection Dumas, que Vasseur avait déjà figuré en 1884, 
mais sans en donner de description, sous le nom de Rostellaria princeps (1). 

En 1905, le même savant, dans un autre travail (2), figure un échantillon 
presque entier recueilli à Fresville (Cotentin) par M. de Morgan. Dans le 
volume précédent du même ouvrage, l’auteur avait déjà décrit et figuré un 
fragment de labre portant une digitation provenant de la même localité, 
faisant partie de la collection Bourdot et également du même gisement, un 
fragment de Spire se trouvant dans la collection Brasil. À ces échantillons 
vient s'ajouter un exemplaire plus complet, mais ayant perdu ses digitations, 
que j'ai rapporté de Fresville. 

Voilà donc trois espèces bien voisines appartenant au lutétien de localités 
éloignées, mais rencontrées, les trois espèces dans le bassin de la Seine 
(compris le Cotentin) el une de ces trois espèces dans le bassin de la Loire. 

Les deux fragments décrits par Deshayes en 1866, fig. 3 et 5, 8 et 10, 
se rapportent certainement, comme l'a très bien reconnu Deshayes, à la 
même espèce; mais on a le droit de regretter l'abus que cet auteur a fait 
du dessin en ajustant à la fig. 10 le fragment du labre de Caumont au 
fragment d'Acy. Il suffit de rapprocher les deux fragments pour reconnaître 
que ce savant voyait une coquille avec des yeux de naturaliste. En effet, ce 
qui reste du labre extrêmement usé par roulage, montre que ce fragment 
portait quatre digitations, la première à partir de la suture et immédiatement 
sur celle suture, cassée et usée à la cassure mesure encore 1 millim. de 
longueur; un peu plus haut, à 4 millim., il y a une deuxième digitation 
large de 3 millim. et demi, longue de 15 millim., qui a eu son extrémité usée; 
elle élait donc plus longue du vivant de l'animal. Cette digitation, fig. 5, est 
pliée longitudinalement en gouttière anguleuse et fait suite (fig. 10) à un cordon 
spiral sub-anguleux qui formait carène à peu près au milieu du tour de la 
coquille. 

Entre ce cordon et celui limitant la suture, il y a une série de 6 gros filets 
spiraux qui ne sont pas absolument parallèles au gros cordon mais en 
partent un peu obliquement à peu près comme les barbes d’une plume, même 
jusque sur la digitation qui prolonge ce cordon. Entre ces filets spiraux 
plus ou moins visibles par suite de l’usure par roulage de la coquille, on voit 
les traces d’autres filets très fins qui naissent à 8 ou 10 millim. du bord. 

Une troisième digitation, large de 2 millim., longue de 7, montre le même 
caractère que la deuxième. Elle était certainement plus longue du vivant de 
l'animal et prolonge un cordon de même dimension que celle de la carène. 
Entre ce cordon et la carène on voit un filet spiral assez fort vers le cordon, 
un deuxième moins fort un peu plus bas vers la carène, enfin entre ces 
deux filets on en voit un encore plus fin visible seulement à la loupe. 

Une quatrième digitation qui existe sur la partie supérieure de ce fragment, 
mesure 4 millim. et demi de largeur, 5 millim. de longueur, cassée et usée 
aussi et, de même que les trois autres pliée longitudinalement en gouttière 
et fait également suite à un cordon spiral. Entre ce cordon spiral et celui 
qui est prolongé par la troisième digitation, il n’y a plus qu’un faible filet 


(1) Vasseur, Rech. géol. sur les terr. tert. de la France occidentale. Paléontologie, pl. I, 
fig. 44; pl. II, fig. 33; pl. XIX. fig. 6. 


(@) Cossmann, Faune éocénique du Cotentin, t. II, 1905, p. 97, pl. XV, fig. 32. 
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—…spiral. Le labre dans ce fragment ne se continue pas vers la partie supé- 
… rieure puisqu'il est cassé et usé. À l'intérieur, fig. 5, un petit pli limite la 
— partie supérieure de la gouttière formée par le premier cordon sur la suture. 
— Un autre petit pli oblique plus court limite la partie supérieure de la goul- 
. tière formée par la carène. En face de la troisième digitation il y a un court 
— pli qui débute en tubercule, s'elface, puis reparail en un faible pli pour 
limiter un étroit et peu profond sillon. Entre ce pli et celui limitant la partie 
supérieure de la gouttière de la carène il v a un autre gros pli assez court. 
En face de la quatrième digitalion il v a également un pli, qui d'abord sous 
forme de tubereule allongé, comme le précédent, Ss’elface, pour reprendre 
plus loin, plus fin, plus long, limitant un étroit sillon. Enfin au-dessus de 
ces plis il y en a encore trois, parallèles, limitant également, dans leurs 
parties étroites et longues, d'étroils sillons. À l'examen de ce fragment, il 
paraît évident que, ces plis et tubercules étaient plus accentués lorsque la 
+ coquille était fraiche. J'ai abusé de la patience du lecteur pour bien montrer 
“l'erreur de Bayan (1), qui dit : « De plus, le labre de l'espèce d’Acy est 
» marqué en dedans de sillons profonds, tandis qu'il est lisse dans celle de 
Caumont », cela à propos de la description par le docteur Bezançon des 
= deux échantillons d'Acy pour lesquels il à établi une nouvelle espèce sans 
| faire allusion aux deux fragments si bien décrits par Deshayes. 
— J'ai, présents sous les yeux, les trois échantillons d’Acy, celui de la fig. 11 
- de Deshayes et les deux du docteur Bezançon et je vois qu'il n’est pas permis 
de faire avec ces individus deux espèces différentes; si l'échantillon de Des- 
hayes, fig. 3 et 8, a des tours plus arrondis que les autres, il est aussi 
beaucoup plus usé par roulage. L'échantillon non figuré du docteur Bezançon, 
fig. { et 6, a ses tours un peu plus anguleux, carénés, mais l'aspect intérieur 
- de l'ouverture est le même dans les deux individus. Le (roisième échantillon, 
fig. 4 el 9, qui est celui décrit et figuré par le docteur Bezançon, paraît encore 
plus anguleux que le précédent, avec une carène plus large et plus saillante 
et l'intérieur du labre, quoique ayant le même nombre de plis, 10, les a plus 
minces, moins en relief et, comme l'échantillon de Deshayes, présente tout 
à fait au bord du labre de fins et peu marqués plis intercalaires, ce qui fait 
- paraître lisse l'intérieur de ce labre, tout comme le crovait Bayan dans le 
«fragment de labre à digitation de Caumont (fig. 5 et 10) de Deshayes. 
… Si nous étudions extérieurement la partie opposée au labre dans chacun 
les trois échantillons, en commençant par celui de la fig. 10 de Deshayes 
(fig. 3 et 8) nous sentons que le cordon sur la suture, quoique brisé, se ter- 
minait en une première digitalion. Que le cordon carène à peine marqué 
lans cet échantillon portait la deuxième digitation qui a été très nettement 
“brisée perpendiculairement à son axe, cet accident laisse des traces encore 
…\isibles malgré l'usure de la coquille. Une troisième digitation existait éga- 
“lement, mais elle a été brisée très obliquement à sa base; l'usure paraît 
cacher cette rupture dont on voit bien les traces à la loupe. Il n'Y a pas de 
«races d'une quatrième digitation. Après la place de cette quatrième digita- 
tion il y à l’échancrure céphalique peu profonde qui mesure 6 millim. de 
largeur. Des cordons qui recouvrent le dernier tour de cette coquille sont 
«presque régulièrement espacés, presque égaux, sans filets intercalaires. 


œ* 


(1) Bayan, Etudes faites dans les coll. de l'École des Mines sur des fossiles nouveaux ou 
mal connus, 1873, p. 110, 2e fasc. 
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L'échantillon figuré par le docteur Bezançon, fig. 4 et 9, moins roulé que le 
précédent, plus anguleux et à ornementation plus accentuée, présente mani- 
festement la trace de rupture d'une première digitation qui a été rompue 
à sa base. Entre le gros cordon carène que prolongeait une deuxième digi- 
tation et la suture, il y à un filet spiral, flanqué de chaque côté de deux 
lilets plus fins. Quelques traces peu nettes de plus fins filets peuvent encore 
être vues à la loupe entre les premiers filets. La carène se prolongeait en 
une deuxième digitation non brisée, mais un peu usée qui mesure encore 
4 millim. de longueur. La troisième digitation déborde seulement de 4 millim. 
etentre le cordon qu'elle prolonge et la carène (ou pour mieux dire le cordon 
qui forme un peu une sorte de carène), on voit un autre cordon presque 
égal aux autres. La quatrième digitalion n'existait pas et le cordon qui aurait 
pu en être prolongé est séparé de celui qui est prolongé par la troisième 
digitation, par un faible cordon, comme dans l'échantillon de la fig. 40 de 
Deshayes (V. fig. 3 et 8). Celle coquille montre une forte inflexion cépha- 
lique au-dessus de la place de celle quatrième digitation. Ensuite les trois 
gros cordons qui sont en face de celle inflexion sont suivis par 5 ou 6 filets 
qui diminuent en approchant du canal. 

Le deuxième échantillon du docteur Bezançon (fig. 1 et 6), qu'il a égale- 
ment recueilli dans ses fouilles à Acy, est moins anguleux que celui qu'il 
a figuré, mais il l'est plus que celui de la fig. 10 de Deshayes (fig. 3 et 8). 
Le labre de cette coquille présente à la base la trace non équivoque d'une 


digitation postérieure — première digitation. — Cette digitation a été brisée 
très obliquement à sa base. — La brisure très nelle ici, quoique usée, laisse \ 


voir les traces des plaques de la couche intermédiaire du test, et ceci sur 
les brisures des deux digilations suivantes. De plus, on peut s'assurer que 
celle première digilalion devait avoir une direction se rapprochant de la 
parallèle à l'axe de la coquille. La suture est séparée de la carène qui, dans 
cet échantillon, est basse, irrégulièrement bourreleteuse, par cinq cordons 
spiraux entre lesquels on voit un mince filet. Une deuxième digilalion suivait 
le cordon carène qui, à son extrémité, porte la trace d'une usure oblique à « 
son axe. La troisième digilation a laissé moins de (race que la deuxième, 
l'extrémité du cordon qu'elle prolongeail est un peu usée obliquement et 
laisse bien voir la couche intermédiaire du test. Entre ce cordon et le cordon 
carène il n'y à qu'un seul cordon un peu plus faible. Au-dessus de ce cordon 
à troisième digilation il y à quatre cordons égaux et également espacés, 
le quatrième devant être celui de la quatrième digitalion qui n'existait pas 
sur la coquille du vivant de l'animal. Suivant ce cordon, il en existe encore 
six petits, dont les trois premiers sont en regard de l'inflexion céphalique 
du labre. Ces cordons décroissent à mesure qu'ils se rapprochent du canal: 
brisé et usé. | 

Après l'étude ainsi faite du dernier tour de ces quatre spécimens, j'ai 
acquis la conviction (comprenant l'espèce d'une façon large et naturelle) 
qu'elles appartiennent foules les qualre à une seule et même espèce, ayant 
une même ornementation, mais plus où moins accentuée selon les individus. 
Cette espèce, lorsqu'elle était à la période de sa pleine vie, c'est-à-dire entre 
deux mues de croissance, avait son labre pourvu de quatre digitations en: 
forme de goultières plus où moins anguleuses, plus ou moins longues. La 
première, la digitation postérieure pouvait parfois se rapprocher de la pas 
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rallèle à l'axe de la coquille, la troisième et la quatrième pouvaient manquer. 
Il ny a donc pas lieu de conserver le nom de Boulillieri que le docteur 
Bezançon a donné à l'échantillon d'Acy (fig. # et 9) qu'il a décrit et figuré 
en 1870; on doit le réunir avec les autres à l'espèce appelée Gracilidigitala 
par Deshayes. 

Au cours d'une course à Fresville (Manche), j'ai eu la chance de rapporter 
de cette localité un échantillon du Rostellaria, dit Princeps Vasseur, qui 
m'avait été cédé par M. Renet, de Fresville, pour les collections de l'Ecole 
des Mines de Paris. 

Cette espèce a été figurée par Vasseur mais non décrite (1). 

Un néotype a été décrit et figuré par M. Cossmann en 1897 (2). La figure 
de ce néotype, quoique plus petit de moitié que les échantillons de la vallée 
de la Marne, montre bien la première et la deuxième digitation mais non 
les autres. Tous les caractères d'ornementalion décrits par M. Cossmann 
sont les mêmes que ceux du bassin de Paris. Quant au nombre des digitations, 
tous les échantillons parisiens ne montrent pas les traces des quatre. En 
1900, M. Cossmann signale cette espèce à Fresville (Cotentin) (3) et figure 
un fragment de labre faisant alors partie de la collection Bourdot, aujour- 
d'hui aux collections de l'Ecole des Mines, grâce à la générosité des héritiers 
de M. Bourdot. La figure de cet échantillon montre la première, la deuxième 
et une amorce de la troisième digitation. Ce labre rappelle l'échantillon d'Acy 
(fig. # et 9), figuré par le docteur Bezançon. Ce que l'auteur dit de l'orne- 
mentation des tours d'un fragment de spire de la collection Brazil, peut se 
rapporter aux individus d'Acy-en-Multien. Le même auteur, dans le tome I 
du même travail, en 1903, signale, également de Fresville, un individu 
presque entier, faisant partie de la collection de M. de Morgan. Cette coquille 
presque entière rappelle, quoique plus petite, 35 millim., Findividu d'Aev 
(ig. £ et 9), figuré par le docteur Bezançon. La coquiile que j'ai rapportée 
de Fresville et que je figure (fig. 2 et 7) entre les quatre échantillons de la 
vallée de la Marne se rapporte absolument à la figure que donne M. Coss- 
mann, de l'échantillon de la collection de Morgan, mais le labre étant entier 
moins les digitations brisées, je me permets d'en donner ici une description 
complète. 

Coquille à forme biconique, dont la spire, du côté de l'ouverture, mesure, 
du sommet à la base du labre, 17 millim., la moitié de la longueur totale 
de la coquille moins le canal. Cette spire est composée de sept tours angu- 
leux, régulièrement croissants du sommet à la base de l'ouverture, plus le 
dernier tour. I n'y à plus de traces de la coquille rudimentaire. Le premier 
et le deuxième tours restant sont roulés, usés et n'ont plus d’ornementation:; 
les autres ont une ornementation dont le relief s'’accentue en se rapprochant 
du dernier tour. Gelte ornementation, considérée sur l’avant-dernier tour, 
est composée tout d'abord vers le milieu du tour d’un gros et large cordon 
spiral formant une sorte de carène basse. Sur la partie supérieure du tour, 
trois petits cordons spiraux dont le médian est de 2/5° plus fort que les laté- 


(1) Vasseur, Rech. géol. sur les terr. tert. de la France occidentale, 1S80-1SS1. Paléont., 
Sp. II, fig. 44; pl. I, fig. 33; pl. XIX, fig. 6. 
(2) Cossmann, Mollusques éocéniques de la Loire-Inférieure, 3e fasc., t. I, 1897, p. 343, 
pl. XIII, fig. 7-9. 
(3) Cossmann, Foss. éoc. du Cotentin, 1er fasce., p. 140, pl. XVI, fig. 3 et 4. 
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raux, séparent la carène de la suture supérieure. Entre ces trois petits - 


cordons on peut, à la loupe, apercevoir de fins filets, Sur les 3/5° de la 
partie inférieure du tour il y a deux cordons égaux, équidistants et sur le 
reste du tour deux plus fins cordons. Sur les tours les plus anciens, le nombre 
des cordons est moindre. Le dernier tour présente la mème ornementation 
à sa partie inférieure, mais en plus, des filets spiraux entre les cordons 
spiraux qui sont au-dessus de la suture. La partie supérieure de ce dernier 
tour présente, depuis le cordon carène jusqu'au canal, du côté de l'ouverture, 
18 cordons spiraux qui s’effacent de plus en plus et deviennent de plus en plus 
obliques en se rapprochant du canal, jusqu'à y devenir presque parrallèle. 
Du côté opposé on sent davantage deux ou trois filets en plus, usés près du 
canal. Ces cordons sont presque égaux, sauf celui qui surmonte la carène el 
qui est plus faible. Tous les tours sont parcourus par de fines côtes longitu- 
dinales, égales, équidislantes, qui passent par dessus tous les cordons et 
filets spiraux et par dessus le cordon carène, formant ainsi un réseau de 
mailles rectangulaires sur tous les tours sauf à la partie supérieure où elles 
deviennent losangiques par suile de la tendance à l'obliquité des cordons et 
filets spiraux en approchant du canal. 

L'ouverture étroile, allongée, mesure 15 millim. dans sa longueur et sur 
une longueur de 11 millim. à 5 millim. de largeur du bord externe droit au 
bord interne gauche, qui sont parallèles, l’externe un peu convexe, linterne 
un peu concave. Elle se termine en bas par un canal oblique formé par la 
première digitation (qui est brisée dans l'échantillon) et se rétrécit vers la 
partie supérieure avant d'atteindre le canal. Le bord interne ou columellaire 
recouvert d'un limbe épais, calleux, orné à { millim. de sa partie externe 
d'une série de granulalions allongées, irrégulières, disposées en une ligne 
partant de la base jusqu'à la moilié de ce qui reste du canal. Le bord externe 
ou bord droit avec l'expansion qui caractérise le groupe présente tout 
d'abord à la base un canal et ce qui reste de la première digitation qui, 
comme il est dit plus haut, à été brisée à 1 millim. de sa base. Un deuxième 
canal se trouve à 2 nullim. et demi au-dessus de la première digitation et 
marque une deuxième digitation (rompue également) qui devait être très 
oblique. Après une petite impression, on en voit une plus faible en face de la 
trace de rupture d'une troisième digitation et 3 millim. et demi plus haut, le 


labre se réfléchit fortement en dehors pour former l'échancrure strombienne 


— échancrure céphalique, sur une largeur de 4 millim. 
Le bord, ici, quoique mutilé, laisse cependant voir qu'il prend une direction 
presque perpendiculaire à l'axe de la coquille pour rejoindre le canal anté- 


rieur qui est étroit el long (par ce qu'il en reste) de 7 millim. et demi, mais - 


il était probablement bien plus long. À l'intérieur, cette ouverture, sur le 
côté externe, est, vers sa partie supérieure, légèrement ornée de petits 
bourrelets longs, plus étroits et mieux marqués en haut qu’en bas, où ils 
s'elfacent complètement au-dessous de l'échancrure strombienne. Du côté 


opposé et en bordure de l'ouverture, un gros bourrelet, sur lequel passent 
les cordons spiraux la borde extérieurement et on voit que la deuxième digi- 
lalion prolongeait le cordon carène: la troisième, un deuxième cordon au-« 


dessus de ladite carène et assurément le quatrième cordon était prolongé 
par une quatrième digitation dont on voit fort bien la trace de rupture. 
De l'inspection de caractères de ces coquilles, il résulte, selon moi, qu'elles 
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appartiennent, ainsi que celles figurées par MM. Vasseur et Cossmann, à la 
même espèce, à laquelle Deshayes a, en 1866, donné le nom de Gracilidigitala. 

Mais le sujet n'est pas épuisé. À quel genre appartient cette espèce ? 
M. Cossmann à pensé résoudre la question en l'introduisant dans un genre 
qu'il à créé, dans ses Essais de Paléoconchologie ‘comparée, en 1904, 
6° livraison, page 38. Ce nouveau genre, qu'il nomme Dientomochilus, et dont 
il donne l'étymologie Ar, deux fois, exour, entaille, ya20:, lèvre, est établi 
pour le Sérombus ornalus du lutélien, qui serait surtout caractérisé par deux 
inflexions de la partie antérieure du côté externe de l'ouverture. M. Coss- 
mann appelle cette inflexion, deuxième sinuosité antérieure. Or il n'y a qu'une 
inflexion, l'inflexion céphalique qui, dans celle espèce comme dans les 
Strombidées, est séparée du canal. Tout d'abord, à quelle famille appartient 
notre coquille? Si on ouvre le beau travail de Fischer, on voit qu'il faut la 
classer dans une des deux familles : 1° la famille des Strombidées; 2° la 
famille des Chénopidées. Il est difficile, ayant affaire à un fossile, pour moi 
du moins, de savoir si le pied du mollusque était un pied de Strombidée ou 
un pied de Chénopidée. Il faut done de toute nécessité chercher des analogies 
dans les coquilles seulement de ces deux familles. De prime abord, et 
Deshayes y a été trompé parce que ses échantillons étaient trop mauvais, 
on est tenté d'en faire une Rostellaire, mais dans les échantillons plus frais 
du docteur Bezançon, celui de Fresville et ceux figurés par MM. Vasseur 
et Cossmann, on voit que l'échancrure céphalique est séparée du canal, tandis 
qu'elle est contiguë lorsqu'elle est marquée dans les Rostellaires. Ce n’est 
donc pas une Rostellaire. Ce n'est pas non plus un Chenopus, pour la même 
raison, quoiqu'elle en ait l'allure par sa spire. I faut la laisser dans les 
Strombidées et il reste avec le genre Strombe dans lequel on l'a classé avec 
plus de raison, le genre Plerocera Lamarck, 1799, dans lequel genre, malgré 
sa première digitation libre de la coquille, sa spire plus dégagée, le nombre 
moindre de ses digitations, je érois devoir la classer à cause de son ouverture 
tout à fait pareille, avec son inflexion céphalique nettement séparée du canal 
et les granulations à l’intérieur des deux côtés de l'ouverture. C'est donc 
une coquille d’un mollusque qu'il faut classer dans le genre Plerocera 
Lamarck, 1799. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
(Elles doivent étre considérées comme numérolées par rangées de haut en bas.) 


1. Acy. 

2. Fresville. 

3. Acy. Figurée et décrite par Deshäyes. 

4. Acy. Figurée et décrite par Bezançon. 

5. Caumont. Figurée et décrite par Deshayes. 
Toutes les figures au 7/5. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Arachnides de Lyons-la-Forêt (Eure) (fin). 


Argiopidæ. 
Pachygnata De Gecri Sund. — Détri- 
tus humides. 
P. Clercki Sund. — Détritus humides. 
Tetragnatha extensa L. — Toile, près 
de l’eau. 
Meta segmentata C1. — Partout. 
M. Merianæ Scop. — Murs humides. 
Mangora acalypha W. — Sur les buis- 
sons. 
Araneus diadematus C1. 
A. cucurbitinus C1. 
A. gibossus W. — Conifères. 
. dromadarius W. 
. dioidia W. 
. umbraticus C1. — Ecorces. 
. marmoratus C1. 


A 

A 

A 

A 

A. quadratus CI. 
A 

si E 

Cy 


—+Partout; 


. (Cercidia) prominens Sund. 
(Zilla) X-notata C1. — Murailles. 
"yclosa conica Pall. 


Mimetidæ. 


Ero furcata Nill. (= thoracica Wid.). 
— Herbes. 

Atypidæ. 

Atypus affinis Eichw. — Dans un ter- 
rain profond, garni d’un tube en 
partie extérieur (rencontrée au bord 
d’un chemin sec, au-dessous du Tron- 
quay, en octobre 1909). 

Dysderidæ. 

Harpactes Hombergi Scop. — Mousses, 
écorces. 

Dysdera erythrina Latr. 


Uloboridæ. 
Hyptiotes paradorus Walck. — Sur 
les pins. 
Dictynidæ. 
Amaurobius similis Blackw. — Sur les 
murailles. 
Lathys humilis Blackw. — Sur les 
buissons. 
Dictyna latens Fabr. — Sur les 
bruyères. 
D. arundinacea XL. — Sur les épis et 
les capitules secs. 
Drassidæ. 
neo Tet sulvestris BI. — Mousse des 
os. 


Dr. pubescens Thorell. 

Dr. lapidosus W. 
Melanophora nedestris ©. K. 
M. petrensis C. K. 

M. apricorum L. K. 

M. subterranea ©. K. 


Pholcidæ. 


Pholcus phalangioides Fuessly. — Mai- 
sons. 


Theridiidæ. 
Theridion lineatum CI. — Sur les 
plantes. 


Th. sisyphium CI. — Sur les plantes. 
Th. simile C. K Id 


Th. tinctum W. Id. 
Th. bimaculatum L. Id. 
Th. denticulatum W. — Id. et sur les 


murailles. 

Th. pallens Blackw. — Sur les feuilles 
de chêne. 

Euryopis flavomaculata C. K. — 
Mousses. 

Pholcomum gibbum Westr. — Mousses. 


Thomisidæ. 

Misumena vatia C1. — Plantes, om- 
belles. 

M. tricuspidata Fab. — Sur“les 
plantes. 

Xysticus cristatus C1. — Herbes, etc. 

X. erraticus BL Id. 

X. bifasciatus C. K. Id. 

X. acerbus Th. Id. 

X. pini Hahn. Id. 


X. lamo C. K. 

Oxyptila horticola C. K. — Mousses. 

O. trux BI. Id. 

O. brevipes Hahn. Id. 

Philodromus margaritatus C1 — 
Troncs de pins. 

Ph. dispar W. — Buissons. 

Ph. aureolus CI. — Id. 

Tibellus oblongus W. — Herbes. 


Clubionidæ. 
Micrommata virescens CI. 
Clubiona terrestris Westr. — Plantes 
basses. 
CI. pallidula CI. — Plantes basses. 
CT. compta ©. K. — Détritus. 
CT. corticalis W. — Ecorces. 
Agræca brunnea BI. (Haglundi Th.). 
S'eotina celans BI. — Mousses. 
S. gracilipes BI. Id. 
Apostenus fuscus Westr. — Mousses. 
Anyphæna accentuata Walck. — Buis- 
sons, arbres. 
a spinimana Sund. — Mousses des 
os. 
Phrurolithus (Micariosoma) minimus 
. K. — Mousses des bois. 
Pr festivus CERE 


Micaria fulgens Walck. — Friches 
chaudes, au soleil. 
Agelenidæ. 
Cicurina cicur Fabr. — Sous les gros- 
ses pierres ou les troncs dans les bois. 
Tegenaria ferruginea Panz. — Dans 


les étables. 
T. silvestris L. Koch. — Entre les ra- 
cines en forêt. 


] 
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T. pusilla E. $. — Entre les racines L. terricola Th. 
en forêt. L. perita Latr. 
T. parietina Foureroy. — Dans les Pardosa lugubris Walck. 
maisons. P. amentata C1. 
T. domestica Clerck. — Dans les mai- P. hortensis Thorell. 
sons. Aulonia albimana Walck. 
Cælotes terrestris Wider. — Mousses Salticidæ. 
et écorces. 2 
Agelena labyrinthica C1 — Grande Evarcha falcata CI. — Herbes. 
toile sur les buissons bas. Ev. arcuta CI. Id. 
Textrix denticulata Oliv. — Toile Heliophanus cupreus W. 
entre les racines. H. Cambridgei E. $. 
Hahnia helveola E. $. — Mousses des I. flavipes Hahn. 
Lord Saltieus scenicus OL — Troncs et mu- 
H. pratensis C. K. — Mousse des bois. Tailles. 
Pr nceicola KE. S. Td. Salt. zebraneus ©. Koch. — Troncs et 
H. nava Blackw. Id. murailles. Ain UE: 
+ AT nr ne formicaria De Geer. — 
; AT S erbes. 
Pisaura mirabilis CI. Ballus depressus Walck. — Buissons. 
Lycosidæ. Bvophrys frontatis Walck. — Mousses. 
Lycosa pulverulenta CI. Marpissa muscosa C1. — Ecorces. 
L. curneata CI. Neon reticulatus BI. — Mousses. 
Lyons-la-Forêt (Eure). Eug. SIMON. 


La Dispersion altitudinaire de « Zygæna Occitanica » et la notion de milieu. — 
Depuis plusieurs années mon attention a été attirée sur les limites de l'habitat 
de Zygæna occitanica dans les montagnes aveyronnaises et sur les actions possibles 
qui déterminent ces limites. Z. occitanica ne se rencontre pas dans la vallée; elle 
vit exclusivement sur les pentes; mais, sur ces pentes même elle se localise rela- 
tivement haut. Tandis que le fond de la vallée est à une altitude moyenne de 
350 mètres, la Zygène ne commence à apparaître que vers 450 mètres. C’est 
seulement à partir de ce niveau que l’on a quelques chances de rencontrer, non 
pas seulement l’adulte, mais encore les cocons attachés au sommet des tiges de 
graminées ou de genêt (Spartium junceum), de lavande, très exceptionnellement 
sur les plantes basses. Le nombre des individus s'accroît à mesure que l’on 
remonte pour acquérir son maximum vers 5C0 mètres; de là jusqu'au sommet 
(700 mètres), il décroit. Sur le plateau, on ne trouve plus un seul cocon; les 
adultes y sont extrêmement rares. 

Il semblerait, au premier abord, qu’il y ait une relation nécessaire entre la 
dispersion du lépidoptère et celle de sa plante nourricière (Doryenium suffru- 
ticosum). Tout l'intérêt de la question réside précisément dans ce fait que la 
dispersion du Doryenium sufiruticosum est sensiblement plus étendue que celle 
de Zygæna occitanica; la différence d'extension porte sur les limites inférieures. 
En haut, en effet, la plante cesse au niveau du plateau constamment balayé par 
les vents; elle se multiplie, au contraire, avec abondance dès que commence la 
déclivité du sol. On n’éprouve donc aucune peine à comprendre l’absence de 
Z. occitanica sur le plateau. Mais, tandis que l’insecte cesse de descendre à partir 
d’un certain niveau, A. suffruticosum se rencontre du haut en bas, presque 
jusque dans la vallée. 

Quelle est l’action qui limite ainsi l'habitat du lépidoptère ? Je n’ai pu trouver 
aucune hypothèse satisfaisante : la plante nourricière est largement répandue; 
tout en bas, même, pousse Lotus corniculatus que les chenilles de Zygæna occi- 
tanica mangent fort bien en captivité. L'absence de nourriture ne peut done être 
mise en ligne de compte. Si l’on examine l’ensemble de la région on remarque 
des différences considérables quant à l’abondance des Z. occitanica. Bien que 
Dorycenium suffruticosum soit commun partout, le lépidoptère est extrêmement 
rare en certaines zones. Mais alors on peut invoquer l’exposition de la montagne, 
en constatant que l'exposition sud est sensiblement la plus favorable que toute 
autre à Z. occitanica, tandis qu’elle l’est peut-être moins à d’autres formes (Z. 
fausta). Il n’en reste pas moins que dans les conditions qui paraissent les 
meilleures, Z. occitanica ne vit pas au-dessous de 450 mètres. 

Cette limite est d'autant plus singulière, qu’elle est une limite inférieure et 
qu'il s’agit d’un lépidoptère. On pourrait, à la rigueur, expliquer par la lourdeur 
du vol une limite supérieure. Or celle-ci est en relation évidente avec la limite 
de la plante nourricière qui coïncide avec les limites de la ponte. Tandis 


à 
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qu’on ne comprend guère que le lépidoptère se maintenant constamment à une hau- 
teur donnée, n'ait aucune tendance à se laisser entraîner vers le bas, alors qu’il 
y trouve aussi bien les scabieuses dont, adulte, il se nourrit, et les légumineuses 
nécessaires à sa chenille. d 

. On est contraint de supposer l'existence d’un facteur externe, imperceptible 
à nos sens peut-être, ou dont les relations avec certains organismes nous échappent 
complètement. Toute autre supposition me paraît impossible. | 

Ces faits, et l'interprétation qui leur convient seule, viennent à l'appui d'un . 
point de vue sur lequel il convient d’attirer l’attention : on parle constamment 
d'action de milieux, de circonstances extérieures; mais on reste volontiers dans | 
une extrême imprécision, comme si ces mots avaient par eux-mêmes quelque 
vertu, et fournissaient une explication suffisante. Volontiers on considère dans 
le « milieu — quelques actions premières — température, état hygrométrique, etc. 
— en leur accordant la toute-puissance. L'erreur est grave en elle-même et par 
ses conséquences. Le « milieu » est un mélange complexe de facteurs dont la 
plupart nous sont actuellement inconnus, et qui, échappant à nos sens, n’en ont 
pas moins une action très nette sur les êtres vivants. 

En présence de faits comme ceiui que je viens de rapporter, certains n'hésitent 
pas à nier purement et simplement l'intervention de circonstances extérieures 
estimant difficile les recherches à faire et très facile d'attribuer aux phénomènes 
des explications verbales. Sans doute la recherche sera longue, difficile: elle 
nécessite observations et expériences répétées. Mais l’on ne saurait trop engager 
ceux pour qui la nature s’étudie sur le terrain à chercher les problèmes du genre 
de celui qui m'occupe et à s’efforcer de les résoudre. Etienne RaBAup. 


Curieuse observation sur l’accouplement chez « Tabanus ». — Il est très rare 
d'assister à l’accouplement des Taons et, pour mon compte, je n’en ai jamais 
rencontré 2n copula. Plus heureux que moi, un de mes camarades d’études, le 
D' Turot, m'avait offert, il y a une dizaine d'années, un couple demeuré uni dans 
la mort et qui est rangé dans ma collection avec 7. quatuornotatus Meig. — 
Ordinairement, aux belles heures de la journée, les Q recherchent le sang de 
l’homme et des animaux, nécessaire à la maturation de leurs œufs et les O 
s’adonnent aux plaisirs de la table volant lourdement de fleur en fleur ou som- 
nolents sur une ombelle parfumée, tandis que d’autres recherchent tout simple- 
ment le repos, humant la fraîcheur du sol dans les sentiers ombragés ou du sabie 
humide au bord de la mer, sans dédaigner iles embruns comme je lai observé. 
Plus rarement, on les voit planer vifs et alertes dans les clairières ensoleillées 
des bois, aux aguets sans doute, car ils s’éclipsent subitement dans une sorte de 
tourbillon accompagné d’un bourdonnement strident. Ont-ils saisi une femelle 
au passage; c'est très probable; en tout cas, cette attitude contraste avec la précé- 
dente, alanguie, fatiguée. 

Il paraît que pas mal de Diptères se rassemblent dès l’aube, le jour à peine 
naissant, pour se livrer aux rapprochements sexuels. L’éminent diptériste 
allemand, M. Becker, m'a raconté que, au cours de son voyage aux Iles Canaries, 
il fut brusquement réveillé un beau matin, au point du jour, par un essaim de 
mouches qui s'était engouffré dans sa chambre par la fenêtre demeurée ouverte 
et menait un vacarme assourdissant. Furieux non moins qu'intrigué, il sauta 
sur son filet et put s'assurer de plusieurs de ces intrus. C'était Æristalis tenax. 
— Une observation du même genre m'a été communiquée par M. le D' Régimbart 
peu de temps avant sa mort, qui nous donne en même temps l’explication du 
modus vivendi relaté plus haut chez les © de l'abanus. Voici en quels termes 
notre regretté collègue me rapportait le fait dont il avait été témoin : « Je vous 
» écris en quelques mots ce que J'ai vu au sommet du Pilate sur les mœurs d’un 
» gros l'abanus, probablement 7. bovinus. Ce Taon, très grand, que je rencontre 
» très communément partout en Suisse, Dauphiné, Savoie, ete. est d’un gris 
» noirâtre avec des taches triangulaires blanchâtres sur le dessus de Pabdomen 
» et atteint souvent une fort grande taille. 

» En fin juillet 1925, donc, je me trouvais vers trois heures du matin au sommet 
» de l’Esel, le plus haut point du Pilate, au tout petit jour par conséquent, car 
» je désirais assister au lever du soleil. 11 faisait assez froid (environ + 5 à 6°). 
» Je ne fus pas peu surpris d'entendre voler des insectes que la demi-obscurité 
m'empêchait de distinguer mais qui devaient être nombreux. Peu à peu, 
» j'arrivais à distinguer de grosses mouches ayant le même vol que Xylocopa 
» et, parmi elles, j'en remarquai qui planaient un certain temps puis fonçaient 
» sur d’autres, les plus nombreuses, qui ne faisaient que passer. Je vis un gros 
» individu se précipiter sur un autre de moindre taille qu’il saisit sur le dos 
» la façon de Xylocopa, puis, après un parcours de quelques mètres effectués 
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- » l'un sur l’autre et en volant ensemble, le gros mâle se rejeta en arrière de la 


» femelle en repliant ses ailes et ses pattes et resta ainsi suspendu. Le couple 
» trop lourd ne tarda pas à venir choir tout près de moi et je pus ainsi recon- 
» naître un gros l'abanus. Lorsqu'il fit grand jour, je continuai d'assister avec 
» le D' Moisson, d’Evreux, à un grand nombre d’accouplements dans des condi- 
» tions absolument identiques, le mâle devenant toujours immobile, complètement 
» inerte, dès que le forceps avait saisi l'oviducte de la femelle, ce qui avait lieu 
» une dizaine de secondes après la rencontre des conjoints. Puis, suivant la 
» robustesse de la femelle ou le poids du mâle, le couple allait descendant plus ou 
» moins vite et venait se poser soit sur un rocher, soit sur le parapet en maçonnerie, 
» soit à terre; dans quelques :cas, la chute était brusque. Au bout de quelques 
» minutes, la femelle devenait à peu près aussi inerte que le mâle et tous deux 
» étaient dans la presque impossibilité de s'envoler, même séparés. Nous vimes 
» ainsi devant nous des milliers de J'abanus jusqu’au moment où l’astre radieux 
» que nous étions venus contempler vint illuminer la scène. Instantanément tout 
» Cessa. 

» Le vol est rapide et très sonore. Ce qui est le plus curieux dans cette obser- 
» vation, c'est de voir l’accouplement s'effectuer à cette altitude, environ 
» 2,000 mètres), à l’extrémité du plus haut sommet, à une heure si matinale et 
» par une température plutôt froide, alors que dans la journée on ne rencontre 
» les Taons qu'aux heures les plus chaudes et par le grand soleil. 

» Telle est mon observation dans toute sa simplicité et dans un décor fantas- 
» tique de luminosité et de coloris admirables ». 

Il est probable, 1l est certain même, que d’autres observateurs auront eu l’occa- 
sion de voir des faits semblables et qu'ils n’hésiteront pas à apporter leur 
contrivoution à l’éclaircissement de ce chapitre intéressant dans les mœurs des 
Insectes. 

Quoi qu’il en soit, il est permis de penser que la copulation au réveil doit être 
chez l'abanus le cas le plus fréquent, étant donné ce qu’on observe chez la plupart 
des espèces de nos pays et dont j'ai parlé au commencement, à savoir, dans le 
cours de la journée, la nonchalance et l'indifférence des mâles et chez les Q, 
la seule préoccupation de mener leur gestation à bonne fin. 


Rambouillet, D' VILLENEUVE. 


N. B. — Il ne m'est pas possible de reconnaître exactement l’espèce que Régim- 
bart a eue sous les yeux. C’était vraisemblablement 7’. bovinus Lw. ou 7’. sudeticus 
Zell., bien que ces espèces ne soient pas aussi communes qu'il le dit dans les 
régions citées. Je ne puis donc que regretter de n’en avoir vu aucun exemplaire. 


La « Glausilia leucostigma » Zieglen dans les Arènes de Nîmes. — Dans le numéro 
du 1% février 1908 de la l'eurlle des Jeunes Naturalistes, M. G. Coutagne a signalé 
la présence dans les Arènes de Nîmes de la Clausilia leucostigma Zgl., qu'il y 
avait récoltée en abondance le 3 novembre 1903. Après une tentative infructueuse, 
au printemps de 1908, par un temps sec et froid, nous avons retrouvé cette jolie 
coquille, le 31 octobre 19C9, à la suite d’une pluie chaude. Elle rampait en grand 


» nombre sur les gradins de l’amphithéâtre, formés d'énormes blocs calcaires 


extraits d’une carrière voisine de la ville. 

Cette espèce n'avait jamais été signalée en France avant M. Coutagne. Elle 
ne peut pas être considérée comme appartenant à la faune indigène de notre pays. 
Le Midi de la France et notamment les environs de Nîmes ont été suffisamment 
explorés pour qu’elle ait pu passer inaperçue jusqu’à présent. Elle a donc été 
acclimatée dans les arènes, où elle a trouvé des conditions favorables à son exis- 
tence, et où elle s’est largement développée, sans d’ailleurs pouvoir s'étendre dans 
la région avoisinante. [l serait téméraire de vouloir préciser l’époque et les 
circonstances de cette acclimatation; toutefois, l'hypothèse d’une introduction acci- 
dentelle par des plantes, des bois ou des pierres importés d’Italie, à l’époque 


- romaine, n’a rien d'improbable. 


La C1. leucostigma Zgl. est répandue surtout dans l'Italie centrale, en Toscane, 
en Ombrie, dans l’Apennin romain, ete. On la trouve dans les ruines du Colisée, 
à Rome(varietas Brenieri Mich.), en compagnie des Clausilia bidens L. et Helix 
muralis Mül., dans des conditions d'habitat identiques à la Clausilie de Nîmes. 
Elle y est toutefois assez rare, à l'inverse de C1. bidens L., qui pullule. 

Nous nous permettons, après M. Coutagne, d’insister sur l'intérêt, au point 
de vue malacologique, des recherches dans les ruines des monuments antiques, qui 


réservent sans doute encore de précieuses découvertes. 


Nîmes. E. MaARGïIER. 
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La Mante religieuse à Besançon. — Comme complément aux nombreuses notes 
parues dans la feuille sur‘la géonémie de la Mante religieuse, je puis ajouter que ï 
cet intéressant insecte est connu depuis longtemps à Besançon : Girod-Chantran 
le cite déjà dans son Æssai sur la Géographie physique du Doubs, 1810, t. I, p.184: 
nous la rencontrons, chaque année, dans nos herborisations publiques, depuis 1885 
et la Soc. d'Hist. natur. du Doubs Va citée plusieurs fois dans un compte rendu 
d’excursions : j'ai parlé de sa présence dans les env. de Besançon, notamment à 
propos des colonies réro-thermiques du Jura : voy. Soc. Hist. Nat. du Doubs, 1905, 
n° 11, p. 39 (Rech. à faire... 1905, p. 14). — Sur les autres particularités de ces 
stations privilégiées, voy. Soc. Hist. Nat. Doubs, n° 12, p. 11, 37, 38 (= Addition. 
1906, p. 2, 3); Arch. de la Flore jurass., n° 51 (mars 1905), p. 84; n° 56 (août 1905), 

p. 123; n° 28 (oct. 1902), p. 57. 
Besançon. D' Ant. MaAGnix. 


La WMante religieuse est assez fréquente aux environs de Besançon, et a fait 
l’objet de communications diverses à la Société d'Histoire naturelle du Doubs. 
On la trouve, surtout vers la fin de l'été, et de préférence sur-les pentes arides 
exposées au midi (Rosemont, etc.), dans toute la « zone du Vignoble » franc- 
comtois, et dans les régions basses s'étendant au pied des premières pentes du 
Jura; elle est souvent désignée par les paysans sous le nom impropre de « cigale » 
Je ne l'ai jamais observée par contre à la surface des « grands plateaux » 
jurassiens. 

Paris. E. Sorraup. ; 


Il y a longtemps que je connais la présence de la Mante religieuse à Besançon, 
sur les rochers de la citadelle, du côté du midi. Les oothèques y sont nombreux. 
On y trouve les deux variétés de couleur, verte et brune. | 

Moulins. Ern. OLIVIER 


Rappelons enfin que dès 1878, dans son étude sur la Distribution géographique 
de la Mante religieuse en France (l'euille J. Nat., n° 87), M. Collin de Plancy 
signale, d’après Goureau (Soc. Entomol. France, séance du 21 avril 1841), que cet 
insecte habite les coteaux les plus exposés au Midi des environs de Besançon. 


Helix aspersa en France. — Des lecteurs de la l'euille peuvent-ils me dire quel est 
le degré de fréquence et quelles sont les variations de l’Aelix aspersa, dans les dé- 
partements suivants sur lesquels nous sommes peu documentés : Ain, Allier, Ar- 
dèche, Aveyron, Charente, Cher, Corrèze, Creuse, Deux-Sèvres, Dordogne, Eure, 
Eure-et-Loir, Haut-Rhin, Haute-Loire, Haute-Saône, Haute-Savoie, Haute-Vienne, 
Hautes-Alpes, Indre, Indre-et-Loire, Landes, Loire, Loir-et-Cher, Loiret, Lot, 
Marne, Mayenne, Orne, Puy-de-Dôme, Seine-et-Oise, Tarn, Tarn-et-Garonne, 
Vosges. — Mon ami, M. John W. Taylor publie, en fascicules, une très importante 
et complète Monographie des Mollusques terrestres et fluviatiles des Iles Britan- 
niques, dans laquelle il donne la distribution géographique des espèces, non seu- 
lement dans les Iles Britanniques, mais dans tous les pays d'Europe. — Nous 
réunissons à ce propos de nombreux détails sur la distribution en France de 
l'espèce susdite et serions heureux de recevoir, le plus tôt possible, des rensei- 
gnements complémentaires. — Les réponses peuvent être adressées soit à M. John 
W. Taylor, North Grange, Horsforth, Leeds, soit à moi. 

W. Denison RæœBuc«x. 
259, Hyde Park Road, Leeds (Angleterre). 


Limax tenellus et autres Limaciens dans le département des Ardennes. — 
Grâce à l’obligeance de M. H. Cardot, j'ai eu le plaisir d'examiner des exem- 
plaires vivants de Limaciens trouvés par lui, le 31 octobre dernier, sur des 
Champignons dans le bois de Montry-Notre-Dame près de Charleville, en terrain 
siliceux. Cet envoi comprenait plusieurs exemplaires adultes de Zimaæ tenellus 
var. cerea, plus grands mais moins brillants de couleur que ceux que nous trou- 
vons en Angleterre. Il y avait aussi des exemplaires immatures de Z4max arborum, 
très typiques et de la variété Bettonii, deux spécimens d’Arion intermedius wars 
grisea et de très jeunes Arion aler var. pallescens et var. pallescens + fasciata. 

J’ai eu grand plaisir à voir ces captures et je serai toujours heureux d'examiner 
les Limaciens vivants que l’on pourrait m'adresser de n'importe quel pays 
d'Europe. 

Leeds (Angleterre). : W. Denison RœBucx. 
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La Perdrix Roquette (PERDIX DAMASCENA Lath.) dans les plaines d'Alençon. — 
_ La Roquette, considérée par la majeure partie des auteurs comme une simple 
variété de la Perdrix grise, était, il y a un demi-siècle accidentelle et très rare 
dans nos environs. Depuis lors elle est devenue de plus en plus commune et au- 
jourd'hui elle remplace la Perdrix grise, qui n’est plus qu’une exception. Ce 
fait s'est-il produit ailleurs et à quoi attribuer cette substitution de la variété 
au type. 


Alençon. A. Lerace. 


Cybaster lateri-marginalis (Réponse). — Dans l’arrondissement de Cambrai, je 
n’ai capturé en 15 ans que 2 Cybister Q. En 1907, j'ai reçu 5 Cybister pris dans 
les fossés à Saint-Amand-les-Eaux (arrondissement de Valenciennes); il n’y avait 
qu’un mâle. 


Cambrai. J. Gopox. 


A l’Institut. — Nos lecteurs auront appris avec plaisir la nomination comme 
Correspondant de l’Académie des Sciences, de notre ami M. Eugène Simon, 
président honoraire de la Société Entomologique de France. Tous ceux qui s’inté- 
ressent à l’histoire des Arthropodes connaissent ses œuvres magistrales : les 
Arachnides de France et \’ Histoire naturelle des Arachnides et savent que non 
content d'étudier les collections qui lui étaient adressées de tous les pays du 
monde et qui ont fait l’objet d’un si grand nombre de travaux spéciaux, parus 
dans la plupart des grands recueils scientifiques, M. Simon a fait lui-même, non 
seulement en Europe, mais en Amérique, en Afrique et en Asie, des récoltes et 
des observations biologiques du plus grand intérêt qui lui ont été très utiles 
pour son grand ouvrage d'ensemble sur les Arachnides. — Nous croyons savoir 
que notre éminent collègue, désireux d’achever l'Histoire naturelle des Arach- 
nides de France par la publication d’un volume complémentaire, se consacre 
surtout maintenant aux recherches dans notre pays. 
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Nécrologie. — Nous apprenons, avec un profond regret, la mort de notre colla- 
borateur M. L. ORGET, qui avait publié dernièrement, dans la Feuille, des florules 
locales sur les énvirons d’Etampes et de Guiscard (Oise). 

Et celle de M GuizzeBoT DE NERVILLE, veuve de l’Inspecteur général des 
Mines et mère de notre excellent ami, M. Ferdinand de Nerville, ingénieur en 
chef des Télégraphes, professeur à l’Ecole nationale des Ponts et Chaussées, et 
membre de notre Comité de rédaction. M de Nerville avait contribué à l’enri- 
chissement de notre bibliothèque par le don des ouvrages géologiques ayant 
“appartenu à son mari et nos lecteurs ont eu souvent l’occasion de consulter ces 
volumes si généreusement mis à notre disposition. 


—"’“ X C<————— 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Phycologia Barbadensis. — Iconographie des Algues marines récoltées à l’île 
Barbade (Antilles), par Anna VICKERS, avec texte explicatif par Mary Helen 
SHAw, un volume in-4° de 44 pages avec 93 planches coloriées. Prix : 80 fr. 
(P. Klincksieck, éditeur, 3, rue Corneille, Paris). 


L'île de la Barbade, colonie anglaise et de toutes les Antilles la plus rapprochée 
de l'Europe, se trouve à 200 kilomètres au sud-est de la Martinique, dont elle 
atteint à peine la moitié de la superficie avec ses 430 kilomètres carrés. 
Mie Vickers, à la recherche d’un séjour favorable à la fois à l’état de sa santé 
et à ses études algologiques, se décida pour la Barbade qui répond admirable- 
ent à cette double condition. Assez éloignée de l’Amazone pour ne pas trop 
subir les influences des énormes masses d’eau douce que ce fleuve déverse dans 
a mer, et qui désalent en partie les côtes de la Trinité et de la Grenade, la 
arbade offre une côte en général plate, environnée çà et là de récifs de corail; 
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entre ces récifs et la plage l’on trouve un choix considérable d'algues dont les. 
marées, qui y sont d’une irrégularité désespérante, modifient la composition 
souvent du jour au lendemain. Passionnée pour l’étude de ces plantes, entraînée 
par de fréquents séjours à la mer, notamment à Roscoff et aux Canaries, où elle 
a récolté 33 espèces non encore signalées dans ces régions, M'e Vickers fit deux 
séjours à la Barbade, en 1898 et en 1903, et publia en 1905 la Liste des Algues 
recueillies par elle dans cette île. Elle en faisait elle-même les préparations et 
dessinait les analyses en vue de la publication d’une Iconographie complète des 
Algues de la Barbade. Une mort prématurée mit fin à cette existence laborieuse 
et modeste avant que ce projet ait pu être réalisé. Ne voulant pas laisser perdre 
le fruit de tant d'années d’efforts, la famille confia à une amie de Me Vickers 
et sa compagne dans son second voyage à la Barbade le soin d'achever ce qui. 
pouvait en être publié, c’est-à-dire les algues vertes et brunes. Miss Shaw s’est 
acquittée de sa tâche en amie dévouée et respectueuse du travail personnel de 
la défunte. Son texte ne renferme que les renseignements strictement nécessaires 
à la justification de cet ouvrage posthume et à l’explication des figures. L’exé- 
cution de celles-ci a été confiée à M! Trottel, elles sont irréprochables, et l’en- 
semble forme un des plus beaux ouvrages qui aient été consacrés aux Algues 

marines. 


J. Gæikie. — Traité pratique de Géologie (Structural and Field G'eology), traduit 
et adapté par M. Paul Lemoine, docteur ès sciences, chef de travaux au Muséum, 
in-8°, 490 p., avec 187 fig. et 64 planches. — Paris, Hermann, 6, rue de la 
Sorbonne, 15 francs. 


Ce volume est, à proprement parler, un livre de vulgarisation; mais, ainsi que 
le fait remarquer M. Michel Lévy, dans sa préface, l’auteur s’est quelquefois 
laissé entraîner au delà du but classique qu’il s'était proposé et ses dévelop- 
pements, souvent originaux, sont lus avec un puissant intérêt non seulement 
par les élèves, mais par les maîtres eux-mêmes. — Une autre cause du grand 
succès de cet ouvrage, c’est le mérite exceptionnel des photographies qui en 
font la parure. En moins de trois ans, il a eu deux éditions en Angleterre et la 
notoriété scientifique du professeur d'Edimbourg ne suffit pas à expliquer cet 
engouement du grand public; il y faut joindre la clarté du style et des idées 
et les qualités d'exposition qui rendent attrayantes des études plutôt rébarbatives 
dans le cabinet et surtout passionnantes sur le terrain ou par les perspectives, 
de géogenèse qu’elles ouvrent à l'esprit. à 

M. Paul Lemoine a su conserver ces qualités dans l'adaptation du texte anglais; 
il y a ajouté des croquis schématiques, tout en respectant les vues personnelles 
de l’auteur. Nous lui savons gré du livre utile et attrayant qu'il soumet aux. 
lecteurs français. 


Faune du Chili. — Le professeur Carlos E. Porter, directeur du Musée d'Hiss 
toire naturelle de Valparaiso et de la « Revista Chilena de Historia Natural » 
mettra tout prochainement sous presse le 1° volume de son ouvrage « Fauna 
de Chile », inventaire raisonné et méthodique, richement illustré, des animaux 
qui vivent dans le pays. Cet ouvrage dont il a suivi la préparation depuis plu 
sieurs années, ainsi que les vol. II à XII (gr. in-8°), seront publiés, sans ordre 
de précédence, avec la coopération de nombreux spécialistes européens et améri 
cains. Cette œuvre, nature EE mise au niveau des derniers progrès, contiendra 
des données indispensables pour compléter les renseignements de tous les Musées 
et Bibliothèques des sciences naturelles. Le 1° volume comprendra les Mammifères, 
par M. John A. Wolffsohn, C. M.Z.S., avec nombreuses pleurs en noir et en 
couleurs et des photogravures intercalées dans le texte. Prix de souscription 
25 francs, au Chili. j } ; : (0 

N. B. — Les spécialistes, Musées, Bibliothèques, etc., qui auraient intérêt : 
obtenir cet ouvrage, pourront s'adresser à son éditeur, M. le Prof. Carlos E 
Porter, Casilla, 2352, Santiago (Chili). 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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Des Jeunes Naturalistes 


ÉTUDE SUR LE PHYLLODACTYLE D'EUROPE (Phyllodactylus Europeus, Gené) 


Le Phyllodactyle d'Europe (Phyllodactylus Europeus Gené) fut décrit pour 
la première fois par Gené dans son Synopsis des Repliles indigènes de Sar- 
daigne (1). Eduardo de Betta le mentionne (2), Wiedersheim en fit l'anatomie (3). 
En 1876, M. Blanc le découvrit dans le petit îlot des Pendus, en face Mar- 
seille (4), Marion le signalait comme se trouvant uniquement là en France. 
Le 25 juillet 1909, c'est-à-dire 33 ans plus tard, je l'ai découvert aux îles de 
Riou, île Plane (Galserague), Jarre et rochers des Grands et Petits Conclues. 

Caractères principaux. — Ge:keptile, qui appartient à la famille des 
Geckotiens, a pour caractères principaux les suivants : 

Lous les doigts, onguiéulés;.portent à leur extrémité une expansion à face 
inférieure unie ou finement chagrinée, r'USUEUSE el divisée en deux par un 
sillon médian. 

Le mâle possède des ergols cornés latéraux à concavité supérieure (ces 
ergots sont visibles sur la planche jointe à cette étude) à la naissance de la 
queue et deux glandes génitales annexes; ils présentent sous la queue deux 
mamelons bien distincts analogues à ceux des Sténodactyles. Les deux sexes 
possèdent des glandes collaires spéciales ne se retrouvant dans aucune autre 
‘espèce. 

Descriplion et coloration. — Disque des doigts plats en dessous, portant 
une rainure médiane profonde où se cache un ongle court, lames sous-digi- 
tales entières, écailles dorsales petites, circulaires, un peu coniques, granu- 
liformes, égales entre elles, les abdominales un peu plus larges, planes et 
un peu imbriquées, celles des régions gulaire et intermaxillaire beaucoup 
plus petites; tête déprimée, un peu pointue, élargie en arrière des yeux, assez 
‘distincte du cou, queue épaisse, resserrée à sa base, portant de chaque côté, 
chez le mâle, un ergot corné entouré d'écailles verticillées subquadrangu- 
laires. 

Les parties supérieures sont brun noirâtre avec, soit des taches transver- 
sales espacées blanchâtres, soit des marbrures cendrées. 

Les femelles ont des glandes collaires plus apparentes que les mâles. Leur 
queue est constamment déformée (pyriforme le plus souvent) par un trauma- 
tisme qui paraît les affecter seules. 

… Les jeunes ont la tête subglobulaire, museau busqué, couleur brun foncé, 
lignes transversales blanches accusées. 

Longueur : 60 */*, ©, O; jeune à la naissance : 30 */*. 

Nouveaux habitats du Phyllodactyle. — Jusqu'ici l'animal qui nous occupe 
avait été trouvé en Sardaigne, à l’île de Tinetto (5): dans le golfe de Tunis, à l’île 


(1) In Memor Ac. Torino, 2e série, tome 1, page 236, planche 1, fig. 1. 
(2) Fauna Italica Rettili y Anfibie, HROTE 
(3) Wiedersheïm in Gegenbaur’s Morphol Jahrbuch « Zur Anat und Physiol der Phyll. Euro- 
peus », 1875, 495-534, pl. XVII-XIX. 
» (4) Le Phyll. d'Europe, in Bulletin de la Soc. des Sc. Nat. de Marseille, 1876. 
(5) D'après M. Lataste (Soc. Zool., 1877, p. 469), les exemplaires de l’île de Tinetto, dans le 
golfe de la Spezzia, appartiennent à une espèce différente pour laquelle il a proposé le nom 
“de Phyliodactylus Doriae. (Note de la Rédaction.) 
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Galita; tout dernièrement je l'avais reçu d'Ajaccio, où je ne crois pas quil 
ait été mentionné; il y fut capturé dans une habitation par M. Giordani, armu- « 
rier, qui me dit que ces « salamandres » (sic) sont fréquentes dans les appar- 
tements. Pour la France, on ne le connaissait, comme je l'ai déjà dit, que 
dans l’îlot des Pendus; il ne faudra malheureusement plus tenir compte de 
cet habitat, la station paraissant épuisée depuis plusieurs années. 

J'ai donc ajouté cinq stations de plus, ce qui porte en tout à dix stations 
le nombre des localités où se trouve ce rare Reptile. Il n’y a pas de doute qu'il 
doive se trouver dans toutes les autres îles du golfe de Marseille; M. Aubert 
dit l'avoir trouvé à l'île Maire. 

Marion écrivait (Annales du Muséum d'Histoire naturelle de Marseille, 1883, 
page 11) .. « Cet animal ne se retrouve pas ailleurs sur le littoral (parlant 
de l'ilot des Pendus) : il à pu se maintenir malgré toutes les difficultés de 
l'existence et par cela mème qu'il élait soustrait à la concurrence vitale des 
autres espèces de Sauriens. » Or Lacerta muralis (variété) existe dans toutes 
les îles du golje el abondamment; ce ne peut done être cette concurrence qui 
l'a fait disparaître du continent. 

Le Phyllodactyle d'Europe se trouve à Riou, dans la partie S.-E., à l'endroit 
appelé Caramessane, sorte de plateau en synelinal dont les bords sont légè- 
rement relevés au S.-E. C'est sous les pierres plates et sur la terre végétale 
très peu épaisse qu'il se trouve, et il est fort rare ailleurs dans l’île (décou- 
vertes faites du 25 juillet au 3 août 1909). 

A l'île Plane (Calse- 
rague), à 1,000 mètres 
de Riou, je l'ai retrouvé 
encore abondant, mais 
habitant uniquement 
les fentes des pierres. 

A l'île Jarre, au nord 
de Riou, dans la partie 
supérieure N.-0., dans 
les clapiers de gravier 
détritique, mélangés 
de terre végétale, et, 
partout, même sur le. 
rocher des Conclues, 
en concurrence vitale 
avec Lacerla muralis. 

Sur le plateau de Ca- 
ramessane, à Riou, J'ai 
‘4 eu le plaisir de décou- 
F1G. 1. — Photographie de la Ponte en commun du Phyllo- vrir la ponte du Phyllo- 

dactyle d'Europe (Les œufs sont en las en plusieurs épais- dactyle. Les œufs sont 


A 


None EE NE coquilles anciennes enfoncés dans les In- 

d'œufs. terstices du gravier, à 
4 ou 5 centimètres, et posés à sec sur les pierres. 

J'ai trouvé à peu de distance des œufs de Lacerta muralis qui étaient dans 
les conditions normales, c'est-à-dire dans une couche légère de terre fraîche; 
sous une pierre: ces œufs, à coque molle, se sont desséchés en #8 heures 
dans une boîte; les œufs de Phyllodactyle ont continué à évoluer; le 8 sep 
tembre j'ai constaté l'éclosion. 

I y avait un très grand nombre d'œufs (48) là où je les ai trouvés, et en. 
dessous un lit de coquilles brisées de 5 centimètres d'épaisseur, d'où je 
conclus que ces reptiles font leur ponte en commun, et depuis des temps 
immémoriaux, au même endroit. OŒEufs presque globuleux, diamètre transs 
versal 8 "/", longitudinal 9 "/”: ils ressemblent à s'y méprendre à des œufs 
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de Trochilidés, recouverts d'une coque calcaire très mince el excessivement 
fragile. 

D'un jour à l’autre, jusqu'à éclosion, j'ai prélevé des embryons à divers 
stades de développement, à fins d’études spéciales, que je publierai dans la 
suite. 

Ethologie. — Voici les observations que j'ai faites sur leur éthologie. 

Leur queue esi prenante (à un moindre degré cependant que celle du 
caméléon), leur odeur est fortement musquée; ils ne cherchent pas à mordre 
comme le fait frénétiquement le Platydactyle; leur couleur qui, à l'obscurité, 
était pâle, se fonce à la lumière ; quand on les saisit, ils font entendre un 
léger cri, analogue aux chauves-souris; mis dans un terrarium, ils sont toute 
la journée enchevêtrés littéralement les uns aux autres et gardent la plus 
complète immobilité (voir Planche); ils recherchent les parties obscures; la 
nuit, moment où ils déploient leur activité, ils sont de teinte très pâle, blanc 
jJaunâtre, les extrémités digitales rouge sang. 

De même que les Uromaslix, que j'ai observés en captivité, l'approche de 
leur mort se manifeste deux ou trois jours à l'avance par leur teinte foncée 
de jour comme de nuit; les chromoblastes restenten expansion et ne réagissent 
plus. Il m'a été impossible de faire prendre quelque nourriture que ce soit à 
mes pensionnaires et, peu à peu, ils sont morts, les derniers le 12 septembre 
1909, ayant subi un jeûne de 2 mois; l'examen de leurs déjections m'indique 
qu'ils se nourrissent de petits Coléoptères, la dissection m'apprend qu'ils se 
procurent l’eau nécessaire à l’économie en absorbant des feuilles charnues 
de certaines plantes (Salsola). 

Recherches diverses. — Le Ltemps me manquait pour mener à bien une 
préparation ostéologique irréprochable; je pensais aussilôt aux conseils de 
l'éminent erpélologiste Boulenger, et fis une radiographie de l'animal. Cette 
opération m'a permis d'étudier les glandes si intéressantes signalées par 
Wiedersheim et situées de chaque côté du cou, en arrière du squamosal, 
glandes dont le contenu n'est pas d’une opacilé relalive comme les os, mais 
ABSOLUE AUX RAYONS X. 

Ces glandes, symétriquement placées de chaque côté du cou, amygdali- 
formes, légèrement aplaties antérieurement et postérieurement; la partie la 
plus épaisse est placée sous le squamosal; la longueur varie entre 5 à 7 */" 
sur 3 à 4 */" d'épaisseur; elles sont formées chacune d’une membrane très: 
fine adhérente sur les côtés des masses musculaires du cou par une série 
bilatérale de ligaments ténus et courts, ensuite par un canal qui les met en 
communication avec la bouche sous la langue ; ce seraient de véritables 
glandes salivaires. 

Recherches de chimie biologique. — À la suite de cette découverte, j'ai 
pensé faire l'analyse chimique du contenu de ces organes. 

C'est un liquide laiteux à goût légèrement alcalin, mais ne présentant pas 
cependant l'aspect d'une dissolution. 

Au microscope, ce liquide présente en suspension une énorme quantité de 
corps spéciaux de forme biogivale, d'autres en bâtonnets à bouts arrondis; 
les gros sont de 150 & environ, et la forme première s'observe jusqu'à 15 p; 
les petites formes, de 10 à 4, ont surtout le faciès bacillaire. Je ne doutais 
pas d’être en présence de corps cristallisés; en effet, cette structure me fut 
révélée par l'appareil de polarisation. 

Il me restait à en reconnaître la nature chimique (1). 


(1) Une étude faite tout dernièrement sur le Platydactyle des murailles me montre dans 
larrière-gorge une paire de glandes renfermant les mêmes cristaux de CoÿCa que dans les 
glandes collaires du Phyllodactyle. Je connaissais depuis longtemps ces glandes, mais, au 
cours de mes dissections, je n'avais pas pensé à en examiner le contenu, d'autant plus qu'une 
D neraphie du Gecko ne m'avait rien montré d'anormal. J'aurai l’occasion d'y revenir plus 
ard. 
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Par analogie, j'ai pensé qu'il y avait de grandes chances pour que ce soient 
des cristaur particuliers de carbonate de chaux et j'ai fait des recherches | 
en ce sens. 
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FiG. 2. 

Contenu des glandes chez le Phyllodac- FiG. 3. | 
tyle d'Europe, jeune, au sortir de l’œuf Cristaux de carbonate de chaux ‘des 
(c, cristaux de CoëCa, g-g, globules glandes de Phyllodactyle d'Europe, © 
gras, l, leucocytes). et Q adultes. | 


Le liquide est desséché, le résidu chauffé ne fond pas au rouge; il se trans- 
forme en masse très blanche, amorphe, et brunit fortement lé papier de 
curcuma (CaOUH). L'eau distillée ne le dissout pas; Co? en dissolution dans H0 
le dissout; NOSH le décompose avec effervescence. 

Par HCI il est soluble avec libération de Co?, il reste un liquide clair ; en 
neutralisant par NH, après avoir mis C?04{(NH:?, j'ai obtenu immédiatement 
un précipité blanc d'oxalate de calcium, insoluble dans CH#Co?H, mais soluble 
dans NOSH. 

Si on mélange la solution chlorhydrique avec CofNa?, CoÿCa se sépare de 
nouveau sous forme de précipité amorphe, volumineux, qui, au bout d'un 
long séjour dans le liquide, devient cristallin. 

En neutralisant la solution chlorhydrique par NH, si on ajoute du phos- 
phate de soude, on obtient un précipité blanc de phosphate de chaux soluble 
dans les acides minéraux. L 

Enfin le spectroscope et la méthode des flammes ont contrôlé les réactions 
précédentes. | 

Il est bon de rappeler que la salive parotidienne du cheval renferme Co$Ca, 
qu'on trouve chez l'homme des calculs salivaires composés en partie de 
CosCa. 

Pourquoi les glandes du Phyllodactyle en renferment-elles ? 

Il sera intéressant, je pense, d'élucider pareille question. 

Je rappelle ici simplement que CoëCa, dans certains liquides organiques, 
semble avoir son rôle propre dans les phénomènes biologiques; le calcium 
paraît, en effet, être l’auxiliaire indispensable des ferments coagulants; c'est 
ainsi que le fibrin-ferment perd son aptitude à coaguler le tibrinogène du 
sang lorsqu'on le dépouille de toute trace de Co#Ca et reprend sa propriété 
primitive par l'addition d’une petite quantité d’un sel de ce métal; de même, 
la pectase cesse de transformer la pectine en l'absence de calcium. Question 
à revoir et à étudier longuement. 

Le liquide des glandes contient en dissolution NaCl : il existe aussi une 
diastase analogue à la ptyaline, la réaction de la Murciade (grès d'urate de 
calcium) est nette pour certains sujets, douteuse pour d’autres. 

Voici donc ce que j'ai constaté pour ces glandes chez l'animal adulte; au 
sortir de l'œuf c’est autre chose; j'ai pu, in vitro, faire éclore les œufs de 
. Phyllodactyle et ai observé le contenu des glandes. Avec un grossissement 
de 500, le champ du microscope montre des leucocytes polynueléaires, des 
globules gros, et des cristaux globuleux de Co%Ca, avec, mais excessivement 
petits, des cristaux bacillaires à bout arrondi, donc une différence avec ce 
qui se trouve chez l’adulte. La quantité de liquide ne m'a permis qu ‘un 
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. examen optique; j ai simplement constaté sous l'objectif un dégagement de 


Co?, avec NoëH. 

Particularité des sexes. — La radiographie m'a révélé l'absence de ver- 
tèbres dans la queue de plusieurs exemplaires de l’animal; chez les uns, à 
peine 3 ou 4 vertèbres; chez d’autres, le nombre est complet. A la place des 
vertèbres absentes se voit un cordon cartilagineux qui indique un ancien 
traumatisme, mais, ce qui est curieux, c'est que ce traumatisme, d’après ce 
que j'ai pu observer, n’affecte que les femelles; je pensais tout d'abord à une 
particularité anatomique congénitale, mais j'ai repoussé cette hypothèse ; 
les femelles écloses chez moi et radiographiées ont les vertèbres en nombre 
normal. 

Autre particularité externe qui prouve que c’est d'un traumatisme qu'il 
s'agit. 

Chez les Geckotiens, le Platydactyle, l'Hemidactyle (pour ne parler que des 
espèces françaises) si la queue est un appendice de remplacement, il n’affecte 
Jamais la forme primitive ; cette queue s’épaissit et se termine en pointe 
tronquée beaucoup plus qu'avant: elle prend la forme d’un navet par exemple; 
d'autre part, une queue de remplacement ne renferme jamais de vertèbres, 
mais un tube cartilagineux dans lequel se trouve la continuation de la moelle 
et des vaisseaux sanguins (1). En résumé, on constate un traumatisme qui 
paraît affecter les femelles seules. 

J'ajoute que, très probablement, cet accident doit avoir lieu pendant les 
premiers ébats de la reproduction; les brutalités habituelles des mâles de 
Sauriens, les ergots cornés du G' de Phyllodactyle, qui leur sont particuliers, 
ne doivent pas, probablement, être étrangers à ces mutilations. Bien que je 
n'ai pas constaté de traumatisme chez le mâle, il se peut cependant qu'il se 
produise. 

En disséquant des femelles, j'ai constaté que les oviductes présentaient des 
chromoblastes identiques à celles de la peau, et j'ai pu voir le nombre d’œufs 
probable par ponte en examinant les ovaires qui renfermaient 6 œufs de 
07/205 à 0°/"8, constituant sans nul doute la ponte de l’année prochaine. 

Chez le mâle, la fente cloacale est plus petite, les deux pénis n’ont rien de 
particulier, les organes internes de même. En dessous de la fente cloacale, 
il y a deux ouvertures en boutonnière qui communiquent à deux glandes pro- 
ductrices de corps gras; ce sont des glandes annexes, analogues probable- 
ment de la prostate. 

Je n’ai pas trouvé de coccidies ni d’hématozoaires chez les échantillons 
étudiés. 

On s’est étonné que le Platydactyle, si abondant sur la côte, ne se rencontre 
pas dans les îles du golfe de Marseille: cette absence s'explique parfaitement 
par le transport de cette espèce en France par les navires qui. d'habitude, 
n’abordent pas à ces îles. La preuve, c’est qu’au Frioul, où touchent certains 
navires, on a trouvé le Platvdactvle. 

Quant au Phyllodactvyle, c’est probablement une espèce en voie d’extinction: 
il existe encore dans les îles où il n’a rien à craindre des lézards ni d’autres 
vertébrés (sauf pour la Corse et la Sardaigne cenendant ?). Cette curieuse 
espèce semble être une preuve de plus à l’apnui de l’existence antérieure aux 
temps humainement connus du continent qu'il est convenu d’anpeler Tyrrhe- 
neide: son existence en Corse, en Sardaigne, enfin dans le golfe de Tunis, à 
lPîle de Galita, sont autant de curieux jalons de cette terre disparue dont les 
îles citées sont les témoins. 


Marseille. M. MOURGUE. 


(4) Giuliani « Sulla strattura del Midollo spinale e sulla riproduzione della coda della Lacerta 
Viridis », Mem, di anatomia normale della R. Università Roma, 1877 
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BIBLIOGRAPHIE LOCALE 


Je termine ce travail par l'indication sommaire des ouvrages consultés 
pour le Catalogue ci-dessus (en dehors des ouvrages généraux de Husnot, 
Duval-Jouve, Coste, Ascherson et Graebe, etc.) : 


DÉPARTEMENT DES LANDES. — ÆBlanchet, Cat. des PI. vascul. du S.-O. de la 
France comprenant le dép. des Landes, 1891. — Plantes découv. d. les Landes et 
les B.-Pyr. en 1880 et 1881 (Soc. Borda, 1882). — Liste des plantes trouv. en 1883 
d. les Landes et les B.-Pyr. (id., 1884). — Bonnet, Herbor. aux env. de Dax (Soc. 
Bot., 1880). — De Candolle, Rapports s. un voyage botanique et agron. d. les 
dép. de l’Ouest et du S.-Ouest, 1808. — Jubalen, Liste de quelq. plantes rares 
p. le dép. des Landes ($S. Borda, 1880). — Quelques plantes rares d. le dép. des 
Landes (id., 1892). — Jucomet, La flore populaire de l’Albret (Bull. Acad. Géogr. 
Bot., 1903). — Un Coin des Landes (id., 1904). — Zéon Dufour (ses notes et her- 
biers, à Saint-Sever et à Bordeaux). — Foucaud (dans Lloyd, Flore de l'O. de 
la France, 4° édit., augmentée des PI. de la Gironde, des Landes et du litt. des 
B.-Pyr., 1886. — Grateloup, Florula littoralis Aquitanica (Soc. Linn. Bordeaux, 
1826). — Zapeyrère, Flore des Landes (ex. $S. Borda, 1896-1902), l’ouvrage le 
plus important pour l’étude de la région landaise). — Zéon, Flore landaise, 
Pau, 1876. — Plantes rares et plantes mérid. du bassin de l’Adour, 1868. — 
Perris, Excurs. d. les Grandes Landes, Lyon, 1850. — Deuxième excurs. d. les 
Grandes Landes, lettre à M. Mulsant (Soc. Linn. Lyon, 1852). — Perroud, Coup 
d’œil sur la flore des Landes de Gascogne et du dép. des B.-Pyr. (Ann. Soc. Bot. 
Lyon, 1880-81). — Thore, Essai d’une Chloris du dép. des Landes, an XI. — 
Promen. sur les côtes du golfe de Gascogne, 1810. 

DÉPARTEMENT DE LA GIRONDE. — Bardié, Herboris. et notes div. dans Soc. Linn. 
Bordeaux. — Beille. Id. — Belloc (observ. citées par les auteurs). — Brochon, 
Herboris. et notes div. dans Soc. Linn. Bordeaux. — 74., Banon et Delbos, Docum. 
pour servir à la flore du S.-O. de la France (Mém. Soc. Se. Phys. et Nat. Bor- 
deaux, 1855). — Chantelat, Catal. des plantes phanérog. et cryptog. qui vivent 
spont. aux environs de la Teste-de-Buch (S. Linn. Bordeaux, 1846) et suppl. — 
Clavaud (Annotat. manuser. sur la 4° Edit. de la Flore de Laterrade). — Delbos, 
Rech. sur le mode de répartition des végét. dans le dép. de la Gironde (Mém. 
Soc. Sc. Phys. Nat. Bordeaux, 1855). — De Loynes, Herboris. et notes diverses, 
S. Linn. Bordeaux. — Deysson, Liste des localités de plantes rares, de formes 
ou de var. nouv. ou peu répandues de la Gironde. — Des Moul. et Lespinasse, 
Plantes rares de la Gironde (Congr. Scient. France, Bordeaux, 1861). — Des 
Moulins, Notes div. d. Soc. Linn. Bordeaux. — Durieu de Maïsonneuve, Notes 
dét. sur quelq. plantes de la flore de la Gironde et descr. d’une esp. nouv. d’Avena, 
1854 (Ex. Soc. Linn. Bordeaux). — Æeorchard, Flore régionale des départ. du 
N.-O. et du S.-O. de la France (y compris la Gironde), 2 vol., 1878. — Zyquem, 


Herborisat. et notes div., Soc. Linn. Bordeaux. — J'éret, Statistique génér. du. 
dép. de la Gironde, 1"° partie, 1878. — Foucaud.(voir Landes). — Gurllaud, Flore 
de Bordeaux et du $S.-Ouest. — De Lacroix, Excurs. bot. à la baïe et au phare 


d'Arcachon (Congr. Scient. France, 1863), — Zalanmne, Note s. quelq. excurs. 
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- bot. aux env. de Soulac (Rev. Sc. Nat. Ouest, 1892). — Id., Herboris. et notes 
div, Soc. Linn. Bordeaux. — ZLaterrade, Flore bordelaise et de la Gironde, 
4° édit., 1846 et suppl. 1887 (exempl. annoté par Clavaud). — ZLamic, Rech. s. 
Jes plantes natural. d. le S.-Ouest, 1885. — ZLespinasse, Rapp. sur une excurs. de 
…— Bordeaux à Arcachon, ete. (Soc. Bot., 1859). — De Luetkens, Herboris. et notes 
- div. de Soc. Linn. Bordeaux. — Maxwell, Id. — Motelay, Id. — Neyraud, Id. 
… — Pitard, Rapp. s. les excurs. de la Soc. Bot., sess. à Bordeaux, 1902, — Queyron, 
. Catal. dés plantes vaseul. du bassin du Drot (Congrès Soc. Sav., 1906). — Revel, 
Essai sur la flore du $S.-O. de la France, 1885-89, — Rodier, Herbor., etc., d. Soc. 
_ Linn. Bordeaux. 

RÉGIONS CIRCONVOISINES. — Je me bornerai pour le Lot-et-Garonne à signaler 
l'excellente Révision de la Flore Agenaise par Debeaux (1895-96), les ouvrages 
- de Saint-Amans (Voyage agric. et botanique d. les Landes du Lot-et-Gar. (1818) 
- et Flore agenaise (1821), les notes d'Amblard, Arnaud (Aperçu sur la géographie 
botanique du Lot-et-Garonne, feuille d. J. Nat., V, 1875), Chaubard, Combes, 
Couyba, ainsi que les observations d’'Arnaud, Capgrand, Duchartre, Duffau, 
Garroute, de Pommaret, Potier, ete. (citées par Debeaux). — Pour le Gers, les 
- deux livres de Dupuy (Plantes du dép. du Gers, 1867 — et Mém. d’un Botaniste, 
1868). — Les travaux de Juffort et de Lucante sur lé même département. 

Pour les parties des Basses-P yrénées et de la Charente-Inférieure qui intéressent 
notre région, J'ai eu recours aux ouvrages de Blanchet, Bergeret, Bubani, Fou 
-caud, Lesson, etc., et aux notes de Zreutaud, Boullu, Caton, ete. 

Pour‘les plantes adventices, j'ai consulté surtout Couyba, Guillaud, Lamic 
(Plantes naturalisées dans le S.-O. de la France, d. Ann. Se. Nat. Bordeaux, 1885) 
et les flores. 

Enfin, pour les noms patois, j’ai dépouillé les ouvrages de Debeaux, Ducomet, 
Æspagnolle, Laterrade, Léon, ainsi que les manuscrits de Lucante, les flores des 
régions. circonvoisines (par Lagrèze-Fossat, Gatereau, Noulet, Bergeret) et les 
notes recueillies pendant mes propres excursions dans les Landes. 


Je me proposais de joindre à ce Calalogue des indications sur le rôle 
économique des Graminées dans la région landaise, mais ces notes, déjà trop 


3 


étendues, m'obligent à remettre à plus tard le projet que j'avais formé à 
ce propos. 
À. DOLLFUS. 
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« Bibliothèque Adrien Dollfus. — Il ne sera plus admis de nouveaux lecteurs pour 
Pannée courante à partir du 1° février. 


“Notre ami M. Ferd. de Nerville vient de nous faire un nouvel et très intéressant 
don de livres pour lequel nous tenons à lui adresser ici nos bien vifs remerciements. 
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Note sur la « Bythinia Gazioti » Locard. — Dans sa revision des espèces françaises 
appartenant aux genres Viviparu et Bythinia (1), mon collègue et ami L. Ger- 
main n’a pas indiqué la Bythinia Cazioti parce que, sans aucun doute, cette 
espèce, décrite par Locard (2), n'avait pas été figurée et qu'il ne pouvait, dès 
lors, en avoir qu’une idée très imparfaite. 

Pour combler cette lacune j’ai fait photographier 
cette forme (3) et la représente ci-joint, grossie 3 fois. 

J'ai trouvé cette espèce à l’embouchure du petit cours 
d’eau la Vasine, qui se jette dans la mer du côté Est 
du cap Corse. C’est un site bien connu et un lieu de 
pèlerinage. Comme le dit Locard, on ne peut la com- 
parer qu'avec la Bythinia matritensis que Germain a 
conservée comme espèce; elle s’en sépare, prise à taille 
égale : par son ensemble moins grêle et moins gracile; 
par sa spire qui n’est jamais acuminée; par ses tours 
moins nombreux même lorsque la coquille est bien 
entière; par ses premiers tours notablement plus hauts 
et plus gros; par son dernier tour encore plus allongé 
et plus déclive à son extrémité; par son sommet plus gros et plus obtus; par sa 
suture plus marquée; par son ouverture encore plus petite et notablement plus 
ovalaire; par son test plus épais, moins fortement striolé; et par son opereule 
plus solide. 

Ces caractères se lisent facilement en comparant les figures ci-jointes avec les 
fig. 3 et 4, pl. 1, de Germain, lesquelles représentent les Bythinia Michaudi et 
matritensis que ce savant malacologiste considère, avec juste raison, comme une 
seule et même espèce. 

En outre, la Bythinia Cazioti offre un mode de troncature tout à fait parti- 
culier : il est plus apparent que réel car, en effet, à un sommet très gros, très 
obtus, succède un premier tour également très gros, paraissant accompagné dans 
le haut d’une profonde suture, comme canaliculée. Parfois aussi le sommet fait 
réellement défaut et est remplacé, ainsi que le premier tour, par un développement 
cloisonnaire du tour suivant, comme cela a lieu chez le Rumina decollata, ainsi 
que l’a fait remarquer Locard. k 

J’estime, dès lors, qu'il y a lieu d'enrichir la faune française de cette Bythinie 
qui présente des caractères bien nets et assez importants pour l’admettre comme 
espèce en modifiant toutefois les dimensions données par l’auteur. Celles-ci sont 
respectivement de : hauteur totale : 9 à 13 "/", diamètre maximum : 5 à 6 1/2"/", 
hauteur de l’ouverture : 3 1/2 à 5 /", 

Nice. Cazror. 


Lygæonematus compressicornis. — Nous extrayons d’une lettre de M. Langrand, 
directeur de la station biologique d’Ambleteuse, l'observation suivante : 

Permettez-moi de vous envoyer une observation que m'a suggérée l’article de 
M. Loiselle, dans le dernier numéro de la '. des J. Nat., pp. 19 et 20 (1% dé= 
cembre 1909). Il s’agit du Lygæonematus compressicornis, dont il est dit que sa 
larve vit sur les peupliers et que, sous l’influence de sa morsure probablement, les 
stomates produisent des filaments blanchâtres de 5-6 millimètres. | 

Or, en 1908 et en 1909, j'ai parfaitement observé ces filaments sur des feuilles. 
de baumier et de peuplier de Hollande; et, de plus, j'ai assisté à leur formation 
Je n’ai pris aucune note de cette observation, croyant bien que le fait était banal 


(1) L. Germain. Revision des genres Vivipara et Bytlhinia, in Feuille des Jeunes Naturatistes 
année 1907, 1er mai, n° 439, p. 125. 

(2) A. Locard. Notices conchyliologiques, in L’Echange, août 1898, n° 164. { 

(3) Photographie exécutée par M. Orzeszko, le botaniste bien connu, à qui j'exprimeMCi 
ma vive gratitude. 4 
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pour les spécialistes, dont malheureusement je ne suis pas; mais, sous cette 
réserve, et puisque le cas est cité comme curieux, voici le souvenir très net qui 
m'en est resté. 

Le filament est produit 2#stantanément : la larve applique la tête avec force à 
quelque distance de l’échancrure qu’elle a rongée, distance mesurée par sa lon- 
gueur, de la tête aux dernières fausses pattes, à l’aide desquelles elle se tient un 
peu recourbée en $. 

Je ne sais si elle mord ou non. En tous cas, elle n’emporte pas de morceau, 
maïs elle relève aussitôt la tête avec un petit effort assez brusque, comme pour 
la décoller de la feuille, abandonnant une colonnette blanchâtre, mousseuse, assez 
transparente, adhérente par sa base au limbe, amincie et déchirée à son sommet, 
où la bouche -de la larve l’a abandonnée; il le fallait, la tête s'étant redressée 
autant que la taille de l’animal le permettait, et c’est là ce qui conditionne la 
hauteur de ces filaments. 

Quel peut bien être le rôle de ces filaments? Il semble au premier abord que 
la larve est obligée de dégorger constamment au bout de quelques bouchées de 
nourriture (c’est bien ainsi du reste que cela se produit); bien plus, il ne lui 
suffit pas de détourner ainsi la tête par intervalles du bord qu’elle ronge pour 
cracher plus abondamment, maïs à chaque morsure, autant qu’il m'en souvient, 
à chaque déchiqueture de la feuille, et non plus perpendiculairement à sa surface, 
mais obliquement et de chaque côté du limbe, suivant le mouvement de retrait 
de la tête après chaque attaque, elle laisse encore un peu de cette secrétion, for- 
mant de très courts filaments (le dessin, fait de mémoire, doit être considéré 
comme un peu théorique). 


1. — Entaille avec la palissade de grands filaments à quelque distance des bords. 
2. — Entaille avec les bavures que chaque morsure a laissées (on n’a représenté ici 
que l'emplacement des grands filaments). 


\ 
— Ces filaments, si curieux, n’auraient-ils aucune utilité ? J’entre ici dans l’hy- 
« pothèse, et je me bornerai à une constatation annexe. À l’encontre des autres 
… larves de Tenthrédines, cette larve attaque la feuille, non par les bords, progres- 
“sivement rongés, mais par le centre y produisant des trous vaguement réni- 
formes. Ces trous ne sont-ils pas plus visibles, et de nature à attirer de loin 
l'attention des ennemis, oiseaux ou hyménoptères parasites? Les filaments alors 
ne déroberaïent-ils pas la larve à leur vue, ou plutôt ne mimeraient-ils pas 
quelques poils urticants redoutés ? 

11 serait intéressant de savoir si d’autres espèces attaquent la feuille de la même 
“façon, et si elles produisent un phénomène analogue. C’est une vérification pour 
laquelle je rends la parole aux spécialistes des Tenthrédines. 

Ambleteuse (Pas-de-Calais). E. LANGRAND. 


Au jour le jour : 

À propos de la Mante religieuse à Besançon. — Je puis aussi vous affirmer 
que j'ai récolté cet Orthoptère curieux dans les environs de cette ville (sous Beau- 
“regard, Bregilles, etc.) à partir de 1876 et j'en ai cédé des exemplaires à plusieurs. 
“collections, notamment à celle de l’Ecole cantonale de Porrentruy (Suisse). Je ne 
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l’ai pas non plus rencontré sur le plateau de Saône, ete. Par contre, M. Guédat- 
Frey, qui habite Tramelan dans le Jura bernois et qui s’occupe depuis de longues 
années de plusieurs branches de l’entomologie, m’écrit qu’on lui a apporté il y a 
quelques années une Mante religieuse, variété grise, vivante, capturée par un 
pêcheur au bord de l’étang de la Gruère, à 1.005 mètres d'altitude, sur le plateau 
des Franches-Montagnes, et qu’il pense avoir pu provenir des Côtes du Doubs, 
où cependant elle n’a pas encore été signalée. M. Guédat indique aussi Brienne, 
spécialement les rochers du Pavillon, non loin du lac, comme station de la Mante 
religieuse, où il l’a capturée abondamment à partir de 1868. 
Zurich. D: L. Rozzrer. 


Question. — Quelle est la larve de Tenthrédine qui ronge en mai la côte externe 
des carpelles de Ranunculus bulbosus, repens? 
Ambleteuse. E. LANGRAND. 


Errata. — La disposition de la planche parue au n° 471 ayant été modifiée 
au dernier moment par la rédaction, il faudra, pour se conformer au numérotage 
établi dans le texte, retourner la planche et numéroter les figures de haut en 
bas en deux rangées de gauche à droite. 


Dans l’article de M. Loiselle, paru au n° 470, lire C'halastogastra (et non Chalas- 


trogastra). — Page 21, ligne 31, après Konow, remplacer le point par une virgule. 
— Page 22, ligne 13, lire Spiraca et non Spirea. — Dernière ligne, lire avoir et 
non voir. 


_ 


On lit dans le Journal de Genève du 7 janvier 1910 : « Sur le territoire de la 
commune de Corcelles-Cormondrèche, près Neuchâtel (Suisse), un taupier a récem- 
ment pris 4.000 taupes dans l’espace de 18 jours, ce qui fait un gain journalier 
de 44 fr. 44 et un total de 800 francs. » Que sera-ce des hannetons au printemps 
prochain ? D'ATTAR: 


— —————— 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


KiIRKALDY (G.-W.). — Catalogue of the Hemiptera (Heteroptera), prefaced by a 
discussion on Nomenclature, ete. Vol. I, Cimicidæ, in-8°, 392 p. — Berlin, 
F.-L. Dames. Prix de souscription : 24 Mk. 

C’est en 1896 qu'a paru le 3° volume de l’excellent Catalogue général des Hémip- 
tères, de Lethierry et Severin. Depuis cette époque, de nombreuses espèces ont été 
décrites et un nouvel ouvrage s’imposait. Un éminent entomologiste, M. G. W. Kir- 
kaldy s’en est chargé. Ce grand ouvrage comprendra 6 ou 7 volumes d'environ 
400 pages, dont le premier, consacré aux Cimicidæ, vient de paraître. Le second, 
traitant des Z'hyreocoridæ-Uoridæ sera publié incessamment 

Il n’est pas possible de rendre compte en quelques lignes d’une œuvre de cette 
importance. Contentons-nous de dire qu’elle diffère des Catalogues antérieurs par 
les références biologiques et anatomiques, l’indication des plantes nourricières, 
des parasites, etc., et celle des espèces fossiles d’'Hémiptères. Il va sans dire que 
la dispersion géographique est soigneusement notée. La nomenclature a été revue 
avec beaucoup de soin et soumise aux règles de la priorité; la synonymie qui en. 
résulte sera particulièrement appréciée des chercheurs. 

Nous souhaitons vivement le prompt achèvement de ce vaste Catalogue et 1 
publication d'ouvrages similaires pour les autres ordres d’Insectes. | 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS,. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (128-10), 
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La euille 


Des Jeunes Naturalistes 


2 TT ——_———— 


LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


LES BOIS DES FALUNS DE TOURAINE 


Dans notre brochure de 1908, publiée chez Mame, nous disions ceci à 


propos des bois que l’on rencontre dans nos sablières : 


» 


« Nous trouvons (1) dans nos sables des Faluns d'énormes blocs de bois 
pétrilié. Les anciens auteurs disaient que ces blocs provenaient de troncs 
de palmiers; ceux que nous avons rencontrés jusqu'à présent, examinés 
au Muséum par la complaisance de M. Bonnet, sont tous de la famille des 
Conifères. 

» Nous possédons, dans la collection du château de Grillemont, une souche 
de Conifère, pesant cinq à six cents kilogrammes, venant d'une des car- 
rières de Pauvrelay. Nous la tenons de l'amabilité de la marquise d'Oyron, 
alors propriétaire de cette falunière (2). 

» Un arbre fossile d’une taille énorme fut découvert, nous dit le « Solitaire 
de La Chapelle-Blanche », en l’année 1771, dans les falunières de Grillemont 
(probablement dans une des carrières de la Houssaye, seules ouvertes à 
cette époque). Get arbre ne put être extrait en entier à cause de sa pesan- 
teur. On en envoya cependant une partie à Paris, au Muséum ? Qu'était-ce 
comme espèce ? 

» M. de Longuemar (3) cite quelques restes d'un Conifère : Peuce Picta- 
viensis, à Mirebeau (Vienne) ». 

Depuis, M. Chollet, ancien instituteur à Veigné, nous a dit avoir fait ana- 


lyser un morceau de bois qu'on lui avait assuré être du châtaignier. Tout 
cela était bien vague et nous devons une vive reconnaissance à M. Houlbert, 
le distingué professeur à l'Université de Rennes, pour la patience avec laquelle 
il a bien voulu examiner les 27 échantillons de bois fossile que nous lui avons 
“soumis — certains de ces échantillons représentés par deux ou trois prépa- 
rations microscopiques. Nous le remercions aussi pour la rédaction de la si 
“intéressante notice que nous présentons ici aux amateurs des Faluns de 
Touraine. 


H. D. C'° P. LECOINTRE. 


(1) Les Faluns de la Touraine, par la Ctesse Pierre Lecointre, chez Mame, éditeur, 1908. 
(2) Cette souche, après examen de préparation microscopique, est : Abieloxzylon falunense. 
(3) Etudes géologiques et agronomiques sur le département de la Vienne, Poitiers, 1870. 


Peuce Pictaviensis n’est ni décrit ni figuré et le morceau est égaré :... 
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I. — Considérations générales. 


Le résultat des recherches auxquelles nous nous sommes livré sur les 
échantillons de bois fossiles trouvés dans les sables des Faluns de la région 
Manthelan-Bossée-Paulmy (au sud de la Loire) est fort intéressant. 

Comme toujours, lorsqu' il s'agit des espèces tertiaires, la structure ana- 
tomique du tissu ligneux esl admirablement conservée ; cependant, ici, la 
contexture plus ou Moins gréseuse des dépôts, a donné aux échantillons un 
aspect grenu peu avantageux pour l'observation microscopique. Quoi qu'il en 
soit, nous croyons être parvenu à identifier les plus importants des échan- 
tillons examinés. La plupart appartiennent à des Conijères, et leur structure 
est d'ailleurs absolument identique à celle des espèces qui vivent encore 
aujourd'hui, Les caractères élant connus de lous ceux qui s'intéressent aux 
études de paléophytlologie, nous ne nous y arrètons pas davantage ; nous 
nous bornerons seulement à donner de brèves indicalions — extraites de notre 
thèse (1) — sur l'importance de la structure anatomique du bois au point de 
vue paléontologique. 

« L'observation la plus vulgaire montre qu'il est extrêmement facile dé 
» distinguer, à première vue, les principales essences de bois employées 
» dans l'industrie; il suffit d'avoir examiné une fois des fragments polis de 
» Chêne, de Hélre ou de Peuplier pour ne plus jamais les confondre entre 
» eux; ici, les caractères extérieurs sont tellement nets qu'il ne saurait y 
» avoir aucune hésitation. Mais tout autre serait le cas s'il s'agissait de 
» reconnaitre des espèces voisines; qui pourrait, par exemple, distinguer 
» avec certitude le bois des Saules de celui des Peupliers; celui du Poirier 
» de celui des Pommiers ? 

» Dans chaque espèce ligneuse, le bois possède des caractères particuliers; 
» caractères qui pe uvent presque toujours suflire à différencier l'espèce con-« 
» Sidérée, mais qui aussi, dans la plupart des cas, appartiennent à toutes les 
» plantes du même genre où de la même famille. À ce üilre, ces caractères 
» pourront, non se ulement, servir à distinguer les groupes entre eux, Mais. 
» il est certain que leur comparaison fournira, à Fi classification naturelle, 
» les mêmes ressources que les organes floraux. » 

» D'un autre côté, la présence de bois fossiles dans les couches géolo- 
» giques, rendait désirable qu'on fixàt, pour les Dicotylédones, par des carac- 
» tères précis, ainsi qu'on l'a déjà fait, avec tant de succès, pour les Gym 
» nospermes, la valeur systématique du bois dans chaque espèce et dans 
» chaque genre, afin de rendre plus facile la comparaison des espèces 
» vivantes avec les formes disparues. » 

Dans tous les bois fossiles de l'époque tertiaire qu'il m'a été donné d’ exa- 
miner, j ‘ai toujours constaté qu'il n'y avait aucune différence essentielle entre 
les espèc es anciennes el les espèces actuelles. 

Si quelque chose est variable dans la structure du bois, ce sont les éléments 
anatomiques, les vaisseaux et les fibres, qui peuvent présenter, dans les 
non PRE un : diamèire Su ou 1 MOINS gra une ep us ou no 
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L'expression qui précède, pouvant paraître obscure à ceux qui ne sont n. 
familiarisés avec l'étude microscopique du bois, nous nous expliquons : pou 
abréger, nous donnons le nom de plan ligneux à l'agencement relati] de tour 


(1) C. Houlbert, Recherches sur la structure comparée du Bois secondaire dans les A 
tales (Ann. des Sc. Nat. Botan., Paris, 1893, Masson, in-80). 
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les éléments du bois; c’est l’ensemble des caractères que l’on retrouve dans 
toutes les espèces dont le bois pourrait être, en quelque sorte, représenté par 
un même schéma. Nous avons cru devoir nous attacher spécialement à recon- 
naître ce plan ligneux et à le définir aussi exactement que possible dans 
chaque famille et dans chaque groupe. 


Il 


Il n’est peut-être pas inutile de donner ici quelques détails sur la manière 
dont il faut procéder pour étudier le bois secondaire. La méthode consiste 
à pratiquer des coupes minces dans les trois plans principaux de la tige : 


1° Dans une direction perpendiculaire à l'axe. — Coupe transversale 
(C. transv.); 
% Dans une direction contenant l'axe : 
A. Selon le rayon. — Coupe radiale (C. rad.). 
B. Perpendiculairement au rayon. — Coupe langentielle (C. {ang.). 
Voici ce qu'on peut observer sur ces coupes 
Coupe transversale. — Diamètre des vaisseaux et des fibres; épaisseur et 


répartition des rayons médullaires; disposition relative el coloration des trois 
sortes d'éléments. 

Coupe radiale. — Elle montre le profil des rayons médullaires; la section 
longitudinale des vaisseaux et des fibres, leur ornementation sur la partie 
radiale de la paroi. 

Coupe langentielle. — Grandeur et distribution des rayons médullaires 
coupés transversalement; ornementation des rayons et des fibres suivant leur 
axe longitudinal. 


1e 
A. - = B 
(CS en, 
| à 
C. transversale AB. C. radiale CD. C. tangentielle EF. 


Enfin, lorsqu'il s’agit de bois vivants, il faut aussi s’astreindre à n'étudier 
que le bois des tiges suffisamment âgées, c'est-à-dire celui qui possède tous 
ses caractères essentiels. 

Nous avons remarqué, en effet, que le bois n’acquiert ses caractères défi- 

nitifs que lentement et progressivement. Le bois de sixième année des 
Ormeaux n'est pas encore absolument typique (1); il en est de même de celui 
des Chênes et des Châlaigniers. 
… D'autres bois possèdent, au contraire, de très bonne heure, tous leurs 
caractères distinctifs, tels les bois blancs : Saules, Peupliers, etc. et, en 
général, tous ceux dont la structure est simple et homogène. D'un autre côté, 
nous avons observé qu'à l'état jeune beaucoup de bois se ressemblent, et que, 
pour certains groupes, au moins, il est extrêmement difficile, sinon impos- 
-sible, de distinguer les espèces par le seul examen des couches ligneuses de 
première, de deuxième et même de {roisième année. 


1) Houlbert (C.), Phylogénie des Ulmacées (Rev. gén. de Bol., t. Il, Paris, P. Dupont, 
1809, in-80). 
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Il suffit de signaler ces faits pour en faire saisir Loute l'importance; cela 
dit, nous abordons la description des bois faluniens sous la seule restriction 
qui suit : 

Comme il est impossible d'affirmer que nous sommes en présence de types 
absolument identiques à ceux qui vivent de nos jours, nous nous sommes 
servi des noms génériques employé s par les paléontologistes en pareil cas: 
ainsi, le nom de Taroxylon s'appliquera à lous les échantillons ligneux que 
nous croyons pouvoir rapporter au genre I (Tarus). De même, Abieltorylon 
comprendra tout ce qui pe ut se rapporter au genre Sapin (Abies); Cupres- 
soxylon, genre Cyprès (Cupressus) : J'uniperoxylon, genre Genévrier (Juni- 
perus). , 

Le nom du genre Ambaroxylon sera expliqué au cours de la description 
des espèces qui le représentent. 


II. —- DESCRIPTION DES ESPÈCES 
Famille des CONIFÈRES 
Genre TAXOXYLON. — Tarorylon falunense (PI. IH). 


Coupe transversale. — L'une des caractéristiques du bois secondaire de 
ce genre réside, en général, dans la faible épaisseur des couches ligneuses 
annuelles, ce qui indique que nous sommes en présence d'arbres à croissance 
très lente. La limite annuelle est nettement délimitée et formée par des « 
cellules rectangulaires aplaties: l'épaisseur de ce bois d'automne est variable; 
lantôt on ne trouve que quatre à cinq épaisseurs de cellules, tantôt on en 
compte une dizaine et plus. La disposition radiale des éléments ligneux est 
nettement conservée, comme (oujours, mais les trachéides du bois de prin- 
temps sont très grandes par rapport à celles du bois d'automne. Les rayons 
médullaires sont nombreux mais très étroits; ils ne laissent quelquefois entre 
eux que deux ou trois épaisseurs de cellules. Bois faiblement coloré. Les 
canaux résineux sont toujours absents (PI. IE, fig. 2). 

Coupe langentielle. — Les rayons médullaires sont très réguliers; ils sont 
allongés, très étroits et de même largeur dans toute leur étendue ; leurs 
dimensions sont très variables : cependant, si on en observe quelques-uns“ 
formant des chaînes de 3-4 cellules, le plus souvent on en compte 8-10, rare- 
ment plus. Bien qu'elles aient fréquemment disparu par suite des circons- 
lances de la minéralisation, il semble qu'on aperçoit eo nettement, dans 
quelques régions avantageuses des préparations (N° 25, pl. IE, fig. 3) les 
bandes spirales obliques des trachéides. 

Coupe radiale. — En direction radiale, le genre Taroxylon me semble 
caractérisé par le faible développement des rayons médullaires; ils croisent, 
comme toujours, les trachéides à angle droit et leur hauteur est plus OU 
moins grande. Malheureusement, l'état de conservation des échantillons ne 
nous à pas permis de constater l'existence des pores qui doivent orner la 
paroi des trachéides: mais les grandes aréoles caractéristiques des Conijères 
sont nettement reconnaissables en certains points (PL HE, fig. 4). 

Nous attribuons à tous les échantillons qui nous ont présenté l’ensemble 
des caractères énumérés ci-dessus, le nom de Tarorylon jalunense ; car 
malgré quelques petites différences, dues évidemment au milieu et aux 
influences locales, ces différences ne dépassent pas les limites des variations 
spécifiques. ! 
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Genre JUNIPEROXYLON. — Juniperoxylon turonense (PE. IV). 


Coupe transversale. — Dans les espèces de ce genre, les éléments ligneux 
sont, en général, beaucoup plus petits que dans les genres précédents et 
même que dans toutes les autres Conifères. La disposition radiale des fibres 
aréolées est toujours très régulière; toutefois, bien que très nettes, les limites 
des zones annuelles ne sont souvent formées que de 3 à #£ épaisseurs de 
cellules; les parois des cellules sont un peu épaissies et légèrement colorées 
en brun, les rayons médullaires sont étroits et très nombreux (PI. IV, fig. 6). 

Coupe radiale. — Nous retrouvons, dans la coupe radiale, la finesse des 
éléments signalée ci-dessus; les rayons médullaires, très nombreux, sont, en 
outre, peu développés dans le sens radial. Nous ignorons quelle signification 
il faut accorder aux nombreux points noirs disposés régulièrement en files, 
dans l’axe de certaines trachéides, d'autant plus que ces accidents sont à peu 
près uniformément répartis dans toute l'étendue des zones ligneuses annuelles 
(PI. IV, fig. 8). 

Coupe tangenlielle. — La coupe langentielle n’a pu être étudiée complè- 
tement (PI. IV, fig. 7). 

Nous attribuons aux deux échantillons de bois que nous avons examinés 
le nom de Juniperoxylon luronense; mais, dans notre pensée, nous les rap- 
procherions plus volontiers des formes américaines telles que J. Virginiana 
que de notre Genévrier européen. 


Genre CUPRESSOXYLON. — Cupressorylon bosseense (PI. V). 
Coupe transversale. — En plus de la disposition radiale des trachéides, 


ce qui caractérise essentiellement les espèces vivantes de ce genre, c’est la 
présence abondante d’un pigment brun dans l’ensemble des couches ligneuses, 
mais principalement à la limite des zones annuelles. Cette abondance du 
pigment se retrouve ici dans l'espèce fossile et permet d'apprécier la dispo- 
sition régulière des trachéides. Les rayons médullaires, à une seule épaisseur 
de cellules, sont assez rapprochés, mais cependant moins nombreux, propor- 

. lionnellement, que dans Abietorylon (voir ci-après). Parois des cellules moyen- 
nement épaissies, sauf à la limite annuelle où les trachéides prennent une 
forme rectangulaire aplatie. Nous n'avons pas observé de canaux résineux 

. dans l'étendue des coupes que nous avons examinées (PI. V, fig. 10). 

À Coupe tangentielle. — Ravons médullaires allongés, av ant à peu près la 

> même largeur dans toute leur étendue: ces rayons se présentent, le plus sou- 

- vent, sous l'aspect de chaînes de 12 à 15 cellules: quelques-uns même en ont 

au delà de 25; fous sont à une épaisseur de cellule (PL V, fig. 11). 

L Coupe radiale. — La coupe radiale présente les caractères habituels : 
cependant on peut noter que les fibres aérolées, ainsi que les rayons médul- 
laires sont caractérisés par leur allongement. Les pores aréolés des tra- 
chéides, très nettement visibles, sont fr équemment envahis par d'abondantes 

granulations siliceuses. Nous retrouvons ici, comme dans les Juniperoxylon, 

de nombreuses granulations noires disposées en files dans les trachéides 

HPLV, fig. 12). 

Les trois échantillons étudiés ne présentent aucune particularité spéciale: 
ils concordent tout à fait avec les formes actuelles, qui sont, comme on le 
sai, originaires de l'Europe méridionale. 


Genre ABIETOXYLON. — Abielorylon falunense (PI. VI). 


Quelques échantillons, peu nombreux, m'avant paru susceptibles d’être 
rapprochés du genre Abies, je les désigne sous le nom d’Abietoxylon falu- 
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nense; il n'y a rien d'étonnant à ce que dans la forêt falunienne, surtout « 
composée d'Ifs, quelques Sapins aient pu aussi, cà et là, prospérer. 
Coupe transversale. — La disposition radiale des trachéides est toujours 
nettement conservée : mais la grandeur de ces éléments diminue à mesure 
qu'on s'avance vers le bois d'automne, de sorte que la limite des zones 
annuelles est très accentuée : les parois des trachéides sont faiblement 
épaissies et le lumen presque toujours arrondi. Les ravons médullaires, très 
étroits, toujours à une seule épaisseur de cellules, sont nombreux et rap- 
prochés: on peut même ne trouver entre eux qu'une seule épaisseur de tra- « 
chéides. Nous n'avons pas observé de canaux résineux: on sait, en effet, que « 
dans le bois secondaire des espèces vivantes du genre Abies, ces organes « 


manquent ou sont très rares (PI. VI, fig. 14). 
. A . . . : 
Coupe tangentielle. — Ravons médullaires ne comprenant jamais qu'une 


seule épaisseur de cellules: les plus nombreux forment des chaînes de #4, 5, 
6 éléments cellulaires: les grands, 10-12 cellules, sont beaucoup plus rares: 
la forme générale est celle d'un fuseau. Les pigments colorés, que l’on ren- 
contre dans quelques parties de la préparation, sont probablement dus à des 
altérations du bois, antérieures à sa minéralisation (PI. VI, fig. 15). 

Coupe radiale. — Les ravons médullaires se présentent dans le sens de 
leur axe: ils sont composés de cellules rectangulaires coupant les trachéides 
à angle droit (PI. VI, fig. 16). 

Les pores aérolés, caractéristiques des Conifères, se voient encore nette- 
ment dans les régions les mieux conservées: mais, très souvent aussi, étant 
donnée la faible épaisseur de la préparation, ils disparaissent totalement. 
Le plus souvent, c’est le cercle externe qui reste visible, et l’aréole se pré- 
sente sous forme d'une grande cavité remplie de granulations noires. 
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IV. —— DESCRIPTION DES ESPÈCES (Suite). 


Classe des DICOTYLÉDONES 
Genre AMBAROXYLON 


L'espèce ligneuse, pour laquelle nous avons créé ce genre, nous à paru des 
plus intéressantes. Nous l'avons comparée à tous les échantillons de notre 
collection, tant indigènes qu'exotiques, et c’est dans la famille des Balsa- 
müfluées que nous avons cru devoir la cataloguer, à côté du genre Liqui- 
dambar. 

Le nom Ambarorylon (1) rappelle la propriété de tous les arbres de cette 
famille de produire une sorte de résine balsamique connue, dans la matière 
médicale, sous les noms de styrax et de baume liquidambar. 

Voici les principaux caractères de l'échantillon fossile qu'il nous a été 
donné d'examiner. 


Ambaroxylon Lecointreæ (PI. VIP. 


Coupe transversale. — Vaisseaux très nombreux, répartis sans ordre 
apparent dans {toute l'étendue de la couche ligneuse annuelle, et diminuant 
graduellement de diamètre depuis les premières couches du printemps jusqu'à 
la fin du bois d'automne: les vaisseaux sont arrondis et, en général, isolés: 
il est rare qu'on les rencontre par deux ou trois. Les fibres ligneuses, dont 
la paroï est fortement épaissie, conservent encore fréquemment la disposition 
radiale; mais, par suite des accidents de la fossilisation, leur lumen se ren- 
contre souvent oblitéré. Rayons médullaires étroits, très nombreux, ne lais= 


(1) De l'arabe amber, ambre. 
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sant généralement entre eux qu'une seule rangée de vaisseaux; le plus sou- 
vent, ils ne sont formés eux-mêmes que d'une seule épaisseur de cellules : 
seuls, les plus âgés en montrent deux épaisseurs dans leur partie movenne. 

Coupe langentielle. — Fibres ligneuses allongées, à parois épaissies et 
ornées de nombreuses ponctuations. Rayons médullaires allongés avec des 
cellules terminales, étroitement triangulaires: une seule épaisseur de cellules, 
quelquefois deux dans les parties moyennes chez les plus âgés (PI VIE, 
fig. 19-20). 

L'élément caractéristique semble donc résider ici dans la forme triangulaire 
allongée de la cellule terminale des rayons. 

En somme, par l’ensemble des caractères du bois, nous nous trouvons en 
présence d'un type ligneux ayant besoin pour végéter normalement d’une 
assez notable proportion d'humidité. Toutefois, ces arbres n’exigeaient cer- 
tainement pas un sol absolument saturé d’eau: ils pouvaient se contenter d’un 
terrain suffisamment arrosé, soit par des pluies fréquentes, soit par des infil- 
trations temporaires; un air humide pouvait leur être également très favo- 
rable. 

Ce genre constitue le seul tvpe d’Angiospermes que nous avons rencontré 
dans les bois faluniens de la Touraine: il est représenté par trois échantillons 
qui appartiennent, selon nous, à une seule et même espèce. 

Il nous est agréable de dédier cette espèce remarquable à M*° la comtesse 
Pierre Lecointre, qui étudie avec tant de bonheur la faune et la flore des 
Faluns de Touraine, et qui a eu la curiosité, fort rare en notre pays, de 
s'intéresser aux bois fossilifiés. 


V. — INCERTÆ SEDIS (PI. VII). 


La préparation qui nous a été communiquée par M”° la comtesse P. Le- 
cointre sous le n° 15, est évidemment celle d’un bois très altéré et envahi par 
un mycelium de champignon. Bien que la structure anatomique soit très peu 
caractéristique, nous reconnaissons cependant une Conifère. Nous supposons 
même que nous sommes en présence d’un Juninerorylon, reconnaissable à 
la petitesse des éléments ligneux (PI. VIT, fig. 21). 

De très bonne heure probablement, avant même d’être soumis à des 
influences minéralisantes, ce bois a dû subir une assez forte pression : ce 
fait me paraît indiqué par un svstème de cassures, toutes orientées dans les 
mêmes directions: le mycelium d'un champignon lignicolé aurait alors envahi 


. le bois, en suivant les voies qui lui étaient offertes par les fractures. 
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Il va sans dire que les filaments mvcéliens ne se sont pas minéralisés, mais 


. les directions qu'ils ont suivies dans la masse ligneuse sont indiquées par un 


réseau de lignes brunes très caractéristiques. 
Il n’est pas rare de rencontrer de pareils accidents dans des bois vivants. 


VI. -— INSECTES FALUNIENS (PI. VII). 
Nous avons également examiné, mais à un tout autre point de vue, un 


+ magnifique échantillon de bois d’Abielorylon. venant également de la collec- 


tion de M°° la comtesse P. Lecointre (N° 27, pl. VIE fig. 22-22 bis), portant 


(les perforations que l’on peut, sans aucun doute, attribuer à des larves 


d'insectes. 

L'une des galeries renferme encore une concrétion ovoïde, creuse, à demi- 
brisée, que nous croyons être un cocon ayant renfermé une nymphe. D'après 
les caractères des galeries et l'aspect du cocon, nous pensons que l’insecte 
.- qui à vécu dans ce ois miocène était un Sirer (PI. VIT, fig. 23). 

Les Sirex sont. en effet, des Hymér noplères xylophages qui creusent volon- 
tiers leurs galeries dans les troncs vivants de la plupart des Conifères. 
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VII 

En résumé, les 27 échantillons de bois examinés jusqu'ici se distribuent 
ainsi qu'il suit : 

11 échantillons appartiennent au genre Taxoxylon (n* 5, 6, 9, 10, 41, 12, 
13, 44, 17,22; 25). 

6 échantillons appartiennent au genre Abietoxylon (n° 14, 2, 8, 16, 26, 27). 

4 échantillons appartiennent au genre Ambaroxylon (n° 3, 10 bis, 20, 21). 

3 échantillons appartiennent au genre Cupressoxylon (n° 7, 18, 24). 

2 échantillons appartiennent au genre Juniperoxylon (n° 23, 15). 

Un seul, le n° 4, est resté indélerminable, le bois n’est pas minéralisé du 
tout et il a été impossible d'en obtenir une coupe mince. 

Comme on le voit, ce sont les Ifs qui dominaient dans la forêt falunienne. 
Ce sont actuellement des essences de montagnes et de régions plutôt sèches. 
Les autres Conifères, de même que le curieux Ambarorylon, ne devaient s'y 
rencontrer qu'à l'état sporadique, dans les endroits où se trouvait un PER plus 
d'humidité. 

Toutes ces espèces indiquent, qu'à l'époque du Miocène moyen, la flore arbo- 
rescente de la Touraine présentait un faciès tant soit peu méridional et amé- 
ricain. Nous devons faire remarquer que cette conclusion est conforme à celle 
de MM. G.-F. Dollfus et Ph. Dautzenberg dans leurs différents ouvrages sur 
les Faluns de Touraine el aussi à celle consignée par la comtesse Pierre 
Lecointre dans son intéressant travail sur les Faluns de Touraine, p. 87 (1). 

L'étude des bois fossilifiés, la paléophylologie, est éminemment prenante 
et suggestive: nous souhaiterions que cette brève notice contribuât à rappeler 
l'attention des géologues sur ce sujet trop négligé. 

C. HOULBERT, 
Professeur à l'Université de Rennes. 


(1) Ctesse P, Lecointre, Les Faluns de Touraine, Tours, A. Mame, 190$, chap. VI, Paléon- 
tologie du golfe. 
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1. TAXOXYLON. Tarormylonifalumense. Bois... MN PRES 1/1 Fig. 1. 
— — — Coupe transversale ............. No: 9: 50/EA Fig: 12: 

— — — Coupe tangentielle ..............….. No 25. 50/1 Fig. 3; 

— — — Coupe radiale 74,742 No 22. 50/1 Fig. 4. 

2. JUNIPEROXYLON. Juniperoxæylon. turonense. Bois... 1/12 Fig... 
— — _ Coupe transversale... No°23. 50/1 "Fig: 6: 

— — — Coupe tangentielle.…… No 23. “50/1 Fig 7 

— — — Coupe radiale... No.232 1 60 SI 

3. CUPRESSOXYLON. CupressotyYlON "DOSSCENSE.MBOIS.. NN RS dAueRigS 20! 


— — — Coupe transversale... No 7 50/1" Fig410: 
— = = Coupe tangentielle..…. No24 50/1“ Fig. 11: 


— — Coupe radiale... No 24 50/1 Fig. 12: 
4. ABIETOXYLON. Abieloxæylon falunense. Bois... 1H Re as 
— — — Coupe transversale... No 26. 50/1 Fig. 14 
. — — Coupe tangentielle..........…. No 8. 50/1 Fig. 45: 
_ — — Coupe radiale No 26. 50/1 Fig.1d6: 
5. AMBAROXYLON. Ambarozylon Lecointreæ. Bois... "#00" 1/1 Fig: 119 


— — _ = | pas drasere OR DRE RRES 1/1 Fig. 18. 
= — — Coupe transversale... No 3. 50/1 Fig 4: 
ou — — Coupe tangentielle.….… No 3. 50/1 Fig:20: 


6. INCERTÆ sEpis. Bois altéré (Juniperus ?) coupe... .…................. No 15. 50/1" FIS el 
7. ABIETOXYLON percé de galeries d'insectes... No 27 1/7. ‘Figp8 
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UNE HAIE DE BAMBOUS AU TONKIN 


Le petit domaine que je me propose de décrire est situé à Hanoï, c’est-à- 
dire en plein Delta tonkinois. 

C'est l'emplacement d’un ancien village : des mares, des rizières, le tout 
enclos de haies vives où le bambou domine. | 

Les rizières ont été exhaussées avec de la terre prise au fond des mares, 
de façon à former un terrain sec où j'ai édifié des ateliers. 

L'ensemble v a gagné au point de vue qui nous occupe, car l'histoire natu- 
relle d’une rizière est un sujet vite épuisé, à moins de l’aborder microscope 
en Mains, Ce que je ne saurais faire. 

Mes prétentions se bornent à promener les lecteurs de la Feuille à travers 
la banale campagne tonkinoise, dans un décor dont les bambous et les bana- 
niers semblent faire tous les frais. 

J'ai cru longtemps qu'il n'y avait pas autre chose, la banlieue d'Hanoï est 
d'une monotonie désespérante; mais, depuis deux ans, j'ai changé d'avis, 
ayant regardé de plus près. Tous les jours je passe une heure ou deux à 
surveiller mes ateliers, j'en profite pour faire le tour du propriétaire: or, c’est 
étonnant ce qu'on voit de choses lorsqu'on regarde de près et qu'on parcourt, 
chaque jour, le même espace restreint. 

Je ne puis malheureusement pas nommer, avec certitude, tous les êtres 
vivants qui peuplent ma petite propriété: cela nous mènerait fort loin, du 
reste; je me contenterai de citer les plus gros ou les plus remarquables, en 
un mot, ceux qui peuvent déjà donner un aperçu de la physionomie d'un coin 
de campagne au Tonkin. 

Tout d'abord, je décris le site. La partie intéressante a une soixantaine de 
mètres de longueur sur trois mètres de largeur: elle est plantée de bambous 
et de divers arbres ou arbustes qui forment un petit taillis. Ce taillis est à 
flanc de talus, le long d'une digue: un chemin est tracé au pied. En bordure 
de ce chemin j'ai couché tous les arbres morts ou coupés dont je disposais. 

Les bambous sont épineux, Bambusa arundinacea Retz. Cette plante est la 
providence du peuple annamite; avec des bambous et des bidons à pétrole, 
les indigènes font de tout. Bien entendu, je ne dirai rien des usages multiples 
de ces matières premières si précieuses, je m'occuperai seulement des vieilles 
souches et brindilles pourrissantes qui sont de bonnes stations fongiques. 

Sur les tronçons de bambous coupés, pas trop anciens, je vois apparaitre, 
après les grandes pluies, Porolaschia lonkinensis Pat. Sur les radicelles 
affleurant le sol croît un petit Cantharellus encore inédit; Marasmius minu- 
tissimus Kalch et M. nigrobrunneus Pat. végètent en tout temps, ou à peu 
près, sur les brindilles; Coprinus Friesii Q. croît en touffes sur les jeunes 
pousses lorsqu'elles sont gênées dans leur croissance. J'ai trouvé, deux fois 
seulement, Gyrophana pseudolacrymans Hennings, prenant un feutrage jaune 
vif dans une vieille touffe. 

Phellinus bambusæ Pat. est commun toute l'année sur les tronçons encore 

verts. Porogramme juligo (Berk et Br.) couvre rapidement, d'une jolie teinte 
… bleue, les souches déterrées. Je puis citer d'autres espèces récoltées dans ma 
haie, mais je suis moins certain de leur station, telles Ganoderma aus- 
…trale Fr., G. lucidum Levm., Trametes rhizophoræ Reich., Coriolus hir- 
-sutus F., C. versicolor Pers. 

Le terreau formé par la décomposition des feuilles est assez riche en cham- 
- pignons charnus. Tout d’abord : un beau Psalliota bien distinct de ceux que 
je connais d'Europe, puis P. comtula Fr. typique, trois Omphalia assez sem- 
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blables à notre 0. phyllophila, greffés pareïllement sur les feuilles, un petit 
Collybia que je place à côté de C. conigena et, enfin, une clavaire qui pourrait 
bien être C. corniculata. 

Sur la terre nue du talus, je trouve un joli petit Psalliota d’un rouge vineux, 
“un Geophila gros comme une lentille, Clitocybe nebularis Batsch et un autre 
Clitocybe énorme, du même groupe des disciformes. 

Au pied du talus, sur le chemin, j'ai trois points qui ne manquent jamais 
de produire un Thelephora et deux Phalloïdés : Ithyphallus aurantiacus et 
Simblum periphragmoïdes Hooker Mtg. 

Ces deux plantes se retrouvent un peu partout dans les terrains vagues et 
cultures, elles ne sont pas spéciales à ma haie, il en est de même des espèces 
suivantes que je trouve là et aussi ailleurs : Cyathus byssisedus Jungh., divers 
Xylaria, Hyporylon marginalum Schw.. Stereum hirsutum Fr., Lentinus leu- 
cochrous Ler.. ete. Ce sont des champignons qui affectionnent les bois pour- 
rissant à terre. 

J'ai dit que j'avais couché des troncs d'arbres en bordure du chemin. J'ai 
répandu aussi quelques sacs de sciure de bois. Le tout est pourri maintenant 
et m'a fourni quelques récoltes. La sciure a commencé par se couvrir de 
Cyathus. Puis des Pezizes (Alunia vesiculosa Bull.) ont duré quelques jours et 
ont été remplacées par un tapis serré de Myxomycètes (Stemonitis ferruginea 
Ehrh.). 

Les troncs couchés donneront peut-être pas mal d'espèces, mais ils pour- 
rissent trop lentement à mon gré: il y a notamment un Bombar Ceiba qui 
s'obstine encore à donner des feuilles depuis deux ans qu'il est abattu. II 
commence pourtant à être attaqué par Auricularia polytricha Mtg. ; cette 
espèce, du reste, s'attaque à tous les bois, elle fait même Pobjet d'un gros 
commerce, car elle entre pour une large part dans l'alimentation des indi- 
gènes. J'en use quelquefois: ce n'est pas fameux, mais enfin, la viande qui 
a cuit avec est mangeable ! 

Les autres troncs sont des palmiers : Areca calechu et Caryota urens; le 
premier m'a fourni : Panus anthocephalus Ler., Trametes Mulleri Berk et 
Polyporus sanguineus L. 

Le Caryota. plus tendre, porte également des espèces plus charnues 
Hypholoma appendiculatum Bull. et Omphalia campanella Batsch par troupes 
nombreuses. 

Toujours dans ma haie, mais sur d’autres supports que le bambou, je 
trouve : Calathinus applicatus Fr. C. striatulus Pers., Claudopus depluens 
Fr. Guepiniopris fissus (Berk.). sur branches tombées, après les grandes 
pluies de l'été. Sur branches tombées également, je récolte un Collybia voisin 
de notre C. mucida, mais sans anneau. De vieilles souches sont envahies par 
Coprinus mimato-floccosus Bres. et Pat., Trametles Personü KI 

Sur un Letchi vivant, je vois se développer Heragona Wightiü K1., tandis 
qu'Heragona cervino plumbea Jungh. paraît préférer les bois ouvrés. 

Il en est de même de plusieurs Lentinus, et quant à Schizophyllum com- 
mune Fr. c'est une espèce qui vit à côté de presque tous les champignons 
que je viens de nommer. 

Pour achever cette nomenclature, il convient de citer, dans l'herbe du 
chemin : Hylophila semiorbicularis Bull. Galera siliginea Fr. et G.-tenera Fr. 
Coprinus plicatilis Fr. Panæolus panilionaceus Fr., un Entoloma voisin de 
notre E. chynealum, sinon identique, Psalliota campestris, et, contre un mur 
humide, Psathura auroflera Fr. 

Voilà une liste bien longue pour une haie de 60 mètres. Pourtant je l'ai 
plutôt écourtée qu'allongée: si j'ai été long, je m’en excuse, j'ai cherché à 
être exact: et puis, lorsque je parle de champignons, je ne sais pas m'arrêter… 


| 
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Je serai plus bref quant à 11 nomenclature des végétaux phanérogames, 
car j'avoue que je ne les connais pas. Si la flore de l’Indo-Chine, que publie 
le Muséum, était plus avancée, je serais impardonnable, mais elle n’en est 
qu'à son sixième fascicule. 

Ce que je puis assurer en toute connaissance de cause, c'est que ma haie 
est épineuse, fâcheusement épineuse même ; les investigations brusques y 
sont interdites ; c'est le plus beau ramassis de plantes à piquants que j'aie 
Jamais vu. 

Aussi, que les mycologues de France ne m'envient pas (rop. Dans ce décor 
hostile, la végétation fongique perd le caractère mystérieux et aimable qu'elle 
possède à un si haut degré dans nos forêts d'Europe. 

Mes plantes à piquants sont Guilandina bonduc L. et une autre liane, légu- 
mineuse mimosée, Flacourlia calaphracta Roxb., Gleditschia Sinensis Lamk., 
un Zizyphus, Euphorbia nerüfolia L., Calamus rotang, un Houx, et, pour 
tapisser le sol, encore des plantes épineuses : Amarantus spinosus Lin., 
Solanum Indicum Lin. 


Hanoï. V. DEMANGE. 
(A suivre). 
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Le Vison d'Europe dans l'Allier. — Le Vison (Mustela lutreola) ressemble abso- 
lument à un putois de petite taille : tous les deux ont le tour du museau blanc et 
la palmure des pieds est presque insignifiante chez le premier. Le Vison passe pour 
rare parce qu'il est ordinairement pris pour un putois, mais je crois qu'il est 
beaucoup plus répandu en France qu'on ne l’admet généralement. La couleur de 
la fourrure suffit cependant pour faire reconnaître facilement les deux espèces. 
Chez le putois, les poils sont tous fauves et leur extrémité seule est brune, tandis 
que chez le Vison, ils sont dans toute leur longueur d’un brun foncé uniforme. Le 
putois fréquente le voisinage des habitations, pénètre dans les greniers et les bôti- 
ments d'exploitation : le Vison fuit le voisinage de l’homme et ne s’écarte pas des 
rivières et des étangs, où il habite des terriers creusés dans les berges boisées des 
rivages où il est difficile à capturer. Il va fréquemment à l’eau et nage très bien. 
Il se nourrit de tout ce qu'il peut attraper : jeunes oiseaux, rats d’eau, poissons, 
écrevisses, batraciens, insectes, ete. À cause de ses habitudes souterraines et aqua- 
tiques, on ne le voit pas souvent et 1l se prend rarement dans les pièges tendus en 
plein bois où donnent les putois, les fouines, les martres, ete. Je n’ai connaissance 
que de trois captures de Vison dans l'Allier : à Isserpent, au bord d’un étang; à 
Aubignv, près Moulins, dans un taillis attenant à une queue d’étang; sur la berge 
de la Sioule, au-dessus de Saint-Pourçain. Mais 1l est très probable que cet animal 
se trouve dans d’autres localités. notamment le long des cours d’eau de la forêt de 
Tronçais et sur les rives broussailleuses des grands étangs des forêts de Mulnay, de 
Laiïide, du Perray, etc. 


Moulins. Ern. Oztvier. 


Renard à pelage blanc dans l’Araonne. — Il a été tué dernièrement (14 Janvier 
1910), dans les bois de Boureuilles (Meuse), par M. Louis Dannequin, de Varennes- 
en-Argonne, un Renard à fourrure blanche. Le bout des pattes, de la queue et des 
oreilles était noir. L'animal était de la taille d'un Renard ordinaire adulte. 

La capture d’un Renard à pelage blanc, dans nos contrées, nous semble un fait 
assez rare pour que nous soumettions le cas à nos correspondants. 

Est-ce l’espèce ordinaire, à pelage anormal — ou faut-il y voir plutôt un individu 
descendu du Nord et perdu dans nos contrées ?? 

Je’ serais désireux d’être renseigné sur ce point. 


Varennes-en-Argonne (Meuse). E. FawpIx, profess’ hon. 
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Quelques Limaciens du département de l'Orne. — Grâce à l’obligeance de M. l’abbé 
Letacq, j'ai eu le plaisir d'examiner quelques Limaciens vivants trouvés, le 19 jan- 
vier, aux environs d'Alençon (Orne). Ils appartenaient à sept espèces : 

Limazx flavus var. grisea, très jeune exemplaire avec des marques très foncées. 

Agriolimazx agrestis var. reticulata. un exemplaire adulte. 

Milax gagates var. rava, un exemplaire semi-adulte. 

Arion ater var. pallescens, un exemplaire, très petit et jeune, d’un jaune très 
pâle et avec des traces à peine apparentes de bandes longitudinales. 

Arion subfuscus var. cinereofusca, un exemplaire de petite taille. 

Arion hortensis, un exemplaire adulte, très noir. 

Arion circumscriptus, un exemplaire, petit, de couleur fondamentale absolument 
blanche. 

Je suis très heureux d’avoir ainsi l’occasion de voir des Limaciens vivants, prove- 
nant de différentes localités de l’Europe continentale. 


259, Hyde Park Road, Leeds (Angleterre). W. Denison RŒBUCK. 


Helix aspersa en France. — J'ai à remercier trois correspondants pour les infor- 
mations qu’ils m'ont adressées en réponse à ma note. 

M. B. Souché, de la Société botanique des Deux-Sèvres, à Pamproux, m'écrit 
que 77. aspersa est très commune dans les Deux-Sèvres et la Charente, où la dispari- 
tion des bandes chinées et la coloration sont variables. 

M. F. de Nerville, professeur à l'Ecole nationale des Ponts et Chaussées de Paris, 
me dit qu’elle est extrêmement commune dans la Charente où elle est très recherchée 
comme comestible et connue par les paysans sous le nom de Cagouille. Il ajoute que 
la var. grisea a été rencontrée plusieurs fois près d'Angoulême. A Royan (Charente- 
Inférieure), il a trouvé un bel exemplaire de la var. exalbida, d'un beau jaune clair 
sans bandes ni taches. Cette espèce est aussi commune dans la Dordogne. 

En Normandie, M. l’abbé Letacq, d'Alençon, m'écrit aue cet escargot est commun, 
trop commun au gré des jardiniers, dans les environs d'Alençon. 

Je puis ajouter que, dans l’Eure, cette espèce nuisible fait de véritables ravages 
et au’elle paraît assez constante comme coloration (Observation de M. A. Dollfus). 

M. Tavlor et moi sommes reconnaissants de ces observations et serions heureux 
d’en avoir d’autres, notamment sur la France centrale; jusqu'à présent, 1l semble 
que l’ZZelir aspersa soit surtout répandue en un vaste anneau comprenant les dépar- 
tements côtiers et ceux du Nord, de l'Est et du Midi, entourant le Plateau Central. 


W. Denison RŒBUCK. 


Femelles bleues de Lycènes. —— Pendant l’été 1907. les membres de la Société 
lépidoptérologique de Genève ont capturé dans leur région une quantité anormale 
de © de Lycènes. et le président. M. A. Pictet, si connu par ses remarquables tra- 
vaux sur la Sélection naturelle et la Variation chez les Papillons, cherche à se rendre 
compte de ce phénomène : grande sécheresse en 1906 ? grande humidité du printemps 
1907 qui fut en même temps une période orageuse ? (Bull. Soc. Lépidont. Genève, 
IV-09). 

Quoi aw'il en soit, cette aberration est un fait habituel dans la région que j'habite 
depuis dix ans et que j'ai parcourue dans tous les sens. Les collines crayeuses, 
abruptes qui forment la rive droite de la haute vallée de l’Authie (limite des dépar- 
Arqus L. = Egon Schiff.; Astrarche Bgstr.. Jearus Rott. = Aleris Hb.; Bellargus 
Rott. = Adonis Hb.; C'orndon Poda; Minimus Fuessl. J'ai done pu réunir de 
covieuses séries qui, pour /carus et Bellargus, se chiffrent par centaines et seront 
l’obiet d’un travail spécial. 

La © tvnique d’Zcarus est moins fréquente que la Q 4b. C'œrulea Fuchs., qui pré- 
sente le plus souvent une grande richesse de coloris. Par contre, la © de l’a. (e- 
ronus Esv. est moins commune aue le type. Quant à l’ab. © Sungranha Kef.. elle 
est plutôt rare. Généralement, d’ailléurs, et pour toutes ces espèces, les Q sont tar- 
dives et moins nombreuses. 

L’acheminement vers la disparition vresque totale du dimorphisme sexuel. comme 
le dit M. A. Pictet, est donc surtout frappant pour Zearus. 


Foncquevillers (Pas-de-Calais). G. PosTeL. 
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Variété. — Aberration. — Forme. — Dans ce même Bulletin de la Société Lépi- 
doptérologique de Genève. M. A. Pictet cherche à donner aux mots : variété et 
aberration. une définition bien tranchée. j 

La variété serait une espèce en voie de formation, une sous-espèce dont les carat=" 
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tères sont transnmussibles dans une certaine proportion par voie de l’hérédité. — 
Tandis que l’aberration serait une forme créée accidenteliement par un facteur 
anormal et ne subsistant que lorsque le facteur se produit à nouveau. 

D'autre part, je trouve dans le petit avertissement placé en tête de son Répertoire 
des Variétés, Aberrations et Hybridations des Lépidoptères d'Europe par le regretté 
DX Sériziat (1897), une définition simple et claire : « La Variété, qu’on nomme aussi 
Lace, est toujours sous la dépendance de certaines conditions climatériques (saison, 
longitude, altitude, etc.) ; ainsi, nous connaissons des v. vernales, estivales, méri- 
dionales, ete. La v. remplace le type; elle ne se montre pas avec lui, sauf quelquefois 
sur les limites géographiques des régions spéciales qui lui ont donné naissance. 

» L’Aberration, au contraire, existe partout où se trouve le type; elle naît sous 
l'influence de circonstances locales parmi lesquelles on cite surtout le genre de nour- 
riture : Ex. : Tremulæ ab. de Limenitis populi, qui accompagne partout le type. » 

En somme, les deux définitions se complètent; mais celle du D' Sériziat a l’avan- 
tage de pouvoir être mieux saisie par les simples amateurs. Pour la variété, il y a 
une distinction plus nette; et c’est le sens du D’ Sériziat qui est généralement donné 
à ce mot. - 

Les auteurs désignent plutôt actuellement par le nom spécial de « Forme » la 
variation accidentelle ou mal connue dont parle M. A. Pictet. 


Foncquevillers (Pas-de-Calais). G. PosrTez. 


A propos du Lygæonematus compressicornis F, — Autant que du choc des idées, 
la lumiere jaillit de l’échange des observations; je me félicite donc que ma note 
très imparfaite sur le Lygæonematus compressicornis nous ait valu la publication 
des remarques si intéressantes de M. Langrand. 

Uomme Je l’ai écrit, j'avais trouvé très peu de larves (j'en ai vainement recherché 
depuis), et je ne pus, malheureusement, pendant les deux ou trois jours que dura 
leur éducation, les surveiller comme je l’aurais voulu. Je n’assistai donc pas à la 
curieuse manœuvre de la larve crachant ses colonnettes de bave à une certaine dis- 
tance de l’échancrure qu’elle est en train de ronger; de là ma supposition toute 
gratuite relative à la formation des filaments en question. Mais 1l faut reconnaître 
que la vérité est souvent bien plus simple que toutes les hypothèses qu’on édifie et 
que l'observation de M. Langrand rend compte du phénomène d’une façon beaucoup 
plus logique et met les choses au point. 

Quant au rôle de ces filaments, je ne suis pas compétent pour discuter leur utilité 
biologique ; maïs qu’il faille y voir une relation avec l’attaque de la feuille par le 
centre plutôt que par les bords, je ne le pense pas; car, lorsque les larves que j'éle- 
vais eurent quitté la feuille dans la nervure médiane de laquelle les œufs avaient 
été pondus et qu’elles avaient percé de trous, cette feuille ne leur offrant plus une * 
nourriture suffisante, elles se rendirent sur une autre qu’elles entamèrent par le 
bord. 

Cette particularité leur est d’ailleurs commune avec beaucoup d’autres larves de 
Tenthrédines, témoin le Pteronus ribesii Scop., si commun, dans les jardins, sur 
les groseilliers ; les feuilles portant les pontes sont bientôt criblées de trous comme 
une écumoire, tandis que les autres, sur lesquelles les larves se rendent ensuite, sont 
attaquées par les bords et réduites à l’état de squelettes composés des parties les 
plus résistantes des nervures. 

D’autres larves, par contre, ne rongent presque jamais le bord des feuilles; ni les 
unes ni les autres, à ma connaissance, ne produisent un phénomène analogue. 


À. LOISELLE. 


Aux jeunes ! Indications pratiques pour Mars-Avril. 
(Voir en outre les numéros de Mars 1908 et 1909.) 
Abies (Genre). — Chenille d’un jaune verdâtre, à tête et écusson d’un brun rou- 
geâtre; dans écorce sous une petite excroissance résineuse. = 
Grapholitha cosmephorana Tr. 


Id. Chenille de couleur chair, à tête et écusson jaune de miel, à ver- 
ruqueux sur un seul rang, sur deux rangs au 12° anneau; dans 
galerie entre écorce et aubier. = Grapholitha pactolana Z. 

Id. Chenille incolore, à mœurs analogues à celles de la précédente. 
= Grapholitha coniferana Rtzb. 

Id. Chenille d’un rouge pâle, à tête et écusson d’un brun clair ; dans 


aubier des jeunes Conifères (Chrysalide d’un brun sale en mai). 
= Grapholitha duplicana Z. 
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Abies (Genre). — Chenille transparente teintée de roussâtre, à dorsale plus foncée, 
à tête noire, à écusson fendu de plus clair, et à pattes écal- 
leuses cerclées de noir. = Argyresthnia 1llumanatelia 4. 

Agrimonia Eupatoria. — Larve blanchatre, au repos précédant la nymphose, dans 
tube parcheminé transparent bioqué à ses deux bouts 
par les déchets tassés dans la galerie; aans la tige. 
= Macrocephus linearis Schrk. (Hym.). 

Chenille d’un vert jaunâtre à tête d’un beau brun rouge ; 
dans l’aubier, sous l’écorce, dont une exeroissance lasse 
suinter de la glu. = Grapholitha Weberiana Schiff. 

Armeniaca vulgaris. — Id. = Grapholitha W eberiana Schifi. 

Armeria plantaginea. — Chenille brune tachetée de blanchâtre, à dorsale d’un vert 
olivâtre, à tête rousse, à écusson noir; sous le capitule 
et engagée dans la tige. = Aristotelia brizella ‘Er. 

Asplenium Ruta-muraria. — Chenille d’un jaune de cire, à incisions bien distinctes, 

à tête cordiforme d’un brun foncé, à écusson brun 
clair ; sous la feuille, dans un sac formé de débris de 
sporanges agglutinés. = 7 ichobia verhuellela Stt. 

Astragalus glycyphyllos. — Chenille d'un jaune terne, à tête d’un brun clair, à 

écusson noir fendu de plus clair, à 3 premiers seg- 
ments seuls tachés de brun foncé; dans fourreau 
massif, puis recourbé brusquement en erosse à son 
extrémité ; sous feuilles des jeunes pousses. = Uo/eo- 
phora coronillæ Z. 

Id. Chenille assez semblable, mais les 4 premiers segments 
sont tachés; hiverne le long des tiges de sa plante 
nourricière, au voisinage du sol. = C'oleophora sere- 
nella Z. 

Atriplex (Genre). — Quelques fourreaux, terreux et abandonnés, formés des capsules 
de l’année précédente et encore fixés à la tige, révèlent la pré- 
sence de leurs chenilles dans la moelle de la plante. = Gonio- 
doma auroguttella F. R. : 

Betula alba. — Chenille verdâtre, à longitudinales alternativement blanches et 

noires, à tête d’un brun Jaunâtre; dans feuilles sèches à bords 
rabattus, accolés et tapissés intéricurement de soie blanche. = 
Agrotera nemoralis Se. (1° génération). 

Bupleurum falcatum. — Chenille d'un vert pâle, à dorsale et latérales moniliformes 
et d’un rouge vit, à stigmatale d’un rouge pâle, à tête 
d’un brun clair; sur les racines, dans un fourreau soyeux 
assez ample. = //ypochalcia lignella Hb. 

Galamagrostis Epigeios. — Chenille d’un jaune de vieille paille, ridée, brusquement 

atténuée en arrière, à tête petite d’un jaune de miel, 
à dorsale transparente; dans tuyau de soie et de sable, 
parmi les racines. Chrysalide d’un jaune vif. = Ane- 
rastia lotella Hb. 

Carex echinata. — Chenille dans mine renflée à la face supérieure de la feuille; 
doit être arrivée à l’âge adulte. = Zlaclasta Gleichenella K. 

Centaurea Jacea. — Chenille apode, blanche, d’un luisant graisseux, à segments 

renflés, à tête brunâtre ; dans les calathides dont elle ronge 
seulement les akènes. = Metzneria metzneriella Stt. 


Amygdalus communis. 


Id. Chenille dodue assez semblable à la précédente, mais trans- - 


perçant les akènes. = Apodia bifractella Dgl. 

Cerasus vulgaris. — Voir plus haut Amygdalus communis. 

Cirsium arvense. — Chenille d’un gris plombé, à longitudinales.foncés, à tête d’un 
brun noir, à écusson taché de brun; dans tiges de l’année 
précédente. Chrysalide mordorée. = Myclois cribrella H. $. 

Id. Cécidie ligneuse, multiloculaire, atteignant la grosseur d’une 


noix, contenant des larves blanchâtres. On peut la récolter … 


dès maintenant pour obtenir, en mai, l’insecte parfait et ses 
divers parasites. = Urophora cardui L. (Dipt.). 


Clematis Vitalba. — Larves blanchâtres à premiers segments renflés et à tête brune, » 


minant, entre écorce et bois, les vieux sarments de la plante. 
= Xylocleptes bispinus Duft. (Col.). 


Id. En compagnie des larves précédentes et à titre de parasites et, 


de vidangeuses vivent d’autres larves d’une teinte plus foncée 
et à segment anal fourchu et redressé. = Læmophlœus cle- 
matidis Er. (Col.) 
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Glyceria aquatica. — Chenille dans mines en taches pâles et prolongées. = Z/achista 
nigrella Hw. 

Ligustrum vulgare. — Sur vieilles feuilles marcescentes, chrysalide sous une toile 
très blanche présentant une partie centrale ovale et plus 
résistante; sa chenille s’y était nourrie durant la saison 
précédente. = l'ortrix conwayana F. 

Dans cécidies charnues du collet, larve et même déjà l’insecte 

parfait. = Gymnetron linariæ Panz. (Col.). 

Lonicera Periclymenum. — Chenille d'un jaune verdâtre, à tête brune mouchetée 

de noirâtre, à écusson noir fendu de plus clair ; dans 
feuilles roulées. = C'acæcia Lecheana L. 

Malus communis. — Autour des pousses de l’année précédente, œufs dont la ponte 
a été disposée en anneau et qui donneront, lors de la sortie 
des premières feuilles, la chenille de = Malacosoma neus- 
tria L. 

Persica vulgaris. — Voir Amygdalus comnunis. 

Pinus silvestris. — Voir Abies. En outre : 

Id. Chenille fusiforme, à segments surbaissés, plus ou moins 
glauque, à 3 dorsales plus foncées, à tête petite, d’un jaune 
clair; sous une toile entre les aiguilles. = C'edastis Gysseli- 
nella Dup. 

Poa nemoralis. — Larve d’un rouge orangé dans renflement près du collet; les 

chaumes cécidiés cèdent facilement à une légère traction. = 
Isosoma poæ Schl. (Hym.). 

Quercus pedunculata. — Chenille dodue, blanche, à verruqueux poilus, à tête cér- 
diforme, d’un brun rougeâtre, à écusson tacheté de noir ; 
vit en locataire dans les galles en pomme dues à Bior 
rhiza pallida OI. = Pamene gallicolana %. 

Prunus domestica. Voir Amygdalus communs. 

Rhamnus Frangula. — Chenille verte à dorsale plus foncée, à tête et écusson d’un 

brun noir; dans feuilles roulées. Chrysalide brune à seg- 


Linaria vulgaris. 


ments abdominaux plus clairs. = ÆZulia ministrana L. 
Ribes (Genre). — Chenille d’un blanc verdâtre, à tête et écusson bruns; dans les 


. bourgeons. = /ncurvaria redimitella Z. 
Rosa canina. — Chenille verdâtre, assez semblable à la précédente, à tête et écusson 
rougeâtres ; dans les bourgeons. = /ncurvaria morosa Z. 


JC 


Au jour le jour : 


Larves parasites des Nénuphars. — M. Lapeyrère nous avait demandé, au com- 
mencement de l’hiver, à quel insecte appartiennent des larves vivant sur les Nénu- 
phars, où elles coupent dans les feuilles des rondelles qu’elles appliquent sur le limbe 
pour s’en faire un abri. 

Il s’agit sans doute d’un Lépidoptère des genres //ydrocampa où Nymphula (Noir 
Goury et Guignon, /nsectes parasites des Nymphéacées, n° 411). 

M. Lapeyrère vient de nous écrire à ce sujet : « J’ai en ce moment dans l’eau d’un 
bocal, une feuille de Nénuphar avec une perforation et le bouclier qui en provient, 
sous lequel sont tapies, cette fois, deux larves au lieu d’une seule ; comme J'ai dû le 
soulever pour m'assurer s'il était ou non habité, cette visite domiciliaire un peu 
brutale a dû déplaire aux habitants, car je viens de constater que l’opercule flottait 
librement dans l’eau, mais qu’une seconde perforation a été faite pendant la nuit 
et que la partie ainsi détachée du limbe est collée à la feuille, et entre les deux se 
sont certainement réfugiés les deux découpeurs qui sont sans doute des travailleurs 


nocturnes. » 


Castets (Landes). E. LAPEYRÈRE. 
À propos du drageonnement des Séquoiées. — À propos de la question du Sequoia 


sempervirens, posée dans le numéro de la Feuille de novembre dernier, j'ai deux 
Crunninghemia sinensis (Sequoiées) qui drageonnent fort bien du pied et dont j'ai 
tiré un bon nombre de plants. 

Castets (Landes). E. LAPEYRÈRE. 


84 Notes spéciales el locales. 


Psophus stridulus L. en Bretagne. — Le Psophus stridulus a-til déjà été signalé 
en Bretagne ? C’est probable, Cependant Finot l’indique comme à peu près exelusi- 
vement montagnard. Je l'ai pris en abondance dans les landes de Lanvaux (Pluvi- 
gner, Morbihan), en septembre 1909. 


Angers. HERVÉ-Bazin. 


Question. — Existe-t-il des caractères morphologiques ou anatomiques généraux 
qui permettent de distinguer sûrement les chenilles et les chrysalides des Khopalo- 
cères de celles des Hétérocères et d'établir deux groupes correspondant exactement 
à ceux des Insectes parfaits ? 


Alençon. A. LEraco. 


La Société d'Histoire naturelle de l'Afrique du Nord. — En mai dernier, quelques 
naturalistes habitant l'Algérie eurent l’idée de se réunir pour former une Société 
ayant pour but d'étudier plus spécialement notre belle possession nord-africaine et 
les régions voisines. La première séance eut lieu le 12 juin et aujourd’hui la Société 
a publié déjà trois Bulletins et compte 90 membres dont 87 résidant en Algérie! 
Le premier résultat de la Société a donc été de grouper les naturalistes algériens, 
de les signaler et de servir d’intermédiaire entre eux. Malgré ce nombre, déjà res- 
pectable pour une aussi jeune Société dont le but est très spécial, nous espérons 
recruter encore d’autres adhérents dans le Nord de l'Afrique. Ce sera une éloquente 
preuve que les études d'histoire naturelle ont dans notre nouvelle France d’ardents 
amateurs. $ 

Nous espérons aussi que nos collègues de la Métropole et de l'Etranger voudront 
bien venir à nous : ils sont nombreux ceux que les productions naturelles de notre 
pays intéresse. Nous comptons donc que plusieurs nous offriront leur concours main- 
tenant que nous leur avons signalé l’existence de la Société. 

Voici au surplus une très brève indication des principaux artieles publiés dans 
ces trois Bulletins : 


E. Srozz. — Note sur Sciapteron rhingiæformis. 

A. WEBER. — Recherches sur la régénération de la tête chez les larves d'Am- 
phibiens. 

L.-G. SEurar. — Note sur deux Trématodes marins des environs d'Alger. 

BATTANDIER. — Maturation et germination chez les Plantes sauvages et cultivées. 

DE BERGEVIN. — À propos du macroptérisme chez les /rionotylus brevicornis. 

MaAIGE. — Sur la respiration des organes reproducteurs des Champignons. 

TraBuTr. — Les galles du Tlaïa (Z'amarix articulata). 

CHANIÈRE. — Note d’ornithologie nord-africaine. 

SANTSCHI. — Nouvelles fourmis de la Tunisie. 


D'autres naturalistes : MM. Sergent, Théry, Bounet, Savornin et Pallary ont 
également mentionné leurs observations dans ces Bulletins. 

Le Bureau de la Société est ainsi composé : 

Président : Théry; vice-présidents : Holl et Weber; secrétaire général : Seurat; 
secrétaire adjoint : Béguet ; trésorier : A. Laffont. 

“y ut du Comité : Battandier, de Bergevin, Ficheur, Lamounette, Sergent et 
Trabut. 

La cotisation annuelle est de 10 francs, réduite à 6 francs pour les instituteurs. 
L'abonnement au Bulletin est de 5 francs par an pour la France et de 6 francs pour 
l'Etranger. Le siège de la Société est à la Faculté de médecine d’Alger. 

P. PALLARY. 


Bulletin bibliographique. — La librairie F.-L. Dames nous fait remarquer que 
le prix de souscription au 1* volume du nouveau Catalogue des Hénrptères, de 
Kirkaldy, est de 20 marks (et non 24 marks). 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


. Imp. Oberthir, Rennes— Paris (486-101 — 
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La <euille 


Des Jeunes Naturalistes 


LES CONGRÈS INTERNATIONAUX D'HISTOIRE NATURELLE EN 1910 


Le nombre et l'importance des Congrès d'Histoire naturelle qui doivent se 
tenir cette année nous font un devoir d'attirer l'attention de nos lecteurs sur 
ceux d’entre eux qui les intéresseront particulièrement. 

Le VII Congrès international de Zoologie aura lieu à Graz (Styrie, Au- 
triche) du 15 au 20 août 1910. Les congressistes sont ou membres (cotisation, 
25 couronnes) ou simples participants (12 couronnes); les premiers ont seuls 
droit à un exemplaire des comptes rendus. 

Les questions à traiter se rapportent à l’ensemble de la systématique el 
de la biologie animales, ainsi qu'à toutes les branches de la zoologie appli- 
quée, de la zoopaléontologie et de l'hydrobiologie. Les conférences d'intérêt 
général seront réparties en cinq séances plénières dont chacune sera consa- 
crée à un ensemble de questions de même nature; aussi, les membres qui 
ont des communications à faire sont-ils instamment priés d'en adresser, 
avant le 1% août, un court exposé, afin de faciliter le groupement des commu- 
nications et des conférences. Tout auteur d'une communication en recevra 
50 exemplaires tirés à part. 

Pendant la durée du Congrès, des promenades et des visites scientifiques 
auront lieu dans la ville ou aux environs de Graz : Université, Laboratoire 
de Zoologie, Parc de Hilmteich, Rosenberg, Mariatrost, Gôsting, Etablisse- 
ment de Pisciculture d’Andritzursprung, Pezgau. Le 20 août, excursion à 
l'Erzberg et au lac de Leopoldstein. Le 21 août, excursion à Trieste par la 
nouvelle ligne des Karawankes, visite à la Station Zoologique de Trieste. 
Du 22 au 27 août, excursion en Dalmatie et au Monténégro, par bateau 
spécial (prix du voyage, environ 200 couronnes). Ce voyage n'aura lieu que 
s’il y a un nombre suffisant de participants (on est prié de s'inscrire avant 
le 1‘ juin). Les congressistes pourront, au retour, s'arrêter à Gravosa (port 
de Raguse) et revenir par Mostar et la Bosnie-Herzégovine. Les demandes 
de renseignements sur le Congrès de Zoologie doivent être adressées ainsi : 
Präsidium des VIII Internationale Zoologiekongresses, Universitätsplatz, 2, 
Graz (Autriche). 

_ I Congrès international d'Entomologie. — Les Congrès internationaux 
de Zoologie sont une institution déjà ancienne (le premier de ces Congrès 
triennaux, celui de Paris, a eu lieu en 1889). Mais la multiplicité des branches 
qu'ils embrassent ne leur permet pas de donner à l’Entomologie une place 
en rapport avec le développement de cette science et le grand nombre des 
naturalistes qui s’y intéressent. Il est donc opportun de réunir les Entomo- 
logistes en un Congrès exclusivement consacré à l'étude des Arthropodes et 
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d'établir un Comité permanent qui puisse agir comme une organisation cen- 
trale dans l'intérêt de cette science. 

C'est dans ce but qu'il a été proposé de tenir un Congrès Entomologique 
tous les trois ans, environ quinze jours avant chaque Congrès Zoologique 
triennal, de sorte que les résolutions et conclusions d'intérêt général puissent, 
si on le juge nécessaire, ètre présentées à la discussion au Congrès Zoolo- 
gique suivant. Le premier Congrès international d'Entomologie sera tenu, 
du 1% au 6 août 1910, à Bruxelles, pendant l'Exposition internationale. Ce 
Congrès comprendra : 1° Des membres à vie payant une somme une fois 
versée d'au moins 250 francs, tenant lieu de tout payement ultérieur pour 
les futurs Congrès Entomologiques; 2° des membres ordinaires payant une 
cotisation de 25 francs pour chaque Congrès auquel ils prendront part, et 
moyennant laquelle ils recevront, comme les membres à vie, toutes les publi- 
cations de ce Congrès. Les dames et enfants accompagnant les congressistes 
Jjouiront, moyennant payement de 12 fr. 50, de tous les privilèges des 
membres, mais ne recevront pas les publications. 

Le Comité permanent est formé de MM. E.-L. Bouvier, H. Rowland-Brown, 
G.-G. Champion, F.-A. Dixey, L. Ganglbauer, W. Horn, A. Janet, K. Jordan, 
A. Lameere, G.-B. Longstalf, E.-B. Poulton, G. Severin. Les adhésions pour 
la France et les demandes de renseignements peuvent être adressées à 
M. A. Grouvelle, 126, rue de La Boétie, Paris, Président du Comité local, et 
à M. A. Janet, 29, rue des Volontaires, Paris, secrétaire de ce Comité (1). 

Des Comités locaux se sont formés dans les pays suivants : Allemagne, 
Angleterre, Autriche, Balkans, Belgique, Danemark, Espagne et Portugal, 
France, Hollande, Hongrie, Italie, Norwège, Russie, Suède, Suisse, Etats- 
Unis, Canada, Amérique du Sud, Afrique du Sud, Australie, Japon. 

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs du troisième Congrès international 
de Botanique, qui se tiendra également à Bruxelles du 14 au 22 mai. Rappe- 
lons que le premier Congrès s’est tenu à Paris en 1900. Des circulaires très 
détaillées et très documentées ont permis de préparer l'étude des questions 
qui seront soumises aux congressistes. Nous regreltons de ne pouvoir au- 
jourd'hui, faute de place, donner un aperçu complet de cet intéressant pro- 
gramme el des rapports où il est exposé, mais nous engageons vivement les 
botanistes à demander communication des circulaires à M. De Wildeman, 
secrétaire général du Congrès, au Jardin Botanique de Bruxelles. 

Cependant nous croyons devoir signaler particulièrement une proposition 
de M. Boubier, de Genève, contenue dans la 7° circulaire relative à la 
IV° Section (Bibliographie el Documentation botaniques). Notre collègue ne 
conteste pas l'utilité et même la nécessité des comptes rendus généraux des 
travaux, mais il propose de faire parallèlement des analyses par matières, 
analyses destinées à la constitution de dossiers scientifiques : il s’agit d’abord 
de discerner dans le travail à analyser les divers points étudiés, les sujels 
spéciaux traités ; il sera fait ensuite de chacun d'eux un extrait ou un 
compte rendu succinct, mais clair et précis (avec l'indication des figures, 
planches, etc., accompagnant le travail original). Le système de numération 
décimale de l’Institut bibliographique de Bruxelles pourra être appliqué à 
cette bibliographie, pour en faciliter le classement; les dossiers ainsi Cons- 
titués seraient enchemisés et pourront être disposés dans des classeurs spé- 
ciaux. Il est de la plus haute importance que ce travail d'analyse soit confié 
à des spécialistes, et il serait à désirer que les auteurs fissent eux-mêmes 


(1) Les personnes qui désireraient assister au Congrès sont priées d'aviser dès maintenant 
les comités locaux ou M. G. Severin, secrétaire général, 31, rue Vautier, Bruxelles, afin de 
recevoir en temps utile les circulaires définitives et les invitations. > 
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l'analyse de leurs œuvres. Nous applaudissons à cette idée et espérons que 
le Congrès trouvera les voies et moyens qui permettront de la réaliser. 

Le Congrès sera précédé et suivi d’excursions : du 12 au 14 mai, littoral 
belge et retour par Bruges; le 18, herborisation à Santbergen ou visite aux 
Instituts botanique et universitaires de Liège ; le 19, excursion générale à 
Anvers; le 20, herborisation à Bergh ou vallée de la Meuse, ou visite à l'Uni- 
versité de Louvain; le 21, herborisation à OUisquerq, à Groenendael et Hoye- 
laert, ou visite à l'Université de Gand; le 22, visite de FArboretum et du Jardin 
colonial de Tervueren; du 23 au 26 mai, excursion générale en Ardennes et 
dans les terrains calaminaires de la province de Liège. Du 26 au 29 mai, 
une excursion est projetée à Haarlem, à l'occasion de la grande Exposition 
florale, et du 30 mai au 6 juin, une excursion paléobotanique, à participation 
limitée, sera probablement organisée en Angleterre. 

Enfin un Congrès international de Bibliographie et de Documentation doit 
se tenir aussi à Bruxelles, en août. Nous aurons probablement l’occasion, 
prochainement, d’en entretenir nos lecteurs. 


La préparation méthodique de ces assises scientifiques nous est un sûr 
garant du rôle important qu'elles joueront dans le développement des études 
qui nous sont chères. N'oublions pas que l'initiative des Congrès de Zoologie 
et de Botanique est due à des savants français et que ceux-ci ont pris une 
part importante à l’organisation du nouveau Congrès d'Entomologie. 

Par ailleurs, les réunions extraordinaires de nos grandes Sociétés (Sociélés 
Botanique, Géologique, Mycologique de France, etc.) et les Congrès des 
Sociétés savantes, de l’Associalion française pour l’'Avancement des Sciences 
(à Toulouse, en août), de Préhistoire (à Tours, en août), elc., ne manqueront 
pas d'attirer aussi, dans des régions diverses de notre territoire, un grand 
nombre d’adeptes des sciences naturelles. Les recherches faites ainsi en 
commun, les échanges d'idées qui en résultent, sont un des plus puissants 
stimulants pour les études scientifiques, et l’on sait combien nous sommes 
attachés nous-mêmes à ce programme. 


LA RÉDACTION. 


ÉTUDE SUR LES VARIÉTÉS DE LACERTA MURALIS 


Des îles Riou, Carleserague, Jaire et rochers de Conclue, golfe de Marseille 


Outre la découverte de nouveaux habitats de Phyllodactylus Europeus et 


* des particularités de cette rare espèce, j'ai eu la bonne fortune de trouver 
- à Riou et aux îles voisines des variétés de Lacerta muralis que je ne pense 


pas avoir encore été décrites pour ces localités. Marion, en 1883, a signalé 
au château d’If une variété de L. muralis, mais sans plus approfondir; je ne 


- sache pas qu'il ait repris cette étude par la suite. 


Ceci dit, j'ai trouvé à Riou des Lézards gris à livrée sombre, de forte 


- (aille; à l’île Carleserague la livrée est pour beaucoup encore plus foncée; 
- enfin, aux rochers de Conclue, j'en ai découvert de presque noirs et à struc- 


ture fort trapue. 


38 M. MOURGUE. — Elude sur les variélés de Lacerta muratis. 
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J'ouvre ici une parenthèse. On me permettra de rappeler quelques géné- 

ralités sur la dispersion de l'espèce L. muralis, d'après J. de Bedriaga : 

« Cette espèce ne présente nullement (comme c'est le cas chez toutes les 
lormes voisines des Lézards des murailles) une seule espèce et un nombre 
limité de variétés pour la plupart très peu différentes du type. Cest plutôt 
un nom collectif qui embrasse loute une série de races généralement bien 
caractérisées el géographiquement séparées les unes des autres. Quelques- 
unes sont continentales (et j'en parle d’une façon assez développée dans mon 
travail sur les Reptiles du Midi de la France); d’autres appartiennent exclu- 
sivement à la faune insulaire. Parmi ces dernières surtout, on rencontre des 
races qui, quoique descendant directement des formes continentales, en 
diffèrent cependant d'une manière si prononcée que, parfois, un examen 
très soigneux devient indispensable afin de les faire reconnaître comme 
appartenant au L. muralis. Les limites où le type entre dans la phase de 
dégradement, où la variété cesse de l'être et où elle commence à progresser 
dans une autre direction, el enfin le moment où de nouveaux germes spéci- 
tiques prennent naissance, sont si difficiles à saisir chez les Lézards et chez " 
les Reptiles en général que la confusion el l'énorme synonymie du L. muralis 
ne doit pas nous étonner. 

La plupart des îles et des îlots de la Méditerranée ont leur race propre de 
Lézards des murailles et ces îlots représentent, dans le vrai sens du mot, 
de vérilables stations d'épreuve pour la formation de nouvelles races, ou | 
même de nouvelles espèces. 

Ainsi, par exemple, près de l'ile de Capri se trouve un rocher immense 
détaché de cette île « Il Foroglioni »; sur ce rocher se trouve une espèce de 
L. inuralis absolument différente de la forme muralis italienne. En se déta- 
chant de l'ile, ce rocher a eu évidemment une faune semblable à celle de 
l'ile de Capri; mais les conditions nouvelles qu'offrait à sa faune cet îlot 
rocheux, soit par un terrain limité, soit par une nourriture peu variée, soil 
par une influence des rayons solaires beaucoup plus énergiques sur cette île 
rocheuse presque dépourvue de végétation que sur l’île de Gapri, ces condi- 
lions nouvelles ont contribué à une métamorphose très prononcée dans 
L. muralis, déjà si variable sur le continent. C’est ce qui s’est passé pour la 
race des rochers de Conclue, l'île de Riou, Carleserague et Jarres. Le L. mu- 
ralis vert qui, sur l'île de Capri, est identique à celui de Naples, et qui peu- 
plait sans aucun doute le rocher de Foraglioni, changea peu à peu de robe; 
il devint foncé, noir en dessus et bleu en dessous, s’appropria des formes 
plus robustes, des dimensions plus grandes et subit enfin un changement 
partiel en ce qui concerne l’écaillure. » 

Le même phénomène s’est produit ici; si l’on compare L. muralis pris à 
Marseilleveyre aux types de Riou, la plus grande des îles, de Jarres, de Car- 
leserague, puis des îlots des pelits et grands Conclue, on remarque des 
modifications dans la robe, la taille et la robustesse générale, en raison 
inverse de la superficie de ces îles. 

Il est très difficile, impossible même de reconnaître parmi les formes 
méridionales de L. muralis la forme typique et de la séparer d’une manière 
bien nette des formes subordonnées. Donc j'ai recueilli un certain nombre de 
sujets d’études dans les cinq îles ou îlots indiqués; les types sont au nombre 
de trois. Une variété à livrée très sombre, presque noire, particulière aux 
ilots de Conclue (où je n’ai rencontré que trois Vertébrés, le Lézard, le Phyl- 
lodactyle et le Thalassidrome tempête, qui niche dans les fentes des rochers, 
où en temps ordinaire il se réfugie également). 

Une deuxième et troisième variétés, que j'ai trouvées à Riou, Carleserague. 
et Jarres, ces deux dernières de plus en plus claires tout en ayant la même 
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distribution fondamentale de couleur. Ces variétés ne sont, en somme, que 
des variétés de couleur, car l’écaillure est la même, à très peu de chose 
près, pour toutes. On constatera cependant que les types de Conclue ont un 
faciès plus robuste, mais c'est peu sensible. 

Cette race a son origine à la fin, probablement, de la période tertiaire, 
quand les îles citées se sont séparées du continent. Elle paraît vivre en bonne 
intelligence avec les Phyllodactyles. 

Voici, en résumé, les caractères généraux de L. muralis des îles précitées : 
« Tête déprimée, large ; disque masseterin plus ou moins grand ; couleur 
» fondamentale des régions supérieures noir brunâtre ou noire avec taches 
» jaune verdâtre plus ou moins foncé; 15 à 25 pores femoraux chez le ©, 
» 44 à 20 chez la ©. » 

Coloration. — Parties supérieures : tête brune, presque noire; corps noir 
marbré de taches jaune verdâtre (même distribution de teinte pour les trois 
types, mais plus ou moins foncés). Pattes antérieures noir brunâtre avec 
taches jaunes; pattes postérieures à taches jaunes plus circulaires ; queue 
brun foncé ou brun clair avec taches transversales noires, 

Côtés du corps. — Maxillaire supérieur à scutelles alternant jaunes et 
noires, quelques taches bleues; disque masseterin brun verdâtre plus ou 
moins foncé. Maxillaire inférieur jaune verdâtre à taches noires. 

Flancs d’un beau bleu de roi avec taches noires (chaque plaque étant à 
moitié bleue). Côtés de la queue à taches noires et jaunes. 

Face ventrale : dessous de la tête jaune verdâtre ou blanc verdâtre plus 
bleuâtre sous le maxillaire inférieur. 

Ventre vert clair avec des séries de taches noires sur chaque scutelle : 
taches plus ou moins nombreuses selon les sujets (aux rochers de Conclue 
les taches noires et le fond sont plus fréquents et sombres). 

Partie inférieure de la queue jaune brun clair sans taches. 

Certains sujets ont la partie ventrale jaune serin pour teinte dominante. 


Mensuralions moyennes aux trois types : 


(ss Q 

D TURMIDIale 1... 1... 190 115 
— LEE, TIONENONNNRMRERREER EURE 17 15 
— TONER RM Dr 50 46 
— LE JAGUAR NP EREREERREEE 110 106 
Largeur de la tête (au-dessus des oreilles)... 11 9 
PATES CLÉ te 0... 9 8 
Crrcontérence de la fête.......:.............,...... 30 29 
— URCOUER UE PRRREES LL  Rue 30 29 


Je crois devoir rattacher ces variétés de L. muralis à la section Nigri- 
ventris décrite par Ch. Bonaparte dans son Iconographie de la Faune ita- 
lienne. Mon éminent correspondant M. Boulenger rapporte à Lacerta 
muralis type des individus que je lui ai envoyés; d’après moi, il me semble 
que certains s’en écartent; je reverrai cela cette année (1910). 

Ethologie. — Les mœurs de ces Lézards sont fort intéressantes: ainsi, à 
l'île de Riou, où le garde et sa femme ne les pourchassent pas, ils sont, 
autour de l'unique habitation de l’île, d’une grande familiarité : ils vont 
manger les miettes de pain qui tombent de la table (chose curieuse, car habi- 
tuellement ils n'apprécient que les proies vivantes) et semblent les aimer 
beaucoup. Enfin, un fait qui prouve leur intelligence : j'en capturai deux dans 
ces conditions ; à partir de ce moment, ils semblaient se donner un mot 
d'ordre; chaque fois qu'ils me voyaient, ils fuvaient rapidement, et pendant 


CT EUR 


90 M. MOURGUE. — Etude sur les variétés de Lacerta muralis. 


les derniers repas en plein air je ne vis plus ces intéressantes bêtes venir sous 
la table comme aux deux premiers repas. 

Il est curieux de les voir sauter en hauteur, aussi bien qu'en profondeur, 
les marches de l'escalier conduisant à l'habitation; ces marches (je les ai 
mesurées) ont environ 24 centimètres de hauteur, ce qui prouve chez ces 
animaux une grande force musculaire. Dans ces iles, où il n'y a pas une 
goutte d’eau, ils ont la singulière habitude d'ingérer des feuilles charnues 
de diverses plantes maritimes; je les ai pris sur le fait et, dans mes dissec- 
tions, j'ai toujours trouvé des matières végétalés dans l'estomac, mêlées aux 
élytres de petits coléoptères et aux ailes de mouches et moucherons {sur l'ilot 
des Pendus le même fait se reproduit). 

Enfin, pour terminer, un fait curieux à signaler : j'ai capturé un Lézard 
avec deux magnifiques queues; le gardien de l’île, à qui je le montrai, me dit 
qu'il en avait vu plusieurs, et, à mon grand élonnement, me donna son opi- 
nion, qui me parut très juste, sur cette anomalie. La voici : en avril-mai, au 
moment des passages du printemps, il place des pièges pour prendre des 
Traquets motteux: souvent les Lézards saisissent l'insecte qui sert d'appât, 
et la queue, la plupart du temps, est pincée-dans le piège, ou elle se casse 
et repousse, ou elle est très endommagée; si elle n’est cassée qu'à moitié, 
une autre repousse à la solution de continuité. 

\ux rochers des Grands Conclue j'ai apercu, à plusieurs reprises, des 
Lézards presque aussi gros que des L. viridis, à livrée très sombre; je n'ai 
pu en capturer. Je me propose de recommencer dès le printemps, car les 
abords de ces rochers demandent un calme absolument plat; l'escalade n’en 
est pas moins dangereuse. 

NOTA. — La planche reproduit les photographies des trois variétés prinei- 
pales, mais elles sont très nombreuses, du noir presque complet au tacheté 
très clair. 


Marseille. M. MOURGUE. 


UNE HAIE DE BAMBOUS AU TONKIN /Fin) 


Je me suis demandé souvent la raison de celle association vraiment anor- 
male de plantes épineuses, car je ne crois pas qu'elles aient été toutes 
plantées. Je pense qu'il s'établit, dans le Delta tonkinois, une sorte de sélec- 
tion dont les bestiaux sont la cause. Les Annamites élèvent un nombre relati- 
vement grand de bovidés qui mangent ce qu'ils peuvent. Les seuls pâturages 
sont les talus des digues et les haies de clôture. Probablement que les plantes 
épineuses, ou dures, ou de mauvais goût, se défendent et se défendent mieux 
en se groupant. 

Je donne ma réflexion pour ce qu'elle vaut et j'avoue mon ignorance. Au 
surplus, il v à une quantité de faits qui paraissent fort simples et qui sont, 
en réalité, des plus curieux; du moins, je les juge tels. 

Ainsi la bardane de France se retrouve au Tonkin au voisinage des habita- 
tions; seulement, ici, c’est un Xanthium. Les Achyranthes, Plantago, Poly- 
gonum, Rumex, affectionnent aussi le voisinage des groupements humains. 


Ceux-ci doivent entraîner à leur suite d'autres groupements d'espèces ou de. 


formes. 
Mais il est certaines convergences que je ne m'explique pas. Voici un fait. 


FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES SUPPLÉMENT au N- 474: 
XLe ANNÉE - PJIX 

4 
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1er Avril 1910. 
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LACERTA MURALIS. Varictés se rapportant à l'espèce NigriVentris. (Ch. Bonaparte) 
4 
| 1 - Type de l'Ile Calseragne ( ÆEntre Cassis et Marseille ) 
, 2 - Type du Grand Conclue. ( à environ 6 kilomètres ) 
3 _ Type de l'Ile de Riou. ( de la Côte ] 


Phototypie d'Histoire Nat. Guende - Marseille. M. Mourgue, Phot. 
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Revenant à bicyclette de Thaï-Nguyen, je m'étais engagé dans un chemin 
difficile contournant un mamelon herbeux, quand je fus surpris par la sen- 
sation de « déjà vu » d’un site. Le point où j'arrivais était planté de pins, le 
sol était tapissé de bruyères, fougères et myrtilles, tout comme dans un 
paysage vosgien, seulement les bruyères étaient des Myrtacées (Bæckea fru- 
tescens L.), les myrtilles des framboisiers nains. Je mis pied à terre avec 
l'idée, assez saugrenue, de rechercher les champignons qui font ordinaire- 
ment partie de cette association végétale : Boletus subtomentosus ou B. chry- 
senteron. Je trouvai aussitôt mon bolet ; assurément, ce n’était ni l’une ni 
l'autre des espèces que je cherchais, mais sûrement une espèce affine, de la 
section des Xerocomus (Quélet). 

Il y a là autre chose qu’une simple coïncidence. Rien de plus naturel que 
de rencontrer ensemble : pins, bruyères, myrtilles et bolets. C’est naturel, 
en France, parce que nous y sommes habitués, mais quelle est cette affinité 
mystérieuse qui fait converger les mêmes formes à 5.000 lieues de là ? 

La découverte de ce champignon m'a causé une des plus grandes joies de 
ma carrière de mycologue. 

Mais me voilà bien loin de ma haie; j'y reviens pour citer encore quelques 
plantes. D'abord une composée, Buphthalmum oleraceum Lour., qui forme 
des haies à croissance très rapide. Cette plante est envahie par une cuscute. 
Puis deux Convolvulus, un Cissus, de grosses touffes de Crotalaria, deux Cle- 
rodendron à odeur repoussante, un Heliotropium, un Urena, quelques Labiées 
et Composées, une Brvone. J'ai quelques arbres : Longaniers et Letchis, 
Goyaviers, Jacquiers, Manguiers, Caramboliers, Streblus asper Low., Sa- 
pindus saponaria, des Bischoffia, des Badamiers, etc., etc. 

Enfin, je termine par les Bananiers, Papayers et Ricins. Je cite ces plantes, 
non pour l'intérêt qu’elles présentent par elles-mêmes, mais pour les insectes 
que j'y trouve : 

Lepidiota bimaculala Saunders dévaste les Badamiers en mai; Euchlora 
viridis s'attaque plutôt aux Bischoffia. Un grand Zonabris vit sur les Hibiscus, 
en octobre surtout; Leontium argentatum Dalm. sur Citharerylon, Xylor- 
rhiza adusta Wiedm. sur les Roses trémières. 

Les Letchis sont de bons arbres à explorer; on y trouve de beaux longi- 
cornes : Aristobia reticulala Fab., Apriona Germari Kope, Gerania Bosciü F.. 
et, toujours, un joli Fulgore (Hotinus Delesserti ?). 

Stromatium asperulum White est un terrible destructeur de charpentes, 
à l’état de larve, bien entendu. Clytanthus annularis Fab. habite les bambous 
ouvrés. Rynchophorus ferrugineus Fab. vit à la cime des bambous verts : 
c’est un insecte des plus curieux, d’une taille très variable, mais pas com- 
mode à aller chercher. Je prends quelques autres Coléoptères sur les arbres 
et sur les plantes basses de ma haie : 

Coptops nivisparsa Fair., Aphrodisium Griffithi Hope, Podontia Dalmani 
Baly, Sagra purpurea Lich., Lomaptera pulla Bilberg, Aprostoma antiqua 
Gv, Hypomeces squamosus Fab. 

Une pousse de bambou qui se développe fournit la pâture à tout un monde 
de pucerons et de fourmis. Les pucerons, grisâtres et aptères, sont tellement 
serrés qu'ils se touchent; une grande coccinelle les visite (Synonycha grandis 
Thoms.); plusieurs lépidoptères aussi, surtout Lethe Europæa L., qu'on est 
toujours sûr de trouver là. 

Je ne veux pas quitter les coléoptères sans mentionner, parmi les bouses 
et détritus : Xylotrupes Gedeon L., Oryctes nasicornis ? et Catharsius mo- 
lossus; ce dernier remplit son office avec l'air comiquement affairé qu'ils ont 
tous dans cette famille. 

Pour citer les papillons de ma haie, il faudrait citer tous ceux du Tonkin: 
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cependant il convient de distinguer ceux qu'on y rencontre par hasard et ceux 
qu'on est certain d'y trouver. Je nommerai seulement ceux-là. 

Il y en a qui volent à toute heure et par tous les temps, tels : Neptis eury- 
nome Westw., Terias hecube L.; d'autres affectionnent les coins d'ombre : 
Discophora tullia Cr., Elymnias undularis Dru, Mycalesis perseoïdes Moore. 

D’autres encore volent en plein midi, alors que le grand soleil de juillet, 
pénétrant ma haie de bambous, fait danser la fine dentelle des feuilles dans 
une vapeur de fournaise. 

Je n'essaie pas de courir après les Papilio polytes L., P. Helenus L., P. eri- 
thonius Cr., Emplæa mulciber Cr., Cethosia biblis Dru: ils volent trop haut 
et trop vite. Hebomoia glaucippe : ., au vol rapide, se tient également hors 
de portée. D'autres espèces, quoique volant au soleil, sont cependant d'une 
capture facile, même par la grande chaleur: on les prend au passage sans 
courir, tels : Pieris canidia L., les Danais Aglea Stoll, D. genutia Cr., D. sep- 
tentrionis Butl., Junonia almana L., J. allites L., Ergolis ariadne L., Pareba 
vesla F. Les Lycaenidi et Hesperiidi, les Sesiidi ont également un vol tran- 
quille; on peut capturer sans fatigue : Chilades Laïus Cr., Castalius rosimon 
Cr., Jambrix salsala Moore, Parnara guttatus Br. et Gr., Artona confusa Bt. 
Syntomis sperbium F., S. polymita Sparm., Euchromia polymena L. 

Puis il y a l’innombrable tribu des papillons du soir, mais ceux-là, je ne 
les trouve que par hasard; je quitte ma haie à l'heure où Nyctemera celsa 
Walk., les Macroglossa pyrrhosticta Butl., et autres, commencent à butiner.. 

C'est l’heure où le soleil rougeoie derrière le mont Bavi, où les grands 
échassiers rayent le ciel au-dessus des bambous en volant vers des buts 
connus d'eux seuls. 

Et, pour cette fois, je laisse le crépuscule des tropiques tomber brusque- 
ment sur ma haie, Car je craindrais d'ennuyer mes lecteurs en leur en cansa 
davantage. 


Hanoï. V. DEMANGE. 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Sur deux coups-de-poing de la Station paléolithique de Cravent (Seine-et-Oise). — 
Vers la fin de l’année 1908, M. l’abbé “Hhilippe, curé de Breuilpont (Eure), dis- 
tingué préhistorien, faisait la découverte d’une station de surface paléolithique 
dans les environs de Cravent (Seine-et-Oise). 

Après m'avoir montré quelques petits coups-de-poing qu’il y avait ramassés,« 
de facture acheuléenne et rappelant assez l’industrie de stat Julien de-la-Liègue 
(Eure), il m'invitait instamment à aller visiter cette station. 

Nouvel adepte de la préhistoire, suffisamment pourvu en néolithique par les 
nombreuses stations de surface qui avoisinent Pacy-sur-Eure, nulle invite 
pouvait m'être plus agréable que celle de faire une promenade intéressante et. 
intéressée dans une station nettement paléolithique. 4 

Ma patience fut bien un peu mise à l’épreuve pendant les premières semaines 
de l’hiver par l’inclémence du temps, mais un beau jour de février 1909, n’y tenant. 
plus, j’enfourchai ma bicyclette, cette précieuse compagne du naturaliste, et sous 
les pâles rayons d’un soleil blafard, je franchis les quelques kilomètres qui 
séparent ma pharmacie des confins du département voisin. 

Efficacement documenté, je trouvai la station très facilement; les débriff Le 
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pointes moustériennes y sont très abondants, les coups-de-poing et les racloirs 
plus clairsemés. 

Mon intention n ’est pas, d’ailleurs, de la décrire ici; en toute justice, je laisse 
ce soin à celui qui l’a découverte, convaincu, au reste, que la description ne 
pourra qu'y gagner hautement. 

Je tiens seulement à faire quelques remarques sur deux pièces qui me paraissent 
dignes d'intérêt et qui proviennent des récoltes que jy ai faites au cours de mes 
visites renouvelées à trois on quatre reprises différentes. 

La pièce représentée par la figure n° 1 est justement ma première trouvaille; 
je la ramassai en arrivant à la station et, comme elle était tout imprégnée de 
terre, ce ne fut qu'après un sérieux nettoyage que je m’aperçus de ses parti- 
cularités. 

Elle mesure 84 millimètres de longueur sur 60 millimètres de largeur et est un 
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peu cassée à son extrémité. Cette cassure, d’ailleurs, doit être très ancienne, la 
patine en étant sensiblement semblable à celle de toute la face inférieure de l’objet. 

Si l’on examine la face supérieure, la forme, la nature de la taille indiquent 
un coup-de-poing acheuléen, ce que confirme aussi le peu d'épaisseur de la pièce. 
Mais si l’on retourne ce beau silex taillé pour en regarder la partie inférieure 
(fig. 2), on est tout étonné de voir une surface à peu près lisse et sans retouches, 
surtout à droite, avec au bas un gros conchoïde de percussion accompagné d’une 
large esquille; si bien que si la face supérieure tient du coup-de-poing, la face 
inférieure procède de la pointe moustériennne. 

Ce coup-de-poing n’a done pas été obtenu suivant la technique chelléenne ou 
acheuléenne qui consistait à enlever alternativement, de chaque côté d’un rognon 
de silex, des éclats dont le départ contribuait à donner à l'instrument la forme 
en amande si connue. Notre outil a été obtenu suivant la technique moustérienne 
consistant dans le débitage d’éclats détachés d’un rognon de silex ou nucléus, 
par des chocs provoqués sur une de ses extrémités préalablement aplanie, ou plan 
de frappe, éclats qui étaient retouchés ensuite. 

Il en a été de même pour notre autre petit coup-de-poing représenté par la 
figure 3. Celui-ci, qui mesure 65 millimètres de longueur sur 45 millimètres de 
largeur, est bien taillé sur les deux faces, mais lorsqu'on l’examine par sa face 
inférieure (fig. 4) on remarque un long plan de frappe qui tient à Jui seul 
presque la totalité de la largeur basilaire de l'outil. En outre, si le conchoïde 
est moins apparent que dans la pièce précédente, le point de frappe, au contraire, 
est nettement indiqué par un cône parfaitement limité par deux lignes allant 
s’évaser vers le centre de l’objet. Ce petit coup-de-poing est aussi très curieux 
par sa pointe bien dégagée par des retouches sur les deux faces, ce qui en faisait 
un très bon perçoir. | 

Eu égard aux caractères indiscutables d’éclats détachés d’un nucléus qu'ont « 
conservé ces deux pièces paléolithiques malgré leur taille ultérieure en coup-de- - 
poing, est-il permis d’y voir des représentants d’une époque de transition entre « 
l’acheuléen et le moustérien ? Je ne le pense pas. La présence des coups-de-poing 
pendant l’époque moustérienne n’est que le résultat d’une survivance des formes - 
antérieures ; mais ces formes antérieures ont été sans cesse en se dégradant à 
mesure que s'affirmait chez l’homme préhistorique de cette époque la pleine pos- 
session de la technique nouvelle. 

Y at-il lieu, pour caractériser cette industrie décadente du coup-de-poing, de 
la désigner par le terme d'acheuléo-moustérienne ? Je laisse à de plus savants 
que moi le soin d’en décider. Peut-être, cependant, n'est-il pas sans danger d’attri- 
buer de semblables dénominations à des formes particulières d'industrie lorsque 
celles-ci ne correspondent pas à des époques distinctes. C’est ainsi que, dans nos 
régions, on se demande s'il est bien utile de se servir du terme de « campignien » 
lorsau’on ramasse des tranchets en abondance dans des stations nettement roben- 
hausiennes. 

Je ne terminerai pas cette modeste note sans avoir exprimé toute ma gratitudé 
à mon excellent ami, M. A. Noblet, instituteur, auteur des dessins très fidèles 
qui accompagnent ce travail. 

Et enfin, pour clore, je signalerai qu’à la fin de l’année 1909 j'ai, à mon tour, 
fait la découverte d’une autre petite station de surface moustérienne sise sur 
les hauteurs qui dominent Menilles. à trois kilomètres de Pacy. Cette station, 
que je n'ai encore visitée que deux fois, m'a donné une dizaine de pointes plus 
ou moins ébréchées, deux petits coups-de-poing et un beau racloir. 


Pacy-sur-Eure. H. BARBIER. 
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Etude sur la classification du Pupa hordeum de Studer et subhordeum Westerlund: 
— Tous les malacologistes français et quelques étrangers considèrent le Pum 
(Torquilla) hordeum Studer (1) comme une variété et non comme un simple 
synonyme du Puma avenacea Bruguière. L/abbé Dupuy (Hist. moll. France. 1847, 
p. 393).Moauin Tandon (Hist. nat. moll. France, p. 357, 1855), Drouet (Enum 
moll. France contin., p. 21, 1855). Locard (Prodrome malac. France, p. 182, 1882 
Paëtel (Catalog. der Conchylien-Sammluneg., 1889, p. 299), sont unanimes à rang 
le Pupa hordeum parmi les synonvmes ou les variétés du Pupa avenacea. 

Il en est de même de Westerlund (Faune Europ. moll. extram.. p. 168, 1878 
et de Kobelt (Catal. der in Europ. leben. Ciren (onchyl. S.. 281. 1881). Pourtan 
cette appréciation est vraiment erronée si on se base sur l’historique de ce Puy 
et des coquilles qui lui ont été faussement attribuées. | 


{1Ÿ Torquilla hordeum Studer, 1820, Kurz. Verzeichn. Conch., S. 19. 
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_ Le créateur de cette espèce, Studer, n’en fait qu’une courte diagnose, ce qui ne 
permet pas de la distinguer suffisamment. En 1821, c’est-à-dire l’année qui suivit 
la publication, Férussac mentionne le Pupa hordeum dans sa Tabl. syst., n° 486, 

. 64, maïs ne fournit point de renseignements spécifiques. 

Charpentier (Catalog. moll. Suisse, p. 16, 1837) nous apprend que le Pupa 
hordeum (qu’il place entre le Pupa secale et le Pupa frumentum, non, par con- 
séquent à côté de l’avenacea) est rare sur les rochers calcaires de Devens et de 
Pierre à Besse et il représente cette espèce d’une manière très reconnaissable dans 
sa Tab. 2, fig. 7. D’après cette figure, le Pupa hordeum ressemble à un Pupa secale 
plus grand que le. type, maïs fusiforme et subcylindrique. C’est par erreur qu’on 
a attribué à cette forme deux dents palatales seulement d’après la figure de 
Charpentier; cette figure est peu nette, en effet, mais avec un peu d’attention 
on aperçoit un troisième pli peu marqué, masqué par l’ombre du bord. C’est 
incontestablement une variété du Pupa secale Draparnaud. 

l’époque même de la publication du catalogue de Charpentier, Rossmässler 
(Iconog. der land und Sussw. moll., Heft. 5 taf, 23, fig. 320, 1837) représentait, 
sous le nom de Pupa hordeum, une ” coquille de Dalmatie nommée dans le texte 
Pupa avena var. minor, variété que l’auteur croit étre celle de Studer et qui 
n’est, en réalité, autre chose que le ?’upa nommé postérieurement, par Küster 
(in Martini- Chemnitz, 1845, 28, Nr. 29, t. 4, fig. 1-3), Pupa Mühljeldtii. 

Cette erreur à été partagée par Cantraine dans sa Malacol. médit. et litt., 
p. 140, 1840. 

. Dans sa Monographie des helic. viv., t. IT, p. 342 et 348, L. Pfeiffer, en 1847, 
admet deux Pupa hordeum. 

1° Celui de Charpentier qu'il place, avec doute, parmi les variétés du Pupa 
secale (il était pourtant dans le vrai); 

2° Celui attribué faussement à Studer et dont 1l fait une varietas minor, sub- 
lœvigata, plicis palatalibus semper 2 du Pupa avenacea (Pupa avena v. minor. 
Küster in Chemnitz und Martini, Gatt. lupa, $. 49, taf. 6, fig. 15 16, 1845) non 
Pupa avena minor (texte) et Pupa hordeum (explic. pl.) de Rossmässler, placé 
parmi les synonymes du l’upa Mühifeldti (1) (Pfeiffer, L. ec. p. 332). Il existait 
donc trois Pupa hordeum dont j’établis la synonymie ainsi qu'il suit : 

1° Pupa hordeum Studer, 1820, ï 

2 Pupa hordeum Rossmässler, 1837, /. c. et Cantraine, 1840, Z. c. 

3° Pupa hordeum Li. Pfeiffer, 1847, L. c. 

Le Pupa de Studer est inconnu de la presque totalité des malacologistes. La 
plupart ont rangé le Pupa hordeum de Rossmässler parmi les synonymes du 
Pupa Mühlfeldti comme cela est juste. 

Presque tous ont pris pour type de leur Pupa hordeum la coquille de Pfeiffer 
qui rentre incontestablement dans le groupe de l’Avenacea. Un nouveau nom 
… s'imposait pour cette variété caractérisée par sa petite taille et l’existence de 
- Jeux dents palatales seulement; en conséquence le docteur Westerlund lui a, 
dans son Synopsis Mollusce. extram. reg. palearct., 1897, p. 97, attribué le nom 
de subhordeum, réservant celui de hordeum (Studer) Charp. à une variété du 
Pupa secale. 

Le Pupa subhordeum se trouve particulièrement en Suisse (Grisons, Tessin) 
… e6 dans le Tyrol (Margier). Il doit manquer ou étre très rare en France. 


Nice. Ct Cazror. 


Sur la capture de Niptus hololeucus Fald. à Nancy. — J'ai capturé à Nancy 
au cours de l’année 1909 un Ptinide, Wiptus hololeucus Fald., dont la présence 
dans cette ville mérite d’être signalée tant au point de vue de la connaissance de 


(1) À propos du Pupa (Torquilla Mühlfeldti) il y a lieu de relever une affirmation du docteur 
Servain dans ses excursions malacol. en Bosnie, Ann. de Malacologie, 1884, car elle est 
une erreur manifeste. Cet auteur dit en parlant de ce Pupa que : « les caractères différentiels 
…ontre l'Avenacea et cette variété sont vraiment si peu nets et si peu constants qu'il faut de 
la bonne volonté pour admettre les Mühlfeldti au rang spécifique. » Or, le P. Mühlfeldlti 
«(liffère, chacun le sait, profondément de l’Avenacea. Comme cette dernière espèce se trouve 
communément en Bosnie, où elle n’a ordinairement que deux plis palataux, il est probable 
que les exemplaires recueillis par Servain appartenaient à l’Avenacea et non au Mühlfeld!i 
“qui est commun au Monténégro (Cettinje) mais qui doit être rare ou peut manquer aux 
environs de Serajevo en Bosnie. Il a donc énoncé cette vérité que le Pupa avenacea ne différait 
“pas du Pupa avenacea ! Un peu plus loin il parle du Pupa ventilatoris Par., qu’il ne semble 
-pas non plus connaître (Observations de M. Margier). 
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la distribution géographique de l’espece, que pour attirer l’attention sur un in- 
secte nuisible des maisons. L 

C’est au mois d'octobre 1909 que j'ai recueilli ce Niptus en assez grande abon- 
dance dans les chambres de la caserne d'infanterie Sainte-Catherine. Mais mon 
attention avait déjà été attirée sur ces insectes dès le mois de septembre, date 
à laquelle on m'en avait apporté un certain nombre capturés dans une maïson par- 
ticulière (1). 

Depuis, WNiptus hololeucus a encore été recueilli dans une pension de famille 
au mois de janvier 1910. Ces trouvailles faites en des points de la ville situés à 
des distances assez grandes les uns des autres permettent de supposer que l'espèce 
est en voie de se naturaliser à Nancy. 

Pour compléter ces données sur la présence de Niptus hololeucus dans l'extrême 
Nord-Est de la France, j'ajouterai qu'un exemplaire avait déjà été capturé en 
août 1907 dans une maison à Parigoutte (Vosges), à 650 mètres d'altitude; cet 
exemplaire est entre les mains de M. l’abbé Vouaux, membre de la Société ento- 
mologique, qui a bien voulu me communiquer ce renseignement. 

M. Bourgeois, le savant entomologiste de Sainte-Marie-aux-Mines, a accepté 
de vérifier ma détermination et a bien voulu me documenter sur la distribution 
géographique de WNiptus hololeucus : « Cette espèce a été décrite pour la première 
fois en 1835 par Faldermann dans sa Fauna transcaucasica sur des exemplaires 
provenant d'Asie Mineure. En 1837, elle est signalée en grand nombre à Huxton 
(Angleterre) dans une fabrique de brosses, dont elle dévorait les crins. Ces crins 
provenaient de Russie et il est hors de doute que c’est avec eux que l’insecte avait 
été transporté en Angleterre. En 1862, Miss Farington de Wooden Hall (Lan- 
cashire) envoie à la Société entomologique de Londres quelques exemplaires de 
ce Niptus qui, en masses considérables, avait envahi une épicerie. En 1864, 
PAS le signale à Londres chez un libraire, où il dévorait des cuirs provenant 
de Russie. 

En 1840, il avait fait sa première apparition sur le continent, à Dresde, dans - 
une pharmacie, où il aurait été transporté de Russie méridionale avec des rhu- - 
barbes. En 1855, il est signalé à Calais. Puis il se répand de plus en plus; on le - 
signale successivement à Hamm (Hanovre); à Eisenach (où il était très commun 
en 1887); à Nordhausen; à Offenbach (dans une caserne): à Lippssadt (où on le - 
balayait par grandes masses d’un magasin de modes); à Elberfeld (où il dévorait | 
des soies écrues); en Norwège, à Christiania, à Bergen; en Hollande (Amsterdam 
et Rotterdam); à Amiens, où 1l rongeait les tapis et les étoffes de laine: à Péronne 
(dans la caserne); en Finlande; à Zurich (en quantité dans un magasin de draps 
et aussi dans une caisse remplie de bouchons); à Genève, à Vienne (Autriche), etc. 

Niptus hololeurus paraît donc s'être dispersé sur la plus grande partie de. 
l'Europe septentrionale et centrale. Jusqu'à présent l’espèce ne paraît pas avoir 
dépassé, vers le Sud, la latitude de Genève. C’est dans le but de fixer ce point 
que je me permets de faire appel aux lecteurs de la Feuille, leur demandant de 
bien vouloir me signaler, au hasard de leurs chasses, les captures de Wiptus holo- 
leucus Fald. qu’ils seront à même de faire dans le midi de la France, si l’espèce 
s’y trouve. 

D’après les stations indiquées, il est facile de saisir la façon dont s’est faite la 
dispersion de l’insecte et de faire la part qui revient aux échanges commerciaux, 
aux hôtels, aux casernes. 

Nancy. L. Mercier (Laboratoire de Zoologie). 


A propos d’Opercularia articulata Erhbg. — Ce curieux Vorticellide est, paraît-il, 
assez répandu sur les Coléoptères aquatiques. Je l’ai rencontré dernièrement en 
très beau développement sur toute la partie antérieure (nièces buccales, pattes) 
d'un Dytique. — La description des divers auteurs que j’ai pu consulter (Fro- 
mentel, Eyferth, Bütschli, Blochmann, Bougon, etc.) concorde avec mes exem- 
plaires; je trouve cependant une particularité remarquable en ce qui concerne 
la dimension. 

Les individus de mon Opercularia mesurent en effet, au repos 100 — 120 » x 45, 
et en extension, leur longueur atteint 170 ». Quant aux colonies, elles dépassent 
6 "/»" de haut. 

Or, Eyferth (Einfachsten Lebensformen, p. 64) donne à l’animal 0,055 /" et 
à la colonie 6 "/"; Blochmann (Tierwelt des Süsswassers, % éd., p. 121) rédui 
encore et indique, pour la colonie : 0 "/" 5 et pour les individus, seulement 25" 
de long. 


4) Cette capture a été faite par M. Le Monnier, professeur à la Faculté des Scien 


de Nancy. a 
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Ces nombres, surtout les derniers, sont en complet désaccord avec les miens. 
Je serais heureux que des lecteurs de la feuille, plus compétents que moi, ou 
mieux pourvus d'ouvrages sur ces animaux puissent me faire savoir, si jai à faire 
à une variété gigas, où bien s’il s’agit d’une espèce autre que ©. articulata, ou 
encore s'il y a lapsus ou faute d'impression dans Blochmann. 

l se pourrait aussi que cet infusoire fût sujet à des variations de taille de 
grande amplitude, ce qui expliquerait alors ces divergences dans les mensurations. 
Besançon. J. VIRIEUX. 


Limaciens dans la forêt d'Ecouves (Orne). — J’ai reçu de M. l’abbé A. Letacq, 
d'Alençon, un exemplaire de Zimax arborum var. alpestris, de petite taille, et 
trois spécimens adultes de couleur pâle d’Arion intermedius. — Ces échantillons 
ont été capturés dans la grande forêt d'Ecouves (Orne), le 22 février 1910. 

Leeds (Angleterre). W. DENISON ROEBUCK. 

Erinaceus algirus, sous-espèce Vagans (Thomas) en Provence. — Dans ma note 
sur cette espèce nouvelle pour la France, publiée dans le n° 470 de la feuille des 
Jeunes Naturalistes, j émettais l’opinion qu’il s'agissait là d’un animal fixé depuis 
fort longtemps en Provence, mais confondu jusqu’à ce jour avec £rinaceus eu- 
TOPŒUS. 

Des recherches faites depuis m'ont fait découvrir : 

Au Muséum d'histoire naturelle de Toulon, un jeune sujet capturé aux Bormes 
(Var) en août 1906, par M. Pourcel, directeur du Muséum. 

Au Muséum d'histoire naturelle d'Hyères, deux sujets adultes, sans date de 
capture, mais provenant des environs d’'Hyères et un jeune sujet pris aux environs 
d'Hyères en août 1892. 

Muséum de Marseille. DPPSSTÉPer 


Aux Jeunes ! Indications pratiques pour Avril. 
(Voir en outre les numéros d’Avril 1908 et 1909). 


Acer (Genre). — Chenille d’un blanc verdâtre, à tête et écusson d’un noir luisant, 
à clapet anal gris; dans jeunes feuilles enroulées qu’elle quitte 
avant l’âge adulte pour devenir polyphage. = ÆLpiblema 
nisella CI. 

Id. Chenille d’un blanc sale piqueté de noir et de rouge; entre les 
écorces dans une toile résistante. — /amene juliana Curt. 

Alisma Plantago. — Chenille d’un gris bleuâtre à verruqueux blancs, à tête brune, 

à écusson brun pointillé de noir, à clapet taché de quatre 
plaques brunes; dans jeunes pousses attachées. = Tortrir 
viburniana K. (1'° génération). 

Alnus glutinosa. — Voir Acer. — Æyrblema nisella CI. 

Chenille grise, à tête brune bordé de foncé, à écusson brun 

fendu de blanc; dans chatons ©, puis danS les bourgeons. 
— Lpiblema Penkleriana F. 


Id. Chenille rougeâtre, à tête d’un brun foncé luisant, à écusson 
brun, à longitudinales noires; dans chatons. = Argyresthia 
Gœdartella L. 
Id. Chenille verdâtre teintée de rose, à tête et pattes écailleuses 


brunes; dans chatons. = Argyresthia Brockeella Hb. 
Arbutus Uva-ursi. — Chenille d’un brun rougeâtre, à tête petite, noire ainsi que 


HO dans les bourgeons. = Olethreutes mygindana 
Schiff. 
* Betula alba. — Chenille verdâtre; dans chatons déformés. — Epiblema Demar- 
niana F. 
Id. Voir Alnus. = Argyresthia Gœdartella XL. 
Id. Voir Alnus. = Argyresthia Brorkeella Hb. 


Calamintha Clinopodium. — Chenille blanchâtre à dorsale verdâtre, à tête noire, 
à écusson noir fendu de plus clair, à segments tho- 
raciques tachés sur les côtés; dans un sac brun 
feutré et rétréci vers le milieu sur la tige, près de 


l'inflorescence. = WNemotois fasciellus F. 
Calluna vulgaris. — Chenille verdâtre, à tête brune, à écusson jaune pâle taché 
de noir; entre feuilles liées. — Ancylis unguicella L. 


Erodium cicutarium. — Chenille en forme de cloporte, verte, à bande stigmatale, 
rouge, à tête noire; sur les feuilles, — Zycæna Astrarche 


Bgstr, 
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Ficaria ranunculoides. — Les feuilles sont complètement déchiquetées, de préfé- 
rence à toutes les autres Renonculacées, par l’insecte 
parfait Q Aeloe proscarabœus L. (Col.). 

Lonicera Periclymenum. — Larve dans feuilles minées, dans galeries sinueuses, 
assez larges et d’un aspect blanchatre; la pupe fait 
saillie sous la feuille = Agromyza obscurella 
Fall. (Dipt.). 

Malus communis. — Chenille dans bourgeons. — Argyresthia cornella EF. 

Papaver rhæas. — Vieilles capsules déformées, yonflées, à cloisons bousculées par 
les larves de Aulaz papauveris Perris (Hym.). 

Id. Vieilles capsules déformées mais on gonflées, à cloisons dis- 
tinctes portant les cécidies; à récolter dès maintenant. — 
Aulax minor Htg. (Hym.). 

Pinus silvestris. — Ch. brune, à tête petite, noire, ainsi que l’écusson finement 
refendu et les pattes écailleuses; dans bourgeons fortement 
recourbés (en baïonnette). = Zvetria buoliana Schiff. 

Id. Ch. d’un brun jaunâtre, à lignes tranversales plus foncées; 
dans boutons et bourgeons retombants, dépérissants, sur- 
tout ceux de la flèche. = Zwetria turionana Hb 

Id. Ch. d’un brun rouge, à longitudinales larges se réunissant 
sur l’avant-dernier segment, à tête et écusson rouge brun; 
dans amas résineux très apparent atteignant la grosseur 


| 
| 
| 


d’une noix. = Âvetria resinella L 
Id. Ch. d’un rouge brun, à écusson bordé de blanc en avant, de 
noir en arrière, à verruqueux sur deux rangs au 12° seg- 
ment. = Olethreutes hercyniana Tr. 
Id. Ch. d’un rouge brun, à tête noire, à écusson noir refendu de 
blanc; entre les aiguilles. = Steganoptycha nanana Tr. 
Id. Coccides d’un blanc de craie; sur les aiguilles des pins souffre- 
teux. = Leucaspis pin Hartig. | 
Id. Excroissance intéressant l’écorce des jeunes rameaux, ordinai- 
rement circulaire, à tissu spongieux. = #riophyes pini Nal. 4 
Pirus communis. — Ch. dans boutons à fleurs. = Xecurvaria nanella | 
Id. Larve arquée, blanchâtre; dans bourgeons floraux flétris. = 
Anthonomus pomorum L. (Col.). 
Prunus domestica. — Ch. dans bourgeons plus ou moins flétris. = Argyresthia 


k 
| 
À 
; 
4 
| 
L 


ephippella F. 
Salix Caprea. — Ch. d’un jaune verdâtre, à tête et écusson d’un brun foncé luisant; 
dans bourgeons non développés, puis dans rameaux. = Stega- 
noptycha cruciana L 


f 


Id. Ch. dans bourgeons, puis entre feuilles reliées par quelques fils « 
de soie. — Argyresthia retinella Z | À 

Id. Ch. dans chatons fraîchement tombés. = Patrachedra præan- 
gusta Hw. 

Sarothamnus scoparius. — Ch. d’un vert sale, à tête noire, à écusson fendu de 
blanc; dans fleurs non encore épanouies et à carène 
percée d’un trou nettement rond. = Gelechia muli- 
nella Z. 

Id. Coléoptère à l’état parfait dans graines des gousses 


anormalement marcescentes et indéhiscentes. = 
Bruchidius cisti F 


Id. Coccides mytiliformes, brunâtres, sur tiges et rameaux 
| souffreteux. = Lepidosaphus ulmi L. 
Id. Sur les jeunes rameaux, agglomération de feuilles 


réduites à des écailles velues, formant une espèce de 
petit chou-fleur. = Æriophyes genistae Nal. 

Scabiosa succisa. — Ch. io dans la moelle de la tige. = Zpiblema luctuo- 
up. 


sana 
Teucrium Scorodonia. — Larves et Coléoptères à l’état parfait dans renflement 
Em de la tige; de préférence dans les terrains 
sablonneux. = Thamnurgus Kaltenbachi Bach. 
Id. Dans les touffes isolées, bien ensoleillées, et en terrain 


sablonneux, on peut encore trouver sur les tiges 
déviées de la verticale et cécidiées un bouclier blan- 
châtre à sécrétions filamenteuses caduques. = Coc- 
cide (à faire identifier). 

Ulex europæus. — Voir Sarothamnus. = Gelechia mulinella Z. 


J. G. 
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Au jour le jour : 
— Réponse à la demande de M. W. Denison Rocbuck (janvier 1910). — (Æaute- 
7e — J’ai trouvé dans le même jardin, au Puy, l’#elix aspersa et | Escargot 
des À on mais je ne me rappelle pas les variations de la première. 


L’He 


ix aspersa est très commune dans la Mayenne. 
Château-Gontier. Du Brossay. 


Psophus stridulus L., que M. Hervé-Bazin cite dans la Feuille, 40° année, p. 84, 
me rappelle que je pris cette espèce en nombre, en juillet et août 1892 et en août 
1893, dans le parc de Chambord, qui n’est pas non plus une région montagneuse; 
C était une lande couverte de bruyères et d’ajoncs. 

N'ayant obtenu que des ©, je serais bien aise de savoir si M. Hervé a capturé 
des Q@. Voir la feuille, 23° année, p. 94. 

Mer (Loir-et-Cher). Alphonse Houry. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Paul PALLARY. — /nstructions pour les Recherches préhistoriques dans le Nord- 
Ouest de l'Afrique, in-4°, 110 pages avec 67 figures (Alger, libr. Ad. Jourdan, 
2, place de la Régence). 


Nous avons annoncé l’autre jour, à nos lecteurs, la création à Alger d’une 
nouvelle Société d'Histoire naturelle (à ce propos, rappelons que la cotisation 
annuelle est de 12 francs et non de 10 francs). Un de ses membres les plus actifs, 
M. Pallary, qui est aussi collaborateur de la Société Historique Algérienne, vient 
de publier, dans les Mémoires de cette dernière Société, d'excellentes Znstructions 
pour les Recherches préhistoriques dans le N.-0. de l'Afrique. 

Sous ce titre modeste, nous trouvons, en un beau volume in-4° accompagné de 
nombreuses figures, un résumé des découvertes faites jusqu’à présent en Algérie, 
. avec une bibliographie des plus complètes. La première partie de cet ouvrage 
est consacrée à un exposé général, véritable guide pour les débutants, et à l’indi- 
cation des principales époques préhistoriques françaises, espagnoles et italiennes, 
termes de comparaison avec celles d’outre-Méditerranée. 

Une étude plus détaillée de ces dernières est accompagnée d’un tableau des 
. époques et conditions de gisement, des concordances industrielles, des caractères 
de l’industrie et de la faune et des stations typiques. 

Le Paléolithique mauritanien comprend, du Chelléen au Moustérien, les mêmes 
types que dans les stations-mères de la France. Le Gétulien (Tunisie et Constan- 
tine) est spécial; l’Ibéro-maurusien est concordant avec celui d'El Serron, au 
S.-E. de l'Espagne. 

Le Néolithique comprend le Mauritanien (— notre Tardenoiïsien pour la plus 
grande partie), puis un hiatus correspond à l’abandon des cavernes et à l’émi- 
gration de la faune pléistocène vers le Sud. L'époque Berbère, très particulière, 
est sans analogues ailleurs, elle est suivie du Saharien ou Libyque, gisements de 
surface identiques à ceux du Fayoum et du Delta Egyptien et caractérisés par 
l'abondance excessive des pointes de trait retaillées sur les deux faces, de pointes 
de lances lauriformes et d’un outillage en pierre polie très varié. C’est à cette 
époque qu'il faut rattacher les plus anciens des fameux rochers gravés du Sahara 
- algérien, du $. du Maroc et du Bornou qui reproduisent la faune de l’époque : 
éléphants, grands bovidés, girafes, félins et même des hommes armés de l’arc, 
de flèches, de lances et de haches. Le trait est profond et patiné; aucune inscrip- 
- tion n’accompagne ces gravures aux abords desquelles se trouvent des silex taillés 
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et polis. Les gravures plus récentes sont qualifiées de libyco-berbères; on les 
distingue à leur trait généralement piqueté, peu profond, à teinte claire; les 
dessins sont moins grands et accompagnés de caractères touaregs. Parmi les 
animaux représentés, figure le Chameau. 


A"D: 


Dr E. FEsra. — Vel Darien e nell Ecuador, in-8, 398 p., carte et nombreuses 
planches photogravées, Turin, l’auteur, au Musée zoologique de l'Université. 


En parcourant récemment les salles du Musée zoologique de Turin, je fus frappé « 
du nombre et de la valeur des objets rapportés par les missions scientifiques qui 
en ont fait une des collections les plus intéressantes de l’Europe. Parmi celles M 
qui ont le plus contribué à l’enrichissement du musée,, je dois citer les explora- 
tions du D' Borelli et celles du D' Festa. Tous deux ont visité les régions les 
plus difficiles de l'Amérique du Sud et en ont rapporté des collections abondantes, « 
tant en Vertébrés qu’en Invertébrés, et de nombreux documents ethnographiques; 
tous ces objets ont été étudiés par des spécialistes et la plupart de ces travaux 
ont paru dans le Bulletin du Musée zoologique de Turin. — Le D" Festa vient 
en outre de publier un fort beau volume, accompagné de nombreuses photogra- 
phies, où il nous donne non seulement un récit complet de son voyage au Darien et 
dans l’Equateur, mais de précieux renseignements sur la géographie zoologique 
et l’ethnographie ancienne et moderne de ces régions. 

Le séjour du D Festa dans le Darien a été des plus fructueux, il a chassé le 
long des Rio Tuyra et Sabana ainsi que dans la grande forêt, toutefois les résul- 
tats du voyage dans l’Equateur sont encore plus importants. M. Festa est allé 
de Guyaquil à Cuenca et de là à Sigsig, d’où il a gagné l’admirable région des 
forêts du revers oriental des Andes, dans le haut bassin du Rio Santiago, tribu- 
taire de l’Amazone; c’est une des contrées les plus riches du globe, et les pluies, 
bien plus abondantes que sur le revers occidental, y entretiennent une végétation 
prodigieuse, aux dépens de laquelle vit une faune exceptionnellement riche, 
notamment en Oiseaux et en Lépidoptères. Revenu à Cuenca, il se ‘dirigea 
ensuite au Nord jusqu’à Tulcan et revint par Quito à Guyaquil en faisant d’ac- 
tives recherches et d’abondantes récoltes dans ce magnifique pays qui s'étend, à 
une altitude moyenne d’environ 3,000 mètres, au pied des colosses neigeux des 
Andes, le Cotopaxi, le Carihuairazo et, le plus énorme de tous, le Chimborazo 
dont l’éblouissant dôme atteint 6,310 mètres. D’excellentes photographies con- 
tribuent à nous donner de ce voyage zoologique, une impression des plus vivantes. 


A. D. 
| 
Nécrologie. — Nous avons le grand regret d'apprendre la mort, à l’âge de 


83 ans, de M. Jean Odon Debeaux, pharmacien principal de l’armée, en retraite: 
Cet éminent botaniste qui habitait Toulouse depuis plusieurs: années est bien 
connu par ses beaux travaux sur la flore de l'Algérie et du Sud-Ouest. — Sa. 
Revision des Plantes Phanérogames de la Flore agenaise suivie de la Flore du 
Lot-et-Garonne (1898), est une de nos meilleures flores locales. — M. Debeaux 


très fidèle ami de notre œuvre. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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L’'OCÉANOGRAPHIE 


| {er Mai 1910 


Discours prononcé à l'inauguration du Musée Océanographique de Monaco, 
par M. JOUBIN, Professeur au Muséum d'Histoire Naturelle de Paris et 
à l'Instilut Océanographique. 


M. Joubin, Professeur au Muséum d'Histoire naturelle de Paris et à l’Ins- 
titut Océanographique a eu l’obligeance de nous communiquer le texte du 
discours qu'il a prononcé à l'inauguration du Musée Océanographique. Nous 
- le publions ci-dessous et adressons tous nos remerciements à son auteur. 
| Pendant la grande manifestation scientifique qui vient d’avoir lieu à 
Monaco, des décisions importantes ont été prises pour poursuivre métho- 
diquement l'étude scientifique des mers et pour grouper les efforts et les 
travaux des stations de biologie maritime. Nous aurons probablement l'occa- 
sion d’en reparler plus tard. 

R. 
ALTESSE, 
MESDAMES, 
MESSIEURS, 


\ 

Personne ne pensait, il y a tout au plus un demi-siècle, que les abîmes des 
océans pouvaient renfermer des êtres vivants. On croyait que les effroyables 
pressions de plusieurs centaines d'atmosphères qu'ils auraient à supporter 
étaient incompatibles avec les fonctions vitales. 

Ce n’est que très lentement, à la suite d'observations tout d’abord acci- 
dentelles et très rares, puis peu à peu plus précises et plus nombreuses, que 
l'on acquit la notion scientifiquement établie de l'existence d'animaux vivant 
normalement dans les grandes profondeurs des mers. 

Ce serait sortir de mon sujet que de tenter un résumé, même succinct, des 
étapes par lesquelles a passé la science de la vie dans la mer pour se cons- 
tituer. Mais croyez que ce n'est point sans peines, sans difficultés, sans 
dangers bravés et surmontés que l’Océanographie a conquis sa place dans 
les sciences; c’est faire œuvre de justice que de citer au premier rang de 

ë ses pionniers le Prince Albert de Monaco, Membre de l'Institut de France, 

; qui, depuis 30 ans, par son travail personnel et son exemple, édifie la Science 

… d'abord puis ensuite le mouvement scientifique qui la démontre, l’accroît et 

… Ja glorifie. 

Vous n’attendez pas, Messieurs, que, dans le peu de temps dont je dispose, 

je vous présente en détail une question se rattachant à l’enseignement dont 

| Prince de Monaco m'a fait l'honneur de me charger. 

Je vous indiquerai seulement les points caractéristiques d’un phénomène 

— biologique très général dont les êtres marins sont les auteurs. Je voudrais, 

… par cet exemple, vous convaincre que si, dans son élaboration, la science 
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de la mer peut quelquefois paraître aride tant qu'elle se borne à la consta- 
tation de faits particuliers, elle devient d’un passionnant intérêt lorsque ses 
lois se dégagent lumineuses d'innombrables observations, ouvrent à l'intelli- - 
gence des horizons insoupçonnés. 

Nous sommes encore bien près du temps où l’on se représentait les abîmes 
océaniques comme plongés dans des ténèbres épaisses où jamais aucune 
lueur ne venait rompre l'immuable équilibre d’une éternelle obscurité. 

L'un des faits qui, au début, étonna le plus les naturalistes, par sa contra- 
diction formelle avec toutes les idées admises comme incontestables, fut de 
voir que les animaux recueillis par les engins dé pêche dans les grands 
fonds avaient des yeux non seulement. bien constitués, mais souvent plus 
grands que ceux de leurs congénères de la surface. 

On s'était imaginé que les rayons du soleil ne pouvant traverser que les ” 
eaux superticielles de la mer, la nuit devait forcément être complète dans - 
les abimes. Il était dès lors inutile aux animaux d’avoir des yeux puisqu'ils 
n'en auraient rien fait dans l'obscurité. Comme c’est une des grandes lois | 
de la nature, établie par notre illustre Lamarck, que tout organe qui ne 
fonctionne pas est destiné à s'atrophier et à disparaître, on s'attendait à ne 
trouver, dans ces grandes profondeurs, que des animaux aveugles. 

Ur on eut à constater tout le contraire. Là, comme partout les êtres 
aveugles n'étaient qu'une toute petite minorité. Force fut donc d’en conclure 
que dans les grands fonds des océans il existe des sources de lumière autres 
que le soleil. Mais on n'en soupçonnait pas la nature. Aujourd'hui, grâce 
aux recherches patientes, pénibles, ininterrompues, des océanographes et 
des naturalistes, le problème est résolu dans ses grandes lignes. ; 

I y a longtemps que l'on connaît le phénomène de la phosphorescence 
des eaux superficielles de la mer, longtemps que l’on a remarqué les 
innombrables organismes capables sous certaines influences de s'illuminer 
et de lancer d'admirables rayons. Mais nul ne s'était avisé de penser que ces 
êtres pouvaient descendre et briller dans les eaux profondes. 

Nous savons actuellement qu'une foule d'êtres marins, tous peut-être, « 
jouissent du pouvoir d'émettre des rayons lumineux dans les eaux abyssales. 
Ce sont eur-mêmes qui éclairent leur immense domaine, qui dissipent les 
ténèbres des eaux que jamais ne pénètre une lueur venue du soleil, qui, eux 
infimes organismes, produisent un des phénomènes de la nature les plus” 
grandioses par sa généralité, son étendue et son intensité. . 

Nous commençons à connaître les appareils qui produisent cette lumière 
vivante, nous les avons vus donner de pâles lueurs, ou scintiller comme 
de petites étoiles, ou fulgurer comme des éclairs ; nous avons reconnu 
leur structure, leur fonctionnement et leurs effets, mais nous ignorons 
encore la nature essentielle de la lumière qu'ils émettent. C'est l’œuvre 
de demain. Il en est d'elle comme de l'électricité, nous connaissons et nous 
utilisons son énergie sans savoir au juste ce qu’elle est. Nous attendons le 
Becquerel qui nous en dévoilera les mystères et les lois. | 

I ne faudrait pas croire que les lueurs émises par ces êtres abyssaux soient | 
de pâles clartés perceptibles aux seuls veux des naturalistes. Laissez-moi 
vous lire la description d'une scène de dragage donnée par le marquis des 
Folin, qui prit part, il v a trente ans, aux expéditions du Talisman : 

« Combien la surprise fut grande quand on put retirer du filet un grand 
nombre de Gorgones ayant le port d'un arbuste et que ceux-ci jetèrent des, 
éclats de lumière qui firent pâlir les 20 fanaux qui devaient éclairer les, 
recherches. Is cessèrent pour ainsi dire de luire aussitôt que les polypiers 
se trouvèrent en leur présence. Cet effet inattendu produisit d'abordune: 
stupéfaction générale, puis on porta quelques spécimens dans le laboratoir 
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des liges principales el des branches du polypier s'élançaient par jets des 
faisceaux de feux dont les éclats s'atténuaient, puis se ravivaient, pour 
passer du violet au pourpre, du rouge à l'orangé, du bleuâtre à différents 
tons du vert, parfois au bianc du fer surchaulfé. Cependant la couleur domi- 
nante élait sensiblement la verte. Tout ceci était bien autrement beau que 
la plus belle pièce d'artifice... » 

Peut-être pensez-vous quil y a dans ce récit une part d'exagération; 


détrompez-vous. Nombreux sont les naturalistes qui depuis lors ont pu jouir 


de cet admirable spectacle. 

Nous sommes arrivés, dans nos laboratoires, à photographier vivants ces 
animaux lumineux qui se chargent d'impressionner eux-mêmes la plaque 
sensible par leurs propres rayons. 

Nous cultivons couramment, avec la plus grande facilité, dans des ballons 
de verre, des microbes qui brillent d'un vit éclat et transforment ces vases 
en lampes merveilleuses dont la lumière froide, aux teintes vert d'eau, permet 
de lire et de faire des photographies comme avec une source électrique. 

Nous avons tout lieu de croire que dans les grandes profondeurs de la 
mer les microbes couvrent le sol d'une lueur opalescente. Mais combien 
plus beaux sont ces arbustes animés, ces Gorgones, ces Isis, ces Mopsées, 


véritables forêts sous-marines où chaque arbre est couvert d'une brillante 


écorce où s'épanouissent des fleurs élincelantes de feux rouges ou pourprés. 

Forêts étranges ! forèts de rève ! où circulent parmi ces branches embra- 
sées, de grands crabes aux yeux d'escarboucle, où nagent des poissons aux 
formes bizarres dont les cuirasses, aux rellets d'or ou d'acier, de bronze 
ou d'argent, laissent passer les lumières changeantes de multiples fanaux ! 
où rampent des pieuvres toutes ruisselantes de feux multicolores, où brillent 
sur le sol des étoiles de mer aux lueurs vertes parmi des éponges miroitantes 
en cristal filé ! 

Dans le calme des eaux qui baignent ce paysage se balancent des Méduses 
semblables aux lanternes de nos illuminations, de merveilleux Cténophores 
aux corps drapés de délicates dentelles irisées, des Siphonophores dont les 
longues guirlandes aux lueurs bleues et mauves serpentent entre deux eaux, 
de grandes Crevettes couleur de rubis rehaussées de perles élincelantes. 

Ne croyez pas qu à l'exemple du marquis de Folin je me laisse aller à un 
accès de lyrisme. Tout ce que je viens de dire est le résumé, trop court, mais 
rigoureusement exacl, de quelques-uns des faits actuellement connus de la 
luminosité des êtres marins; que vous dirai-je des organes qui chez tous 
ces êtres sont la source de cette lumière ? Ce n'est guère le moment de vous 
en indiquer la structure. Laissez-moi cependant vous en dire quelques mots. 

Chez les uns, la lumière est produite à la surface de la peau par une sécré- 
lion générale qui, les recouvrant d’un enduit brillant, dessine leur contour. 
Chez d’autres, ce sont des glandes plus spécialisées qui lancent de véritables 
bouffées d’un liquide qui s'illumine au seul contact de l’eau. 

Mais il est des êtres dont les appareils photogènes sont beaucoup plus 
perfectionnés; ils se composent d'une source de lumière, foyer brillant devant 
lequel est installé tout un système oplique comparable aux plus perfectionnés 
de nos instruments à projections : miroirs paraboliques, diaphragmes, iris, 
lentilles, condenseurs, écrans noirs ou colorés, rideaux opaques, réflecteurs, 
rien n'y manque pour, faire varier la direction, l'intensité, la couleur, les 
combinaisons de ces jeux de lumière. Remarquez que tous ces appareils 
sont reliés entre eux et aux centres cérébraux volontaires ou réflexes de 
leur propriétaire par des réseaux compliqués de filets nerveux permettant 
à l'animal de les allumer ou de les éteindre selon ses désirs, ou, ce qui est 


. mieux encore, de les laisser fonctionner selon ses besoins, et sans qu'il ail 
à s’en occuper. 
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Les savantes installations éclairantes de nos modernes électriciens ne sont 
que jeu d'enfant auprès des naturelles pyrotechnies d'un Comp oe 
abyssal. 

Je n’ai pu, Messieurs, dans ces quelques minutes, vous donner qu' un bien 
faible aperçu de cette fonction lumineuse des êtres marins; il suffira, je 
l'espère, à vous faire entrevoir loute son importance. Vous aurez du moins 
pu saisir l'intérêt de ces êtres modestes qui collaborent à la réalisation d'un 
phénomène grandiose; ils suppléent à l'absence de la lumière solaire et 
procèdent à eux seuls à l'illumination vivante des abîmes des Océans. 

JouBIN. 
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L'ÉTHOLOGIE DE LARINUS LEUZEZÆ Favre 
ET DE SA VARIÈTÉ Z. STÆHELINÆ BEDEL 


(Note pi me 
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Dans un précédent article (1), j'ai relaté un cerlain nombre de faits élho- 
logiques relatifs à Larinus stiæhelinæ Bedel, parasite de Siæhelina dubia L. 
De nouvelles observations me permettent de préciser ces faits et de les com- 
pléter dans une certaine mesure. De plus, une recherche mieux informée m'a « 
permis de retrouver, dans la région même où vit S. dubia, la Leuzea conifera \ 
parasitée par Larinus leuzeæ (2). Il n'était pas sans intérêt de comparer la 
manière d'être du coléoplère vis-à-vis de l’une et l'autre plante. | 

I 

J'avais émis l'hypothèse que les deux plantes, Leuzea conifera et Stæhelina 
dubia, élaient substitulives relativement au Larinus leuzeæ : l'étendue de leur 
aire de dispersion se trouvant plus réduite que l'aire de dispersion de l'in- 
secte, celui-ci s'altaquerait à celle des deux plantes qui s'offre à lui. Les 
constatations que j'ai pu faire dans le courant du mois d'août 1909 confirment 
cette manière de voir. Leuzea conijera et S. dubia, dans la région de Saint- 
Affrique (Aveyron), n'habitent pas les mêmes zones : certaines localités 
renferment L. conifera seule, landis que d'autres renferment presque exelu- 
sivement S. dubia. Parfois les deux végétaux coexistent; mais alors, et d'une 
façon générale, leur habitat est, en quelque sorte, complémentaire : S. dubia 
vil. sur les penchants et disparait au niveau des plateaux; L. conifera, am 
contraire, ne se rencontre que très exceptionnellement sur le flanc des mon 
lagnes, tandis quelle est relativement abondante sur les plateaux. 

À deux reprises, j'ai recueilli des Leuzea, 26 capitules dans un cas, 3 déni 
l'autre, alors que S. dubia manquait dans la zone inférieure : ces Leuzea ne 
renfermaient aucune trace de Larinus. Par contre, j'ai rencontré fréquemmen 
des Stæhelina parasitées, alors que Leuzea paraissait faire défaut. Lorsque 
les deux plantes se rencontrent dans le même habitat, un certain nombre 
d'entre elles abritent des Larinus, aussi bien sur les zones frontières que 
dans le centre même de leur habitat respectif. Même, j'ai observé un capitule 
de Leuzea, isolé dans une touffe de Stæhelina : ce capitule et quelques-un 
de ceux de Stæhelina logeaiçnt des parasites. Sfæhelina étant infiniment plus 
abondante, dans la région dont il s'agit, que Leuzea, Larinus leuzeæ \roum 
en elle un milieu très propice à son développement. 


) Feuille des Jeunes Naturalistes, 39e année, pp. 53-60. 

® M. 1. Bedel a bien voulu examiner de près les parasites de Leuzea conifera el véri 
qu'ils se rapportent bien à l'espèce Larinus leuzeæ Fabre. Je le remercie à nouveau de 
très cordiale obligeance. l 
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L'examen comparalif du mode de parasitisme dans les deux plantes fournit 
des résultats interessants. Dans mon précédent arlicle, constatant que les 
capitules de S. dubia ne renfermaient jamais qu'un seul parasile, j'admeltais 
qu il fallait Vraisemblablement attribuer ce fai à une plus ou moins grande 
abondance de nourriture constituée par les 5 ou 6 akènes d'un capitule. Et, 
en eltet, les capitules de Leuzea conijera dont les akènes sont 8 ou 10 fois 
plus nombreux renferment très fréquemment plusieurs Larinus; j'en ai 
compté jusqu à cinq; on en trouve souvent trois. 

De toutes façons, d'ailleurs, un capitule parasité possède des akènes 
indemnes : la nourriture est donc surabondante. Sans doute, aussi, les 
L. leuzeæ sont sensiblement plus volumineux que L. slæhelinæ; mais la 
différence du volume n est pas lrès considérable; elle ne saurait être exclu- 
sivement inputée à la quantité de nourrilure, ainsi que je l’ai déjà noté dans 
mon article de l'an dernier. 

Quel que soit le nombre des individus habitant une mème capilule de 
Leuzea, ils n'occupent jamais le centre du capitule. Constamment, au 
contraire, ils se trouvent sur les bords, au contact immédiat des bractées 
internes plus ou moins endommagées. Les larves en cours de croissance cir-- 
culent lentement entre les akènes et les dévorent progressivement; les nymphes 
et les imagos sont enfermés dans une coque en tout semblable à celle de 
Lurinus stæhelinæ; cette coque est en partie située dans le réceptacle effondré. 
. Les individus d'un même capilule ne sont pas nécessairement au mème 

élat de développement; les uns sont à l'état de larve avancée, les autres sont 
. Lransformés en nymphe ou en imago. On ne doit pas voir dans ce fait le 
sunple résultat de variations individuelles. Sans doute, il est bien entendu que 
les individus d'une même lignée ne se développent pas tous d'une façon 
synchrone. Mais les différences de cet ordre n'alteignent pas, en général, 
une amplitude aussi grande lorsque les conditions extérieures demeurent 
aussi semblables que possible. En admettant que les individus d'un même 
capitule appartiennent à la même lignée, de telles différences résultent de 
variations importanies dans les conditions extérieures. 

Ur, si plusieurs larves accomplissaient leur développement complet dans 
un même capitule, il est difficile de concevoir quelles conditions auraient varié 
l'une manière aussi sensible : la nourriture est abondante, de même nature, 
el les autres facteurs, état hygrométrique, température, etc., agissent sensi- 
blement dans le même sens sur des êtres situés presque au contact les uns 
. es autres. La seule explication possible des différences observées n’est autre 
que la migration. C'est l’idée que je soutenais à propos de Larinus stæhelinæ; 
mes observations sur Larinus leuzeæ la confirment sans restriction. 

Parmi les nombreux pieds de L. conijera que j'ai examinés, il s’en trouvait 
ont quelques capitules avaient avorté dans un état plus ou moins précoce de 
développement; ils étaient vides de graines. J'ai noté l’an dernier un fait corres- 
pondant pour S.dubia. Ges bourgeons floraux réduits aux bractées ont évidem- 
ment abrité une ou plusieurs larves jeunes de L. leuzeæ; les graines épuisées, 
les larves sont sorties en ‘perforantles bractées pour se transporter sur d’autres 
“capitules dont le développement n'ait pas été arrêté par la castration directe. 
Suivant toute évidence, les diverses larves qui pénètrent ainsi dans un 
Capitule (hôte de 2° ordre) n'ont pas été antérieurement soumises aux mêmes 
conditions : elles n'appartiennent pas nécessairement à la même lignée; leur 
“migration n'a pas eu la même durée; durant leur passage d’une plante à 
Pautre elles ont pu rencontrer des conditions diverses. Par suite, bien que se 
terminant dans un même capitule, leur développement ne saurait suivre une 
marche parallèle : les états différents où se trouvent les individus voisins les 
uns des autres traduisent, en quelque sorte, leur diversité initiale. 
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Le fait de la migration me paraît de plus en plus évident. A son sujet, 
toutefois, j'apporte une rectification : l'examen des S. dubia parasitées ne 
m'avait pas permis d'apercevoir un orifice de pénétration quelconque et j'en 
avais conclu que les larves s’nsinuaient par en haut dans un capitule épanoui. 
Ur, sur Leugea conijera, il est relativement facile de discerner, non pas, à 
vrai dire, un orifice de pénétration, mais ses vestiges suflisamment nets, 
sous forme d’échancrures où de perforations vaguement circulaires que pré- 
sentent les bords de plusieurs bractées superposées. Echancrures ou pertuis 
ne coïncident pas pour former un conduit perméable; mais elles ont très 
certainement coïncidé à un moment où le capitule était moins développé : 
sous l'effort de la croissance, elles ont été, par la suite, déplacées les unes 
par rapport aux autres. La croissance du capitule ne s'arrête pas, en effet, 
dès qu'il est attaqué par un parasite; l'arrêt est subordonné à une destruction 
Lolale — tout au moins très considérable — des akènes. Or, dans ces capi- 
lules relativement volumineux, la destruction des akènes n'est jamais. 
complète; elle n'est d'ailleurs rapide en aucun cas; la croissance ne subit. 
donc point l'arrêt que subit celle des bourgeons floraux, hôtes de premier 
ordre, chez lesquels le parasite détermine une véritable castration. ba 
croissance continue et même les graines non altaquées parviennent à malu- 
rilé. On comprend dès lors fort bien que des bractées primitivement Super- 
posées soient déplacées laléralement ou glissent les unes sur les autres el 
que, comme conséquence, l'orifice creusé par les larves se trouve détruit. 

instruit par cette observation, j'ai cherché à nouveau si une disposition 
semblable n'existerait pas sur les capitules de S. dubia. Ceux-ci sont infiniment 
plus petits et les échancrures, par suite, fort peu visibles, c'est pourquoi 
elles avaient échappé à mon observation. De plus, soit réaction différente 
de la plante, soit toute autre raison, les échancrures disparaissent parfois 
pour faire place à une sorte de sclérification cicatricielle constituant une 
petite lache noire, à contours circulaires, acuminée. J'en avais méconnu la 
signification d'orifice secondairement obstrué. 

Je me crois, aujourd'hui, en mesure d'affirmer que les larves de Larnius 
parasites de S. dubia ou de L. conifera, émigrant d'un capitule dans un: 
autre, pénètrent par effraction des bractées en un point situé un peu au-dessus: 
du réceptacle. Du reste, l'expérience montre que la pénétration par en haub 
est difficile, sinon impossible, pour les larves de Larinus leuzeæ (1) ou stæhe= 
linæ : ces larves éprouvent une très grande gène à se glisser enre les poils 
des aigrettes. Pour m'en rendre compte, j'ai opéré de la façon suivante 
plaçant dans un tube étroit (10 "/” de diamètre), serrées les unes contre les 
autres, des graines de S. dubia utiles de leur aigrette, je projetais sur les 
aigrettes des larves bien vivantes : celles-ci mouraient sur place, sans avoir pur 
descendre jusqu'aux akènes, malgré leurs tentatives. À titre de contre- 
épreuve, je plaçais des larves au fond de tubes semblables avant d'y tassenl le 
bouquet de graines : se trouvant directement à portée des akènes; les 
larves les attaquaient comme si elles s'étaient trouvées dans les conditic S 
naturelles. J'ai pu élever ainsi des larves pendant plusieurs jours, à la condis 
tion de remplacer les graines lorsqu'elles étaient trop desséchées. La situation 
insolite dans un tube n'était donc pas la cause de la mort des individus de 
la première série, mais, bien plutôt, la quasi- -impossibilité où elles se trou- 
vaient de cheminer au milieu des aigrettes. {+ 2 


(1) Il n’en est pas de même pour toutes les larves, ainsi que j'aurai l'occasion de le mo re 
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L’altitude des L. leuzeæ dans les loges de Leuzea conifera est exactement 
celle de L. sitæhelinæ dans S. dubia : le rostre en haut, vers l’ouverture du 
. capitule. Telle est, d’ailleurs, l'attitude de tous les curculionides que j'ai 
pu observer : Larinus viltatus dans Carlina corymbosa; Larinus flavescens 
dans Kentrophyllum lanatum ou dans Carduncellus miîtissimus; Rhinocyllus 
latirostris dans Cirsium lanceolatum. L’adulte doit donc sortir, non par 
effraction, mais en remontant vers l’orifice naturel. Du reste, j'ai vu Larinus 
witlatus sortir ainsi d’un capitule de Carlina corumbosa. Seulement, l'adulte 
demeure extrêmement longtemps dans sa loge. Bien que la transformation 
en imago ait lieu à partir du milieu d'août, il me paraît vraisemblable qu'il 
reste enfermé et immobile durant tout l'hiver. Les choses se passent ainsi 
pour les exemplaires que j'ai recueillis soit de L. leuzeæ, soit L. stæhelinæ. 
soit L. vittatus. Le fait que les larves jeunes <e rencontrent encore fin juillet 
_ indique que le même phénomène doit se produire à l’état spontané. On ne 
peut admettre, en effet, que ces larves, évoluant en pleine saison chaude, 
proviennent d'œufs pondus en août ou septembre de l’année précédente. 
» Admettre cela, conduirait à admettre à la fois un hivernage prolongé durant 
tout le printemps — ce qui est peu vraisemblable — et un mode de vie tout 
différent de celui qui ressort de l'observation. En effet, des larves écloses 
fin septembre ou commencement d'octobre ne trouveraient à manger ni 
Stæhelina dubia, ni Leuzea conifera, ni d’ailleurs aucune plante; elles ne 
trouveraient surtout aucune fleur dont elles puissent dévorer les graines. 
Pour ces raisons et ces faits, il ne fait guère doute que les imago attendent 
dans leur loge jusqu’au printemps suivant : ils sortent à ce moment, 
s’accouplent et pondent. 


* 
* * 


Mais alors intervient une question d’un autre ordre. 

Bien que dissimulées et paraissant à l’abri de toute atteinte, les Larinus 
leuzeæ et stæhelinæ sont fréquemment victimes de parasites. Parmi ces 
derniers, quelques-uns appartiennent au groupe des Pimpla; d’autres sont 
des Chalcidiens. Quels qu'ils soient, ces parasites éclosent, au moins en 
- grande partie, dans le courant d'août ou de septembre, au moment même 
où les curculionides passent à l’état d’imago. Contrairement au coléoptère, 
. ces parasites, aussitôt éclos, sortent de leur loge et s’envolent. Or, tandis 
que les Larinus végètent tout l'hiver et ne se reproduisent qu'au printemps. 
la vie des hyménoptères paraît être hbeañcoup plus limitée: elle ne dépasse 
certainement pas la fin de la belle saison. Par suite, ces individus qui se sont 
… développés aux dépens d’un Larinus sont bien empêchés de pondre leurs 
œufs sur une larve de Larinus. Alfred Giard a noté, en 1893. un fait exac- 
tement du même ordre (1) : Apanteles villanus. parasite de Chelonia villica 
dans la région de Wimereux, éclôt en même temps que le papillon lui-même 
et vit à peine 15 jours. Giard conclut à la nécessité d’un hôte intermédiaire. 
La même conclusion s'impose, avec plus de force encore, pour divers parasites 
de Larinus. Suivant toute vraisemblance, ces parasites ont un cyele évolutif 
plus ou moins bien établi, représenté par deux générations annuelles au moins, 
Jun vivant aux dépens des Larinus, l'autre aux dépens d’un hôte différent. 
.… La question ainsi posée mérite d’être examinée à divers titres : elle intéresse 
la Systématique aussi bien que la Biologie générale. 


Etienne RABAUD. 


.(t) AIf. Giard. Apanteles villanus (Bull. Soc. Ent. Fr., 1893, p. cexcrx). 
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LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


(Septième suite.) 


LES ENTOMOSTRACÉS OSTRACODES DES FALUNS DE TOURAINE 


La famille des Entomostracés Ostracodes est composée de onze genres (1) : 
Les Cypris, Lynceus et Estheria vivant dans les eaux douces: les Candon«. 
indifféremment dans les eaux douces ou saumâtres; les Cytherella, Bairdia, 
Cytheridea, Cythere et Cypridina dans les eaux salées: les Cypridea dans les 
eaux douces et les Cyprella dans les terrains d'origine marine. 

Zittel (Paléontologie) donne la diagnose ainsi : « Petits crustacés, ordinai- 
rement comprimés latéralement, possédant une coquille bivalve, calcaire ou 
cornée, entourant complètement le corps, et dont les valves sont unies par 
une membrane du côté dorsal et peuvent s'ouvrir du côté ventral. La ferme- 
ture de ces valves se fait par un muscle central dont le point d'insertion sur 
la face interne est indiqué par un enfoncement, un tubereule et un certain 
nombre de fossettes. » 

En cherchant dans les sables on (rouve beaucoup d'individus doubles. 
L'adhérence tient à la forme et à la force de la charnière. Les deux valves 
sont souvent inégales, l'une étant en retrait sur l’autre. 

Les Ostracodes existent, dit ie D° Alix (2). depuis l'époque primaire où ils 
atteignent la taille de 50 et même 90 "/". Dans les ferrains secondaires et 
tertiaires ils sont réduits à 1 "/" el même moins. Ceux qui vivent actuellement 
dans les eaux douces, très petits, sont connus des campagnards sous le 
nom de pour d'eau. Dans la mer, ils sont en troupes innombrables et leurs 
minuscules cadavres contribuent à la formation du plankton. La plupart des 
valves sont ponctuées de points, en relief ou en creux, qui correspondent 
dans l'individu vivant à la présence des poils. 

Ces petits crustacés ont souvent les formes les plus singulières. 


. 


Les terrains miocènes possèdent d’après M. Bosquet (3). vingt-deux espèces 
d'Ostracodes. Dans les Faluns de Touraine nous avons réuni, à grand’ peine, 
quatre espèces et une variété, appartenant aux genres Cytheridea et Cythere. 
par conséquent aux Ostracodes des eaux salées. 

Telle au’est cette mince trouvaille, nous la donnons aujourd'hui après avoir 
demandé à M. J. Cottreau, attaché au Muséum d'Histoire naturelle, de 
vouloir bien la préciser. et av oi cherché dans Bosquet et Rupert- Jones les 
descriptions des espèces que nous avions rencontrées. 

L'extrême petitesse de ces crustacés et l'état d'usure des valves rendait 
la détermination fort difficile et nous remercions vivement M. J. Cottreau 
de sa complaisance. 

Ces petites valves se trouvent doubles en général dans nos sables faluns: 
elles sont de couleur jaune pâle. 

Nous possédons une trentaine d'exemplaires de chaque espèce. 

H.-D. C'** P. LECOINNTRESSS 


(1) J. Bosquet, Description des Entomostracés fossiles des terrains tertiaires de Rrancenel 
de Belgique. Bruxelles. 1852 (avant-propos). Fe 

(2) Dr Alix. F. J. Nat., fe série, 39 année, n° 457, nov. 1908, Sur les Ostracodes fossiles 
leur recherche. 

(3) J. Bosquet. Description des Entomostracés fossiles des terrains tertiaires de France 
de Belgique. Bruxelles, 1852 (avant-propos). 
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Cenre CYTHERIDEA BosQuET, 1850. 
I, — Cytheridea Mulleri BOSQUET, 1850. 


_ 1830. Cythere Mulleri von Münster, Jahrbuch für Mineralogie und Geologie 
von Leonard und Bronn, p. 62. 

1838. Cytherina Mulleri Rœmer, Jahrbuch. Jbidem, p. 516, pl VE fig. 6 
… 1849. Cytherina Mulleri Reuss., Die fossilen Entomostraceen des ôst. Tert. 
Beckens., p. 45, pl. VIIL, fig. 24. 


« Les valves de cette Cytheridea (1) sont 
ovales allongées, plus larges en avant 
qu'en arrière et présentent une forme 
ressemblant à celle du Mytilus edulis. 
Elles sont arrondies en avant et munies 
de plusieurs dents courtes, larges à la 
base, pointues au sommet et assez ca- 


Do FiG. 1. duques, tandis qu’en arrière elles sont 
| Cytheridea Mulleri Bosquet (2). rétrécies, obtuses, plus ou moins poin- 


{ues dans le jeune âge et munies de 
2-3 dents semblables à celles du bord antérieur. Leur bord inférieur est 
presque droit, légèrement sinué au milieu, tandis que le supérieur est arqué. 
Leur surface est ornée d’un grand nombre de points creux, au fond desquels 
sont insérées des épines piliformes caduques. Ces points creux qui sont un 
peu plus nombreux et plus grands dans la variété B sont disposés par ran- 
gées et se trouvent au fond de quatre ou cinq sillons, à peu près parallèles 
au bord, sur la partie antérieure et sur la région pectorale des deux valves: 
sur toute la partie restante, les points-creux sont disposés ou sans ordre ou 
en rangées transversales. La voûte dorsale des deux valves offre, vers sa partie 
médiane, un large sillon tranversal qui la fait paraître comme étranglée en 
cet endroit, qui part de la partie movenne du bord dorsal et qui dessine, 
vers le milieu du dos des valves, la place de la rosette composée de taches 
transparentes. Le dos des valves est le plus bombhé vers le tiers postérieur 
de leur longueur totale, il est rattaché aux bords antérieur et postérieur par 
une pente assez douce, au bord supérieur par une pente rapide, et au bord 
inférieur, par une pente très rapide. » 

« Les valves de cette espèce sont le plus souvent transparentes et offrent le 
. long du bord antérieur, dans leur épaisseur même, les rayons blanchâtres. 

Entre ces rayons, on observe, par transparence au microscope, des lignes 
noirâtres allant aboutir aux interstices que laissent entre elles les dents qui 
garnissent le bord antérieur. » 

« Les échantillons, transparents, offrent fous, une rosette ou assemblage de 
taches transparentes, au même endroit où on observe, à l’intérieur des valves. 
la petite fossette oblongue... » 

Sa carapace offre une section transversale à contour arrondi subnentagonal. 

Dimensions. Long. 1%/*, haut. 0,5 de "/", épaiss. 0,4 de "/". 

Gisements et localités. — Terr. tert. pliocène, crag rouge, Anvers, Bel- 
gique. — Tert. moven de Pontlevov, Loir-et-Cher. — Terr. tert. éocène. Ton- 
- crien, Belgique. — Marnes supérieures, Buftes Chaumont et Montmartre. — 
Sables de Fontainebleau, de Jeure et Etrechy. — Calcaire grossier. Chaumont. 
% Tert. d’Astrupp en Westphalie. — Focène sup. de Weinheim. près 
4 Mavence.— Leithacalck de Nussdorf. Marne de Gainfahren (Autriche). — Tegel 
L 


ECM 


. 
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(1) Bosquet, Ent. foss., p. 39. 
(2) Les dessins originaux des figures ci-contre sont de M. J. Papoint. 
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de Rudelsdorf (Bohême). — Eocène de Cassel. Vivant. — Signalé à Pont- 
levoy par Bosquet, non signalé en Touraine jusqu'à notre brochure sur les 
Faluns de Touraine (1907, page 84). 


Cytheridea Mulleri BOSQUET, 1850. 
Var. B. Acuminata BOSQUET. 


« Valvis infra acuminatis({), superficie foveolis ma- 
joribus, spinis piliformis plerumque nullis (valves 
pointues en dessous, les points-creux sont plus grands 
sur la superficie que ceux du type: les épines pili- 

Le formes, quelquefois n'existent pas). » 

Cuth. Mulleri Bosquet, Cytheridea Mulleri paraît extrêmement polymorphe 

ver: 3. teumingia et nous aurions pu, dans les spécimens que nous 
possédons, relever plusieurs variétés. L'extrême usure des valves ne permet 
pas de le faire avec certitude. Nous avons donc séparé seulement var. B 
signalée par Bosquet et qu'il dit Ini avoir été communiqnée par le D' Reuss. ” 
La taille de la variété n'est pas indiquée, nos spécimens de var. B. sont légè- 
rement plus petits que le tvpe. . 

Gisements et localités, —— Leithakalk de Nussdorf (Autriche). — Tertiaire 
de France et de Belgique. Vivant. Non signalé en Touraine. 


Cenre CYTHERE Murier. 1785. 
IT, — Cythere Junirei VON MUNSTER, 1830. 


1830. Cythere Junirei von Münster, Jahrbuch fur Min. von Leon. und 
Bronn., p. 62. 
1838. Cythere Junirei Rœmer, ibid, p. 516. pl. VL fig. 12. 


« Valves ovales oblongues (2), ou subtétragones, 
obliquement arrondies aux deux extrémités, fai- 
blement comprimées en arrière: leur bord supé- 
rieur est presque droit, l’intérieur est arqué et 
légèrement sinué vers son tiers antérieur. Leur sur- 
face lisse ef luisante est ornée de quelques sillons 
longitudinaux courts, inégaux, au fond desquels on 
remarque quelques points-creux ». 

FIG. 3. Dimensions. — Longueur 0,95 de LE hauteur 
Cuthere Junirei Von Münster. 0,53 de "/*: épaisseur 0,4 de ?/?. 

Gisement et localités. —— Cette Cytherée est assez 
rare dans le Miocène moven de Pontlevov. Abondante à Dax, Léognan, Méri-" 
gnac. — Commune à Etrechy et Jeurre (Seine-et-Oise). — Rare dans le 
calcaire grossier et les sables inférieurs de Ménilmontant (Seine). — Fide 
Rœmer, à Nsnabrück et Cassel. — Une var. à points-creux se rencontre à 
Dax et en Belgique. — Signalé à Pontlevov par Bosquet. non signalé en 
Touraine jusqu’à notre brochure sur les Faluns de Touraine (1907, p. 84). 


Cythere Scabra Von MunsTER, 1830. 


1830. Cythere scabra Von Münster, Jahrbuch, p. 63. 
1835. _ = ib. ib. p. 445. 
1838. Cytherina scabra Rœmer, ib.. p. 516, pl. VI. fig. 9. 


(1) J. Bosquet, Ent. foss. du Tert., p. 39, non figuré. 
(2) J. Bosquet, Description des entomostracés du Tertiaire, etc., p. 56. 
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« Valves ovales subtétragones (1), obliquement 
arrondies, élargies et très finement denticulées en 
avant et terminées en arrière par un lobe comprimé 
arrondi et muni de ÿ ou 6 dents semblables à celles 
du bord antérieur; leur côté inférieur est arqué, 
tandis que le supérieur est droit. La voûte dorsale 
des deux valves est ornée de lames concentriques, 
dont les bords paraissent frangés par les nom- 
breuses dentelures inégales dont elles sont munies. 
Ces lames sont subimbriquées, surtout vers la 
pete antérieure, et dans les interstices qu'elles 
laissent entre elles, se trouvent de nombreuses 
varices courtes, rapprochées et parfois confluentes. Les tubercules sub- 
centraux sont assez grands, mais peu proéminents. Le renflement cardinal 
antérieur est ovale-arrondi et le tubercule qu'il supporte est très luisant. La 
région dorsale est couverte de tubercules petits, tandis que la région pecto- 
rale, qui présente un contour ovale, est garnie de tubercules très gros et en 
grande partie disposés parallèlement aux bords du limbe marginal qui est 
très large. La carapace offre une section tranversale à contour pentagonal. 

Cette espèce a des caractères tellement prononcés qu'elle ne peut être con- 
fondue avec aucune de ses congénères connues. » 

Dimensions. — Long. 1 "/": haut. 0,6 de “/": épaisseur 0,55 de "/". 

Gisements et localités. —- Rare dans le terrain subapennin sup. de Per- 
pignan. — Rare dans les ferrains miocènes movens de Léognan et de Dax. 
— Terr. tert. du N.-0. de l'Allemagne : Osnabruck (fide J.-A. Rœmer). — 
Pas signalé en Touraine. 


Fic. 4. 
Cythere scabra Von Münster. 


Cythere punctata VON MUNSTER (2). 


1830. Cytherea punctata Münster, Jahrbuch für Min., p. 62. 
1838. Cytherina punctata Rœmer, Neues Jahrb. für Min. p. 5145, pl VE fig. 2. 
Cypridina punctata Reuss., Haïidinger’s Abhandi., IE p. 68, pl. IX, 
fig. 24. 
Cypridina punctatella Reuss., Haïidinger’s Abhandl., HT p. 65, pl. IX, 
fie. 19. 
Cytherea nunctatella Bosquet, opus cit, XXIV, p. 75, pl. IT, fig. 12. 

Carapace. Sub-ovale, ressemblant à un noyau de 
pêche en miniature, très convexe vers le milieu de la por- 
tion ventrale. La valve droite plus étroite que la valve 
gauche. 

ÿ Surface. —- La surface des valves est grossièrement par- 
FIG. 5. semée de petits points sub-hexagonaux et rayée quelquefois 

Outhere punelala chez les individus âgés, de légers sillons concentriques près 

Von Münster. du bord. 

Les ponctuations et les sillons sont sujets à des variations infinies suivant. 
l'âge des individus. Dans les jeunes, la forme et l’ornementation rappellent 
Cytherea punctatella Reuss. x 

Dimensions. — Long. 0,7 de */®: hauteur et épaisseur, 0,4 de */*. 


Gisements et localités. — Crag de Suffolk. — Tertiaire austro-hongrois 
(Reuss). — Palerme Cassell’ Arquato (Munster). — Sables de Bordeaux : Dax- 
» Léognan. — Maryland, U. $S. — Perpignan. — Pas signalé en Touraine. 


(1) J. Bosquet, Description, etc., opus. cit., p. 104. 
(2) Rupert-Jones. À monosraph of the tertiary Entomostraca of England. Paleontographical 
society, London, 1856, vol. 9, p. 24. 
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LES CONGRÈS INTERNATIONAUX EN 1910 … 


(2° ARTICLE) 


LL 


on 


Nous avons mentionné au dernier numéro le Congrès International de 
Bibliographie et de Documentation qui doit se tenir à Bruxelles en août 
prochain, mais la place nous a manqué pour donner quelques détails sur 
le programme de cette nouvelle institution scientifique. 

Le Congrès envisage les multiples questions aoncernant le Livre et la Docu- 
mentation dans leur ensemble et dans leurs relations réciproques. 

Les matières du Livre sont traitées dans plusieurs autres Congrès: sans 
empiéter sur le domaine de ceux-ci, le nouveau Congrès international s’effor- 
cera de coordonner les résultats de leurs travaux suivant les desiderata d’une 
organisation générale et plus méthodique à donner à la Documentation. 
Il s'occupera notamment des questions suivantes : 

Les sciences du Livre et la Documentation (constitution, division. leurs 
relations avec les autres sciences, économie, histoire et statistique du Livre). 
—— Organisation, entente collective et coopération. — Méthodes documentaires 
(règles catalographiques, classification, fiches et répertoires). — Publications 
des Documents. — Critique bibliographique et Bibliographie. — Bibliothèques 
(Tvpes divers, service international des échanges, prêt international des livres 
et des documents). — Dossiers documentaires, documentation iconographique 
et photographique, Archives, etc. 

L'organisation du Congrès a 616 confiée à l'Institut International de Biblio- 
graphie: il sera divisé en sections dont les attributions seront déterminées 
par la Commission organisatrice. La cotisation, fixée à 10 francs, donnera 
droit aux rapports ef aux actes: les motions et conclusions devront être 
rédigées en francais, en allemand ou en anglais, mais toutes les langues 
pourront être employées dans les communications et les débats. A l'occasion 
du Congrès, il sera organisé une Exposition temporaire du Matériel et des 
Méthodes bibliographiques et documentaires: cette exposition sera établie en 
connexion avec le Musée de l'Institut international de Bibliographie. Toutes 
les communications et la correspondance doivent être adressées à M. le Secré- 
faire général du Congrès international de Bibliographie et de Documentation. 
{, rue du Musée, Bruxelles. 

La XIe session du Conarès Géoloqique international aura lien à Stockholm. 
du 48 au 25 août. Le Comité exécutif suédois a désiré limiter les travaux 
à un petit nombre de questions d’un intérêt général. en donnant la préférence 
aux problèmes qui peuvent être illustrés par l'étude de la géologie suédoise, 
à savoir : 1° La Géologie des sustèmes précambriens (preuves d'un métamor- 
phisme de nrofondeur dans les schistes cristallins précambriens, principes 
d’une classification des terrains précambriens): 2° Changements de climat 
‘après le maximum de la dernière alaciation (de nombreux rapports sur cette 
auestion seront réunis dans un onvrage séparé aui paraîtra dans le courant 
de mai et servira de base à la discussion 1): 3° Ressources du monde en 
minerais de fer et leur répartition. Les études préliminaires au nombre 


d'environ 50 sont réunies en une vaste publication internationale (2): # Géo= 


. LI 
(1) Cet ouvrage sera offert gratuitement à ses collaborateurs. Les autres intéressés pourront 


se le procurer, à un prix qui sera fixé ultérieurement, en s'adressant au Comité du Congrès: 
@) Cette publication, contenant au moins 1.100 pages in-4o avec de nombreuses planches: 


sera offerte aux gouvernements compris dans cette vaste enquête et aux collaborateurs: On 


pourra se la procurer au prix de #5 francs. 
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logie des régions polaires; 5° Apparition immédiate de la faune cambrienne. 
— Outre les conférences mentionnées ci-dessus, l’ordre du jour des séances 
comprendra les rapports des comités et des communications diverses qui 
seront réparties en cinq sections : Géologie générale et régionale et Technique. 
— Pétrographie et Minéralogie. — Stratigraphie et Paléontologie. — Phéno- 
mènes quaternaires et glaciers actuels. — Géologie appliquée. 

Le Comité offre au choix des Congressistes sept excursions qui auront lieu 
avant le Congrès (groupe A), et sept autres {groupe C) immédiatement après 
la session. — L'’excursion C? (terrains siluriens de Gotland sera suivie d’une 
excursion isolée (D) dans le terrain silurien de Skane. Les petites excursions 
d'un jour (groupe B) auront lieu pendant le Congrès. 

Le groupe À comprend : le Snitzberg (splendides glaciers de l'Tsfiord). — 


La Tectonique éruptive du Norrland. — Tes gisements de fer de Gellivare et 
Kiirunavaara. — La Morphologie et les phénomènes quaternaires de Torne- 
trâsk. — La région alpine de Sarek. — Les phénomènes quaternaires de 


Jämtland et Angermanland. — Les Tourbières de Närke. 

Le groupe B sera consacré à l'étude des terrains archéens ef quaternaires 
des environs de Stockholm, Visbv. Vaxholm. etc. 

Le groupe C aura pour ohiectif la Suède méridionale : le terrain archéen 


de la Suède méridionale. —- Les dépôts siluriens de Gotland. — Les nhéno- 
mènes quaternaires. — L’excursion morphologique. — Les dépôts rhétiens et 


liassiques (principalement plantes) de Skane. — Le terrain crétacé de Skane. 
— Le système silurien de Skane. 

Pendant le Congrès, une Exposition géologique aura lieu dans les salles 
voisines du Musée du Service céologique et une Conférence internalionale 
agrogéologique aura lieu au sein du Congrès. 

_ La plus grande partie des ouvrages géologiques à consulter étant écrits 
en suédois, le Service géologique prépare un résumé bibliographique qui sera 
envoyé gratuitement aux membres. 

La cotisation pour le Congrès ef la Conférence agrogéologique, donnant 
le droit de recevoir les deux comptes rendus, est de 27 kronor. — On trou- 
vera le prix des excursions dans la circulaire. Pour tous renseignements. 
s'adresser à M. J.-G. Andersson, Secrétaire général, Stockholm. 3. 

Un Congrès scientifique international américain se réunira à Buenos-Aires, 
du 10 au 25 juillet, à l’occasion de l'anniversaire de l'Indépendance améri- 
caine. Ce Congrès, dont la réunion a été décidée par la Commission nationale, 
aura lieu sous les auspices de la Société Scientifique Argentine. et la prési- 
dence de M. Luis-A. Huergo. S’adresser au Trésorier du Congrès, rue Ge- 
vallos, 269, Buenos-Aires. — La cotisation est de 95 francs. 


Nous ne pouvons terminer cet apercu rapide des Congrès scientifiques se 
. rattachant aux sciences naturelles qui doivent se tenir en 1910, sans faire 
remarquer que le développement de l'étude de ces sciences est particulière- 
ment actif en ce moment dans tous les pays civilisés. Il résulte de cette activité 
même, qui ne saurait laisser indifférente notre jeunesse studieuse, qu'il est 
de plus en plus nécessaire de s'entendre entre savants de tous les pays pour 
donner plus de méthode aux recherches afin de les faire concorder vers le 
but commun. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois de Mai. 


(Voir en outre les numéros de Mai 1907, 1908, 1909.) 


Betula alba. — Chenille vert clair à deux longitudinales blanches, à tête tachée 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


[d. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


de deux petits points noirs et l’écusson de deux gros points ; 
dans feuilles roulées. = Pionea prunalis Schiff. À 

Chenille d’un vert foncé à incisions jaunâtres, à tête ambrée, à 
écusson vert clair; dans feuilles roulées et agglomérées. = Acalla 
emargana FE. 

Chenille d'un gris verdâtre, à tête noire, à écusson brun noir, à 
clapet anal verdâtre ; dans feuilles roulées. = C'acæcia decre- 
tana Tr. 

Chenille d’un brun verdâtre, à tête et écusson d’un noir luisant, 
à clapet noir; dans feuilles roulées. — Chrysalide Q brun rou- 
geâtre; O plus clair avec segment anal longuement mucroné. = 
Cacæcia cratægana Hb. 

Chenille d’un blanc verdâtre à dorsale vert foncé, à tête noire en 
avant, brune en arrière, à écusson d’un brun noir; dans feuilles 
roulées. — Chrysalide brunâtre à étuis alaires verdâtres. = Ca- 
cæcia rosana L. 

Chenille d’un verdâtre plus ou moins mêlé de brun, à tête d’un 
brun plus où moins lavé de verdâtre, à écusson bordé latéra- 
lement de noir et ponctué de noir postérieurement ; dans 
feuilles roulées et tordues. = Pandemis corylana EF. 

Chenille d'un vert clair à dorsale foncée, à tête cordiforme, d’un 
vert brunâtre ainsi que l’écusson ; dans feuilles roulées et 
tordues. = Pandemis ribeana Hb,. . 

Chenille d’un vert terne, à tête d’un jaune verdâtre luisant, à 
écusson teinté de noir; dans feuilles roulées attachées. — 
Chrysalide brune plus claire postérieurement. = Pandemus 
cènnamomeana Tr. 

Chenille d’un vert clair plus ou moins teinté de gris, à tête et 


écusson d’un vert clair; dans feuilles attachées. — Chrysalide 
PAU noire, brune postérieurement. = Pandemis heparana 
chiff. 


Chenille verdâtre à nuances très variables maïs à verruqueux 

jaunâtres, à tête et écusson d'un brun rougeâtre; dans feuilles 
roulées. = T'ortrix diversana Hb. 

Chenille verdâtre à nuances très variables mais à tête et écusson 
concolores plus ou moins tachés de noir ou de brun; dans un 
abri soyeux entre deux feuilles. = Olethreutes capreana Hb. 

Chenille d’un brunâtre cendré. à tête et écusson bruns, à pattes 
écailleuses brun noir; sous abri de soie entre feuilles où elle se 
chrysalide; très vorace. = Olethreutes corticana Hb. 

Chenille verte, à tête jaunâtre, dans un léger tissu de soie entre 
des pétioles accolés. = Olethreutes betulætana Hvw. 

Chenille d'un vert foncé, à tête et écusson d’un brun noir. à seg- 
ments dorsaux ornés de deux rangs de points noirs, sauf le pre- 
mier et le dernier segments qui n’en possèdent qu’une seule 
rangée: entre deux feuilles. — Chrysalide brun foncé. = Ole- 
threutes variegana Hb. 

Chenille d’un châtain clair, à tête petite et lenticulaire, à écusson 
et clapet anal d’un noir luisant : la partie abdominale beau- 
coup plus claire que la partie dorsale: dans feuilles reliées par 
des fils de soie. — Chrysalide d’un brun elair. = Olethreutes 
urticana Hb. 

Chenille vermiforme, ridée, d’un brun rouge incarnat, à dorsale 
plus foncée, à tête noire dans le premier âge, iaune de miel 
vers l’âge adulte. à écusson finement fendu de blane, à elapet 
anal d’un noir luisant; dans feuilles reliées par quelques fils. — 
Chrysalide brun clair à étuis alaires plus foncés. = Wotocelia 
incarnatana Hb. 

Chenille d’un verdâtre pâle, à verruaueux petits et grisâtres, à 
tête et écusson d’un noir luisant; dans chatons d’abord, puis 
lors de leur chute, devient polyphage. = Zpiblema nisella C1. 

Chenille d’un blanc verdâtre, à verruqueux très petits et gri- 
sâtres, à abdomen et pattes membraneuses blanchâtres, à tête et. 
écusson d’un noir luisant, à clapet anal gris bleuâtre ; dans 
feuilles complètement roulées. = Zpiblema ophthalmicana Hb: 


L/ 


É 
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Betula alba. — Chenille d’un blanc sale, à tête et écusson noirs dans son premier 
âge; blanc jaunâtre, à dorsale transparente, à verruqueux 
petits et noirs, à tête d’un brun foncé, à écusson d’un brun jau- 
nâtre, vers l’âge adulte; entre feuilles ‘liées ensemble. — Chrysa- 
lide brun jaune au voisinage du sol, dans un abri soyeux mêlé 
de grains de terre. = {piblema Solandriana L. 

Id. Chenille d’un gris glauque, à face dorsale teintée de rougeâtre, 
à tête et écusson brun clair, ce dernier bordé de blanchâtre anté- 
rieurement; sous abri soyeux dans feuille roulée (1" généra- 
tion). = £'piblema immundana F. 

Id. Chenille d'un blanc grisâtre, à verruqueux noirs, à tête d’un 
jaune brunâtre, à écusson d’un jaune verdâtre, à pattes écail- 
leuses noires marbrées de brun clair ; dans feuilles rattachées 


en gousse. — Chrysalide d’un brun rouge, dans une toile for- 
tifiée de grains de terre. = Lpihlema similana Hb. 
Id. Larve rouge dans chaton renfié, déformé et courbé. = Oligotro- 
phus betulæ Winn. (Dipt.). 
Cerasus avium. — Puceron aptère noir luisant en dessus, mat en dessous, à queue 


un peu plus courte que les cornicules; sur feuilles crispées. = 
Myzus cerasi Fab. 

Id. Padus. — Puceron aptère à abdomen jaunâtre marbré de vert, sauf la 
région des cornicules qui est rougeâtre ; sur jeunes feuilles 
dont ils provoquent la déformation. = 4phis l’adi L. 

Id. Id. Chenille svelte, d’un vert clair hyalin à deux larges longitu- 
dinales blanchâtres, tachée de deux points noirs petits sur 
la tête, gros sur l’écusson; dans feuille roulée. = fronea pru- 
nalis Schiff. 

Id. Id. Chenille d’un gris bleuté en dessus, gris clair en dessous; entre 
feuilles enroulées. = Cacæcia xylosteana L. 

Id. vulgaris. — Chenille d’un gris foncé ou gris bleuâtre, pointillée de blan- 
châtre, à tête d’un noir luisant, à écusson brun ; dans 
feuilles roulées. = C'acæcia sorbiana Hb. 

Id. Id. Chenille d’un vert grisâtre à verruqueux plus clairs, à tête 
ambrée tachée de brun, à écusson de même mais tachée de 
noir; dans feuilles roulées. = Cacæcia semialbana Gn. 

Fraxinus excelsior, — Acariens microscopiques dans fleurs déformées en forme de 
petit chou-fleur. = = Hriophyes frarini Karp. 

EG Psyllide à l’état de larve lanugineuse, déja quelques in- 
sectes parfaits à corps Jaune varié de noir; dans feuille 
en partie enroulée et décolorée, rétieulée de varices vio- 
lettes. = Psyllopsis fraxini L. 


Id. Psyllide à peu près semblable à l’état parfait, mais sans 
taches noires. = Psyllopsis frarinicola Frst. 
Id. Larves grégaires  jaunâtr es dans feuilles à pétiole ou à ner- 


vure médiane épaissie en dessous et s’ouvrant en bourse 
supérieurement. = l’errisia frarini Kieff. (Dipt.). 

[d. Larves grégaires blanchâtres, dans feuilles épaissies en 

gousse. = Perrisia acrophila Wintz (Dipt.). 

Id. Larves sphériques, blanchâtres, gluantes, ceriblant les 
feuilles de trous irréguliers. = Cronus frarini Degver 
(Col.). 

Id. Puceron aptère fortement lanugineux; dans feuilles cris- 
pées, recourbées par en bas, et étroitement en des en 
forme de nid d'oiseau. = = Byr socrypta nidificus F. Low. 

Id. Puceron aptère brun un peu lanugineux, à tête et thorax 
noir; dans feuilles crispées lâchement agglomérées. — 
Byrsocrypta bumeliæ Sehrnk. 


Id. Puceron d’un Jaune pâle, à antennes blanches annelées de 
brun; sous les feuilles. = /yzorallis coryli Goetze. 
Lychnis vespertina. — Coléoptère fréquentant assidirme nt les inflorescences et se 
réfugiant entre les jeunes capsules. = Sibinia cana 
Herbst. 
Hide Chenille d’un jaune vif, à tête chagrinée, à pattes écail- 
leuses noires; dans feuilles roulées. = /’ionea olivalis 
Schiff. 
Id. Chenille d’une autre couleur; dans pousses contournées et 


plissées. = = Gelechia viscariella Stt. 
Pinus communis, — Larves grégaires dans jeunes fruits déformés et tachés de noir 
dans une dépression latérale. = C'ontarinia pirivora Riley 


(Dipt.). 
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Pinus communis. —-Larve isolée, blanchätre, dans bouton ne s'ouvrantwpas. = 
Anthonomus pomorum L. var. piri Kollar (Col.). 


Id. Larve isolée, jaunâtre, à tête noire, dans feuilles terminales 
à sommité contournée. = Anthonomus spilotus Redtb. (Col. ). 
[d. Larves grégaires blanches dans jeunes feuilles à limbe épaissi 
et fortement roulée par le dessus. = Perrisia puré Bé 
(Dipt.). 
Id. Acariens microscopiques dans feuilles brunissantes et Pre 
Id. ment enroulées où plutôt courbées latéralement. = ?Ayllo- 
coptes Schlechtendatr Nal. 
Potentilla Tormentilla. — Puceron aptère noir à queue et cornicules d’égale lon- 


gueur; sur pétiole. = Aplais Tormentillæ Pass. 
Prunus spinosa. — Larves grégaires dans galle en bourse renflée et rougissante en 


dessous, s'ouvrant en fente supérieurement. = Putomiella 
marsupialis Low. | 
Id. Chenille d’un rouge brun, à tête, écusson et clapet noirs; sur 


feuille dans une toile brune résistante mimant une crotte 
d'oiseau. — Æhodophæa suavella Zk. 


Id. Chenille jaunâtre, avec saillie verrucoïde au 8° anneau, à tête 
< « , . : | 
rougeâtre, à écusson noir; entre deux feuilles rattachées par 
les bords. — Chrysalide jaune rougeâtre (1 génération). = | 
Acalla Holmiana L. 
Id. Chenille d'un vert clair, à tête d'un brun noir, également entre 


deux feuilles à bords rattachés. — Acalla contaminana Hb: 

Ranunculus auricomus. — Chenille d'un blanc verdâtre à vasculaire plus foncée et 
à tête rose (vue par transparence), dans large galerie 
des feuilles radicales (réniformes) seulement. = Hi-. 
cropteryx calthella L. 

Sarothamnus scoparius. — Larve jaunâtre, isolée, dans bourgeon axillaire trans- 
formé se loge fusiforme, ou dans fleur ne s'ouvrant 
pas. = Asphondylia surothamnèi H. Lôw. (Dipt.). 

Id. Larves grégaires sauteuses, blanches, dans fleur gonflée 
et ne s'ouvrant pas. = Stictodiplosis anthonoma Kieff. 
(Dipt.). 

Id. Larve rouge dans bourgeon axillaire transformé en 
loge tubuliforme allongée. = Perrisia tubicola Kieff: 
(Dipt.). 

[d. Larve rougeâtre dans rameau terminal légèrement 
renflé en fuseau méplat. — /anctiella tuberculi Rübs. 
(Dipt.). 

Id. Larve blanchâtre à tête noire dans rameau à galle net- 
tement renflée en manchon. = Agromyza pulicaria 
Meig. (Dipt.). 

[d. Larve jaune d&#ns bourgeon axillaire transformé en 
loge sphérique. = Contarinia scoparii Rübs (Dipt.). 

Id. Chemille dans feuilles roulées et pousses brunissantes. 
= Anarsia spartiella Schrk. ! 

Id. Chenille brune dans toile parcheminée bleuâtre, entre 
les rameaux accolés d’où elle sort pour ronger l'écorce 
tendre. = Depressaria assimilella Tr. 

Id. Chenille dans mince fourreau noir mais brun à la « 
partie anale. = C'oleuphora niveicostella Z. 

Taxus baccata. — [Larve rouge dans une patte: galle en artichaut à l'extrémité 
des jeunes tiges; c’est le moment de la récolter pour obtenir 
l'insecte parfait. = Oligotrophus taæi Inch. (Dipt:): 

Viburnum Opulus. — Larves à tête noire et à corps gris sale, rongeant en sociét 

les feuilles, d’abord les attaquant en dessus, paske (O les pere « 
forant complètement. = = Calcrucella viburni Payk. Col.). ) 
Id. Chenille d’un vert olive à dorsale plus foncée, à tête rune; 
dans feuille lâchement froissée et disposée en vague cornet 
où elle se métamorphose. — Chrysalide à deux courtes 
brossettes transversales sur chaque segment abdominai 
(1"* génération). = Acalla logiana Schiff. 7 
Vicia Cracca. —— Chenille dans fourreau nettement en forme de pistolet. = Coleo: 
phora craccella Valet. D - 
Id. sepium. — Larve isolée dans un renflement du pétiole. = Apion Gyllenhali 
Kirb, (Col.). 10 


Notes spéciales el locales. 117 
Vicia sepium. — Larves grégaires, sauteuses, d'un jaune orangé, dans fleurs 
déformées. = Contarinia eraccæ Kieff (Dipt.). 
Id: Id. Larves grégaires, non sauteuses, jaunâtres, dans fleurs défor- 
mées. = lerrisia viciæ Kieff. 
Id: Id. Larves grégaires rouges, dans fleurs déformées gonflées. = C'/1- 


nodiplosis longiventris Kieff. (Dipt.). 
Viola silvestris. — Larves grégaires blanchâtres, puis Jaunes, dans feuille roulée 
par en haut. = Perrisia ajfinis Kieff. (Dipt.). 
Id. Larves grégaires jaunes dans feuille déformée avec enroule- 
ment, déformation et pilosité anormale. = Perrisia violw 
Kieff. (Dipt.). 
J. GUIGNON. 


Niptus hololeucus Fald. en Auvergne. — Comme suite à la note parue dans le 
- dernier numéro de la feuille, où M. L. Mercier donne des renseignements fort 
intéressants sur la répartition géographique de cet insecte et sur son appar ition 
en France, je viens indiquer, pour compléter la liste des localités où à été capturé 
ce coléoptère, que j'en ai pris de nombreux exemplaires à Clermont- Ferrand en 
1903, pendant les mois de septembre et octobre, dans une pièce où se trouvaient des 

matériaux de démolition et de vieux papiers; en 1904, j'en prenais deux exem- 
plaires en juillet, et un certain nombre en septembre et octobre, dans le même 
local qui, l’année suivante, était réparé à neuf et ensuite habité, ‘de sorte que le 
gisement, Si lon peut s exprimer ainsi, avait, à mon grand regret, été détruit. 

Cependant, j'ai repris deux de ces Ptinides en août 1907 dans une autre m maison, 
deux m'ont été apportés par une personne d’un autre point de la ville, et, au mois 
de novembre dernier, j'en trouvai un dans un immeuble très éloigné des premiers. 

J'ai déjà signalé la présence de ce Niptus en notre cité dans les Annales de la 
Station Limnologique de Besse, fase. I (janvier 1909) : Excursions entomologiques 
en Auvergne, p. 72. 

D'autre part, M. Berriat-Saint-Prix, dans une liste de Coléoptères recueillis à 
Thuret (1) (Puy-de-Dôme), parue dans l’{change, n° 196 (1901), a mentionné cette 
espèce. 

Naptus hololeucus existe donc de ‘puis plusieurs années dans notre région; on l’y 
a trouvé sur différents points, notamment à Clermont-Ferrand, où les diverses 
captures indiquées ci-dessus portent à penser qu'il s’est naturalisé, et c’est peut- 
être là la limite méridionale de son aire de dispersion. 

Pour compléter ces renseighements, en ce qui concerne la région du Centre, 
j'aJouterai que M. l’abbé Viturat, dans son Catalogue des C'oléoptères du dépur- 
tement de Saône-et-Loire, publié en 1903, indique en addenda, p. 53, la capture de 
cet insecte à Bourbon-Lancy. 


Clermont-Ferrand. G. Durour. 


Sur le Cunninghamia sinensis. — En suite de la note de M. Lapeyrère, parue 
dans le n° 473, concernant les drageons du Cunninghamia sinensis, J'ai demandé 
à l’auteur quelques renseignements complémentaires. 

J'extrais de la réponse qu'il a eu l’obligeance de m'adresser les passages sui- 
vants : « Ce ne sont pas des drageons au sens strict du mot... mais des rejets pre- 
» nant naissance au collet; 1l se forme en ce point des exostoses, émettant un lacis 
» de radicelles d’où sortent des pousses qui, transplantées, sont de très facile 
» reprise. Cette formation me paraît correspondre à un verticille aérien, enterré 
» par suite d’une plantation trop profonde, car les racines commencent bien plus 
-» bas. » Cette dernière explication semble très vraisemblable. Le Cunninghamia 
émet fréquemment sur le tronc des rejets d’une extrême vigueur, qui poussent 
droits, appliqués contre la tige, et atteignent parfois plus d’un mètre la première 
année. Ces gourmands constituent d'excellentes boutures. Ce sont sans doute des 
rameaux de cette nature qu'a observés M. Lapeyrère, avec cette particularité que 
lenterrage de leur point d'émission amène, sans ablation, le développement de 
racines. 

Pour finir, je signalerai encore la décurtation (chute de rameaux) extrême- 
ment énergique qui s’observe chez le Cunninghamia : elle s'opère, sans formation 
de bourrelets, sur des branches qui ont par fois 150 à 2 mètres de long et 2 ou 
3 centimètres de diamètre. 


Versailles. R. H1ICKEr. 


(1) Cette localité est située dans la partie septentrionale de notre département. 
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Les Hôtes du Gui (Viscum album et sa var. lazum). — En 1899, nous ayons 
publié dans le Bulletin de l'Académie internationale de Géograplie botanique, 
et à l’aide des notes consignées dans les 26 premières années de la Æ. 4. J. N. 
une liste des arbres et arbrisseaux ixopathes, indigènes et aeclimatés. 


En 1907, M. Chassignol a condensé dans le Bulletin de la Soc. H. N. d'Autun, 


toutes les observations faites sur les victimes de ce curieux parasite. 

Cette enquête est toujours de saison; mais il semble que la liste des parasités 
doive d’abord être mise au point. Nous la donnons ci-dessous plus ou moins 
modifiée, de façon à pouvoir être facilement contrôlée par nos lecteurs qui ne 
s’attendent guère à y voir figurer quelques arbustes tels que le Buis, le Genêt et 
le Genévrier. Pour ce dernier, n'y aurait-il pas confusion avec « le Gui-des-Gené- 
vriers » = Arceuthobium (jumiperorum) Oxycedri, et pour le Genêt, avec la défor- 
mation due à £riophyes genistæ! En tout cas, il y aura toujours lieu de distinguer 
Viscum album de sa variété lasum. De plus, d’après le relevé de M. Chassignol, 
le Gui du Chêne a été signalé dans 37 départements, entre autres dans celui de 
l'Yonne; Seine-et-Marne, son voisin, malgré les chènes de sa forêt de Fontaine- 
bleau, n’est pas représenté. Allons, il y a de belles trouvailles à faire par les pro- 
meneurs et les amateurs! 


N. B. — Une partie de cette liste est fournie par les observations consignées 
dans la }’. d. J. N. elle-même : l’année est indiquée par les chiffres romains, la 
page par les chiffres arabes. Quand ces deux indications se rapportent à « Ze 
Naturaliste », elles sont précédées d’un N.; les nombres isolés donnent les numéros 
des divers Catalogues de la Bibliothèque de notre feuille : A.C. = Ancien Cata- 
logue; C.M. = Ancien Catalogue mensuel; Cat. = Catalogue en cours; M. des PI. 
— Monde des Plantes (dans Zull. Acad. intern. G'éogr. bot.). Les noms qui ne sont 
suivis d'aucune référence ont été extraits du travail de M. Chassignol. 


Abies Cilicica. Cratægus Azarolus. 


—  ercelsa. — coccinea. 
—  pectinata. — crus-galli, XXVI, 101. 
Acer campestre, XXI, 138. — linearis. 


—  eriocarpum. — 
—  monspessulanum. 
— platanoïides, XXVI, 101. — oryacanthoides, id. 
—  Pseudoplatanus, M. des PI., VIII, C'ydonia japonica. 

189. — vulgaris. 
— rubrum, XXI, 138; XXVI, 101. Cytisus Laburnum, M. des PI., VIII, 
— saccharinum, XXI, 138; XXVI, 189. 

101. Diospyros virgimiana. 


monogyna, XXI, 78, 98, 138, 
152, 176, 177. 


ÆMsculus Hippocastanum, XXII, 69. 
Alnus glutinosa. 
Amelanchier vulgaris, XXVI, 101. 
Amygdalus communis, XXI, 176, 177. 
Betula alba. 
—— — var. pendula. 
var. populifolia. 
var. urticæfolia. 
Buzrus sempervirens. 
C'arpinus Betulus, XXI, 138. 
C'arya porcina, XXVI, 101. 
C'astanea sativa. 
C'eltis australis. 
—  ortentalis, XXVTI, 101. 
C'erasus Mahaleb. 
— Padus. 
_ virginiana, XXVI, 101. 
== vulgaris, XXI, 138. 
— — Var. “apronian«. 
C'ornus florida, XXVI, 101. 
— : mas, XXI, 138, 152. 
—  sanguinea, XXI, 152. 
Corylus Avellana, M. des PI., VIII, 
189; Cat., 5956. 
Cotoneaster vulgaris. 


Fagus silvatica. 
l'raxinus americana. 
— excelsior, XXI,138. 
— Ornus. 
ÎIlex Aquifolium. Ù 
Juglans nigra, XXI, 177;:, XXWI, 101 
—  regia (Fontainebleau !) | 
Jumiperus communs (1?) 
Larixr europæa. 
Liriodendron tulipifera. 
Magnolia umbraculifera. 
Malus acerba. 
— communs, XXI, 138; XXIW, 
(Fontainebleau C.C.C.). 
Mespilus germanica, XXI, 188. 
— . Smaithi. 
Morus alba, XXI, 188. 
—  nigra, XXI, 188: 
Nerium Oleander. 

Olea europæa. 
Pawia californica. £ 
— lutea, XXIII, 49; XXWE: 
Persica vulgaris (environs de F 

nebleau 1906) 
var. lœwis. 


Phaillyrea latifolia. 
Pinus austriaca, N., XI, 257. 
— Laricio, IX, 60; M. des PL, 
NE 05: 
— silvestris, À. C. 40012. 
Pirus communis, XXI, 138; A.C. 43448. 
Pistacia vera. 
Populus alba, XXI, 138. 
—  angulata, XXI, 138. 
— balsamifera. 
==: canadensis, XXVI, 101. 
— canescens. 
— nigra, ra, 138 (Fontaine- 
bleau !). 
_ pyramidalis, XXI, 138. 
— Simon. 
— Tremula, M. des PI, VIII, 
189. 
— virginiana, XXVI, 101 (Fon- 
tainebleau 1906). 
Prunus domestica. 
— ansititia. 
—. Spinosa: 
Quercus Îlex. 
=—— palustris, XXVI, 101. 
— phellos, XXNTI, 101. 
— nobure NIDET 0104 "IX; 131 ; 
XXI, 138: Cat. 1796, 
2370, 5956, 6593. 
— D I0 15290: 37171, 
38616, 38617. 
var. pedunculata, id. 
var. sessiliflora, id. 


= rubra. 
Rhamnus cathartica 
Ribes rubrum. 
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Ribes Uva-crispa. 
Robinia gondiniana. 
== Pseudo-Acacia, XXI, 138, 152 
(Fontainebleau, 1906). 
Rosa canina, XXI, 77. 
Salix alba, XXI, 138. 
— — var. vitellina. 
— A ManiGe 
—  Caprea (! Fontainebleau, sur Q, 
1906). 
—  cinerea. 
—  pentandra. 
—  purpurea, N., XI, 257. 
—  triandra. 
— _- var. amygdalina. 
Sarothamnus SCOPATUUs. 
S'ophora japonica. 
Sorbus Aria. 
— Aucuparia. 
—  domestica, XXI, 138. 
—  latifolia. 
— — var. 2ntermedia. 
—  torminalis, XXI, 138, 152. 
S'yringa vulgaris. 
Talia argentea, XXNTI, 101. 
—  intermedia. 
—  Mississipiensis, XXVI, 101. 
—  parvifolia, N., XI, 257. 
— platyphylla, XXI, 138. 
—  pubescens, VIe 101. 
—  rubra, XXVI, 101, 
Ulmus campestris, XXI, 138. 
Viscum album (parasite de sa propre 
espèce). 
Vatis vinifera. 


QUELQUES INDICATIONS BIBLIOGRAPHIQUES 
À L'AIDE DES RESSOURCES DE LA BIBLIOTHÈQUE DE LA #. d. J. N 
A.C. = Ancien Catalogue : , 


7053. Schonland (S.). — Contribution to the morphology of Viscum album. 
15727. Decaisne (J.). — Mémoire sur le développement du pollen, de l’ovule et 
sur la structure des tiges du Gui. 
15739. Guérin (Ch.). — Expériences sur la germination et l'implantation du Gui. 
“15890. Letacq (A.-L.). — Note sur le Gui du Chêne et sur quelques stations du 
Gui dans l’Orne. 


15724. Laurent (Emile). — Influence de la nature du sol sur la dispersion du Gui. 
18829. Bonnier (G.). — L’assimilation du Gui comparée à celle du Pommier. 
34446. Guérin (Ch.). — Observations et expériences sur le Gui. 


35772. Gagnepain (F.). — Sur la dispersion du Gui. 
35774. Guérin (Ch.). — Observations biologiques sur le Gui. 
37171. Gadeau de Kerville (H.). — Les Chênes porte-gui de la Normandie. 
38205. Simon (Eug.). — Sur les conditions de végétation du Gui. 
38616. Gadeau de Kerville (H.). — Les chênes porte-gui de la Normandie. 
38617. Gadeau de Kerville (H.). — Les chênes porte-gui de la Normandie (suite). 
38663. Spalikowski (Ed.). — Sur la croissance du Gui en Normandie. 
38773. Laurent (Emile). — Essais relatifs à la dispersion du Gui en Belgique. 
10007. Le Gendre (Ch.). — Contribution à l’histoire du Gui. 
40012. Lignier (O.). — Dissémination et implantation du Gui sur Pinus silvestris. 
43448. Laurent (Emile). — Sur l’existence d’un principe toxique pour le Poirier, 
dans les baïes, les graines et les plantules du Gui. 


C.M. — Catalogue mensuel (Ancien) : 


1976. re (Ch.). — Notes sur quelques particularités de l’histoire naturelle 
u Gui. 
- 5278. Van Tieghem. — Structure de la racine des Loranthacées. 
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Cat. — Catalogue en cours de publication : 


1328. Respaud (A.). — Notes sur le Gui. 

1746. Jullian (Camille). — Le Gui et les Bituriges Vivisques. 

1796. Touchet (Albert). — Le Gui du chêne dans le canton de Rémalard (Orne). 

2370. Chassignol (Et.). — Le Gui du chêne. 

3352. Bondouy (Téoph.). — Les ferments solubles du Gui. 

5189. Labrie (G.). — Observations sur le parasitisme du Gui. 

5956. Chassignol (Et.). — Le Gui du chêne trouvé à Pouilloux (Saône-et-Loire). 

6061. Leprince (M.). — Contribution à l'étude chimique du Gui. 

6081. Tanret (G.). — Sur les Inosites du Gui. 

6406. Chassignol (Et.). — Essences sur lesquelles le Gui a été signalé. Le Chêne 
porte-gul. 

6407. Chevalier (G.). — Recherches pharmacologiques sur le Gui. 

6588. Duret (V.). — Les préférences du Gui. 

6593. Fortier (Emile). — Le Gui du chêne à Nonancourt (Eure). — Note sur 
le Gui du chêne. 


Quelques références à la }. d. J. N. : 


Coloration variable du Gui, XXI, 138. 
Grives, merles, draines et le Gui, XXI, 152. 
Le Gui et l'assimilation du carbone de son support : symbiose et non parasitisme 
complet, XXIV, 62. 
Le Gui et les arbres exotiques naturalisés en France; sa non-existence en Amé- 
rique, XXVI, 101. 
J. GurGNox. 


Den 
BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Constant HOULBERT, professeur à l’Université, directeur de la Station entomo- 
logique de la Faculté des Sciences de Rennes. Les Insectes : Introduction à « 
l'étude de l’Entomologie biologique. Un vol. in-18 jésus, cartonné toile, de « 
ne avec 202 figures dans le texte, 5 francs (Paris, O. Doin, 8, place de - 
i on). 


Les ouvrages sur les insectes ne sont pas rares en France, mais il en est peu qui 
traitent de I science entomologique dans son ensemble. Après avoir donné une 
définition précise du type /nsecte, et indiqué la place que doivent occuper ces ani- 
maux dans la classification des Arthropodes, M. Houlbert donne un résumé histo- 
rique de l’Entomologie jusqu’à nos jours; aucun travail aussi complet n'avait paru 
sur ce point spécial depuis 1838. Abordant ensuite les grandes fonctions de l’orga- 
nisme, l’auteur expose, d’une façon concise et toujours très claire, l’ensemble de 
nos connaissances sur l’anatomie, la physiologie et la biologie des insectes. Nous 
signalerons tout particulièrement le chapitre concernant la nervation des ailes, 
ainsi que les renseignements relatifs à la parthénogenèse, à la classification et à 
la biologie des larves. La 3° partie de l’ouvrage renferme plusieurs chapitres inté- 
ressants que nous nous contentons de signaler : les Insectes dans les temps géolo- 
giques. Moyens de défense chez les Insectes. Distribution géographique des Insectes. 
Enfin, M. Houlbert, après avoir étudié le rôle économique des insectes dans leurs 
rapports avec les religions antiques, l’alimentation, l’industrie, etc., termine par 
des considérations générales sur le parasitisme. Quelques pages sont consacrées. 
aux caractères des neuf principaux groupes d'insectes, et un Tableau analytique 
de détermination permet de ranger rapidement un insecte donné dans le groupe 
auquel il appartient. Ainsi compris, cet ouvrage, comme son titre l'indique, est 
une excellente Introduction à l’étude de l’Entomologie biologique. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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LA PROTECTION DES MONUMENTS NATURELS 


EE 


L'intérêt qu'il y a pour l'humanité à préserver intacts les sites naturels, 

à garder sans changement les curiosités de la nature, les particularités qui 
se rencontrent sur le globe, en vue de l'instruction des générations futures, 
est une idée per ancienne, el, il n’est pas surprenant que la désignation 
même de tous ces objets ne s'exprime encore par aucune appellation précise. 
Le terme d'histoire naturelle, partout adopté, ne va pas lui-même cepen- 
dant sans quelque hésitation; est-ce bien une histoire que l'étude des miné- 

‘ raux qui forment le globe, que la nomenclature et la biologie des animaux et 
des plantes qui le peuplent ? Le terme de Monuments naturels appliqué aux 

… traits les plus remarquables des produits terrestres est-il plus difficile à 
. admettre ? 


et CL ol dd. à iÂ 


Les expressions de « Natural Monuments » en anglais, de « Naturdenkmal » 
en allemand s'appliquent aussi bien à un site pittoresque qu'à une plante 
intéressante, et ces noms sont préconisés par M. Conwentz, membre de la 
Commission pour la conservation des Monuments de la Nature en Prusse, qui 
vient de publier sous les presses de l’Université de Cambridge un charmant 
petit volume sur l'état de la question dans les différents pays. 

Si l'expression de « Monument », en français, éveille plus spécialement 
l'idée de quelque construction humaine, ne peut-elle s'appliquer aussi à 
quelque roche gigantesque, à quelque cascade grandiose, el si on peut hésiter 
à l’appliquer à des faits plus modestes, à un vieil arbre, à un bloc erratique 
…_ ou même à des questions plus restreintes comme une station botanique ou 

une carrière fossilifère, il ne faut pas oublier qu'en histoire naturelle l'intérêt 

scientifique est sans relation avec la taille des objets considérés et qu'il est 
dans le domaine des humbles des sujets aussi remarquables que dans celui 
des géants et des monstres. 

La sollicitude que nous avons maintenant de perpétuer les belles choses, 
de transmettre à nos enfants la vue des paysages qui nous ont charmés, des 
curiosités naturelles qui nous ont instruites, peul s'étendre des Monuments 
souvent ruinés de l'architecture ancienne déjà depuis longtemps admirés el 
catalogués, aux Monuments préhistoriques: des blocs glaciaires nous passons 
aux pierres druidiques, des cirques romains aux cirques naturels des hautes 
montagnes, de l’industrie égyptienne au matériel préhistorique, de telle sorte 

- que l'expression de « Monument naturel » dans son acception la plus large 
arrive à s'appliquer à tous les détails de l'histoire naturelle dignes d'être 
préservés de la destruction. 

Le philosophe Carlyle disait « L'homme qui ne sait pas admirer est une 
paire de lunettes derrière laquelle il n'Y a pas d'yeux. » Et John Jenkin dit 
que « l'Art de vivre est une chose qui s’apprend, que l'admiration des jolies 
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choses en fait partie, que la fleur sauvage sur le bord du chemin, l'oiseau 
qui chante dans la forêt, importent à l'homme, car l'homme ne vit pas seu- 
lement de pain. » 

La protection de la nature doit s'étendre en tout premier lieu aux points 
de vue qu'il ne faut pas laisser défigurer, et, sans aller aussi loin que l’ancien 
Grand Electeur de Hesse, qui faisait démolir une cheminée d'usine élevée dans 
Cassel, qui troublait le panorama splendide de son château de Wilhelmshoe, 
il y à certainement des ménagements à garder pour garantir nos perpectives 
el en éloigner par exemple les affiches gigantesques et obsédantes qu'on a si 
bien propagées ces dernières années; on pourrait les reléguer sur les murs 
d'usines et dans les agglomérations purement industrielles. M. Conwentz nous 
apprend que les gouvernements prussien et saxon ont refusé un projet de 
funiculaire lapageur pour conduire les promeneurs au sommet du Hartz, afin 
de garder à ce célèbre point de vue son caractère originel. 

Les chutes d'eau sont aujourd'hui en mauvaise fortune, partout on cherche 
à les utiliser pour les besoins industriels, et les abus ont déjà été si grands 
en Suède que le gouvernement à dà légiférer en déclarant les fleuves comme 
une propriété nationale et en ne permettant l'établissement des usines et le 
détournement des cascades qu à bon escient et dans des conditions limitées; 
il serait utile que d’autres pays prennent des mesures analogues, l’aménage- 
ment discret n'est pas une impossibilité; on peut, par exemple, laisser les 
eaux reprendre leur cours naturel à certains jours et à certaines heures, 
faisant la part du feu dans ce soudain conflit entre l'esthétique et l’utilita- 
risme. | 

Pour les beaux rochers, il n'est pas question de vouloir fermer toutes les 
carrières, mais on peut modifier les points d'attaque, interdire certains 
points, conseiller des aménagements plus ralionnels. Par exemple, dans 
l'exploitation des grès qui forment des amoncellements si pittoresques dans 
la forêt de Fontainebleau, on peut et déjà on a interdit l'utilisation de cer- 
taines parties situées dans des régions pilloresques, et rien n'est plus facile 
aux exploitants que de reporter leur très utile industrie dans des régions 
écartées dont l'horizon est ingrat et le sol déboisé, au besoin sur le prolon- 
gement des bandes gréseuses bien connues hors même de la région forestière. 

La défense des vieux arbres est un sujet d'un intérêt général et il entraine 
une foule de conséquences de première valeur : c'est le maintien du tapis 
herbacé des sous-bois, c'est la préservation de tout un petit monde animal 
vivant en association avec les végétaux; la plupart des insectes ont un habitat 
des plus circonscrits et ne peuvent vivre éloignés des plantes qui les nour- 
rissent ou les abritent. 

Ne vous effrayez pas cependant, Mesdames ; nous ne voulons pas vous 


empêcher de cueillir des fleurs et vous priver d'une des parties les plus char-« 


mantes de vos promenades, mais nous vous demandons de ne pas en abuser, 


de ne pas les prendre toutes, de ne pas vous laisser aller à les arracher inu-M 


tilement. Certainement vous serez assez bonnes pour vouloir laisser jouir du 
même plaisir les autres promeneurs, vous penserez qu'il est nécessaire, pour 
que l'espèce même soit conservée pour l'année suivante, qu'il reste des sujets 
pour perpétuer l'espèce. Vous vous souviendrez de ces vers singuliers de la 
complainte d'un de nos plus célèbres mélodrames : 


Laissez, laissez les enfants à leur mère, 


I a fallu sévir, en Prusse, contre des bandes d'enfants, qui dévalisaient des 
quartiers entiers de forêts pour venir vendre à la ville des pieds de Lys de 
la vallée (Convallaria majalis). 


Laissez les roses au rosier. L 
4 


} 
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En Thuringe on à arrêlé un homme qui était porteur de plus de 700 pieds 
inutilement arrachés de la belle orchidée connue sous le nom de la Mule de 
la dame (Cypripedium calceolus). 

Le gouvernement du Valais a très sagement édicté des lois pour empêcher 
la déprédation des plantes alpines arrachées sans raison. 

De toutes les méthodes de préservation, celle de la réserve de terrains 
conservés inlacts à l’état de nature est parmi les efforts les plus intéressants, 
et M. Conwentz nous donne une carte de l'Angleterre où sont les points où 
il existe des parcelles protégées. On connait les grands parcs nationaux des 
Etats-Unis, les efforts faits par les gouvernements africains pour préserver 
ou du moins ralentir la destruction du gros gibier, pour garder quelques sur- 
faces où il soit encore possible d'admirer la nature chez elle au complet, avec 
tous les éléments de la vie se balancant dans un équilibre admirable que le 
philosophe ne peut contempler sans modestie. 

La France parait être restée un peu en dehors jusqu'ici de ce mouvement: 
cependant des projets de loi sur la conservation des forêts sont en instance 
devant les Chambres. Dans beaucoup de départements il s'organise, sous la 
présidence des préfets, des sociétés de protection et de conservation de nos 
beautés naturelles. 

. [Il ne faut pas oublier que, depuis plus de quarante ans, des mesures ont 
été-prises pour conserver intactes certaines parties très vieilles et très pitto- 
resques de la forêt de Fontainebleau, en donnant foule satisfaction aux 
artistes et aux naturalistes. 

Par ailleurs, le Muséum d'Hisloire naturelle de Paris possède, à Sansan, 
dans le Gers, à Berru, dans les environs de Reims, des terrains comme pro- 
priété nationale, dans lesquels ont été découverts des faunes fossiles remar- 
quables, de curieux ossements d'anciens vertébrés qui ont bien leurs titres 
pour se réclamer du nom de Monuments naturels; on nv peut fouiller sans 
une autorisation ministérielle. 

Evidemment il y a bien des points où il n'y a rien à faire, rien à con- 
server des étendues comme la Beauce où la monopolisation humaine, le déve- 
loppement de la culture ont banni tous les caractères naturels; sur la Grande- 
Beauce, pas un arbre, pas une haie, pas un buisson ne subsistent, toute la 
flore et la faune ont disparu devant une culture intensive qui défonce chaque 
année le sol à grande profondeur sans épargner un pouce de terrain; c’est 
miracle qu'il reste encore dans les blés quelques coquelicots et quelques 
bleuets, et on peut soupçonner que les graines qui les maintiennent sont 
répandues avec les semences et qu’elles n'auraient pas pu résister naturel- 
lement aux grands labours d'une année à l'autre. 

Aussi c’est avec un bien amer regret que nous avons vu défricher la grande 
forêt de Marchenoiïir qui formait, sur l'immense plateau de Beauce, comme 
une île de dernier refuge pour la flore et la faune locales; nous en sommes 
venus à regretter le manque de lois capables d'arrêter un semblable désastre. 
Ces lois existaient dans beaucoup de provinces autrefois, sous l'Ancien 
Régime, et il faHait l'autorisation du roi pour pouvoir « Essarter », pour 
détruire des forêts régulières. Que de mécomptes ont produit bien souvent 
ces déboisements; on a voulu mettre en cultures et en terres de labour des 
terrains qui y étaient complètement impropres; on n'a oblenu que des 
insuccès, et de vastes étendues sont devenues des « Gatines », c'est-à-dire 
des lieux incultes impropres à toute production régulière; il faudra de longues 
années avant que la terre soit revenue dans un élat d'équilibre normal et ail 
pu reprendre sa parure naturelle: mais combien peut-être d'espèces d'ani- 
maux inférieurs irrémédiablement détruites, d'insectes, de mollusques, d’oi- 
seaux disparus pour toujours et que de longues générations de naturalistes 
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el d'observateurs regrelteront de n'avoir pu les étudier, les admirer dans 
leurs mœurs gracieuses ou barbares, comme ont pu nous les décrire si 
curieusement les palriarches de l'entomologie et de l'ornithologie. 

Je ne parlerai pas des animaux marins et des poissons de nos eaux douces, 
la pêche dans la France continentale a été sévèrement réglementée et des 
accords internationaux ont délimité les lieux de pêche pour chaque pays et 
la grandeur de maille des filets. Je laisserai également de côté les mammi- 
fères el les oiseaux désignés comme gibier; depuis longtemps une législation 
détaillée s'efforce de maintenir un noyau de reproducteurs qui assure la 
permanence pour nos exploits cynégétiques; on poursuit comme on peut les 
braconniers, ces destructeurs sournois; ils sont à poursuivre dans tous les 
domaines et les mutilateurs d'arbres sont aussi coupables que les tendeurs 
de collets. 

C'est à l'enfance qu'il faut de bonne heure chercher à inculquer les idées 
de conservation et de respect pour les monuments naturels qui nous 
entourent: c'est aux dénicheurs de nids, aux taquins, aux jeunes incendiaires 
qu'il faut montrer les effets pernicieux et mortels de leurs sottes dépréda- 
tions. 

I y aurait un véritable intérêt à grouper tous ces renseignements et à pou- 
voir dire tout ce qui s'est fait dans divers pays pour préserver le patrimoine 
général et améliorer la législation : il serait à souhaiter que M. Conwentz 
trouve un éditeur français pour publier tous les documents que sa position 
spéciale de conservateur lui à permis de rassembler, et nous ne doutons pas 
de l'excellent accueil qui serait fait à son travail. 

Gustave-F. DoLLrus. 


NOTE SUR DES ANOMALIES 


{° Dans l'Apex chez Acropeltis æquituberculata ; 2° Chez Glyptieus Lamberti 


| 
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(Echinides du Séquanien des environs de Bourges.) 


1° L'Acropeltis æquituberculata (\gassiz) est relativement commun dans le 
Séquanien à coraux des environs de Bourges. Comme nous avons trouvé cel 
oursin à tous les âges, nous avons pu étudier les différentes phases du déve- 
loppement de son apex dans un travail paru en 1901 dans les Mémoires de 
la Société historique, littéraire et scientifique du Cher. Depuis cette époque, 
nous avons rencontré quatre échantillons présentant dans l'apex des ano- 
malies qui nous ont paru dignes d'être décrites. La proportion des Acropeitis 
atteints d'anomalies apicales semble être d'environ un pour vingt individus 
normaux, au moins sur l'ensemble de nos trouvailles. 

A. Un Acropellis de 10 millimètres de diamètre montre une anomalie par 
déplacement de la génitale 1 (costale 1 de Lüven), rejetée hors du cadre péri- 
proctal, sa place normale (fig. 1). Comme il arrive toujours lorsqu'une géni- 
tale abandonne le pourtour du périprocte, dont elle fait normalement partie, 
elle semble frappée d'un arrêt de développement. I y a plus. Le mamelon 
qui occupe le centre excavé des quatre autres génitales normales est rem- 
placé chez cette plaque réduite par une dépression circulaire dont le centre 
est très légèrement soulevé. Cet ornement a tous les caractères propres aux 
génitales de l'Acropellis mesurant 7 millimètres de diamètre seulement. En 
même temps, les deux plaques ocellaires I et Il, adjacentes, ont été, “elles 
aussi, écartées de leur place normale sans que leur forme ou leurs dimen= 
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sions aient été moditiées. Toutes les ocellaires semblent également arrêtées 
dans leur développement, car elles ont la forme habituelle des ocellaires chez 
l’oursin normal de 9 millimètres de diamètre. Partout ailleurs, loursin esl 
normalement constitué et le déplacement de sa génitale 1 n’a eu aucune 
influence sur le développement de l'aire interambulacraire correspondante. 
La perforation des génitales n'est pas encore visible par dessus. 


Fig. 1 Fi, 2 Fig. 3 


B. — Chez un Acropellis de 7 millimètres 5 de diamètre, une génitale el 
une ocellaire sont soudées entre elles sans qu'il soit possible de reconnaitre 
leur point de contact primitif (fig. 2). En raison de la petite taille de l'oursin 
il est impossible de préciser la notation de la plaque génitale, car, à cette 
taille, le madréporide est encore indistinct. Les deux plaques soudées ne 
semblent pas avoir conservé leurs dimensions normales et leur ensemble 
n'OCCupe pas, sur la face supérieure de l'oursin, le même espace que leurs 
similaires. Cependant il n'existe pas de déplacement et l’ornement normal à 
cet âge se voit sur la plaque difforme comme sur les autres génitales: il con- 
siste en une dépression circulaire dont le centre est légèrement soulevé, Les 
aires ambulacraires et interambulacraires sont normales. 

C. — Un Acropellis de 6 millimètres de diamètre présente une anomalie 
voisine de la précédente. Elle consiste en la soudure de deux génitales dont 
il nest pas plus possible que dans l'échantillon précédent, de préciser la 
situation sur le cadre périproctal (fig. 3). Ces génitales ont conservé leurs 
rapports avec leurs voisines et avec les ocellaires, mais elles ne forment 
qu'une portion réduite du cadre. Elles ont subi un allongement notable au 
niveau de leur ligne de contact et écarté d'autant locellaire qui occupe leur 
angle adoral, angle beaucoup moins aigu que ses semblables. Chose plus 
remarquable encore, tandis que les trois autres génitales normales portent 
chagune l’ornement caractéristique de cette taille (faible dépression centrale). 
les deux plaques soudées n'ont qu'une seule excavation commune, et cette 
dépression se trouve sur la ligne présumée de leur soudure. En dehors de 
l'écartement des ocellaires adjacentes, l'oursin ne présente aucune autre 
particularité et son développement s’est fait normalement. 

D. — Enfin, un Acropellis de 5 millimètres 5 de diamètre présente une 
division très apparente d'une génitale (fig. 4). Cette plaque anormale tient. 
dans le cadre du périprocte, la place que devrait occuper la génitale. Aussi, 
comme 1l semble être de règle, cette dernière est-elle atrophiée dans sa forme 
et dans ses dimensions et elle ne présente pas l’ornement des génitales à cette 
taille (très faible dépression centrale). Le développement de l’oursin ne parail 
- pas en avoir souffert et le test a une forme pentagonale assez prononcée alors 
qu'il est ordinairement circulaire, Cette division ne semble pas due à une 
cassure du test pendant la fossilisation, car on n’v rencontre pas les facettes 
planes, spathiques, habituelles en pareil cas, et qui seraient visibles sur la 
ligne de contact. 
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2 Anomalies chez « Glypticus Lamberti ». 


Le reste de cette note n’est qu'une addition à une note précédemment parue 
dans la Feuille (n° 456 du 1* octobre 1908). Nous y signalions les anomalies 
suivantes : 

1° Génitales écartées de leur place normale : 


A. — Madréporide rejeté hors du cadre périproctal. — Trois Glypticus 
Lambertli présentaient cette diformité spéciale. 
B. — Costale 4 (notation de Lüven) exclue du cadre périproctal. — Un 


échantillon décrit. 

2° Ocellaires déplacées de l'angle des génilales el entraînant avec elles 
l'ambulacre correspondant, —- Un Glyplicus Lamberti avait été décrit dont 
la radiale I, déplacée de l'angle des costales L et 2 qu'elle occupe normale- 
ment, avait réduit d'autant l'aire ambulacraire. 

Depuis la publication de cette nole, nous avons rencontré de nouveaux 
oursins an0rmMaux : 

Trois échantillons ayant le madréporide hors du cadre périproctal, ce qui 
porte à six les échantillons porteurs de cette anomalie. 

Trois oursins ayant la costale 4 hors du pourtour périproctal, ce qui porte 
à quatre le nombre des oursins présentant cette anomalie. 

Un Glypticus Lamberti de 11 millimètres de diamètre présente une division 
de la plaque madréporique. La partie périproctale de la plaque occupe sur 
le cadre une étendue normale: celle qui en est écartée porte les hydrotrèmes. 
Leur étendue totale est à peu près celle d'une plaque génitale normale; mais 
la section a causé le rejet en dehors et en arrière de la partie adorale du 
madréporide. Le reste du test est absolument normal (fig. 5). 


Enfin, un Glypticus Lamberli adulte de 15 millimètres de diamètre offre un 
étranglement de l'ambulacre { au niveau de la 17° assule, ce qui lui donne 
un aspect pétaloïde. 

L’ambulacre normal de Glyplicus Lamberti est ainsi constitué à partir du 
sommet : Des tubercules arrondis, portés sur des majeures à deux éléments, 
alternent régulièrement avec des tubercules allongés dans le sens transversal 
portés sur des primaires. À mesure que l'aire ambulacraire s’élargit, ces 
tubercules se doublent en dedans d'une série irrégulière de tubercules iné- 
gaux, de formes variables, disposés en ligne sinueuse. Puis, à l'ambilus, 
commencent les majeures à trois éléments portant les gros tubercules de 
l'extrémité inférieure de l'ambulacre. 

Chez notre échantillon, les paires de pores très rapprochées au niveau des 
16° et 17° assules ne laissent entre elles que la place suffisante pour un tuber- 
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cule assez gros, régulièrement arrondi, puis les assules reprennent leur lar- 
geur primitive (fig. 6). 

Vers la 23° assule, les majeures à trois éléments se montrent avec leurs 
gros tubercules. 

Il convient de modifier les chiffres primitifs que nous avions donnés dans 
la première note parue dans la Feuille sur le rapport des oursins anormaux 
aux individus normaux. Par suite de la découverte de 7 autres Glypticus 
Lamberti présentant des anomalies, leur nombre total s'élève à 12 et leur 
proportion à { sur 85 oursins normaux environs. 

Nous croyons, en outre, pouvoir tirer de ce qui précède la conclusion sui- 
vante : 

Toutes les fois qu'une plaque génitale, faisant normalement partie du cadre 
périproctal, en est exclue, elle est frappée d’un arrêt de développement et 
conserve des traces d’infantilisme, si l'on peut ainsi parler, chez les genres 
dont l’apex se différencie avec l’âge. 

D° SÉGUIN. 
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QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES MOLLUSQUES DU GROUPE DES SCALIDÆ 


Précédées de considérations sur l’espèce philosophique et sur l’espèce pratique 


Il est sans doute bien téméraire d'aborder un pareil sujet sur lequel il à 
déjà été dit tant de choses qui n’ont guère mis les savants d'accord ! Nous 
n'avons point du reste l'intention de résoudre la question. Peut-être y aurait-il 
cependant quelque intérêt à l’envisager au point de vue que nous allons 
exposer. 

On pourrait, ce semble, définir l'espèce philosophique « Le stade de firité 
des formes pendant les périodes d'équilibre » et l'espèce pratique « L’en- 
semble des formes issues d'un ou de plusieurs couples semblables, se perpé- 
tuant, pendant les périodes d'équilibre, avec un ensemble constant de carac- 
tères ». 

Nous allons expliquer successivement ces deux définitions. 

Admettons, par exemple, que nous nous trouvons à la fin de la période 
crétacée. Il est évident qu'à ce moment des transformations profondes se sont 
produites sur notre globe et qu'elles ont changé d’une manière très appré- 
ciable les conditions de la vie. 

Que vont devenir les êtres qui peuplaient les mers et en particulier les 
Mollusques, au point de vue desquels nous nous plaçons dans ce travail. 

Ces animaux, qui se meuvent assez lentement, ont dû périr pour la plupart. 
Supposons que quelques individus plus robustes, ou surtout placés dans des 
conditions spéciales qui les protégeaient, aient pu résister. Que sera-t-il 


x 


advenu d'eux ? Il est plus que probable qu'ils auront cherché à s'adapter 
aux nouveaux milieux dans lesquels ils étaient désormais appelés à vivre. 
Cette transformation a même pu être très rapide et n’occuper qu'un petit 
nombre de générations. 

Examinons les différents cas qui se seront alors présentés. 


Si l’espèce primitive a résisté en plusieurs points, même éloignés les uns 


des autres, on peut admettre, ce qui a dû se produire plutôt rarement, que 


les nouvelles conditions ont été les mêmes dans ces différents endroits. Il en 
sera résulté des colonies où l’ancienne forme aura donné naissance à un 
nouveau tvpe semblable dans toutes ces colonies. 
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Si, au contraire, ce qui a été sans doute bien plus fréquent, les conditions 
ne sont pas restées les mêmes, la forme primitive a pu subir dans chacune 
de ces colonies des modifications différentes et, par suite, elle aura donné 
naissance dans chacune d'elles à des types distincts. 

La différence qui existera entre les t\pes des diverses colonies sera d’au- 
tant plus grande que les conditions qui régissaient chacune d'elles s’éloi- 
gnaient davantage les unes des autres. 

On peut remarquer pour les Scalaires du pliocène que les formes d’Angle- 
terre et de Belgique ont une ressemblance frappante. Beaucoup d'espèces 
sont communes aux deux régions. Si de là nous passons dans la Méditer- 
ranée, nous retrouvons certaines formes communes aux deux régions 
S. frondicula Wood par exemple. Mais on peut remarquer qué la coquille 
d'Italie, par exemple, qui concorde du reste avec celles du midi de la France 
et du nord de l'Algérie, n’est pas identique à celle d'Angleterre et de Belgique, 
toujours bien plus étroite. Il faudra examiner s’il s agit là de deux espèces ou 
si les circonstances, peu différentes, n’ont donné lieu qu'à une race, c’est- 
à-dire à une espèce moins caractérisée. 

Comparons les bassins de Paris et de la Loire-Inférieure. Il y à une très 
grande analogie entre les deux faunes lutétiennes, car c’est à ce niveau que 
l’on doit, ce semble, placer la Loire-Inférieure, au moins d’après l'étude des 
Mollusques. 

Si les espèces sont {rès voisines, aucune, pour les Scalaires et nombre 
d'autres groupes, n'est absolument semblable. Il v a lieu, dans ce cas, d’ad- 
mettre des espèces, les différences étant ici assez appréciables. On peut en 
conclure que les conditions physiques et autres n’ont pas été les mêmes dans 
les deux bassins et qu'elles ont donné lieu à deux faunes parallèles émanant 
peut-être directement ou indirectement d’une faune primitive plus étendue. 

La nouvelle espèce ainsi constituée à dû ensuite se multiplier et étendre 
peu à peu son habitat, soit de proche en proche, soit par l'intermédiaire des 
courants ou des animaux qui pouvaient la transporter. Elle se sera ainsi fixée 
dans les lieux où elle rencontrait des conditions d'existence favorables à son 
développement. 

De là elle a même pu gagner peu à peu dans des milieux légèrement diffé- 
rents et s’y acclimater en donnant naissance à de simples variétés. 

Il découle naturellement de ce qui précède que plus une espèce a de résis- 
tance plus il lui est facile de s'adapter à des conditions d’existence différentes 
et, par conséquent, de donner naissance à un plus grand nombre de variétés. 
Si, au contraire, l'espèce est moins robuste, elle restera bien davantage elle- 
même et ne pourra vivre que dans un aréa restreint où elle rencontrera des 
conditions bien moins variables. 

Le Scalaria hellenica Forbes, qui semble surtout cantonné dans la Médi- 
terranée, entre l'Italie, l'Algérie et l'Espagne, est peut-être dans ce cas. Il en 
est sans doute de même du $S. candidissima Monterosato et de bon nombre 
d'espèces qui, jusqu'ici du moins, semblent assez localisées et présentent 
toujours à peu près le même type. 

D'autres, au contraire, bien plus résistants, ont une aire de distribution 
énorme, mais varient aussi presque à l'infini, suivant les conditions diverses 
où elles se trouvent. Le Scalaria commulala Monterosato nous en donne un 
exemple frappant. On le trouve répandu dans presque toutes les mers chaudes 
et tempérées. Nous avons examiné la question avec beaucoup de détails dans 
l'Etude du sous-genre Gyroscala qui paraîtra prochainement. Nous y avons 
suivi l’espèce dans ses différents habitats en étudiant les variations qu'elle 
y subissait. 

Toutes les espèces, avons-nous dit, n’ont pas la même résistance. Certaines’ 
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le sont beaucoup. Pour d’autres, au contraire, on peut dire qu’elles sont très 
« susceptibles ». Pour ces dernières, et on le constate très fréquemment, l'aire 
de distribution est excessivement restreinte ou réduite à quelques colonies. 
Ceux qui se sont adonnés à la recherche des Mollusques savent parfaitement 
que sur un espace de quelques mètres on trouve parfois en abondance une 
espèce réputée très rare. Le tout est de tomber sur le bon endroit. 

Il est vrai que là encore il faut faire intervenir un autre facteur que nous 
avons souvent observé autrefois dans le bassin d'Arcachon, la migration des 
Mollusques. 

Pour ceux qui se déplacent facilement, tels que les Céphalopodes et les 
Nudibranches, on voit les espèces apparaître régulièrement à certaines 
époques, puis disparaître pour faire place à d’autres espèces. Tel est le cas, 
pour Arcachon, des deux espèces de Sepia qu’on v rencontre et pour les 
Aplysia. 

Les Mollusques testacés eux-mêmes n’v échappent pas. À certains mo- 
ments les Bulléens abondent dans les crassats du chenal de Courbev. Plus 
tard on les rencontre sur l’île aux Oiseaux. En 1888, à la fin d'avril, on ne 
trouvait dans les zostères d'Eyrac aucun des Rissoidés et des Bittium qui. 
quelques semaines plus tard, pullulaient dans les mêmes crassats. 

Les exemples que nous donnions plus haut sont les deux extrêmes, car le 
plus souvent les formes ont une aire de dispersion moins restreinte que celle 
des formes délicates et heaucoun moins étendue que celle du S. commutata, 
que nous donnions comme exemple de résistance exceptionnelle. 

Quant à déterminer quelles sont exactement les causes qui peuvent 
influencer le Mollusque et le porter à se modifier dans tel ou tel sens, d’une 
manière souvent imperceptible, mais infaillible, nos connaissances sont 
encore bien trop imparfaites pour nous le permettre. 

Nous savons seulement que, parmi les facteurs qui peuvent v contribuer, 
il faut faire entrer en ligne la température, la salure des eaux, la nature du 
fond, la profondeur et sans doute aussi la pression. 

Nous parlions tout à l'heure de l’émigration périodique des Mollusques. 
Il y a sans doute lieu aussi de s'occuper de leur émigration définitive dans 
les temps géologiques. Malheureusement nous n'avons guère de matériaux 
pour contrôler ce fait, soupconné depuis déjà longtemps par les malacolo- 
gistes. 

Nous en avons toutefois un exemple chez les Scalaires. Tout un groupe 
(très répandu dans les terrains crétacés, celui des Claviscala, a disparu com- 
plètement, du moins en apparence, pendant la période tertiaire. Nous n'avons 
pas été peu surpris de le retrouver vivant à des profondeurs énormes. 
S. Richardi Dautzenberg et de Boury. 

Le Talisman en a rapporté des Açores, drag. 129: 2.200-3.155 mètres, un 
jeune individu admirable de fraîcheur et qui a même dû être recueilli avec 
l'animal. Il présente absolument tous les caractères des Claviscala et ne 
constitue qu’une espèce bien délimitée. On voit admirablement sur cet exem- 
plaire le sinus de l’ouverture correspondant au canal qui suit intérieurement 
le cordon circumbasal. Ce caractère ne s’observe que chez les (laviscala. 

Il est probable qu’à l’époque crétacée ces Scalaires vivaient déjà à une 
certaine profondeur et qu’elles se sont ensuite enfoncées peu à peu pour 
gagner les abysses. Si l’on n’en a pas trouvé dans les terrains tertiaires, c’est 
sans doute qu’on n’a pas encore eu occasion d'explorer les dépôts de grands 
fonds où elles vivaient. Si cette lacune pouvait être comblée sur une échelle 
assez grande pour donner chance de rencontrer des coquilles aussi rares, 
il est plus que probable qu’on découvrirait des Claviscala tertiaires. 

Il y a aussi un phénomène que l’on doit étudier. C’est celui de la régression. 
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I a pu arriver que les conditions d'existence aient eu une certaine analogie 
avec celles qui régissaient la vie des êtres à une époque bien antérieure. En 
ce cas il est admissible que les formes aient eu une analogie plus grande avec 
celles des premières périodes qu'avec les individus qui vivaient à une époque 
plus récente. Il est cependant vraisemblable que ce phénomène n'a pu se 
produire que pour des questions de détail. 

Que peut-on conclure de tout ce qui précède? C'est que les formes se sont 
modifiées plus où moins chaque fois que les conditions d'existence ont changé 
pour elles. Si la variation des circonstances physiques et chimiques a été 
très importante, nous nous trouverons en face de périodes géologiques d'au- 
tant plus tranchées que ces modifications auront été plus radicales. 

Dans ce cas, presque loutes les espèces auront disparu et les quelques 
exemplaires qui auront résisté se seront rapidement transformés. Si, au 
contraire, les changements ont été moins importants, les individus qui auront 
résisté se trouveront en plus grand nombre et les modifications qu'ils auront 
subies seront moins profondes. On peut même supposer le cas où le plus 
grand nombre d'individus aura résisté en ne recevant que de très légères 
variations. Cela a dû se produire surtout si les conditions d'existence ont 
changé d'une facon insensible au lieu de se modilier brusquement. 

E. BouURY. 
(A suivre). 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois de Juin. 
(Voir en outre les numéros de 1907, 1908, 1909.) 


Vu le retard de la végétation, les indications fournies pour Mai peuvent s’en- 
tendre pour Juin. L 


Acer. — Chenille jaune verdâtre, à tête brune mouchetée de noir ; à écusson 
noir fendu de blanchâtre:; dans feuilles tordues roulées. = Cacæcia 
Lecheana L. 

Id. Chenille d’un blanc verdâtre, à dorsale d’un brun foncé, à tête noire 
antérieurement et brune postérieurement, à éeusson brun; dans feuilles 
roulées. — Chrysalide brunâtre à étuis alaires verdâtres. = Cacæcia 
rosana Li. 


Achillea Millefolium. -— Chenille d'un jaune verdâtre, à dorsale et latérales plus … 


sombres, à tête brune; dans pousses agglomérées. = Uue- 
phasia longana Hw. 
Ægopodium Podagraria. — Chenille d’un vert clair, à longitudinales larges et blan- 
châtres, à tête marquée de deux petits points noirs, 
à écusson noir largement fendu de blanchâtre; dans 
feuilles roulées. = l’ionea prunalis Schiff. 

Id. Puceron ovalaire, très convexe, noir mat, à antennes 
écartées à leur base, d’un brun foncé sauf les articles 
du milieu qui sont blanchâtres; ailé noir à abdomen 
vert foncé bandé transversalement de noir. = Apls 
papaveris L. 

Alchemilla vulgaris. -- Chenille d’un gris jaunâtre teinté de verdâtre, à tête jaune 
de miel bordée de brun; dans jeunes feuilles agglomérées. 
— Acalla aspersana Hb. 

Alnus glutinosa. — Chenille vert clair, à tête et pattes écailleuses noires, ainsi que 


l’écusson; entre feuilles attachées et roulées. = Acalla wm- 


brana Schiff. 


Id. Chenille verte, à tête et écusson d’un brun noir; entre feuilles 


attachées et roulées. -- Chrysalide brune (1"° génération). = 
_Acalla ferrugana Tr. 
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Alnus glutinosa. — Chenille d’un gris verdâtre, à tête et pattes écailleuses noires, 
à écusson brun noir, à clapet anal verdâtre écussonné de 
noir; dans feuilles tordues. = C'acæcia podana Sc. 

 Anchusa arvensis. — Chenille d’un blanc jaunâtre, à dorsale plus foncée, à verru- 
queux d’un noir luisant, à tête noire; dans feuilles rouil- 
lées et roulées. — Chrysalide d’un jaune de rouille. — 
Phyctænodes pustulalis Hb. 

Antennaria dioica. — Chenille d’un vert vieux bronze, à dorsale plus sombre, à tête 
d’un brun jaunâtre à écusson d’un brun noir fendu de 
blanc, à pattes écailleuses tigrées de brun et de noir; sous 
les feuilles. — Chrysalide dans un feutrage plus dense 

que celui du dessous des feuilles normales. = Pyrausta 
ærealis Hb. 

Aquilegia vulgaris. — Puceron aptère d’un vert jaunâtre; aïilé à tête et thorax 
noirs, à abdomen vert clair, mais à lobes latéraux noirs, 
ainsi que les bandes transversales, à queue plus longue 
que les cornicules; sur les pédoncules floraux et le calice. 
— Hyalopterus flavus Kittel. 

)Armeniaca vulgaris. — Chenille d’un jaune verdâtre à verruqueux plus clairs, à 

tête d’un brun jaunâtre, à écusson brun taché de noir 

latéralement, à pattes écailleuses ponctuées de noir; entre 


deux feuilles accolées. — Chrysalide brun jaune (1° gé- 
nération). = Acalla variegana Schiff. b 
Id. Chenille d’un jaune grisâtre, à tête d’un jaune de miel 


bordée de brun; dans jeunes feuilles agglomérées, = 
Acalla aspersana Hb. 

Id. Puceron aptère d’un vert de gris pulvérulent, à queue verte 
beaucoup plus longue que les cornicules qui sont bruns 
à leur pointe; ailé à tête et thorax bruns, saupoudrés de 
blanc, à abdomen verdâtre rayé dorsalement de trois lon- 
gitudinales d’un vert plus net, à queue et cornicules 


comme chez l’aptère ; sous les feuilles. = Æyalopterus 
pruni Fab. 

Artemisia campestris. — Chenille d’un vert clair, à tête et écusson vert jaunâtre, 
à clapet anal vert jaunâtre bordé de soies brunes; dans 
feuilles agglomérées-roulées. — Chrysalide brun foncé. 
= C'acæcia strigana Hb. 

Arundo Phragmites. — Chenille d’un vert grisâtre à dorsales plus foncées, à tête 


noire, à écusson verdâtre taché de noir, à pattes écail- 
leuses jaunâtres; dans l’intérieur des jeunes pousses. — 
Chrysalide d’un jaune clair, mais les yeux transpa- 
raissent en brun. = Schænobius forficellus Thnbg. 

Id. Puceron très allongé, pulvérulent ; l’aptère vert, à trois 

à raies dorsales, à queue plus large et plus longue que les 

cornicules brun foncé ; ailé vert, à cornicules minces, 
très courtes ainsi que la queue; sur les feuilles. = Zya- 
lopterus arundinis F. 

Avena sativa. — Puceron allongé, aptère, d’un vert d'herbe légèrement pulvérulent, 
à antennes moins longues que le corps, à cornicules d’un noir 
brun et deux fois plus longs que la queue ; ailé d’un noir lui- 
sant, à abdomen vert marqué dorsalement de quatre taches 
noires, à queue très courte, noire, ainsi que les pattes. = Aphis 
avenæ Fab.-Perg. 

Id. Puceron aptère vert, ovalaire, à queue longue et jaune, à corni- 
cules longs et noirs; ailé d’un brun rougeâtre, à abdomen vert 
ponctué de noir dorsalement, à cornicules longs et noirs, à 


queue jaune, longue et courbée en sabre. = Macrosiphum ce- 
reale Kalt-Perg. 
Id. Puceron verdâtre pulvérulent, aptère, à derniers segments rou- 
‘ geâtres, à queue et cornicules très petits; ailé noir à abdomen 
2 vert taché de noir latéralement, à cornicules bruns plus longs 
4 que la queue. = Aphis Padi L. 
«Berberis vulgaris. — Chenille d’un gris verdâtre luisant, à téte noire, à écusson 
4 d’un brun noirâtre, plus pâle antérieurement, à pattes 
| écailleuses noires, à clapet verdâtre écussonné de noir; 
dans feuilles roulées. = C'acæcia podana L. 
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Berberis vulgaris. — Chenille d’un vert clair, à tête d’un brun jaunâtre, ainsi 
que l’écusson fendu de blanchâtre; dans feuilles terminales 
agglomérées et y dévorant les bourgeons. = Argyresthia 
ratidella F. 

Id. Chenille noirâtre, à trois premiers segments tachés latéra- 
lement de blanc, à tête noir luisant, à écusson, pattes écail- 
leuses et clapet anal d’un gris blanchâtre; dans toile entre 
pousses attachées. = Æpithectis Mouffetella Schifi. 

Betonica officinalis. — Chenille fusiforme d’un gris blanchâtre, à dorsale vert de 

gris, à latérales larges d’un blanc verdâtre; sous feuille 
pliée en deux à bords retenus par quelques fils (1° géné- 
ration). = Prionea rubiginalis Hb. 

Betula alba. —_ Chenille d’un brun foncé, à dorsale et latérales jaunes, à tête d'un 

brun clair taché de blanc: entre feuilles accolées. — Chrysalide 
‘eg d'un noir luisant antérieurement. = Salebria betulæ 
œze. 
Id. Chenille d’un vert olive à dorsale plus foncée, à tête brune; dans 
feuille roulée en cornet où elle se métamorphose. — Chrysalide 
à courtes brossettes transversales aux segments abdominaux. = 
. Acalla logiana Schiff. 


Id. Chenille verte à tête et écusson brun noir; dans feuilles roulées. — 
y Chrysalide brune (1° génération). = Acalla ferrugana Tr. 
Brassica oleracea et ses variétés, — Chenille d’un vert jaunâtre, à tête brun clair, 


à bandes longitudinales noires et blanches; dans feuilles roulées. 
— Chrysalide mordorée (1"® génération). = Pionea forficalis L. 


Id. Chenille d’un vert jaunâtre à quatre rangs de verruqueux sur- 
montés d’une soie, à écusson taché de noir ; dans les jeunes 
pousses. — Chrysalide brune dans une toile mince (17° généra- 
tion). = Zvergestis extimalis Sc. 

Id. Puceron aptère gris verdâtre pulvérulent, à abdomen piqueté de 


noir ; ailé à abdomen vert dont les segments sont dorsalement 
teintés de brun, à cornicules bruns, renflés au milieu et deux fois 
plus longs que la queue; sur feuilles bosselées et décolorées. = 
Aphis brassicæ L. 

Callitriche vernalis. — Chenille couleur d'os, à branchies latérales, à tête d’un brun 
clair; sur feuilles submergées. — Chrysalide jaune à yeux 

bruns visibles. = Nymplhula stratiotata L. 

Campanula rotundifolia. -- Chenille d’un noir mat, à tête noire, à écusson noir 
antérieurement, blanchâtre postérieurement ; mine 
d’abord les feuilles radicales dans longues galeries 
blanchâtres, puis roule en tube quelques feuilles où 
elle se nourrit en attendant l’âge adulte. — Chry- 
salide dans le rouleau (1° génération). = Æhinosia 
ferrugella Schiff. 

Id. Puceron aptère brun luisant en dessus, à queue jaune, 
à cornicules longs et noirs; ailé d’un noir luisant, 
à dessus de l’abdomen d’un brun métallique légère- 
ment poudré de vert, à dessous d’un vert foncé mat, 
le reste comme l'aptère. = Macrosiphum Sonchi L.' 

Carduus (divers). — Larve de punaise d'une couleur cendrée, à tête munie de deux 
épines en avant, à pattes blanchâtres ; donnera plus tard 
une petite punaise (environ 3 "/") entièrement grisâtre, 
sauf le dernier article des antennes qui est noir ainsi que 
les cuisses; fréquente assiduement les capitules. = Monan- 
thia cardui L. 

Carpinus Betulus. — Chenille d’un jaune verdâtre, à tête d’un brun jaunâtre, à 
écusson brun taché de noir latéralement, à pattes écail- 
leuses ponctuées de noir; entre deux feuilles accolées. — 
Chrysalide brun jaunâtre (1° génération). = Acalla varie- 
gana Schiff. 

Id. Puceron aptère lanugineux, ovale allongé, aplati, d’un blanc 
jaunâtre, à antennes blanchâtres annelées de brun; ailé 
d'un jaune pâle, à pattes blanchâtres, à tarses et extré- | 
mité des tibias noirs, à queue et cornicules. jaunâtres. =. 
Myzocallis coryli Goetze. 

Echium vulgare. -— Chenille d’un jaune paille renflée au milieu, tachée de points 

noirs, à tête et écusson noirs; dans feuilles radicales et dans 


tiges. = Cynwda dentalis Schiff. : % 
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Echium vulgare. — Larves grégaires, sauteuses, d’un jaune vif, dans fleur gonflée 
et à teinte plus claire que la normale. = Contarinia echri 
Kieff. 
Id. Acariens microscopiques, dans fleurs virescentes et anormale- 
ment velues. = Zriophyes echii Can. J | 
Id. Petite punaise fauve (3 %/%), à corps ovalaire, à corselet muni 


d’expansions latérales membraneuses, à tête et thorax noirs, 
à antennes rousses dont le dernier article est noir, à pattes 
rousses, à cuisses noires; sous feuilles qu’elle attaque ainsi 
qu’en témoignent les exsudations résultant de ses piqûres. — 
Monanthia Wolff Fieb. 


Id. Petite punaise assez semblable, mais à tête et thorax grisâtres, 
à antennes et pattes rousses; mêmes mœurs. = Wonanthia 
echii F. 

Id. Punaise (de 8 "/" environ) à corps elliptique d’un noir mat, à 


tête triangulaire et à pattes épineuses ; fréquente assidue- 
ment les inflorescences. = Wicrotoma carbonaria Rossi. 

Id. Puceron aptère vert à dessous de l’abdomen plus foncé; ailé 
noir à ahdomen vert taché de brun; la tige dans la panicule. 
= Aplhis cardui L. 

Galium verum. — Puceron noir, à abdomen d’un jaune verdâtre, finement taché 
de vert plus foncé, à bandes transversales noires sur la partiv 
dorsale des trois derniers anneaux; sur inflorescences déco- 
lorées et raccourcies. = Aphis bicolor Koch. 


Id. Larves grégaires rouges dans renflement charnu et spongieux, 
+ glabre, des pédonceules floraux. = ferrisia galii H. Lôw. 
Id. Larve rougeâtre dans galle de feuilles terminales réunies en 
artichaut. = Perrisia galriicola F. Low. 
Id. Acariens microscopiques sur feuille à limbe plissé avec enrou- 
lement marginal. = £rrophyes galii Karp. 
8 yes q P 
Id. 1d., dans fleur gonfiée, déformée, ne s’ouvrant pas, virescente et 
, 8 r) , 
_ pubescente, surtout à l’intérieur. = Zriophyes galiobius Can. 
Id. Id., sur pédoncules floraux à croissance arrêtée et dont les 
fleurs tournent en feuilles anormales. = Phyllocoptes antho- 
bius Nal. 

Laurus nobilis. — Psyllides lanugineux, dans feuille à bords décolorés et enroulées 
par en bas; la © possède une tarière bien visible. = T'ri0za 
alacris Flor. 

Lepidium Draba. — Acariens microscopiques dans fleurs déformées et anormale- 

ment velues. = £#riophyes drabæ Nal. 

Papaver Rhæas. — Puceron noir mat chez l’aptère; noir brillant chez l’ailé ; à 

L 


queue plus courte que les cornicules, à pattes en grande 
partie Jaunes; sur feuilles gaufrées-crispées s’enroulant par 
le bas. = Aphis rumacis L. 

Ranunculus repens. — Chenille noirâtre à verruqueux plus clairs, à tête brune, 
Ù noire postérieurement, à écusson noir, plus clair en 
avant et au milieu, à clapet anal noir avec un croissant 
noir luisant; dans feuilles enroulées. = Cnephasia incer- 


tana Tr. 

Id. Puceron jaune verdâtre fortement lanugineux, sur racines 
faiblement hypertrophiées. = Byrsocrypta ranunculr 
Kalt. 

Id. Puceron aptère jaune verdâtre, à queue beaucoup plus 


courte que les cornicules qui sont pâles, teintés à leur 

extrémité renflée en massue; ailé d’un brun noirâtre, à 

abdomen vert et appendices noirs; sur feuille à limbe 

replié (pour s'établir plus tard sur le Pêcher). = Rhopa- 

{ losiphum dianthi Schrk. 

… Sisymbrium Alliaria. — Puceron vert, à tête, thorax et bandes transversales du 
dos de l’abdomen nnirs; l’aptère sous feuilles erispées 
et recourbées; l’ailé aux sommités de la tige. = Wacro- 
siplhrum alliariæ Koch. 

Id. Puceron aptère brun, luisant en dessus, mat en dessous, 
à queue jaune, à cornicules longs, noirs, courbés: ailé 
d’un noir luisant, à abdomen d’un brun luisant avec 
très légère pulvérulence verdâtre en dessus, d’un vert 
foncé mat en dessous; sur feuilles légèrement courbées. 
= Macrosiphum sonchi L. 


Urtica dioica. — Psyllide jaunâtre. lanugineux, à antennes noires, sauf deux 
articles blanchâtres, à abdomen verdâtre marqué transversa- 
lement de bandes dorsales brunes; sur feuilles crispées. = 
Trioza urticæ L. 

Id. Puceron aptère d’un vert foncé marbré de plus clair; aïlé noi- 
râtre à abdomen marbré de vert, à queue beaucoup plus 
courte que les cornicules; sur feuilles terminales à enroule- 
ment marginal. = Aphis urticæ EF. SC 
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Lichens de l'ile d'Oléron. — M. F. Marc qui, au mois d'août 1905, a herborisé 
pendant quelques heures dans l’île d'Oléron, m'a envoyé un exemplaire de tous 
les lichens qu’il a recueillis. En voici la liste : 


ph sylvatica Leight (Saint-Trojan), C.impexza f. portentosa Harmand (Saint- 

rojan). 

Cladonia sobolifera Nyl. (St-Trojan), C. pyridata var. chlorophæa FIk. et j. syn- 
theta Ach. (St-Trojan), C. fimbriata var. tubæformis (Wallr.) (St-Trojan), 
C. pityrea Nyl. (St-Trojan), C. rangiformis Hffm. (St-Trojan). 

Usnea hirta Hffm., sur les Pins (St-Trojan). 

Evernia prunastri Ach., sur les Pins (St-Trojan). 

Ramalina farinacea Ach., sur les Pins (St-Trojan) ; À. calicaris Hffm. et var. 
subampliata Ny1., sur les Pins (St-Trojan). 

Peltigeria spuria DC. (St-Trojan), ?. canina Hffm. (St-Trojan). 

Xanthoria parietina Th. Fr., À. polycarpa Oliv., sur les Pins. 

Physcia obscura Nyl., sur les Pins (St-Denis) ; ?. astroidea Nyl., sur les Pins 
(St-Denis). 

Parmelia trichotera Hue, sur les Pins (St-Trojan); ?. cetrata var. soredtüfera 
Wainio, sur les Pins (St-Trojan); ?. caperata Acb., sur les Pins (St-Trojan): 
P. dubia Schær., sur les Pins (St-Denis); ?. physodes f. farinacea (Bitter), sur « 
les Pins (St-Trojan). 

Placodium medians Nyl., sur un mur (St-Denis); ?. sympageum Oliv., sur un mur 
(Saint-Denis). 

Calophaca citrina Th. Fr., sur un mur (St-Denis) ; C’. pyracea Th. Fr., sur un 
mur (St-Denis); C. cerina Th. Fr., sur un Peuplier (St-Denis); Blastema jerru- 
ginea, sur les Pins (St-Denis). 

Lecanora conizæa var. strobilina Ach., sur des cônes de Pins (St-Trojan); Z. sub- 
fusca var. glabrata Ach., sur un Frêne (St-Denis), et var. allophana f. densa 
B. de Lesd., sur un Frêne (St-Denis); L. galactina var. effigurascens Nyl., sur 
un mur (St-Denis); Z. albella Ach., sur un Chêne (St-Denis); Lecania erysibe 
Th. Fr., sur un mur (St-Denis). « Epithecium légèrement violacé, thecium et 
hypothecium incolores, paraphyses très cohérentes, articulées, faiblement ca- 
pitées; spores 1 sept., longues de 10-13 sur 5-6 ». Spermaties courbes, très rare- 
ment tordues en $, longues de 15-17 sur 1 » (vx). Gélat. hym. I + bleu 
persistant. » 

Aspicilia calcarea Krb., sur un mur (St-Denis). 

Sarcogyne pruinosa Krb., sur un mur (St-Denis). 

Pertusaria globulifera Ny1., sur les Pins (St-Trajan), et sur un Frêne (St-Denis). 

Urceolaria scruposa Ach. (St-Trojan). ' , 

Lecidea rupestris var. rufescens, sur les tuiles d’un toit (St-Denis); L. parasema 
Ach., sur un Tamarix et sur un Pin (St-Trojan), et var. flavicans Th. Er., sur 
un Pin (St-Trojan). 

Bacidia endoleuca Kick., sur les Pins (St-Denis); 2. arcentina var. effusa Stiz., 
sur les Pins (St-Denis). 

Gyalecta truncigena Axn., sur un Peuplier (St-Denis). 

Diplotomma eprpolium Arn., sur les tuiles d’un toit (St-Denis). 

Opegrapha varia Pers., sur les Pins (St-Denis); O. atra var. parallela Nyl., sur 
un Chêne (St-Trojan). 

Arthonia astroidea Ach., sur un Chêne (St-Trojan); À. punctiformis Ach., sur un 
Pin (St-Trojan). 

Verrucaria nigrescens Pers., sur les tuiles d’un toit (St-Denis). 

Acrocordia biformis Oliv., sur un Pin (St-Denis). 

Collemodiopsis nigrescens Waïnio, sur un Peuplier (St-Denis). 

Den scotinum var. sènuatum Harmand et var. Zophœum Harmand (Saint 

rojan). 


M. Bouzy DE LESDAIN, 
Docteur en médecine et ès sciences. 
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Les Hôtes du Gui. — Les plantes les plus communes sont souvent les moins 
connues, et bien que la bibliographie du Gui soit déja assez longue, il reste évi- 
demment beaucoup à faire pour connaître complètement ce curieux parasite. Il 
serait désirable que non seulement M. Guignon veuille bien nous donner une liste 
complète des arbres parasités par le Gui, mais encore que, grâce au concours des 
lecteurs de la l'eunlle, il puisse dresser une carte de sa dispersion géographique 
en France, comme l’a fait M. Laurent pour la Belgique (De l’influence du sol sur 
la dispersion du Gui et de la Cuscute en Belgique, Bulletin de l'Agriculture, 
_ Bruxelles, 1901). 

Dans un article publié par M. E.-A. Carrière (Les Guis, Revue horticole, 1886, 
p. 271-274), J'ai relevé les arbres suivants qui ne se trouvent pas sur la liste de 
if. Guignon : l'raxinus oxyphylla et Quercus pubescens (Odessa, Russie), Corylus 
tubulosa (Angleterre, Pare de Lord Petre). 

M. Carrière appelle aussi l'attention des botanistes sur les variations que pré- 
sente le Gui; je ne peux mieux faire que de le citer textuellement à ce sujet : 
« … Si, à l'exemple de certains auteurs, nous considérons ici comme caractères 
spécifiques, le port et la végétation des plantes, la grosseur des fruits, les dimen- 
sions et les formes des feuilles, etc, nul doute que nous ayons, dans des échan- 
tillons extrêmement variables, les éléments propres à faire des espèces, car il est 
des caractères d’une importance beaucoup moindre qui, dans d’autres genres, ont 
néanmoins suffi pour établir des espèces. 

» Comme port et végétation, nous pouvons considérer comme une variété des 
plus remaïquables le Gui pleureur (Fig. 74, loc. cit.), qui forme un énorme buisson 
dont les branches, toutes pendantes et très ramifères, descendent perpendiculai- 
rement jusqu'à plus de 1 mètre de longueur ». ù 

Aux environs de Dunkerque, le Gui est très rare : je n’en ai Jamais vu qu'un 
seul exemplaire, sur un Pommier, à liexpoëde. 

M. Bouzy DE LESDAIN, 
: Docteur en médecine el ès sciences. 


Les mœurs du Larinus vittatus F. (Coléopt. Gurculinides). — Dans son intéres- 
sante note sur le Larinus leuzeæ Fabre, mon maître et ami, M. Etienne Rabaud, 
suppose qu'un certain nombre de Larinus : leuzeæ, vittatus, flavescens, ete., qui 
sont adultes en août, passent tout l’hiver immobiles dans le capitule où ils se sont 
développés. J’ai vérifié l’exactitude de ce fait en ce qui concerne le Zarinus vit- 
tatus F., qui vit aux dépens de Carlina corymbosa à Montpellier comme dans 
l'Aveyron. Je l’ai récolté abondamment en janvier et février en ouvrant les capi- 
tules de cette carduacée et j’ai pu les conserver dans des tubes parfaitement vivants 
jusqu'à présent. L'époque de sortie du Larinus vittatus ne semble cependant pas 
coincider avec la date de floraison de la carline mais doit être déterminée par la 
température. Jusqu'au milieu d’avril je n'avais encore observé aucun Larinus hors 
de sa loge natale et ce n’est qu'après les deux jours de chaleur anormale (+ 27°) 
du 21 et 22 avril que quelques individus furent trouvés à l’extérieur sur les carlines 
desséchées qui avaient passé l'hiver. Aucune Carlina corymbosa de l’année n'avait 
encore paru, et ce n’est guère qu’en juin ou juillet que cette plante est en état 
de recevoir la ponte du charançon. Que devient celui-ce1 jusqu’à cette date, c’est ce 
qu'il est difficile de préciser; mais si les larves ne peuvent s’insinuer par le sommet 
du capitule, il n’en est peut-être pas ainsi de l’adulte qui ne sortirait qu'aux 
heures les plus chaudes pour s’abriter la nuit dans la loge qu’il a quittée. Cepen- 
dant, le même problème se pose pour les Zarinus qui se développent dans des car- 
duacées dont les fleurs se détruisent en hiver. Fabre a vu que le Zarinus maculosus 
de l’Zchinops ritro abandonne sa loge en septembre, et en donne, d’ailleurs, une 
explication finaliste basée sur la prévoyance du charançon. Il serait plus intéres- 
sant de rechercher ce que devient l’adulte dans la longue période qui s'étend de 
septembre à fin juin. Beaucoup de Coléoptères hivernent à l’état parfait et il est 
généralement facile de les rencontrer sous les écorces ou sous les mousses. Je ne 
sache pas qu’on ait jamais trouvé aucun Larinus dans ces conditions. 

Un fait curieux est la spécificité du parasitisme de Larinus vittatus. Aux envi- 
rons de Montpellier, on trouve deux carlines mélangées dans les mêmes localités : 
C'. corymbosa L. et C. lanata L. Ayant récolté cet hiver une quantité considérable 
de ces plantes, j'ouvris plusieurs centaines de capitules sans y trouver un seul 
charançon. Je m'aperçus enfin que je m'étais adressé inconsciemment à la seule 
Carlina lanata, dont:les capitules plus grands me paraissaient plus propres à 
héberger l’insecte. Les corymbosa me donnèrent au contraire un assez grand 
nombre de Larinus. Cependant beaucoup de loges étaient vides, ayant probable- 
ment contenu des parasites sortis en automne aussitôt après leur éclosion. 

Montpellier. F. Prcarr. 
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Au jour le jour : 


Hæmonia ruppiæ Germ. — J'ai trouvé ce rare coléoptère dans le canal des 
fortifications de Dunkerque, dans une touffe de Ruppia maritima. Malgré plu- 
sieurs heures de recherches, je n’ai pu recueillir qu’un seul exemplaire de ce 
curieux insecte, qui est, je crois, nouveau pour le département du Nord. — M. La- 
meere (Manuel de la Faune de Belgique, t. II, p. 427) l'indique comme R.R. dans 
les mares d’eau saumâtre, sur Âuppria maritima. 

Dunkerque. BouLx DE LESDAIN, 
Docteur en médecine et ès sciences. 


Accouplement des Tabanides (Diptères). — L'article du D" Villeneuve sur 
l’accouplement chez les Z'abanus, m'a rappelé mes excursions de montagnes. J’ai 
souvent remarqué le même fait sur les sommets du Jura. En 1908, notamment, je 
me trouvais au sommet du Reculet pendant le mois d'août. Vers trois heures du 
matin, une quantité prodigieuse de Taons vint voler au-dessus de nos têtes. Ils 
nous importunaient de leurs bourdonnements jusqu’au lever du soleil, après quoi 
ils disparurent. 


Belley (Ain). O. RicHaRp. 


Ponte des Lépidoptères. — Le D' Salis (de Royan) serait infiniment reconnais- 
sant à ses collègues lépidoptéristes qui pourraient lui fournir quelques indications 
sur un moyen pratique de provoquer la ponte de la généralité des Lépidoptères 
diurnes. 


«Le 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


G.-A. BouLENGER, membre de la Société royale de Londres, vice-président de la 
Société zoologique de Londres. Les Batraciens et principalement ceux d'Europe. 
Un volume in-18 jésus, cartonné toile, de 320 pages, avec 55 figures dans le texte, 
5 fr. (Æncyclopédie scientifique, O. Dorx et fils, éditeurs, 8, place de l’Odéon, 
Paris). 


Cet ouvrage, du savant herpétologiste du British Museum, est unique en son 
genre. Il a été conçu pour être le manuel indispensable, non seulement du zoolo- 
giste qui ne traite la question qu'au point de vue général, mais encore du spécia- 
liste qui s'intéresse plus particulièrement aux Batraciens. Si, en effet, ce manuel 
est concis, la bibliographie qui y est jointe permettra à ceux qui en feront usage 
de se renseigner d’une façon plus complète sur l’état actuel de la Science, en ce 
qui concerne l’organisation, le développement et les mœurs d’un groupe au sujet 
duquel nos connaissances ont fait de grands progrès dans ces dernières années. 

L'ouvrage comprend d’abord une partie générale dans laquelle l’auteur consi- 
dère l’organisation des Batraciens, leurs mœurs, les évolutions et les distributions 
dans les temps géologiques, les distributions géographiques actuelles. Il donne 
ensuite un ensemble de la classification, puis, passant à l’étude systématique, il 
se consacre exclusivement alors à la faune européenne; mais là, des tableaux synop- 
tiques permettent de déterminer les genres et les espèces non seulement chez les 
larves et chez les adultes, mais encore en s'adressant aux caractères anatomiques 
en même temps qu'aux caractères morphologiques ; enfin une étude biologique, 
particulièrement vivante de chaque espèce, fait de cet ouvrage un livre de lecture 
attachante autant qu’essentiellement instructive. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (864-10) 
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LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


(Huilième suite) 
CIRRHIPÈDES FOSSILES DES FALUNS 


Depuis que nous avons publié les notes de M. G. de Alessandri sur les 
Balanus des Faluns, en septembre 1908, quelques trouvailles nouvelles sont 
venues allonger cette liste un peu courte. 


M. de Alessandri (1) signalait comme existant dans les Faluns de Touraine : 


1° Balanus tintinnabulum Linné, extrêmement abondant et commun, se ren- 
contrant dans toutes les Falunières (Fig. 4, 2, 3). 

2° Balanus perjoratus Bruguière, peu abondant (Fig. 5, 6). 

3° Balanus spongicola Brown, un seul exemplaire (Fig. 7, 8). 

4° Balanus crenatus Bruguière, un seul exemplaire (Fig. 9). 


Nous signalions aussi des Scuta de Balanus Concavus Brown (Fig. 4) et 
un exemplaire de Balanus tulipiformis Ellis (Fig. 10, 11, douteux). 


Nous avons rencontré dernièrement : 


1° Balanus Dollfusi de Alessandri, Scuta, à Mirebeau. 
2° Balanus dolosus Darwin, trois exemplaires du test bien conservés. 
3° Balanus crenatus ? sur Dendrophyllia, un cas de mimétisme intéressant. 


Nous publions ces quelques pièces, examinées et déterminées par M. le 
professeur G. de Alessandri, que nous remercions ici de sa complaisance. 


Ci: P,. LECOINTRE, 


(1) G. de Alessandri. Cirrhipèdes fossiles des Faluns de Touraine, Collection de la com- 
tesse P. Lecointre, Feuille des Jeunes Naturalistes, 1er septembre 1908, 2 planches. 
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I. -— BALANUS DOLOSUS Dirwin (1) 


N° 42, — « Riadii, with their upper margins oblique and smooth; sutural 
edges smooth: basis permeated by large spores; Tergum with the spur not 
very short, broad as one third of the valve. 

Fossil in Red and Mammaliferous Crag England. — Mammaliferous Crag. 
Postwick, Norwich. » | 

« Rayons, avec les bords supérieurs obliques et unis; bords suluraux unis; « 
base perforée par de grands pores; Tergum, avec son éperon pas très court 
et large comme un tiers de la valve. ; 

Gisements : Crag d'Angleterre, Crag à Mammifères de Postwick, Norwich. » 


et dans les caractères des parois, rayons et base qu'il est inutile de les 
décrire. Le caractère spécifique de B. dolosus réside dans les valves oper- 
culaires qui présentent des distinctions bien définies. B. dolosus, comme 
B. bisulcatus, est extrèmement variable. » 

« Les côtes (ribs), dans la surface intérieure des parois, sont très proémi- 
nentes. Les bords supérieurs des rayons (radii) sont plus obliques que dans 
B. bisulcalus. Les arètes (edges) sulurales des rayons sont marquées par des 
siries très fines. Les arèles sulurales des ailettes (alae) sont généralement 
crénelées. La base est un peu en forme de coupe et très poreuse : la surface 
est couverte de sillons (ridges) rayonnants. L'orifice du test (shell) est grand 
el allongé dans les jeunes spécimens. Les scula n'offrent pas de trace des 
quelques sillons (furrows) longitudinaux si remarquables dans B. bisulcatus, 
et qui dans celle espèce descendent du sommet. La valve n’est pas si étroite 
que dans B. bisulcalus; le sillon articulaire (furrow) n’est pas si large, le 
sommet (ridge) articulaire est très proéminent et coupé nettement à sa base. 
Le Tergum diffère plus dans les deux espèces ; l’éperon n'est pas large ; 
mesuré dans sa partie supérieure il n'a qu'un tiers de la largeur de la valve, 
et il est beaucoup plus long et descend au-dessous de l'angle basi-seutal de 
plus de la moitié de sa largeur... » 

« I n'est pas aisé de discerner par les caractères extérieurs les variétés 
rugueuses de celle espèce d'avec B. crenalus. En réalité, la seule différence 
est que les sillons (furrows) recevant les bords des rayons (edges of the radii) 
montrent dans B. crenalus une légère impression du seplum, impression qui 
est absente dans B. dolosus. » 


| 
« Celle espèce ressemble de si près à Balanus bisulcalus extérieurement 


Celle espèce intéressante n'avait été signalée jusqu'à présent ni en Tou- 
raine, ni en Anjou, ni en Blésois.. Nous l'avons rencontrée à Mirebeau (Vienne), 
où se trouve un gisement de Faluns malheureusement {très restreint. 


I. — BALANUS DOLLFUSI (:. DE ALESSANDRI (?). 


« On trouve dans les collections Dollfus, Cossmann, dans celle de la ville 
de Nantes de nombreux scula de grande dimension et d’une bonne conser- 
vation appartenant au genre Balanus, et qui furent recueillis en même temps 
que beaucoup de morceaux de test cassé. » 

« Les scula ont une forme quelque peu irrégulière et la surface extérieure 
infléchie dans le sens de la longueur, suivant une ligne qui se poursuit du 


(1) Ch. Darwin. À Monograph on the Sub Class Cirripedia, London, Ray Society, 1854, &. H, 
p. 295, pl. VII, fig. 7 (Extrait et traduction libre). 

(2) Prof. G. de Alessandri. Osservazioni sopra alcuni civripedi fossile della Francia, Milano; 
1907, p. 27, pl. 1, fig. 19, 20, 21 (Extrait et traduction libre). le 


- 
. 
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sommet jusqu’à la moitié du rebord de la base. Les lignes de croissance sont 
représentées par des lamelles un peu irrégulières et parallèles au rebord de 
la base; ces lamelles sont crénelées dans le sens longitudinal, mais les lignes 
ne passent pas de l’une à l’autre. Le bord basal est très irrégulier et forme 
un pli à angle obtus au point de rencontre avec la ligne médiane longitudinale. 
Intérieurement, la crête articulaire est longue, droite: le ressaut du muscle 
adducteur, très proche de la crête, est long et sinueux. La cavité du muscle 
adducteur est large, peu accentuée; celle du muscle latéral dépresseur est 
large et profonde. » 

« En même temps que ces pièces operculaires on trouve des pièces de 


murailles, disjointes, qu'on peut attribuer à la même espèce ; elles sont 


minces, sillonnées dans le sens de leur longueur de petites côtes blanches, 
arrondies, irrégulières, équidistantes et répandues sur toute la superficie. 
Ces lignes sont entrecoupées de lamelles de croissance, lesquelles, dans 
quelques exemplaires, rendent la surface crénelée comme les ailettes des 
Peclen. » 

« Les rayons sont larges, le bord supérieur presque parallèle à la base, 
les bords latéraux sont crénelés. À l'intérieur la gaine est lisse, les compar-- 
timents présentent dans leur partie inférieure quelques petites côtes. Dans 
quelques exemplaires on aperçoit les pores. » 

« Les pièces de muraille que nous venons de décrire ont beaucoup d'affi- 
nilé avec B. fintinnabulum; elles en diffèrent cependant par beaucoup de 
points. Peut-être, quand on aura de nombreux exemplaires complets, cette 
espèce sera-l-elle classée comme une variété du très polymorphe B. linlinna- 
bulum, mais ce serait une variété très éloignée de l'espèce. La forme du 
scutum présente de grandes affinités avec B. psittacus Molina, espèce vivant 
sur les côles méridionales de l'Amérique du Sud, et avec B. nigrescens 
Lamarck. » 

« Aucun reste de tergum. n'a été trouvé jusqu'à présent. » 

« Gisements : Pigeon-Blanc, Loire-Inférieure ; Saint-Georges-de-Bohon, 
Manche; Picauville, Manche; Caillaud, Vendée. » 


Cet intéressant Balanus n'ayant été figuré que dans une brochure en 
italien, nous le reproduisons. Nous l'avons trouvé, comme B. dolosus, à 
Mirebeau. Nous n'avons rencontré que le scutum, nous n'avons ni tergum 
ni test. : 


III. — UN SINCULIER CAS DE MIMÉTISME 


Nous avons trouvé dernièrement, à Manthelan (Indre-et-Loire), le petit 
échantillon que nous figurons (Fig. 11 et 12). C’est un cas de mimétisme 
assez amusant. Le Balanus, très petit, probablement B. crenatus Brug., s’est 
planté sur un Dendrophyllia et, épousant la couleur (il est presque blane) et 
les sitries de son support, il a cherché à échapper ainsi aux yeux de ses 
ennemis. 

Nous pensons intéresser les personnes qui suivent nos études en repro- 
duisant à ce propos quelques lignes publiées par M. G. de Alessandri sur le 
mimétisme des Balanus (1). 


« La forme, la structure, l’ornementation et la coloration du test de 
Balanus (Girrhipèdes operculés) sont modifiés par une action dont l’impor- 
tance a été toujours négligée : cette action est le mimétisme. » 


(1) Prof. G. de Alessandri. Observations sur les Cirrhipèdes fossiles de la France, Feuille 
des Jeunes Naturalistes, 4e série, 3% année, n° 441, Juillet 1907 (Adaptation) 
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« Le mimétisme peut être défini : le phénomène par lequel certains ani- 
maux cherchent à reproduire à leur profit la forme, la structure, l'ornemen- 
tation et la coloration d’autres animaux, de végétaux et aussi d'objets 
divers. » 

« Dans les Balanus le mimétisme est très fréquent, si bien qu'on peut 
admeltre que plusieurs espèces sont (oujours mimétiques avec leur support. 
La surface externe du Balanus deviendra cannelée, sillonnée, côtelée ou même 
lamellée.. » 

« .… Ce phénomène du mimétisme, si important, et qui a une action si 
grande sur la constitution du test des Cirrhipèdes, mérite toute l'observation 
des naturalistes, car il intéresse la biologie, par les modifications des appa- 
reils cuticulaires, et bien plus encore la systématique par les variations des 
caractères du test. Toutes ces modifications ou changements font que les 
caractères de la forme et de l'ornementalion de la muraille ne peuvent pas 
ètre considérés comme constants, comme fixes, et dans le genre Balanus et 
genres voisins : Tetraclila, Coronula et Verruca, il ne faut pas établir les 
espèces sur la forme et lornementation des murailles du test, mais sur celles 
des plaques operculaires, sculum el tergum. » 


Les observations de M. G. de Alessandri sur le mimétisme des Balanus 
sont extrêmement importantes, car elles expliquent cette diversité infinie de 
forme et de coloration que nous rencontrons dans les Balanus des Faluns 
suivant qu'ils ont pour support un Cardium, un Pecten, un morceau de 
roche, etc. 


Grillemont. H.-D. C'°*° P. LECOINTRE. | 
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QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES MOLLUSQUES DU GROUPE DES SCALIDÆ 


Précédées de considérations sur l'espèce philosophique et sur l'espèce pratique 


(Fin) 


Il n'est peut-être pas téméraire d'admettre que plus nous avançons dans la 
série des âges, moins les changements survenus sur notre globe sont devenus 
violents. Il en résulterait que les espèces les plus robustes ont pu survivre 
et passer d'une période dans une autre sans presque se modifier. C'est sans 
doute ce qui s'est produit pour le pliocène et la période actuelle. Beaucoup 
de formes sont distinctes, mais quelques-unes semblent être restées presque 
identiques. 

Au contraire, plus nous relournons en arrière, plus nous trouvons de limites 
tranchées. C'est ainsi que depuis longtemps nous avons observé que les 
différences qui existent entre les divers niveaux de l’éocène : Thanétien, « 
Sparnacien, Cuisien, Lutélien el Eocène supérieur, étaient au moins aussi 
marquées que celles que nous montrent le miocène et le pliocène. 

Tandis que beaucoup de formes sont communes aux différents niveaux de 
cette dernière période, aucune, pensons-nous, ne passe du Thanétien dans 
le Sparnacien, de celui-ci dans le Cuisien et ainsi de suite. 

Le fait est si vrai que lorsque nous eûmes {erminé notre étude sur les Pleu=« 
rolomes de l'éocène du bassin de Paris, il nous vint à l'idée, et alors seul 


FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES SUPPLÉMENT AU N° 477 


40° ANNÉE. — PI. X. 1” juillet 1910. 


F1G. 1, 2, 3. — Balanus dolosus Darwin, vue de profil. — Test. 

F1G. 4, 5, 6. — Les mêmes, vue de face. — Test. 

F1G. 7, 8. — Balanus Dollfusi \lessandri, scutum, vu en dessus. 

FIG. 9, 10. — Le même, vu en dessous. 

[1G. 11. — Cas de mimétisme: Balanus sur un Dendrophyilia, vue en profil. 


F1G. 12. — Jd., vue en dessus. 
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ment, de voir combien, parmi les espèces que nous avions cru devoir séparer, 
il y en avait de communes à plusieurs niveaux. Quel ne fut pas notre étonne- 
ment d'arriver au bout de notre manuscrit sans en avoir trouvé aucune. Ce 
fait nous avait profondément frappé. Depuis nous avons eu l’occasion, sans 
toutefois en publier le résultat, d'étudier un certain nombre de groupes des 
mêmes terrains : Cancellaria, Ancillaria, Actœon, Triforis, etc. Le résultat 
a toujours été le même ! 

Ces observations nous amènent naturellement à faire une constatation 
aussi piquante qu'inattendue, celle de mettre d'accord dans une large mesure 
deux hommes de génie qui eussent cependant été des adversaires irréduc- 
tibles : Lamarck et d'Orbigny. 

Alcide d'Orbigny, dont nous avons toujours été un admirateur, prétendait, 
à un moment du moins, que les espèces ne passaient pas d’un étage dans un 
autre. Peut-être allait-il un peu loin ! Cependant, ce que nous venons de voir 
confirme singulièrement cette théorie. En tout cas, il se rapprochait d'autant 
plus de la vérité que nous nous éloignons davantage de l’époque actuelle. 

Seulement, si d’Orbigny avait constaté un fait que Lamarck avait expliqué, 
il n’en avait peut-être pas saisi toute l'application. Sans doute, les êtres 
suivent les lois de l’évolution, mais dans cette évolution n'y a-t-il pas des 
périodes de repos et d’activité relatives qui correspondent à celles des cir- 
constances qui régissaient cette évolution ! La définition de l'espèce philo- 
sophique donnée au début de ce travail peut donc fort bien s'adapter aux 
doctrines de Lamarck et à celles de d'Orbignv, doctrines qui, au lieu de se 
combattre, ne faisaient en réalité que se compléter d’une facon admirable. 

Mais, encore une fois, l’évolution des êtres peut, dans sa forme, varier à 
l'infini des uns aux autres. Outre la plus ou moins grande résistance des 
espèces, il y a un facteur extrêmement important qu'il est absolument indis- 
pensable d'étudier : c’est la plus ou moins grande facilité de déplacement. 
L'évolution des mollusques qui se meuvent difficilement doit être très lente 
et très compliquée. Elle a été, par contre, d'autant plus rapide que les êtres 
pouvaient plus facilement se transporter d’un point dans un autre. C’est ce 
que M. Boule, le savant professeur de paléontologie du Muséum, faisait 
ressortir avec sa clarté habituelle dans son cours de l’an dernier. Il nous 
montrait combien l’évolution des oiseaux avait été plus rapide et était plus 
avancée que celle des mammifères. Dès lors, que doit-on dire des mollusques, 
qui occupent dans l'échelle des êtres un degré bien moins élevé, surtout en 
ce qui concerne la locomotion ! 


7 


L'espèce au point de vue pratique. 


Nous ne nous étendrons pas aussi longuement sur ce sujet, du reste fort 
difficile. Nous avons dit qu'examinée sous cet aspect l'espèce était constituée 
par une filiation d'individus présentant un ensemble constant de caractères. 
Là est toute la difficulté, car il est fort difficile de s'entendre sur ce qu'est cet 
ensemble de caractères et de bien les interpréter. Question d'œil dira-t-on ! 
Oui, sans doute, mais ne pourra-t-on un jour expliquer ce que l’œil nous fait 
voir ? Nous montrerons plus loin que l’on peut dès maintenant le faire pour 
un certain nombre de sous-genres. Qui prouve qu'un jour on n’arrivera pas 
à trouver des caractères plus précis pour la distinction des espèces ? En tout 
cas il ne semble pas du tout que l’on puisse déterminer le nombre de carac- 
tères qui peuvent servir à distinguer les espèces. Certains auteurs ont cru 
pouvoir le faire, en restreignant même considérablement le nombre de ces 
caractères et en leur donnant en quelque sorte une valeur mathématique. 
Nous doutons fort que les résultats ainsi obtenus aient été d'une grande utilité 
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pour la science ! La même espèce peut renfermer des coquilles allongées et 
d'autres trapues. On en voit un exemple frappant dans les figurations que 
nous avons données du Crisposcala Aizyensis Desh. (1886, Mon. Crisposcala, 
pl. V, fig. 6 à 19). Cette espèce eût été le tombeau des mensurateurs acharnés! 
Il est fort probable que cet ensemble de caractères varie d’un groupe à l’autre 
et peut-être même d'espèce à espèce. C’est une étude extrêmement difficile 
à faire, mais n'est-ce pas une raison de plus pour la poursuivre avec autant 
de patience que de persévérance. Quel est le naturaliste qui ignore la jouis- 
sance que l’on éprouve à trancher une difficulté qui vous tenait en échec 
depuis peut-être plus de dix et même vingt'ans. Et après cela paraît si simple! 

Pour ce qui concerne ce que nous appelons le sous-genre, auquel nous 
n'attachons guère de valeur hiérarchique, nous estimons qu’on a trop négligé 


jusqu'ici la structure du test et surtout l’ornementation microscopique, pour 


les groupes où elle existe. Chez les Scalidæ tout au moins, elle a une impor- 
tance capitale. Chez tel groupe, les Crisposcala par exemple, les côtes sont 
ornées d'un réseau microscopique en forme de losanges tout à fait remar- 
quable et spécial à ce groupe. Si l'on y joint les cordons transverses, la forme 
des côtes réfléchies, anguleuses ou épineuses à leur partie supérieure, celle 
de la fente ombilicale accompagnée d’un bourrelet en torsade, l'embryon 
mamillé, etc., on a bien là un ensemble de caractères que l’on observe chez 
tous les Crisposcala et chez ce sous-genre seul. 

Cela est si vrai que dans plusieurs cas il nous a été permis de vérifier 
l'existence de caractères dont on n'avait pu à priori constater la présence. 
En 1886 on ne connaissait que l'adulte du $. spirala Galeotti, que nous avions 
placé sans hésitation parmi les Crisposcala. Chez l'adulte, la soudure des 
côtes est telle qu'on ne peut plus reconnaître le réseau qui les recouvre et 
les cordons intercostaux. 

Nous avons pu observer tout récemment de très jeunes individus, dont les 
côtes ne sont pas encore soudées. Tous les caractères cités plus haut y sont 
parfaitement visibles. Une autre fois, en 1888, un officier de marine, 
M. Heurtel, nous montrait une magnifique Scalaire recueillie en Australie. 
Notre première impression fut qu'il s'agissait d’un Crisposcala. Nous vou- 
lûmes faire une expérience. M. Heurtel voulut bien vérifier l'existence des 
caractères des Crisposcala que nous lui indiquions. Ils y étaient tous ! Il n'y 
a donc point là une simple question d'œil ou d'imagination ! Seulement, dans 
le plus grand nombre de cas, nous ne savons pas encore et nous en sommes 
réduits à étudier et à tâtonner. 

D'autres groupes sont pourvus de sortes d’écailles sur les lames, ou, si l’on 
préfère, de feuillets simulant des écailles : Circuloscala. D'autres Scalidæ 
présentent des ponctuations. Ce système d’ornementation existe chez d'assez 
nombreux sous-genres : Clathroscala, Punctiscala, Pliciscala, Nodiscala, 
Dentiscala, etc., mais il est probable que leur disposition n’est pas la même 
chez tous. Il y a là un côté sur lequel il semble extrêmement intéressant 
d'attirer l'attention. 

S'il en est ainsi des sous-genres, rien ne prouve qu'il n’en soit pas de même 
des espèces et qu’un jour on ne découvre certains caractères aptes à les dis- 
tinguer. 

Peut-être la théorie que nous exposons est-elle fausse ! L'avenir le dira. 
En tout cas elle aura eu un bon côté. Celui de stimuler les recherches dans 
un sens auquel on ne s’est peut-être pas assez arrêté jusqu'ici. 

Les matériaux d'étude que nous possédons sont généralement très incom- 
plets et disséminés un peu partout, sans une orientation véritable. 

Nous avons offert notre bonne volonté au Laboratoire de Malacologie du 


Muséum pour faire un essai en y réunissant une collection de Scalaires 


- 
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vivantes et fossiles aussi complète que possible. C’est le mode de groupement 
qui paraît le plus favorable à l'étude de lévolution. Il n’a, en général, été 
que peu adopté jusqu'ici, sans doute à cause de la difficulté de la tâche. 

Nos efforts ont obtenu un résultat beaucoup plus important que celui que 
nous avions d’abord espéré. L'idée a été comprise du monde savant qui à 
ténu à apporter à cette œuvre scientifique le concours indispensable et 
presque inespéré qui a été la récompense de nos efforts. 

Qu'il suffise de dire qu'au début la collection du Muséum ne comptait guère 
que trois ou quatre cents cartons de Scalidæ et qu'aujourd'hui, après dix 
mois seulement d'efforts soutenus, elle approche de douze cents cartons. 

Quand on pense qu'il s'agit de coquilles aussi rares que les Scalaires, on 
voit quel chemin a été parcouru el quels précieux concours ont été apportés 
de toutes parts. 

Mais c'est surtout quand on étudie cette collection, destinée à devenir un 
jour unique au monde, que l’on se rend compte des résultats scientifiques 
obtenus. Certains faits concernant l'évolution commencent à se dégager et 
il faut espérer qu'un jour, lorsque les matériaux se seront accumulés, cette 
collection pourra rendre quelques services. 

Nous souhaitons que le monde scientifique s'y intéresse de plus en plus et 
surtout qu'il apporte un concours chaque jour plus efficace et indispensable 
pour le succès définitif. 

E. DE BOURY. 


Un <È 


GISEMENT PLÉISTOCÈNE 


De Mammouth et de Mollusques terrestres et d’eau douce du Perreux 


Au Nord de l'Avenue de Bry-sur-Marne, sur la commune du Perreux, à 
mi-chemin entre Nogent-sur-Marne et Bry-sur-Marne, à la cote environ + #1 
ou + #2, soit à peu près à huit mètres au-dessus du niveau de la Marne, 
existait, il y à quinze ans, une sablière exploitée par M. Pattier. 

Cette sablière, peu large, mais dont la longueur perpendiculaire à la route 
pouvait alteindre cent mètres, offrait, sur le côté Nord, qui était un des fronts‘ 
d'attaque, une coupe (Fig. 1) assez intéressante, parce qu'elle offrait, au 
milieu d'environ neuf mètres d'épaisseur de gravier sur niveau d’eau, un 
biseau atteignant un mètre cinquante d'épaisseur d’une argile jaune, grasse, 
qui contenait une petite faune de coquilles de Mollusques terrestres et flu- 
viatiles. 

Le côté Sud de la carrière, exploité plus tard, offrait une coupe peu diffé- 
rente de celle du côté Nord, mais l'épaisseur du dépôt de gravier était 
moindre, 6"50 à 7 mètres, sous la terre végétale. 

Je donne le détail de ces deux coupes en commençant par la base sur 
niveau d’eau. 


COUCHE I (Fig. 1). — Du côté nord, 4 mètre à 1"80 de gravier et gros 
galets souvent cimentés, au-dessus du niveau d’eau, sous lequel, sans être 
fouillée, la couche se continue en épaisseur inconnue. Ce gravier a fourni : 

Elephas primigenius Blum. — Une deuxième molaire inférieure gauche, 
qui gisait à 0"50 au-dessus du niveau d’eau. 
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F1G. 1. — Coupe de la face Nord de la carrière Pattier, au Perreux (Seine). 
I. — Gravier et gros galets. En X, Elephas primigenius Blum. 


II. — Sable grossier quelquefois cimenté en calcin (terme des carriers). 

II. — Gravier et gros galets. En X, dent de mammouth. 

IV. — Argile jaune à coquilles de mollusques terrestres et d'eau douce. 

V. — Argile analogue à IV, devient sableuse vers le haut. Débris des mêmes espèces 

de mollusque que dans IV. 

VI. — Sable un peu argileux à la base et même un peu caillouteux vers le haut. 
VII. — Petit gravier avec galels souvent anguleux. 
VIII. — Humus sableux, caillouteux, rougeûtre. 


Rhinoceros sp. — Un fragment de croissant de molaire inférieure de jeune 
bête, dont l'espèce est impossible à déterminer. Ce fragment a été recueilli 
à 0*30 au-dessus du niveau d'eau. 

Equus caballus Linné. — Une deuxième prémolaire supérieure gauche et 
un fragment de l'articulation inférieure du tibia droit. Ces deux pièces 
gisaient aussi à 0"30 au-dessus du niveau d'eau. 

Dans la coupe du côté Sud de la sablière, la même couche se présente sur 
{ mètre seulement d'épaisseur au-dessus du niveau d’eau, mais elle est 
creusée en dessous d'environ 0"50 et a fourni aussi : 

Elephas primigenius Blum. — Une deuxième molaire inférieure gauche, 
qui a été retirée d’au-dessous du niveau d’eau. Une deuxième molaire supé- 
rieure gauche (Fig. 2) qui gisait à 0"80 au-dessus du niveau d’eau. 
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dans la couche I, à 080 au-dessus du niveau d’eau, demi-grandeur (Coll. de 
l'Ecole des Mines). 


COUCHE IL. — Côté Nord, environ 4 mètre de sable à gros grains, quelque- 
fois un peu argileux. Cette même couche de sable est, dans la coupe du côté 
Sud, réduite à 0"20, et le sable y est presque entièrement cimenté, en ce que 
les carriers appellent du « calcin ». 

COUCHE IT. — C'est un dépôt de gravier et de gros galets qui atteint une 
épaisseur de 0"75, dans la coupe Nord, et 4 mètre dans celle du Sud. Gette 
couche a fourni quelques lames d’une molaire inférieure de l’Elephas primi- 


genius Blum. 


F1G. 2. — Elephas primigenius Blum. — Deuxième molaire supérieure gauche a été recueillie 
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CoucHE IV. — C’est, du côté nord seulement, un biseau d'argile jaune très 
grasse, qui contenait, ainsi que la couche qu'elle supporte, la petite faune 
malacologique suivante, dont je donne l'habitat d’après Moquin-Tandon : 


Bithinia tentaculata Linné. —— Eaux douces tranquilles, bassins, fossés, 
l'UISSEAUX. 

Valvata piscinalis Müller. — Bassins, marais, eaux stagnantes. 

Helix hispida Linné. — Jardins, bois, le long des ruisseaux, aime les 


endroits humides. 

Helix glabella Draparnaud. — Vit sur les pierres et les feuilles desséchées. 
Le Midi, depuis les environs de Lyon. 

Helix arbustorum Linné. — Vit sur les tiges sèches des plantes aquatiques, 
le long des petits ruisseaux, autour des sources, particulièrement le Nord, 
le Centre et l’Est de la France. Quelques variétés dans la Provence, les Alpes 
(Moquin-Tandon). L'Ecole des Mines possède des échantillons des Pyrénées- 
Orientales, d'Espagne, du Danemark et une variété extrêmement plate de la 
France méridionale. 

Helix sylvatica Draparnaud vit dans les haies et les bois du Centre el du 
Midi de la France. 

Limnæa auricularia Linné. — Vit dans les bassins, les canaux, les mares, 
surtout dans les régions calcaires. 

Limnæa limosa Linné. — Vit dans les sources, les rivières, fossés, mares. 


 Pisidium amnicum Müller. — Vit dans les rivières, ruisseaux, fossés, 
mares. 
CoucHE V. — Côté Nord seulement. Biseau d'argile analogue à IV, mais 


devenant de plus en plus sableuse, renferme aussi quelques débris de 
coquilles brisées, permettant cependant de reconnaître les mêmes espèces 
que celles de la couche précédente. 

COUCHE VI. — Côté Nord, environ 2 mètres de sable un peu argileux à la 
base, devient un peu caillouteux vers le haut de la couche. Dans la coupe 
Sud, c’est toujours un sable assez fin épais de 1"50. 

CoucHE VII. — Couche irrégulière de petit gravier avec galets souvent 
anguleux, atteignant de 1 mètre à 150 dans la coupe Nord et 2 mètres dans 
la coupe Sud. 

* Sur le côté Sud, la coupe présente, entre la couche VIT et la terre végétale, 
un petit biseau d’ergeron un peu plus gras que celui des environs de Villejuif. 

VII. — Humus. — Des deux côtés 0"30 à 0"60 de terre végétale sableuse, 
caillouteuse, rougeâtre. 


Résumé. 


Au Perreux, dans la carrière Pattier, située non loin des bords de la Marne, 
à 9 kilomètres environ Ouest-Ouest-Sud du gisement à Elephas antiquus de 
Chelles, les couches de fond des alluvions pleistocènes, d’une première ter- 
rasse, élevée d'environ 8 mètres au-dessus de la rivière, m'ont fourni, en 
peu de temps et sur un espace de terrain relativement restreint, environ 
100 mètres sur 20 mètres, quatre débris bien caractérisés de mammouth, 
savoir : deux molaires entières, un fragment considérable d’une autre dent 
presque entière, enfin un dernier fragment représenté par cinq lames. 


ASSTANITTF: 


Nora. — Tous les échantillons signalés appartiennent à l'Ecole Nationale 
Supérieure des Mines de Paris. 
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Etudes sur les Pupa similis et variabilis (Mollusques terrestres). — PupA SIMILIS. 
— Le Turbo quinquedentatus a été décrit, ainsi qu’il suit, par Born, en 1778, dans 
son /ndex rerum naturalium Musei Cæsari Vindobonensis, p. 359, tab. 13, fig. 9, 

« Testa turrita, subpellucida, labro tridentata, labro biplicata. 

» Long. 6 (13"/"50), lat. 1// (3"/n). 

» Coquille turriculée, subtransparente, bord columellaire tridenté, bord externe 
» biplissé. » | 

Ce nom dormait depuis longtemps, lorsque Deshayes (7 Lamarck, Aist. nat. 
animauz sans vertèbres, t. VIII, p. 174, 1838) eut l’idée d’en faire un synonyme 
du Bulimus similis Bruguière, figuré par Draparnaud sous le nom de Pupa cinerea. 
Cette opinion a été adoptée sans contrôle et règne encore de nos jours chez certains 
auteurs (par ex. dans L. Pfeiffer, Nom. hélic. viv., opus postumum L. Pfeiffer ed 
S. Clessin, t. IT, p. 346, 1881) malgré qu’elle paraïsse inadmissible. 

En effet, le Bulimus similis de Bruguière n’est point turriculé maïs bien fusi- 
forme; la coquille, au lieu d’être transparente (subpellucide) est plutôt opaque; 
le bord columellaire n’est point tridenté, mais simplement bidenté. La hauteur 
ordinaire est de 12 millim. et non de 13 1/2 (quoique ce dernier caractère n’ait 
qu’une valeur relative). 

Le Turbo quinquedentatus paraît plutôt se rapporter au Pupa variabilis Dra- 
parnaud, comme l’a fait le D' Westerlund dans son Synopsis des Moll. de la région 
paléarct. de 1897, avec un point de doute néanmoins page 13; et Locard, non dans 
son Prodrome de 1882, mais dans ses Coquilles de France de 1894; maïs tant que 
leur identité ne sera point assurée il y aura lieu de reléguer l’appellation de Born 
dans l’obsceurité où la laissent une diagnose si incomplète et une figure si insuffi- 
sante que les frères Villa y ont vu le Pupa avenacea. 

Quoi qu'il en soit, le Pupa quinquedentata des auteurs doit prendre le vocable 
de Pupa similis, vocable authentique le plus ancien. 

Les espèces de ce groupe qui font partie de la section Torquilla Studer sont, avec 
le Pupa similis en question, les Pupa amicta Parreys, pallida Phil., psarolena 
Bourguignat, cianensis Caziot (Les Pupa amicta Parr. et pallida Phil. sont pro- 
bablement identiques, c’est l’avis aussi de M. Margier). Les échantillons que je 
possède du golfe de la Spezia, de Croce Fuschi, dans la province de Gênes, et de 
Nervi ne présentent aucune différence, quoiqu’ils m’aient été envoyés portant les 
deux noms ci-dessus visés. 


PuPA VARIABILIS. — Pendant plus de 50 ans les auteurs ont conservé le nom de 
Pupa variabilis à une espèce de Draparnaud (Tabl. Moll., p. 60, 1801, et Æüst. 
Moll. France, p. 66, pl. 3, fig. 55-56, 1805), lorsqu’en 1855 Moquin-Tandon (Æist. 
Nat. Moll. France, t. II, p. 374, pl. 27, fig. 5-9) lui substitua le nom de Pupa 
multidentata (Olivi, Zoo!. Adriat., p. 17, pl. 5, fig. 2, 1792). Or, le rapprochement 
est complètement erroné parce que le Pupa variabilis n’a jamais été rencontré sur / 


re 


Notes spéciales et locales. 147 


les bords de l’Adriatique; 1l est, au contraire, à peu près certain (autant que l’on 
peut en juger par une description et une figuration incomplètes) que le Turbo 
multidentatus n’est autre chose qu’une espèce du groupe du Pupa frumentum si 
largement représenté dans le périple de la mer Adriatique. 

Le vocable de Pupa multidentata est d'ailleurs inadmissible puisqu'il existe déja 
un Pupa de ce nom dans Risso, Æist. nat. Hurope mérid., t. IV, p. 92, n° 213, 1826, 
rapporté, à tort, par Bourguignat (Ztude synonym. Moll. Alpes-Maritimes, p. 58, 
1861) au Pupa polyodon Draparnaud, car celui qui est collé sur le carton dans la 
collection Risso, conservée pieusement à Nice par ses parents, est le Pupa polita. 

Le Pupa multidentata devra donc être définitivement rayé de la nomenclature. 

Comme l’indique le nom que lui a imposé Draparnaud, le P. variabilis est très 
variable sous le rapport de la taille et de la forme; le nombre et la position des 
denticulations sont, au contraire, assez constants. Cette variabilité à donné lieu 
à la création de nombreuses espèces qui n’ont aucune valeur et ne constituent que 
des variations individuelles ne méritant même pas d’être conservées comme variétés 
constantes : telles que les ?. sabaudina Bourg., ovulina Loc., ischurostoma Bourg., 
ebrodunensis Bourg., arctespira Bourg, obliqua Nevill, delphinensis Loc., rustica 
Bourg., crimoda Bourg., nova Bourg., mea Bourg. 

Seul le polita Risso paraît être une variété constante et distincte du type. Il vit 
d’ailleurs toujours en colonies séparées. L’obliqua Nevill est une forme éteinte 
quaternaire; elle est mal connue et n’est peut-être pas une bonne espèce. Les Hor- 
tilleti Stab. et limonensis West. forment un petit groupe séparé, voisin, mais dis- 
tinct du groupe du variabilis (Margier). 


Nice. C*t Cazror. 


Cas de monstruosité chez un Elateridæ du genre Melanotus Eschscholtz. — En 
chassant aux environs d'Anvers, j'ai eu la bonne fortune de capturer un spécimen 
de Melanotus rufipes Herbst (C'astanipes Payk., selon Everts) (1), présentant une 
curieuse monstruosité à la base de l’antenne droite. Le premier article de cet organe 
est normal, le deuxième porte, à la face interne, une protubérance aplatie en forme 
de fer de lance. De plus, à côté de celle-ci, on remarque une petite protubérance 
arrondie. La coloration et la pubescence de l’article supplémentaire ne diffèrent 
pas des autres articles. 

La morphologie générale de ce Coléoptère est bien celle de Melanotus rufipes. 

Le faciès de cette curieuse monstruosité à été obligeamment dessiné par 


Me F, Meunier. 


Anvers. Ferdinand BASTIN. 


(1) Coleoptera neerlandica, 2e partie, p. 113. 
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À propos de Larinus vittatus F. — Mon excellent ami F. Picard signale, dans 
le précédent numéro de la Feuille, la spécificité du parasitisme de Larinus vittatus 
par rapport à Carlina corymbhosa. Je ne puis que confirmer cette constatation : 
les C. corymbosa parasitées poussaient pêle-mêle avec C. vulgaris : malgré de minu- 
tieuses recherches je n’ai pu trouver Z. vittatus, ni, d’ailleurs, aucun autre para- 
site, dans les capitules de C. vulgaris. 

J’ajouterai que la région où j'ai fait cette observation paraît être aux confins 
de l’aire de dispersion de ce Cureulionide : il s’agit de la région de Bruniquel 
(Tarn-et-Garonne). L’insecte était encore à l’état de larve très avancée ou de 
nymphe vers la mi-septembre; je n'ai constaté l'existence d’imagos que dans le 
courant d'octobre. 

Paris. Etienne RABAUD. 


Aux Jeunes! Indications pratiques pour le mois de Juillet. 
(Voir en outre les numéros de Juillet 1907, 1908, 1909.) 


Cirsium palustre. — Chenille verte à dorsale plus foncée, à sous-dorsales blan- 
châtres, à tête d’un vert jaunâtre; dans feuilles roulées. = 
Tortrix dumetana Tr. 
Id. Chenille d’un gris verdâtre à verruqueux petits et noirs, à 
tête et écusson brun clair; dans larges mines de la feuille. 


— Gelechia acuminatella Sircom. 


Lappa officinalis. — Puceron aptère d’un noir mat ; ailé d’un noir brillant ; sur 
; les inflorescences. = Aphis rumicis L. 
Ligustrum vulgare. — Larves grégaires d’un jaune vif ; dans fleurs ne s’ouvrant 
pas. = Schizomyia ligqustri Rübs. (Dipt.). 
Id. Puceron aptère d’un jaune citron, à cornicules renfilés et 


bruns; ailé d’un jaune plus pâle, à antennes, lobes du 
thorax et cornicules brunâtres; sur la feuille, dans un 
enroulement marginal par en bas. = Æhopalosiphum 
ligustri Kalt. 

Phyteuma spicatum. — Larves grégaires, orangées; dans fleurs ne s’ouvrant pas. 
= Perrisia phyteumatis F. Lôw. (Dipt.). 

Picris hieracioides. — Chenille renflée postérieurement, jaunâtre, à dorsale et 
latérales brunes, à tête et écusson bruns; dans racines 
et au collet plus ou moins déformé. = C'onchylis aleella 


Schulze. 

Id. Larves grégaires jaunâtres dans agglomération de feuilles 
terminales. = S'tictodiplosis picridis Kieff (Dipt.). 

Ed: Puceron aptère d’un verdâtre mat à légère pulvérulence 


blanche ; ailé à tête et thorax noirs, à abdomen d’un 
vert mat, à queue et cornicules courts; sur feuilles radi- 
cales déformées-enroulées et au collet. — Aphis terri- 
cola Rond. 
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Picris hieracioides. — Puceron aptère d’un brun métallique, dessous de l’ab- 
domen mat à pulvérulence verdâtre ; ailé d’un noir 
brillant, dessous à pulvérulence noirâtre ; sur pédon- 
cules floraux. = Macrosiphum picridis K. 

Id. Acariens microscopiques dans une dépression très velue 
de la feuille. = Ériophyes picridis Can. 

Pimpinella Saxifraga. — Chenille verte à dorsale et latérales plus foncées, à tête 
largement bordée de noir postérieurement, à écusson 
verdâtre cerclé de noir, en forme de croissants laté- 
raux; entre feuilles radicales reliées en tube.= Vepres- 
saria capreolella Z. 

Id. Chenille d’un rouge verdâtre, à verruqueux blanchâtres, 
à tête et écusson noirs, celui-ci fendu de plus clair ; 
dans ombelles, rongeant fleurs et graines. = Depres- 
saria depressella Hb. 

Id. Chenille d’un vert grisâtre, à verruqueux noirs cerclés 
de blanc, à tête noire, à écusson fendu de plus clair; 


dans ombelles, rongeant fleurs et fruits. = Vepres- 
saria pimpinellæ 2. 


Id. Larve sauteuse, jaune, dans fleur ne s’ouvrant pas et 
plus ou moins teintée de rouge. = Contarinia T'roili 
Kieff (Dipt.). 

Id. Puceron aptère vert foncé, à tête, pattes, queue et cor- 


nicules noirs; ailé noir, à abdomen vert, à queue noire 
plus longue que les cornicules qui sont d’un vert foncé. 
= Aplis pimpinellæ Kalt. 

de Puceron aptère vert à pulvérulence blanche, à corni- 
cules noirs, à queue verte; ailé noir, à abdomen jaune 
rayé de vert supérieurement, à cornicules bruns ; sur 
folioles gaufrées, décolorées et roulées parallèlement 
à la nervure médiane. = Aphis anthrisei Kalt. 


Id. Acariens microscopiques dans fleurs déformées à pétales 
décolorés, épaissis, déformés. = Zriophes peucedani 
Can. 


Pirus communis. — Chenille d’un vert clair à tête, éeusson et pattes écailleuses 
noirs; entre feuilles attachées. = Acalla umbrana Hb. 


Id. Chenille d’un vert clair, mais à tête jaune de miel, à écusson 
verdâtre taché de noir latéralement. = Acalla sponsana KF. 

Id. Chenille d’un vert foncé, à tête et écusson brun foncé. — 
Acalla ferrugana Tr. 

Id: Chenille jaunâtre, à tête rougeâtre, à écusson noir. = Acalla 
Holmiana L. 

TG Chenille d’un vert d’herbe, à tête noire. — Acalla conta- 


minana Hb. 

Id. Puceron aptère vert, à queue et cornicules noirs; ailé noir, 
à abdomen vert taché latéralement de noir ; sur jeunes 
pousses. = Aphis pomi De Geer. 
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Pirus communis. — Petite nymphe ovalaire à étuis alaires bien distincts ; sous 
la feuille où le rostre de l’insecte fait suinter une goutte 
de sève. = Psylla pyricola Frst. (Hémipt.). 

Id. Acariens microscopiques dans un enroulement marginal serré 
d’une feuille brunissante. = Zpitrimerus piri Nal. 

Id. Acariens microscopiques dans pustules rouillées de la feuille, 
= Eriophyes piri Pagenst. 

Rhamnus Frangula. — Puceron aptère d’un noir verdâtre, à cornicules noirs et 
à queue verte; ailé noir, à abdomen marbré de vert, à 
cornicules d’un brun foncé. = Aphis rhamni Schrk.-Kalt. 

Sambucus nigra. — Larves grégaires jaunâtres, sauteuses; dans fleurs gonflées ne 
s’ouvrant pas. = Contarinia lonicerarum F. Low. (Dipt.). 

Id. Larves grégaires jaunes, non sauteuses; dans fleurs gonfilées, 
déformées. = Schizomyia nigripes F. Lôw. (Dipt.). 

Id. Larves grégaires blanches, non sauteuses; dans fleurs gonflées- 
déformées. — Arnoldia sambuci Kieff. (Dipt.). 

Id. Puceron aptère adulte noir (jeune = verdâtre), à pulvéru- 
lence bleuâtre, à cornicules s’amincissant graduellement et 
plus longs que la queue ; aïilé noir, à abdomen d’un vert 
foncé ; sur les jeunes pousses. = Aphis sambuei L. 

Id. Acariens microscopiques dans un enroulement marginal de 
la feuille, froissée et recourbée par en haut. = Zpitrimerus 
trilobus Nal. 

Scrofularia nodosa. — Larves grégaires d’un blanc jaunâtre dans fleur gonflée ne 
s’ouvrant pas ; l’intérieur de la corolle semble toujours 
mouillé d’une façon anormale. — Stictodiplosis scrophu- 
lariæ Kïeff. (Dipt.). 


Id. Larve d’un blanc verdâtre à vasculaire plus foncée ; dans 

une mine vésiculaire de la feuille. = Agromyza verbasci 
Bé (Dipt.). 

Sorbus torminalis. — Chenille d’un vert clair à verruqueux noirâtres, à tête d’un 


noir luisant, à écusson d’un brun clair; dans un lobe de 
feuille enroulé. = Z'ortrèx viridana L. (2° génération). 

Id. Puceron aptère globuleux, pulvérulent, de couleur variable 
selon l’âge, à cornicules minces, d’un jaune pâle, mais 
plus foncés à l’extrémité; à queue très courte ; ailé d’un 
brun noir, à abdomen brun dorsalement, jaune rougeâtre 
en dessous; sur feuilles crispées et déformées en arrière. 
— Aphis sorbi Kalt. 

Id. Puceron aptère allongé, d’un vert d'herbe à dos marbré de 
sombre ; ailé d’un noir luisant, à abdomen vert dorsale- 
ment et marqué de quatre taches noires; sur pousses ter- 
minales. = Aphis avenæ Fab.-Perg. 

Id. Acariens microscopiques dans pustules brunes de la feuille. 
— Eriophyes piri Pagenst. var. variolata Nal. 
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Vaccinium Myrtillus. — Chenille d’un vert pâle antérieurement, jaunâtre posté- 
rieurement, à tête noire, à écusson verdâtre bordé de 
| noir antérieurement ; dans feuille roulée en tube. — 
Acalla hastiana 1. 
Id. Chenille entièrement verdâtre, à tête et écusson d’un vert 
plus clair; dans feuilles roulées. = Zulia politana Hw. 
Verbascum Thapsus. — Chenille d’un blanc jaunâtre à verruqueux noirs sur- 
montés d’une soie, à tête jaune de miel, à écusson 
pustuleux jaunâtre ; entre feuilles, dans une galerie 
couverte composée de fils de soie et de débris de la 
plante. = Pyrausta repandalis Schiff. 
Id. Larve vitelline dans l’ovaire renflé des fleurs déformées ne 


s’ouvrant pas. = Asphondylia verbasci Vallot (Dip.). 


SAN 1° Larve de même nuance, parmi les filets épaissis et dé- 
formés des étamines. — Asphondylia Dufouri Kieff. 

(Dipt.). ; 
Viburnum Lantana. — Chenille d'un brun rosé, à tête brun foncé, à segments 


abdominaux ornés chacun de quatre verruqueux sur- 
montés de poils ; dans fleurs agglutinées. — Conchylis 
ambiguella Hb. (2° génération). 

Id. Chenille d’un gris bleuâtre à latérales blanchâtres, à tête 
brune, à écusson jaune pointillé de noir, à clapet anal 
marqué de quatre taches noires; dans pousses attachées. 


= T'ortrix viburniana K. 


Id. Larves grégaires jaunes, sauteuses ; dans fleurs gonflées 
ne s’ouvrant pas. = Contarinia lonicerarum KF. Lôw. 
(Dipt.). 

Id. Larves blanches, de mœurs identiques. = Contarinia 
viburni Kieff. (Dipt.). 

Id. Larve jaune dans pustules lenticulaires teintées de rouge 


sur le dessus, pâles sur le dessous de la feuille. = U/1g0- 
trophrus Solmsii Kieff. (Dipt.). 

Id. Puceron aptère noir à antennes en partie blanches ; ailé 
noir luisant, à abdomen vert foncé, dorsalement taché 
de brun, à cornicules et derniers segments noirs ; sur 
les jeunes pousses et sous feuilles crispées-boursouflées. 
= Aphis viburni Schrank. 

Id. Acariens microscopiques dans pustules très saillantes sur 
le dessous de la feuille, à dépression velue sur le dessous. 
— Hriophyes viburni Nal. 

Viscum album. — Coccide à petit bouclier ostréiforme sur feuille gaufrée et 
incurvée sur le côté. = Draspis visei Schrank. 

Id. Larve et nymphe de Psyllide dans dépression peu sensible, 

mais rendue visible par le léger suintement anormal de la 


page inférieure de la feuille. = Psylla visei Curt. (Hémipt.). 
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Vitis vinitera. — Chenille allongée, atténuée postérieurement d’un vert glauque 
dorsalement, plus claire en dessous, à dorsale d’un vert foncé, 
à tête et écusson noirs, à pattes écailleuses rougeâtres ; dans 
feuilles liées. = Œnophthira Pilleriana Schift. 

Id. Chenille d’un brun rosé, à tête brune: dans jeunes raisins agglu- 
tinés. — Conchylis ambiguella Hb. (2 génération). — Cette 
chenille, nommée vulgairement « Ver coquin, Ver rouge, Teigne 
de la grappe », a trois générations par an : elle vit dans les 
fleurs, puis dans les raisins verjus, enfin dans les raisins mûrs. 
— Son habitat simultané chez la « Mancienne » peut suggérer 
quelques précautions à prendre. 


J. G. 


Au jour le jour : 


Institut Océanographique. — M. JouBiN, professeur au Muséum, 55, rue de 
Buffon, à Paris, désirant constituer un herbier d’algues et de plantes de régions 
maritimes pour l’Institut Océanographique, serait reconnaissant aux naturalistes 


qui lui enverraient des échantillons. 


Le Rouvent. — Quelle est l’action du rouvent (ou roux-vent?) sur la végétation 
et notamment sur celle des arbres fruitiers? — On appelle ainsi, en Normandie, 
une sorte de brouillard printanier qui sévit surtout en mai et au commencement 
de juin. Il est généralement amené par les vents du N.-O. C’est la frime de Seine- 
et-Marne. Voici comment une vieille paysanne de l'Eure me racontait ses méfaits : 
« Le rouvent est une espèce de fumée empoisonnée (sic) qui s'oppose à ce que les 
fruits se nouent et qui amène des saletés : l’aragne (l’araignée qui ravage notam- 
ment les semis de carottes), les canes-pleuses (chenilles) qui se logent dans les 
jeunes pommes et les font mourir, les paquets de chenilles qui s’acerochent à l’épine 
blanche, ete... » Le rouvent est presque aussi redouté dans l’Eure que les gelées 
tardives. Un de ses principaux effets serait de favoriser le développement des 
maladies cryptogamiques, mais il est peu probable, au point de vue entomolo- 
gique, qu’il y ait autre chose qu’une coïncidence entre l’époque où il se produit 
et l'apparition de la plupart des Insectes parasites. 


M. N. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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COQUILLES FOSSILES 
DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES 


1890-1910 


Quelques-uns des gisements fossilifères de Parnes furent connus dès les 
premières recherches géologiques. 

« Parnes, près de Magnitot, localité exploitée par le citoyen A.-L. de 
Jussieu », dit Lamarck dans son Mémoire de l’an XII, qui contient 21 espèces 
créées et décrites sur des types que lui avait communiqués le célèbre 
botaniste. 

Il est un préjugé assez répandu : à savoir que toute espèce de Lamarck 
est forcément un type de Grignon. 

Mais, en plus des vingt et une espèces de Parnes el de quelques localités 
des sables moyens, Betz, Crépy-en-Valois, Ezanville, Aumont et même Île 
Guépelle (sous le nom de Louvres), il y en à aussi de Retheuil, Bracheux, 
Courtagnon, Houdan, Beynes, Chaumont, Mouchy, la ferme de lOrme et 
enfin Villiers, qui n’a pas attendu, comme parfois on semble le croire, d'être 
traversé par la tranchée du chemin de fer de Paris à Granville pour révéler 
la nature de son gisement, qui est aussi désigné sous le nom de St-Germain 
(de la Grange). 

Les principaux travaux sur la faune qui nous occupe se sont succédé à 
peu près régulièrement à 20 ans d'intervalle et à chaque publication le 
nombre des espèces citées s’est accru considérablement. 


1825. Deshayes, 363 espèces, dont 99 types. 


1816. Graves, A07 — 
1863. Deshayes, 707 — — 210 — 
1886. Cossmann, 890 — — 259. — 


Mais 54 des espèces notées par Graves ne furent pas reprises dans la 
publication de 1863, quoiqu'elles fissent véritablement partie de la faune 
de Parnes. M. Cossmann en cite à nouveau, Comme non encore signalées, 
une vingtaine et aussi quelques-unes de celles indiquées par Deshayes. Ce 
n'est donc en somme qu'une adjonction de 30 unités environ pour arriver 
au chiffre total, soit 920 environ. 

La présente liste, dressée d’après mes propres récoltes, ne les contient 
pas toutes; mais il y en a environ 470 autres de surcroît, et seulement 4 types 
nouveaux. C'est donc plus de 1.400 noms (1.386 et 49 citations = 1.435) 
employés à la désignation d'espèces dont le nombre est sûrement moins 
grand. 
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Six niveaux bien différents, caractérisés chacun par un nombre assez 
considérable d'espèces, étant superposés, l'indication de l'habitat ne devient 
intelligible qu’à la condition d'accompagner le nom de la localité du chiffre 
correspondant aux diverses couches de la coupe idéale suivante, repérées 
par une ou plusieurs lettres, sur le plan d'ensemble. 


COUCKE 1 


E. — Endos des Boves. — Les Eraltos. 


En contact avec les sables de Cuise, elle est caractérisée par l'abondance 
des Eratos et la fréquence du Turbo squamulosus. Elle renferme les grosses 
espèces du Mont de Magny, Ovule, Rostellaire, Casque et un certain nombre 
d’autres considérées jusqu’à présent comme spéciales à la couche rouge de 
Chaumont qui perd ainsi son caractère de niveau local, d'autant plus qu'elle 
existe aussi à Boury. On y trouve de très nombreux bryozoaires, des débris 
de crustacés. Les oursins n’y sont pas très rares et les dents de squales s’y 
montrent en grand nombre. 

Elle comporte 350 espèces, dont 46 paraissent spéciales au niveau. 

C’est à cette place même que les membres du Congrès géologique de 1900, 
qui suivirent l’excursion de Parnes, furent quelque peu surpris de l’éton- 
nement manifesté par M. A. de Lapparent quand son collaborateur Munier- 
Chalmas lui fit personnellement constater la descente d'espèces du calcaire 
grossier à 3 mètres et plus en contre-bas de leur niveau de dépôt, dans les 
sables de Cuise sous-jacents, par le remplissage des galeries creusées par 
les vers. 

Cette particularité qui s’observe également à Hérouval et à Liancourt 
devra faire retirer de la faune cuisienne un certain nombre d'espèces qui 
n'existèrent réellement qu'à l'époque du calcaire grossier. 


COUCHE 2 
E. — Endos des Boves. 
K. — Les Pétillons (Launay inférieur). 


Surmonte la précédente au point E de 4 m. 50 environ. Elle est surtout 
coquillière au point K. Turritella terebellata et Scalaires nombreuses. Elle 
correspond au niveau moyen de Chaumont. 

326 espèces, dont 12 spéciales. 


COUCHE 3 
C. — Le Merisier. 
D. — Derrière la Grange. 
F. — Bois de la Vigne-Madame, 
G. — La Grande-Cronière. 


H. — Les 18 Arpents. 
M. — Les Ouches. 


La couche 3 contient aux points C, D et G les deux bancs à Cerithium 
giganteum à 0,80 l'un de l’autre. L’abondance des Natices, Volutes et 
Fuseaux la fait reconnaître très vite. Au point H il ne reste plus qu'un banc 
à Cerithium géant, l'inférieur, qui affleure sous la terre végétale. Le travail 
combien de fois millénaire des taupes à tellement remanié cette couche 
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qu'on n'y trouve guère que des fragments souvent maculés de terre, et 
l'impression première est de croire que la place a déjà été fouillée. Il n’en 
est rien, l'on peut hardiment continuer les recherches et bientôt on rencontre 
éparses dans des crans blancs sans coquilles, de nombreuses poches glau- 
conieuses où les espèces se montrent des plus abondantes et des mieux 
conservées. Ce point, qui a le plus grand rapport avec Requiécourt, est 
celui où les espèces sont en plus grand nombre : 890, dont 161 spéciales. 


COUCHE 4 
B. — Les Hûtres. , 
I. — Les 18 Arpents. 


C'est la couche à Corbis pectuncularis et aussi à Trochus crenularis. Elle 
est de peu d'étendue et en partie dénudée par les labours. Sa faune rappelle 
assez Chaussy, l'ancienne balastière d'Hérouval (très différente des Vignettes) 
et le clos de la Brebis à Vaudancourt. Les espèces, au nombre de 438, n’en 
contiennent que 24 qu'on ne rencontre pas dans les autres niveaux. 


COUCHE 5 


I. — Les 18 Arpents. 
L. — Carrière de Launay. 
(Launay supérieur.) 


Semble le mélange de plusieurs niveaux des calcaires grossiers supé- 
rieurs et moyens. La couche à Cerithes du niveau supérieur de Vaudancourt 
y est représentée au complet, sauf C. emarginatum, et les Cyrènes manquant. 

Le calcaire grossier supérieur d'Hérouval (les Vignettes) et de Chambon 
y est aussi confondu, ainsi que la couche lacustre de la ferme de l'Orme 
(sans les planorbes); celle correspondante de Vaudancourt n’est représentée 
que par les Auricules. 

L'abondance des petits Fuseaux ne se retrouve telle qu'à Fay-sous-Bois 
(niveau supérieur de Saint-Félix). Le Cerith. filiferum, avec Delphinula 
W'arni et les Neritopsis rappellent Ully-Saint-Georges. On y rencontre aussi 
des espèces qu'on croyait jusqu'à présent localisées à Grignon, Septeuil, 
Houdan ef Berchères. On la voit renversée, en contact avec la couche 3 au 
point I Sans interposition entre les deux de la couche 4. 

Tout en n'occupant que le second rang quant au nombre des espèces : 
812, elle passe au premier en ne considérant que celles qui lui sont spéciales; 
on en compte 190 qui représentent à très peu près le quart du total. 


COUCHE 6 
A. — Le Bois des Pieux. 
N. — La Carrière aux Hommes. 


O. — La Croisière. 


La couche 6, qu'on ne trouve en bon état qu'une lieue plus au nord des 
points indiqués, aux Vignettes d'Hérouval, est ici partout dénudée. Elle n'a 
fourni que 28 espèces sur les 141 recueillies dans l’autre gisement et seu 
lement 4 sur les 13 spéciales au niveau. 

Point n'est besoin, maintenant, de donner l'explication des chiffres qui 
précèdent chaque mention d'espèce dans la liste qui suit, sauf pour ce qui 
concerne la couche 6. Quand ce chiffre est entre parenthèses, c'est que 
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l'espèce existant aux Vignettes n’a pas été constatée à Parnes, quoiqu'on 
puisse croire qu'elle fait ou a fait partie de sa faune. Le chiffre nu indique, 
au contraire, que l'espèce existe aux deux endroits. Le dépôt de la Croisière, 
révélé seulement depuis la rédaction de ce travail, n’a pas été exploré; mais, 
à première vue, l'abondance des spécimens, très différente de la pénurie 
des points A et N, permet de prendre comme justifiée l'hypothèse de l’équi- 
valence absolue des gisements de Parnes et des Vignettes, et même, le 
Cyclostoma mumia, absent des Vignettes, est représenté à la Croisière par 
la version de Chambors. 
Les espèces spéciales totalisées représentent plus d'un tiers de l’ensemble, 

soit 445; par contre, il n'y en a que 15 qui soient communes aux six niveaux : 

Terebra plicatula. 

Conus stromboïdes. 

Pleurotoma turrellu. 

Oliva mitreola. 

Marginella eburneu. 

Fusus funiculosus. 

Cerithium cancellatum. 

Solarium plicatum. 

Natica epiglottina. 

Natica patula. 

Natica sigaretina. 

Delphinula marginata. 

Eumargarita spirata. 

Delphinula turbinoïdes. 

Lucina callosa. 


Par une singulière rencontre, toutes sont des espèces de Lamarck. 

On trouvera quelquefois à la fin de plusieurs des genres la mention 
d'espèces citées par les auteurs précédents. Ce sont celles qui ont échappé 
à mes recherches, au nombre d’une quarantaine environ. Mais les connais- 
sant de gisements similaires, j'ai pu indiquer souvent leur couche probable, 
en mentionnant de plus la localité dont la fréquentation m'a servi à faire 
ce rapprochement. 

Quant aux 19 suivantes, qui me sont totalement inconnues, elles font 
incontestablement partie de la faune de Parnes, puisque la plupart sont des 
types parfois uniques de la localité. 


Citation de Lamarck : 
Donax retusa (Parnes). 
Citations de Deshayes : 
Philine excavata (Parnes). 
Mitra olivula (Parnes). 
Cassidaria pretiosa (Parnes). 
Turbo sigaretiformis (Parnes). 
Lima rara (Parnes). 
Modiola spathulata (Parnes). 
Siliqua papuracea (Parnes). 
Syndesmya media (Parnes). 
Syndesmya obtusa (Parnes). 
Citations de Graves : 
Cassidaria funiculosa (Courtagnon). 
Citations de M. Cossmann : 
Potamides Bouryi (Guise). 
Capulus singularis (Chaumont). 


Tr 
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Darmaphorus dilatatus (Le Fayel). 
Rimula Defrancei (Monchy). 
Scintilla terta {Parnes). 
Panopæu intermedia (Chaumont). 
Lucina Dautzenbergi (Chaumont). 
Cistella Turrioti (Parnes). 
NOTA. — Quoique parfois groupées différemment, les espèces sont tou- 
jours mentionnées sous le nom de genre employé par leur auteur. 
Le nom de localité qui suit est l'habitat du type. 


Belosepia. 

1 2 3 4 — —  Beloptera Sepioidea Blainv. (Parnes). 

1 — 3 — — —  B. brevispina Sow. 

— 2 3 — — —  Sepia longispina Desh. (Parnes). 

— 2 3 — — —  Beloptera Cuvieri Blainv. (Grignon). 
Beloptera. 

1 2 3 4 — — DL. belemniloidea Blainv. (Grignon). 
Nautilus. 

L 2 3 4 — —  N. umbilicaris Desh. (Parnes). 

— — 3 — — —  N. Lamarcki Desh. (Parnes). 


Rien que des débris fréquents du premier. Mais un bel échantillon com- 
plet, sauf les cloisons, du second décrit sur un simple moule. Trouvé dans 
la Cronière (G) immédiatement sous un Cerithe géant. 


Spirialis. 
1 2 3 — — —  Ampullaria pygmea Lam. (Grignon). 
1 — 3 — — — = Sp. Bernayi Laub. (Chambon). 


I existe une forme tout à fait planorbulaire (fig. 1 a) qui, faisant prendre 
au type un rang intermédiaire, permet de se passer du Bernayi, plus ou 
moins caractérisé, du reste, par sa spire de hauteur variable. 

Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 

(A suivre). 


“he 


ÉTUDE SUR LE GENRE SPHYRADIUM (Agassiz) Charpentier 


Le genre Sphyradium (Agassiz) in de Charpentier, Catalogue des Moll. 
Lerr. el jluv. de la Suisse, &. 1, Neuchâtel, p. 15, 1837, comprend les Sphyre- 
dium edentulum Draparnaud, Gredleri Clessin, inornatum Michaud, isse- 
ricum Letourneux. 

Il a été transformé en sous-genre Columella du genre Pupa, en 1876, par 
le D' Westerlund, dans son Prodromus Faunae europ., p. 193; replacé par 
lui, en 1897, dans son Synopsis Mollusc. extram. rég. palearct., dans le 
genre Sphyradium; enfin considéré comme sous-genre Columella par le 
D' Kobelt, dans ses suites à Rossmässler, p. 96, art. 1542, 1906. Après avoir 
défini ainsi qu'il suit ce sous-genre : « Testa perforata, cylindrica, tenuis, 
» nilida, anfractibus numerosis, apertura edentula », il ajoute que : « D'après 
» les lois de la priorité la plus stricte, les Pupidæ à bouche édentée doivent 
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» porter le nom de Sphyradium Agassiz, parce que le Pupa edentula, le seul 
» que Charpentier a fait connaître, n'a pas élé mis dans une autre subdi- 
» vision, mais, comme ce nom a été employé, par la plupart des auteurs, 
» pour le groupe des edentulæ, cela peut faire naître de regrettables confu- 
» sions. Il est donc préférable de l’abandonner, même lorsqu'on indique 
» comme Coryna Wesl. le groupe des biplicala. 

» Le genre Edentulina Clessin (Excursions Moll., éd. IF, 1876, p. 253, 
» nec Pfr.) date de la même époque que le nom de Columella donné par 
Westerlund. 

» Pfeiffer a utilisé, plus tard, ce nom d'Edentulina pour une subdivision 
» des Ennea. On peut le conserver. Il existe une confusion parmi les espèces 
» très voisines de ce petit groupe des Pupidæ parce qu'on recueille rarement 
» des spécimens adultes d’edentula qui sont des mollusques d'automne bien 
» caractérisés et qui arrivent rarement à leur complet développement, car 
» ils meurent dès que l'hiver arrive. Les exemplaires dans cet état ne 
» montrent pas, on le sait, les caractères principaux du dernier tour. 

D'après Clessin, cet animal ne possède pas les palpes inférieures comme 
dans les Vertigo. 

Sphyradium edentulum. 


Pupa edentula Draparnaud, 1805, Hist. moll. France, p. 59, n° 2, pl. I, 
fig. 28, 29. 

Vertigo edentula Studer, 1820, Kurz. Verzeich., p. 89. 

Pupa inornata Clessin, 1873, Malac., BI. XX, p. 58, {. 4. 

Isthmia edentula Pfeiffer 1881, Nomencl. Helic. viv., p. 354. 

Isthmia edentula Locard, 1894, Coq. terr. France, p. 331, fig. 468, 469. 

Sphyradium edentulum West., 1897, Synop. reg. palearct., p. 110. 

Pupa (Columella) edentula Kobelt, 1906, Suites à Rossm., p. 96, art. 1542. 

Coquille extrêmement petite, de forme ovale et un peu conique, obtuse en 
avant, d'un brun plus ou moins pâle, mince, luisante et transparente, fine- 
ment striée; spire composée de cinq tours, dont les deux premiers sont plus 
petits proportionnellement: ouverture demi-circulaire et sans dents, péris- 
tome simple, ombilic peu évasé. Habite dans les haies. 

Draparnaud n'a pas assigné de localité précise à son espèce, mais il est 
à peu près certain qu'elle a été trouvée par lui dans les environs de 
Montpellier. 

Elle vit dans presque toute la région paléarctique, sauf l'extrême Midi, et 
même dans les Etats-Unis d'Amérique. 

D'après la diagnose de Draparnaud et les figures qui y correspondent 
exactement, le Sphyradium edentulum a une coquille ovale et un peu conique, 
avec une spire composée de cinq tours, dont les deux premiers sont propor- 
tionnellement plus petits et les trois derniers augmentant graduellement en 
largeur et en hauteur, le dernier un peu plus grand. 

L. 2 1/3-2 2/3. — D. 1 1/4-1 1/3 (Kobelt). 


Sphyradium Gredleri. 


Isthmia Gredleri Clessin, 1872, Malacol. BI., vol. XX, p. 57, t. 4, fig. 8. 
Isthmia Columella Pfeiffer, 1886, Nom. Hel. viv., p. 356. 

Sphyradium Columella West., 1897, Synop. mollusc., p. 111. 

Pupa (Columella) Gredleri, Kobelt, 1906, Iconog., p. 97, n° 154%. 

La forme qu'a décrite et figurée Rossmässler sous le nom de Pupa Colu- 
mella (1842, Iconog. I, Meft. XI, taf. 53, fig. 731) et qu'il a recueillie entre 
Heblach et Halthenthal est, d’après le D' Kobelt, une forme fossile du læss. 
Il y a donc lieu de lui donner le nom proposé par Clessin. C’est une coquille 
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presque cylindrique, très étroite, perforée, test mince, très transparent, 
finement strié et de coloration brun rouge ou jaunâtre; sept tours de spire, 
les deux embryonaux augmentant rapidement, les trois suivants à peu près 
égaux, tout à fait cylindriques, le dernier bien plus haut et plus large que 
l'avant- dernier. Ouverture fine ronde, échancrée; péristome simple à peine 
élargi. 

Long. 3. — Diam. 1 ”/* (Kobelt). 


Cette espèce habite les hautes montagnes de la Suisse et du Tyrol, mais 
seulement dans les régions forestières et alpines supérieures. 

Elle vit sans doute également dans les hautes régions des Alpes de la 
Savoie et du Dauphiné: c'est peut-être à cette espèce, plutôt qu'à l'inornata, 
qu'appartient la coquille signalée sous ce dernier nom au col de la Vanoise, 
à 2,500 mètres d'altitude, par M. Coutagne, dans ses Mollusques de la 
Tarentaise (notes de M. Margier). La localité la plus rapprochée où se trouve 
les Gredleri est la Gemmi, en Suisse. 

Elle se distingue du P. edentula Draparnaud des plaines par sa forme 
plus élancée, plus cylindrique, et par la plus grande importance du dernier 
tour; elle est aussi plus grande. Le P. inornata Michaud a ses tours plus 
bombés: le dernier tour n'est pas plus grand et ses dimensions ne sont pas 
les mêmes: par contre, le P. Gredleri est à peine différent du P. Columella 
du diluvium. 

Sphyradium inornatum. 


Pupa inornala Michaud, 1831, Comp. Drap., p. 63, pl. XV, fig. 31-32. 
Isthmia inornala Locard, 189%, Coq. terr. France, p. 331. 
Sphyradium inornalum West., 1897, Synop. molluse., p. 144. 

Pupa (Columella) inornata Kobelt, 1906, Iconog., p. 97, n° 1545. 

Celle espèce, d'après la diagnose et la figure très exacte, a pour prinei- 
paux caractères une spire allongée, cylindrique, composée de huit tours de 
spire convexes et à sulure profonde et une ouverture demi-lunaire. 

Elle se distingue du S. edentulum par sa forme plus allongée et plus eylin- 
drique, comme le fait d’ailleurs observer Michaud, et du S. ‘Gredleri par son 
dernier tour ne débordant pas au-dessous de l’avant-dernier et son péris- 
tome subréfléchi. 

2 1e à 3 1/2. — D. 3/4 à 1 1/3 (Locard): 
H. 2. — D. 3/4 (Kobelt). 


Elle a été signalée dans les alluvions de la Meuse, de la Moselle et du 
Rhône. Nous croyons que c'est une espèce éteinte. 

Les formes du genre Sphyradium (Classification proposée pour les espèces 
de la famille des Pupidæ de la région paléarct., Caziot et Margier, 1909) ou 
Edentulina Clessin où Columella Westerlund, ne sont pas bien connues, 
malgré l'étude qu'en vient de faire le D' Kobelt. C’est dans le but d'appeler 
l'attention sur ces formes que j'ai signalé les caractères différentiels de ces 
trois espèces, d'après les diagnoses et les figures originales (d'après 
M. Margier le Sphyradium Issericum Letourneux, signalé par le D° Westerlund 
dans son Synopsis des Mollusq. de la rég. paléarct. de 1897, doit être exelu 
de ce genre et rattaché aux Lauria), parce que plusieurs auteurs les ont 
réunies et que d'autres y ont rapporté des coquilles qui méritent d'en être 
séparées. Nous ferons remarquer, toutefois, que le Sphyr. edentulum paraît 
avoir été décrit sur un individu non complètement adulte et n'ayant que 
cinq tours; tandis que parvenu à son entier développement il présente six 
tours et sa forme est un peu plus cylindrique, ainsi que le montre les figures 
de Rossmässler et de Küster. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois d’Août. 
(Voir en outre 1907, p. 231; 1908 et 1909, pp. 216.) 


Alisma Plantago. — Puceron aptère vert foncé, luisant en dessus malgré quelques 
îlots pulvérulents, à appendices d’un gris cendré, à corni- 


cules renflées en massue; — ailé d'un brun noir luisant 
en dessus, vert olivâtre en dessous, à tête et lobes du thorax 
noirs. = AÆhopalosiphuin nymphææ L 


Alnus glutinosa. — Chenille un peu fusiforme, dodue, lisse, d’un blanc verdâtre 
à trois longitudinales plus foncées, à tête d’un jaunâtre lui- 
sant marbrée de brun dans feuilles roulées = Perinephila 
lancealis Schiff. 

Id: Puceron aptère d’un brun verdâtre taché de blanchâtre dorsa- 

lement et latéralement; — ailé noir à abdomen vert foncé, 
à ailes horizontales au repos; sur les jeunes pousses. — Gly- 
phina alni Schrk. 

Id. Puceron aptère d’un blanc jaunâtre bandé transversalement 
de vert, à queue renflée; — ailé jaune, à antennes et corni- 
cules brun noir, à ailes en toit au repos; sous les feuilles. = 
Pterocallis alnr F. 

Angelica silvestris. — Chenille d'un brun verdâtre, à tête plus foncée, à écusson 

verdâtre ourlé de brun; dans toile sur feuilles basses. — 
Olethreutes lacunana Dup. 


Id. Chenille d’un rouge verdâtre, plus pâle en arrière, à tête 
noire, à écusson brun finement fendu de plus clair; dans 
les ombelles, rongeant fleurs et fruits. = Depressaria 
depressella Hb. 

Id. Chemille à peu près identique, mais à écusson notrâtre lar- 


gement fendu de verdâtre ; dans feuilles roulées. = Depres- 
saria ciliella Stt. (2° génération). 


Id. Puceron aptère vert foncé, chagriné dorsalement, à corni- 
cules longs en massue, à queue courte; — ailé verdâtre 


taché de brun; sur feuilles enroulées crispées. = Æ/yadaphis 
pastinacæ L. 

Atriplex patula. — Puceron aptère verdâtre, à îlots pulvérulents blancs, à corni- 
cules courts ainsi que la queue; — aïlé noir à abdomen vert 
ohvâtre et taché transversalement et latéralement de brun; 
sur feuilles à enroulement marginal par en haut. = Aphis 
atriplicis L. 

Id. Puceron aptère brun noirâtre, à tubercules plus foncés cerclés 
de blanchâtres ; — ailé noir à abdomen vert taché transver- 
salement de noir; sur tiges près de l’inflorescence. = Aphis 
papaveris L. 

Berberis vulgaris. — Chenille d’un jaune verdâtre, à tête jaune brun, à écusson 

taché de noir ; entre feuilles brunissantes des sommités. = 
Steganoptycha vacciniana Z 

Id. Puceron aptère, aplati, ridé, d’un jaune citron, à cornicules 
épais, en massue, plus longs que la queue; — ailé jaune 
à îlots d’une pulvérulence brune; sous feuilles déformées 
et courbées. = Æhopalosiphum berberidis Kalt. 

Bunium Bulbocastanum., — Chenille d’un rouge verdâtre plus pâle en arrière, 
à tête noire, à éeusson brun finement fendu de plus 
clair; dans ombelles. — — Depressaria depressella Hb. 

Centaurea nigra. — Chenille d’un blane verdâtre, à tête jaune pâle, à longitudinales 
vert foncé, à écusson verdâtre largement ourlé de noir sur 
les côtés; dans feuilles enroulées. = /epressaria arenella 
Schiff. 

Centranthus ruber. — Puceron aptère vert, à cornicules longs et noirs, à queue 

Jaune ; —— ailé vert ou brun, latéralement taché de noir, 
à queue d’un vert jaunâtre; sur inflorescences. = Macro- 
siphum rosæ L. 

Id. Puceron aptère d’un brun noir; — ailé noir à abdomen 
vert taché transversalement de noir; sous feuilles à limbe 
recourbé par en bas. = Aphis papaveris L. 
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Chenopodium album. — Puceron verdâtre à îlots de pulvérulence blanche, à queue 
et cornicules courts ; — ailé noir à abdomen vert olivâtre 
taché de brun; sur feuilles à enroulement marginal par 
en haut. = Aphis atriplicis L. 

Id. Puceron aptère d’un brun noir, à tubercules dorsaux noirs ; 
— ailé noir à abdomen vert taché de noir; sous feuilles 
à enroulement marginal par en bas. =Aphis papaveris L. 
Cirsium lanceolatum. — Chenille d’un gris rougeâtre, à longitudinales interrompues 
d'un brun foncé, à segments marqués de deux points 
verruqueux, à tête brun foncé, à écusson brun fendu 
de plus clair; dans les calathides. = Zomæosoma bincæ- 
vella Hb. 
Id. Puceron aptère noir en dessus, vert en dessous, à queue 
très courte; — ailé d’un noir luisant, à abdomen noir en 
dessous; sur les sommités florales. = Aphis cardui L. 
Convolvulus sepium. — Chenille d’un jaune sale, d'aspect vitreux, à fine dorsale 
verte et latérales d'un blanc jJaunâtre, à tête noire tachée 
* de blanc, à écusson verdâtre bordé de noir; dans feuilles 
rattachées. = Zurrhypara urticata L. 
Id. Puceron aptère d'un Jaune pâle, finement ridé en dessus, 
à cornicules longs, jaunes, puis bruns à leur extrémité ; 
— ailé d'un brun noir luisant, à abdomen vert jaunâtre, 
dorsalement taché de brun; sous la feuille. = Siphono- 
phora convolvuli Kalt. 

Cornus sanguinea. — Chenille d’un jaune verdâtre, à tête d’un jaune brun, à 

écusson taché de noir; entre feuilles des sommités bru- 
nissantes. = S'teganoptycha vacciniana 2. 

Id. Chenille blanchâtre à tête noire et écusson brun; dans les 
baies. — lamene rhediella CI. J 

Id. Puceron aptère d’un noir mat, à abdomen brunâtre ; — aïlé 
d’un noir luisant à nervures alaires noires; sous feuilles. 
= Schizoneura corni FE. 

Daucus Carota. — Chenille blanchâtre à verruqueux noirs, à tête d’un blanc jau- 
nâtre ponctuée de noir; dans un tube de soie reliant les 
ombelles. = Phlyctænodes palealis Schiff. 

Id. Puceron aptère noir à reflets verdâtres, à pattes jaune pâle, 
à queue et cornicules noirs; — ailé d’un noir luisant, à abdo- 
men vert olivâtre, à antennes noires dont les anneaux sont 
bien distincts; près du collet. = Aphis plantaginis Schrk. 

Erica cinerea. — Chenille d’un vert foncé, entre rameaux attachés. = Acalla mix- 

tana Hb. 

Erigeron canadensis. — Puceron aptère d'un vert clair luisant, velu à l'arrière 
queue indistincte; — ailé verdâtre à tête et cornicules 
noirs, à abdomen taché de noir; sur feuilles déformées 
décolorées. = Aphis myosotidis Koch. 

Id. Acariens microscopiques dans capitules déformés. = Zrio- 
phyes puculosus Nal. 

Evonymus vulgaris. — Puceron aptère noir mat à dessous chatoyant ; — aïlé d’un 

noir luisant, à pattes jaunes; sur feuilles à enroulement 
marginal. = Aphis runucis L 


Id. Puceron aptère brunâtre ; — ailé d’un noir luisant, à pattes 
et queue noires; sous feuilles crispées. = Aphis evonymi EF. 


Fagus sylvatica. — Chenille d’un vert foncé, à verruqueux peu visibles, à tête et 
écusson d’un brun foncé ; dans feuilles roulées. = Acalla ferru- 
gana Tr. (2° génération). 

Id. Chenille d’un vert jaunâtre, à verruqueux gris foncé, à tête 
jaune, à écusson d’un vert jaunâtre taché de noir; dans 
Jeunes pousses liées. = Olethreutes dimidiana Sodof. 

Fraxinus excelsior. — Chenille d’un vert jaunâtre, à dorsale d’un vert clair, à tête 

marbrée de noir, à écusson ponctué de noir ; dans folioles 
rattachée par quelques fils. = ÆZpigraphia Steinkellne- 
riana Schiff. 

Galeopsis Tetrahit. — Puceron aptère d’un blanc verdâtre, ses antennes munies 
d'une dent à leur base interne; — aïlé jaune, à tête et 
thorax bruns, à abdomen maculé de vert. = Phorodon - 
galeopsidis Kalt. 
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_ Galium Aparine. — Puceron aptère brunâtre, finement ridé, à cornicules longs et 
convergents, à queue brune à peine visible; — ailé brun noir 
à pattes d’un brun clair. = Myzus aparines Kalt. 

Id. Ld: Puceron aptère noir à tubercules ; — ailé noir, à abdomen 
vert taché de noir. = Aphis papavcris K. 

Id. Mollugo. — Puceron aptère noir saupoudré de bleuâtre, à queue et corni- 
cules d’égale longueur, noirs; — aïlé noir, à dessous de 
l'abdomen saupoudré de bleuâtre. = Aphis gali Kalt. 

Genista tinctoria. — Puceron aptère noir à pulvérulence blanchâtre, à queue plus 
longue que les cornicules ; — ailé noir à queue égalant les 
cornicules; sur inflorescences. = Aphis genistæ Scop. 

Id. Puceron aptère noir à pulvérulence bleuâtre, à queue plus 
courte que les cornicules; aïilé entièrement noir luisant, à 
queue n’égalant pas les cornicules; sur le collet de la tige. 
= Aplhis laburni Kalt. 

LA. Larves grégaires d’un blanc rosé dans galles en artichaut des 
sommités florales. = Perrisia genisticola F. Lôw. 

Id. Larves grégaires orangées dans déformation terminale à pilo- 
sité anormale abondante. =Perrisia genistamtorquens Kieff. 

Id. Larves sauteuses jaunâtres dans renflement charnu et pluri- 
loculaire de la sommité de la tige. = C'ontarinia melanocera 
Kieff. 

Hypericum perforatum. — Puceron aptère vert clair à tête et thorax brun, à corni- 
cules noirs; +--— ailé vert, à extrémité anale brune, à 
antennes plus courtes que le corps, à cornicules petits 
d’un vert brunâtre, à pattes pâles tachées de roux; sur 
la tige, mais surtout au collet. = Aphis chloris Koch. 

Id. Puceron aptère noirâtre; — ailé noir à abdomen vert, 
ete.; sur les sommités florales. — Aphis. papaveris L. 
Lythrum Salicaria. — Puceron aptère vert, chagriné et pointillé de rouge dorsale- 
ment, à cornicules longs et jaunâtres, à queue courte et 
jaune, à pattes blanchâtres et torses bruns; — aïlé noir 
à abdomen vert, largement taché de noir sur le dos, à 
cornicules longs et noirs, à queue courte, d’un brun rouge, 
à pattes jaunes et torses noirs; dans inflorescences. — 
Myzus lythri Schrk. 

Solanum nigrum. — Puceron aptère, vert d'herbe, plus pâle à l’arrière, ridé dor- 
salement, à cornicules longs, jaunâtres, renflés et noirs au 
bout, à queue courte, jaune ; — aïlé vert pâle à dorsale plus 
foncée, à tête et lobes du thorax bruns, à cornicules ver- 
dâtres ; sur feuilles enroulées. = Phopalosiphum solani Kalt. 

Id. Puceron ’aptère jaune verdâtre, à cornicules renflés beaucoup 
plus longs que la queue; — ailé d’un brun noir à abdomen 
vert et appendices noirs; sur feuilles à enroulement mar- 
ginal par en bas. — = Hhopalosiphum drianthi Schulz. 

Id. Puceron aptère d’un noir mat, à pattes jaunâtres, à queue 
plus courte que les cornicules ; — ailé d’un noir luisant; 
sur feuilles gaufrées crispées. = Aphis rumicis L. 


JC 


Limite septentrionale du Crithmum maritimum L. — L'an dernier, J'ai observé 
à Dunkerque, près de l’estacade ouest, entre des pierres placées sur la plage, au 
bas des dunes, quelques rares pieds de Crithmum maritimum qui ne tardèrent 
d’ailleurs pas à disparaître. 

Cette Ombellifère, qui devient de plus en plus abondante à mesure que l’on 
descend vers le sud, et dont le Boulonnais forme la limite septentrionale, provenait 
évidemment du Gris-Nez, où elle est assez commune. 

Les graines, entraînées par les courants, avaient été déposées sur la plage, où 
elles avaient germé. C’est bien, je crois, le seul mode de propagation qu’il faille 
admettre iei : 1l m'est arrivé, d’ailleurs, de rencontrer parfois, le long de la côte, 
de petites ammonites portlandiennes dont la présence ne pouvait s'expliquer 
autrement. 

J'ai eu la curiosité de consulter les différents auteurs qui se sont occupés de 
la flore du nord de la France, et j'ai constaté que le Crithmum, connu depuis 
longtemps dans les environs de Boulogne, avait ensuite passé inaperçu de quelques 
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botanistes, jusqu'au jour où Giard, croyant cette plante nouvelle pour le Bou- 
lonnais, la signala de nouveau. 

Les renseignements que l’on trouve dans les flores que j’ai parcourues, montrent 
bien que le cap Gris-Nez constitue l'extrême limite nord où végète le Crithmum, 
puisqu'il n’a jamais pu se maintenir sur les côtes du département du Nord (Mar- 
dyck, Dunkerque) et de la Belgique (Ostende), où les courants ont parfois déposé 
des graines tombées des falaises du Boulonnais. 


Voici la liste de ces auteurs, avec les renseignements positifs ou négatifs con- 
tenus dans leurs ouvrages : 


Plantarum seu stirpium historia, Mathiæ De Lobel Insulani, cui annexum est 
Adversariorum volumen, Antverpiæ, 1576, p. 213 et 214 : il donne une bonne 
figure du Fœniculum marinum, sive Empetrum, seu C'alcifraga et se borne à 
dire : nascitur in marinis. 

BoNNET. — Index plantarum Augustissimi Principis, Regis Patrui, Aurelianen- 
sium ducis jussu et largitatione in Gallia conquisitarum, Ab. anno 1648 ad 1657 
(Extrait du manuscrit de la Bibliothèque nationale, publié pour la première 
fois avec la synonymie linnéenne). — /»n Association française pour l’avance- “ 
ment des sciences, Limoges, 1890, p. 468 : Crithmum s. fœnieulum maritimum B. 
sa maritimum L.) in præruptio rupibus circa portum Gessoriacum vulgo Bou- « 
ogne. | 

RoucEL. — Flore du Nord de la France, etc., Paris, an XI, t. I, p.216: on 
trouve cette plante sur les bords de la mer. Elle est apéritive et diurétique : 
on fait confire ses feuilles dans le vinaigre pour l’usage de la table. 

F.-J. LesriBoupois. — Botanographie Belgique, Lille, an XII, 1° partie, p. 144 : « 
sur les bords de la mer. On fait confire ses feuilles pour les manger en salade, - 
ce qu'on nomme dans le pays : Percepierre. 

DE LAMARCK et DE CANDOLLE. — Flore française, 3° édit., Paris, 1815, p. 317 : on 
la trouve sur les bords de la mer, parmi les rochers, depuis Nice jusqu’en - 
Belgique. 

J.-B. DEsMazières. — Catalogue des plantes omises dans la Botanographie de la 
Belgique et dans les flores du nord de la France, Lille, 1823, p. 83 : bords de — 
la mer du côté d’Ostende. 

Eloy pe Virca et BLONDIN DE BRUTELETTE. — Catalogue raisonné des plantes vascu- - 
laires du département de la Somme. Abbeville, 1865, p. 104 : nous avons trouvé 
en 1852, à Etaples (P.-de-C.), dans les sables maritimes au bord de la Canche, 
plusieurs touffes de Crithmum maritimum.… Nous pensons que cette plante 
provenait de graines apportées avec le lest des navires. N’est pas signalé dans 
la Somme. | 

RiGaux. — Catalogue des plantes vasculaires et des mousses observées dans les « 
environs de Boulogne-sur-Mer. Boulogne-sur-Mer, 1877. Ne signale pas le Crith- 
mum maritimum. | 

Grarp. — Dispersion du Crithmum maritimum sur les côtes de France (Bulletin = 
scientifique du département du Nord, 1878). Signale la découverte de cette … 
plante sur les falaises portlandiennes du Cran-aux-Œufs, au cap Gris-Nez. 

BouLay. — Revision de la flore des départements du nord de la France, 2° fascicule, 
Lille, 1879, p. 12 : Crithmum maritimum, digue de Mardyck (leg. Flahault). 
Cette dernière espèce est particulièrement intéressante. Elle était connue depuis 
longtemps déjà sur les falaises de Boulogne, mais elle n'avait pas été observée 
dans la région des dunes, où elle ne s’est installée sans doute qu’à la faveur des 
travaux de la digue de Mardyck. 

MascLer. — Catalogue raisonné des plantes vasculaires du département du Pas- « 
de-Calais, Arras, 1887, p. 62 : signale les découvertes de de Vicq, de Giard et de 
M. Flahault. k 4 

BonNiEr et DE LAYENS. — Nouvelle flore du nord de la France et de la Belgique; 
Paris (sans date), p. 75 et 257 : Etaples, cap Gris-Nez, Mardyck. ; 

GÉNEAU DE IAMARLIÈRE. — Contribution à la flore du Pas-de-Calais (Feuille des. 
Jeunes Naturalistes, 1894-1895), p. 30 : le Crithmum maritimum, qui était 
encore assez rare dans ces dernières années, paraît se répandre de plus en plus 
le long de la falaise. Les habitants du pays commencent à s’en servir comme, 
condiment confit dans du vinaigre. Mais on a soin d’en propager les graines 
dans les rochers de la falaise. 29 

De WizpemaN et Th. DURAND. — Prodrome de la flore belge, t. III, Bruxelles, 1907,- 
p. 948, citent le C'rithmum avec les espèces introduites accidentellement. Le 

Dunkerque. Dr BouLy DE LESDAIN, ” 
Docteur ès sciences. + 
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A propos de Tabanus paradoxus Jaennicke. — Cette espèce de Taon passe 
pour être très rare et, de fait, je ne l’ai vue dans aucune de nos grandes collec- 
tions françaises. Je me hâte de dire que son aspect est bien particulier : presque 
de même taille que 7’. bovinus Loew, mais plus élancé, ce Taon est entièrement 
noir avec une rangée de grandes taches triangulaires blanches à la face dorsale 
de l’abdomen; il ne saurait, certes, passer inaperçu ou être confondu avec quelque 
autre. Cependant l’on sait que j'ai signalé dans mon Catalogue une © de cette 
espèce provenant de Grenoble; une autre m'est parvenue récemment grâce à la 
générosité de M. A. Perrier, d'Albi. Ces deux exemplaires ont été capturés dans 
des conditions identiques qui n’ont pas manqué, d’ailleurs, d'attirer l’attention 
de leurs observateurs. Ainsi, pour l’exemplaire de Grenoble, M. le prof. Léger 
m'écrivait qu'il avait pris un Z'abanus étrange qui volait le soir. — Quant à 
M. Perrier, il me rapportait avoir pris plusieurs individus, au mois d’août, dans 
les Cévennes (1), sur des vaches où ce Taon n’était pas rare après le coucher du 
soleil. En effet, le Z'abanus paradorus ne commence à voler que lorsque l’astre 
radieux a quitté l’horizon, il vole encore le soir venu et à nuit close. Sa prétendue 
rareté n’est donc probablement qu'apparente et jusqu’en ces derniers temps on ne 
savait rien de ses habitudes crépusculaires et nocturnes, Dans un article intitulé : 
Uber die Lebensweise des Z'abanus paradoxus Jännicke, paru dans le dernier 
fascicule de Wiener entomologische Zeitung (1909), M. Alexander Bau rapporte 
l'observation d’un grand nombre d'individus de cette espèce faite dans le Vorarl- 
berg, entre 675 mètres et 900 mètres d’altitude: Ils se montraiïent à la fin du cré- 
puscule, peu avant la nuit, et on en trouvait encore sur les animaux assez tard 
dans la soirée. On peut les observer de la fin de juillet jusqu’à la fin d'août et 
leur capture est assez difficile à cause de leur livrée noire et de l’obscurité. 

Il reste à savoir Jusqu'à quelle heure de la nuit ce Taon continue de harceler 
les bestiaux ou d'exercer son activité; l’on peut se demander aussi si l’observation 
de Régimbart, dont il à été question ici, ne se rapportait pas à ce noctambule. 


Rambouillet. D' VILLENEUVE. 


Pour les Lépidoptéristes cyclistes. — Dans le n° 474 de notre chère feuille des 
Jeunes Naturalistes, mon confrère, M. le pharmacien H. Barbier qualifie la bicy- 
clette de « précieuse compagne du Naturaliste ». Quand ce naturaliste est phar- 
macien, la compagne est doublement précieuse, car le malheureux apothicaire 
voudrait être de retour aussitôt que parti! Cependant il faut bien prendre un 
peu de grand air et d'exercice ! 

_ M'intéressant surtout aux Lépidopteres, et exerçant dans une région (picarde- 
* artésienne) encore très boisée, je crois être utile à mes collègues en leur donnant 
ces indications, fruit de 10 années d’observations. 

Un cycliste bien en forme, dont le cœur et les poumons sont sains, peut, sans 
fatigue, faire de 15 à 25 kilomètres à l'heure, suivant le vent et l’état de la route. 
Approximativement, j'ai remarqué que la vitesse des Papillons diurnes, à vol 
soutenu, était très variable d’une espèce à l’autre : les Pieris rapæ L. et napi L. 
ne font guère que du 8 à 10; la Pieris brassicæ L. et les Vanessa Lo L. et urticæ L. 
du 10 à 12; la Vanessa Antiopa L., les C'olias hyale L. et edusa F., les Argynnis 
paphia L., Aglaja X., les Apatura en plein vol, du 15. Quant à Lasiocampa quer- 
eus L. S et aux Sphingides : stellatarum L., fuciformis L. et scabiosa Z., ils passent 
comme des trombes; on ne peut les atteindre que s’ils s'arrêtent un instant. 

Le guidon qui me semble le plus pratique est le cintré, dont les poignées sont 
basses et largement espacées, en un mot, le guidon de course; je place mon filet 
ouvert en travers, en avant des poignées et les mains l’empêchent de tomber. Dès 
que j’aperçois une bête, je saute, je saisis mon filet, j’étends vivement ma bécane 
à terre sur le bas-côté et je happe la victime. 

Lorsqu'on est rompu au maniement de sa machine, il suffit de jeter un coup d'œil 
. de temps en temps sur la route pour prévoir les obstacles; toute l’attention est 
concentrée sur l’observation des bas-côtés, surtout des talus, si la route est 
encaissée; et si l’on doit revenir par le même chemin, on se tient toujours soit à 
droite, soit à gauche, pour n’avoir que le côté ensoleillé à surveiller; et la pra- 
tique développe singulièrement l’acuité visuelle. Personnellement, je suis d’une 
myopie absolue; cependant rien ne m’échappe (à travers mes lentilles), même en 
allant très vite (je ne sais pas aller autrement). Ce que je trouve de plus inté- 
ressant et de plus productif, c’est l'inspection des arbres qui bordent les grandes 
routes. Les essences qui valent seules la peine d’être inspectées sont le tilleul, 


(1) A Saint-Romans (Gard). 
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l’orme et les diverses variétés de peupliers, — le pommier et le poirier dans cer- 
taines régions. Les peupliers ont une faune spéciale; le tilleul et l’orme nourrissent 
a peu près les mêmes espèces que l’on aperçoit sur leurs troncs, suivant les époques, 
à l’état de chenilles ou à l’état de papillons. Quelques espèces se trouvent indiffé- 
remment sur toutes ces essences. 

Lorsqu'on passe dans la matinée, le plus souvent, les papillons viennent d’éclore 
et leurs ailes sont encore molles; le mieux, si l’on doit repasser plus tard, est de 
faire une remarque et de cueillir la bête dans l’après-midi; elle n’aura pas bougé, 
a moins qu’elle ne soit diurne, comme 7'rochilium apiformis C1. Ainsi pour Cerura 
furcula C1., qui éclôt en mai, et que j'ai rencontrée sur le peuplier; elle sort de 
son cocon vers 10 heures du matin et n’est guère bonne à prendre que vers 2 heures 
de l’après-midi ; elle se tient à environ 20 centimètres au-dessus du cocon qui 
devient alors apparent, parce que le papillon a laissé comme une couronne de 
poils blancs à l’orifice de sortie. Ce cocon, autrement, est très difficile à trouver, 
quoique reconnaissable au trait fin qui délimite son pourtour. Pour l’avoir entier, 
avant l’éclosion, je fais, dans l’écorce, 2 incisions profondes se coupant à angle 
aigu au-dessus et descendant en dessous du cocon, puis, d’un coup de lame bien 
appliqué dans la partie inférieure, je fais sauter tout le morceau que je recueille 
dans mon filet, car parfois il est projeté au loin. 

Sur les peupliers, j'ai aussi recueilli : Smerinthus populi L., en V et VI; Acro- 
nycta megacephala F., en V-VI, et Trochilium apiformis C1., en VI. 

Sur l’orme et le tilleul, j'ai trouvé : les Sphingides suivants, soit nouvellement 
éclos, soit au repos, et, dans ca cas, souvent accouplés : populi L., ocellata L., 
tiliæ L., en V, VI et VII; /igustri L., en VI-VII et IX; convolvuli L., en IX; 
Lophopteryz camelina L., en V; Stilpnotia salicis 11, en VII; Lymantria mo- 
nacha L., en VIII; Diphtera alpium Osbeck, en VI; les Acronycta : aceris L., en 
VI-VII, megacephala K., en V-VI, tridens Schiff., psi L. et rumacis L, de V à VIII; 
les Mamestra : nebulosa Hufn. et serena F., en VI; Bryophila muralis Forst., en 
VII-VIIT; les C'alymnia affinis L., en VIII, et diffinis L., en VII; les Larentra : 
fluctuata L., en V-VI, VIII-IX, montanata, en VI, ferrugata C1., en V-VI, VELI- 
IX; les Znnomos : autumnaria Wernb., en X, et quercinaria Hufn., en VIII-IX; 
Amphidasys betularia L., en V-VI ; les Boarmia : gemmaria Brahm., en VIII, 
consortaria F., en VI, crepuscularia Hb., en III-IV, VII-VIII, /uridata Bkh., en 
V-VI, et punctularia Hb., en VI; Wola strigula Schiff., en V ; Spèlosoma men- 
dica C1., en VI; Cossus cossus L., en VII; en V on voit fréquemment sa chenille 
se promener d’un arbre à l’autre; c’est le moment de s’en emparer pour avoir le 
papillon deux mois après. 

Dans la traversée des villages, on fera bien d’avoir l'œil sur le bas des murs : 
en mai et juin on peut récolter les Aretinæ: mendica C1., lubricipeda L., men- 
thastri Esp., villica L.; les Mamestra: brassicæ L. et persicariæ L.; en Juillet- 
août : Aretia capa L. 

Sur le tronc de ces arbres, à l’automne, il n’est pas rare d’apercevoir les che- 
nilles des Sphingides : populi L., ocellata L. et tiliæ L.; des Acronycta, surtout de 
megacephala F., qui se chrysalide sous les écorces; l’enfermer hermétiquement, car 
cette chenille s’'évade de boîtes supposées bien closes; et de quantités d’Arpenteuses. 

Les papillons ainsi capturés sont le plus souvent d’une grande fraîcheur; ils sont 
quelquefois si bien fixés sur l'écorce qu’il faut les en détacher en glissant sous eux 
une lame qui les projette dans l’intérieur du flacon de chasse. 

Les cocons et chrysalides sont le plus souvent exposés à l’est, au sud, ou encore 
à l’ouest; les papillons éclosent donc sur ces faces; mais lorsque le soleil vient les 
frapper, surtout dans la saison chaude, ils se déplacent et cherchent un abri à 
l'ombre; de même, lorsqu'il fait beaucoup de vent, ils se tiennent du côté opposé; 
j'ai observé que Lophopteryx camelina L. ne se maïintenait que par ses pattes 
antérieures et se laissait balloter par le vent; elle ressemblait alors à s’y méprendre 
à un papillon mangé par une araignée dont il ne resterait plus qu’un côté d’aile 


accroché à la toile. D'ailleurs, en général, le mimétisme chez toutes ces espèces est 


très accentué, à tel point que parfois on éprouve des mécomptes : un éclat d’écorce 
enlevé, telle plaque de mousse figurant un papillon, vous font mettre pied à terre 
pour rien; mais, avec de la pratique et l'éducation de l’œil, un regard jeté du sol 
à environ 2 mètres de haut ne laisse rien échapper. \ 

Lorsqu'on trouve des Q Q de Sphingides ou de Chélonides dans sa localité, on 
les attache, dans la soirée, à l’aide d’un fil de coton à repriser passé entre Île 
thorax et l'abdomen, sans trop serrer, à un clou fixé sur le tronc d’un arbre, à 
environ 1 mètre du sol; il y a beaucoup de chances pour que le lendemain matin 
on les trouve accouplées; on a ainsi des CO très frais et une ponte assurée. 


Foncquevillers (Pas-de-Calais). G. PosreL. 
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La Cochylis de la vigne. — Dans les indications pratiques pour le mois de juillet 
(indications que je parcours toujours avec attention et qui sont un des grands 
attraits de la Feuille), je remarque, à propos de la Cochylis (et non Conchylis) 
de la vigne, une inexactitude qu’il importe de relever à cause de l’importance pra- 
tique considérable qu'offre l’étude biologique de cet insecte. Il est dit que la C'ochylis 
a trois générations par an et que les larves que l’on trouve en juillet sur les raisins 
verts sont celles de la seconde génération. 

En réalité, la C'ochylis a toujours et dans toute la France, deux générations 
annuelles. Les papillons apparaissent fin avril ou commencement de mai, suivant 
le climat, et donnent naissance à des chenilles qui attaquent la grappe en fleur. 
Ce sont celles que l’on observe au début de juillet dans les régions tempérées. 
Dans le bas Languedoc, elles sont en chrysalides à cette époque. De nouveaux 
adultes éclosent fin juillet-commencement d’août et la seconde génération des 
chenilles attaque en août-septembre les raisins mûrs. Il existe en “effet un autre 
microlépidoptère nuisible à la vigne, l’Zudemis botrana Schiff. qui a normalement 
trois générations par an, quelquefois quatre. L’£'udemis, originaire d'Italie, s’est 
répandue depuis 1891 dans le Bordelais. La Cochylis, au contraire, est connue en 
France de temps immémorial et se rencontre dans tous les pays viticoles. 

Maintenant que le Phylloxera est vaincu, la Cochylas est peut-être le plus terrible 
ennemi de nos vignobles, car c’est celui contre lequel il est le plus difficile de 
lutter. Dans le bas Languedoc (Narbonne, Béziers, Montpeliier, etc.), l’insecte est 
peu à craindre, car il se maintient difficilement. Il arrive fréquemment qu'après 
une invasion intense de première génération, l’insecte disparaît brusquement, 
J’attribue ce phénomène au mistral d’été chaud et desséchant qui brüle les œufs 
de seconde génération. Au contraire, dans les pays plus humides et moins chauds, 
la Cochylis se multiplie parfois au point d’anéantir la récolte tout entière. C’est 
ce que je viens de constater cette année dans l’arrondissement de Limoux (haute 
et moyenne vallée de l'Aude), dont la topographie et le climat quelque peu humide 
rappellent le Mâconnais. Depuis deux ou trois ans, la C'ochylis s’y est répandue 
de l’ouest à l’est, à mon avis sous l'influence du vent dominant, le Cers ou vent 
d'ouest, et a détruit les neuf dixièmes de la vendange. L’année dernière, les pro- 
priétaires faisant trois mille hectolitres en ont fait trois cents, cette fois-ci beau- 
coup ne vendangeront pas 

La lutte contre la Coch ylis est difficile. Avant de l’entreprendre, il est nécessaire 
de connaître à fond la biologie de l’insecte. C’est l'affaire des entomologistes plus 
que des viticulteurs, et il serait à souhaiter que les naturalistes se détournassent 
plus souvent dé leur études théoriques pour rechercher la solution de problèmes 
pratiques, d’ailleurs aussi intéressants que les autres. La chrysalide d’été se loge 
n'importe où : grappes, feuilles, écorces, dans le sol, ete. Celle d'hiver, au contraire, 
se trouve exclusivement sous l’écorce de la souche. Tout ce que j'ai vu jusqu'ici 
me fait penser que le principal traitement doit être l’écorçage pratiqué en hiver, 
opération qui revient à cinquante francs environ par hectare pour le midi. L’échau- 
dage de la souche, très bon contre la pyrale (Œnophtira prlleriana), qui passe 
l'hiver à l’état de larve, est inefficace contre la C'ochylis dont la chrysalide est 
plus résistante. Quant aux pièges lumineux, ils seraient efficaces s'ils étaient em- 
ployés d’une façon générale dans toute une région et par des naturalistes de métier. 
Maniés par des praticiens ils ne détruisent le plus souvent que des femelles ayant 
déja pondu et risquent d'attirer dans un vignoble tous les papillons du voisin. 

Montpellier. F. Prcarp. 


À propos du roux-vent et de la lune rousse, — Dans la majeure partie de la 
France, on remarque que chaque année, en avril eb mai, un grand nombre de bour- 
geons et surtout de boutons à fleurs des arbres fruitiers roussissent et tombent. 
On a appelé lune rousse celle qui débute en avril et finit en mai, soit parce que 
cette lunaison coïncide avec la période du roussissement, soit même parce que 
certains cultivateurs peu instruits admettent l'influence de la lune sur le phéno- 
mène. Il est inutile de tenter de combattre cette erreur, car le raisonnement n’a 
pas de prise sur une conviction de ce genre et mieux vaut laisser M. Camille 
Flammarion se livrer à l’inoffensive étude de l’infiuence de la lune sur la végé- 
tation. En général, il est admis par les agriculteurs cultivés que le roussissement 
des bourgeons n’a d'autre cause que les gelées tardives de printemps. Loin de 
moi l’idée de nier l’influence néfaste de ces gelées, mais elles ne se présentent 
pas tous les ans, et même lorsqu'elles ont été fortes, je suis persuadé que leur 
action n’est que secondaire, au moins en ce qui concerne les arbres fruitiers. Cette 
année, par exemple, en avril, le thermomètre est descendu à Montpellier à — 7° 
Les boutons des arbres fruitiers ont roussi eb personne n'a manqué d’accuser la 
gelée du désastre. Il eût suffi, pour voir l’erreur, d'ouvrir les jeunes fleurs en 
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question. On eût trouvé dans chacune d'elles, sans exception, la larve, la nymphe 
ou l’adulte d’un petit curculionide du genre Anthonomus (A. pyri pour le poirier, 
A. pomorum pour le pommier, À. druparum. pour le cerisier, ete.). Les poiriers 
de l'école d'agriculture étaient en particulier complètement envahis. L’action de 
ces charançons est de faire roussir d’abord, tomber ensuite le bouton, et comme 
leur développement coïncide avec l'apparition des gelées printanières, les cultiva- 
teurs toujours très frappés par les variations météorologiques, voient à tort dans 
ces dernières la cause de tout le mal. 

Quant au rouxr-vent et autres pernicieux brouillards, inutile de dire qu’ils ne 
peuvent jouer aucun rôle. Ils sont mis en cause en Normandie où les gelées prin- 
tanières rares et faibles ne peuvent raisonnablement suffire à expliquer le phéno- 
mène, surtout dans une région où l’Anthonome du pommier commet des ravages 
excessifs. Ce mot de roux-vent s'explique par ce fait que les Normands ont conservé 
l'habitude germanique de placer l'adjectif avant le nom. C’est ainsi qu'ils désignent 
le crabe P/atycarcinus pagurus sous le nom de clos-poing, tandis que leurs voisins 
les Bretons l’appellent poing-clos. Quant au mot cane-pleuses, signifiant chenilles 
(on dit rarpeleuses dans la Manche), c’est une corruption du patois cattepéleuse, 
c'est-à-dire chatte velue, qui a donné en anglais Caterpillar. 

Montpellier. F. Prcarp. 
———— 40 —— 
Au jour le jour : 

Vente d'arbres nains japonais, à l'hôtel Drouot. — La vente comprenait environ 
200 pieds d’arbres qui, bien que très âgés, au moins pour certains, n'avaient guère 
plus de 40 à 60 centimètres de hauteur : d’autres, moins gros, n’atteignaient que 
20 à 30 centimètres. Tous étaient en bon état de végétation et bien garnis de leur 
feuillage, affectant, le plus souvent, la forme d’un dôme unique, ou de plusieurs 
disposés à des hauteurs différentes, de façon à donner une impression harmonieuse 
à l'œil. 

Tous étaient plantés dans des vases de grès ou des potiches de porcelaine, ayant 
des formes et des aspects différents, qui faisaient ressortir l’ensemble de ces végé- 
taux. La terre qui servait de support aux arbustes nous a paru de nature siliceuse, 
assez humide, bien tassée dans le récipient, et souvent elle avait une forme bombée, 
au-dessus de laquelle émergeait la souche de l’arbre. 

Sur beaucoup de ces potiches, la surface de la terre était recouverte de nombreux 
Marchantia polymorpha, ce qui laisse supposer que ces végétaux ont été tenus 
dans un milieu assez humide et peu aéré. Tous les récipients étaient pourvus à 
leur face inférieure de deux trous ronds, d'environ 1 centimètre, pour éviter que 
l’eau ne séjourne au fond du vase et ne pourrisse les racines de l’arbre. 

La plupart des arbres mis en vente étaient des conifères, et presque tous des 
T'huya obtusa, sauf 3 ou 4 Gincko biloba. Aucun d'eux n’était étiqueté et ils ne 
portaient qu’un numéro d'ordre. 

Outre les conifères, il y avait un certain nombre d'arbres à feuilles caduques : 
un Quercus, pourvu de très larges feuilles formant un dôme, feuilles qui rappe- 
laient assez bien celles énormes qui se développent sur les souches des arbres nou- 
vellement récépés ; des Acer, également pourvus d’un feuillage assez récent ; un 
Azalea qui pouvait mesurer 50 centimètres de hauteur, et entièrement garni de 
fleurs, puis quelques autres sans nom de genre. 

L'aspect des arbres à feuilles caduques était loin d’être aussi satisfaisant que 
celui des conifères : c’étaient, pour la plupart, des souches coupées à 20 ou 25 cen- 
timètres de terre, desquelles émergeaient quelques branches plus ou moins ramifiées 
et pourvues de feuilles. 

Pour les conifères, il en était tout autrement, et l’on sent que l’horticulteur 
japonais a eu la préoccupation constante d'empêcher son arbre de grandir, et que, 
par une série de mutilations ou de pincements très souvent répétés, il est arrivé . 
à déformer son sujet. La tige principale a dû, dès le début, être courbée presque 
horizontalement pour empêcher la sève de gagner le sommet de l’arbre, et pendant 
un certain temps elle a été maintenue à droite, puis dirigée à gauche, de telle sorte 
qu’un arbre qui se serait développé librement aurait atteint une hauteur de 1 mètre 
et plus, ne mesure plus avec ce traitement que 50 à 60 centimètres de hauteur. 

La mode est aux choses de l’Extrême-Orient, et pour ces arbres comme pour 
beaucoup d’autres objets venus de ces pays, les enchères ont été assez élevées : on 
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EXPLICATION DES FIGURES 


F1G. 1. — 3 dents pointues acérées, avant de la mâchoire. 1/1. Bossée. 

F1G. 2. — 2 dents ovoïdes, coniques, arrière de la mâchoire. 1/1. Manthelan. 

FiG. 3. — Les mêmes. 3/1. Manthelan. 

E1G. 4, — O$ articulaire, mâchoire inférieure droite. 1/1. Savigne-sur-Lalhan. 

F1G. 5. — % morceaux de plaques dermiques ou écailles. 1/1. Manthelan et Bossée. 

EG. 6. — Tête et mâchoire droite d'un Diplocynodon. Saint-Geran-le-Puy (Allier) (Muséum 


d'Histoire naturelle, Galerie de Paléontologie). 
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FiG. 7. 


Ensemble d'un Diplocynodon, 1"%0 de longueur. Saint-Geran-de-Puy (Allier 


(Muséum d'Histoire nalurelle, Galerie de Paléontologie 
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LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


(Neuvième suite) 


LES SAURIENS DES FALUNS DE TOURAINE 


Nous n'avons trouvé en vingt ans de recherches dans les sables du golfe 
que fort peu de restes de Sauriens ; nous les avons soumis à l'examen de 
M. L. Vaillant, professeur au Muséum d'Histoire naturelle, qui à bien voulu 
s'occuper de nos débris et rédiger sur eux la note ci-contre. 

Nous sommes heureuse de remercier encore une fois M. L. Vaillant de 
sa complaisance et de la patience avec laquelle il a bien voulu nous expliquer 
les motifs de ses déterminations. 


NOTE DE M. L. VAILLANT 


« Les débris de Vertébrés provenant des Faluns de la Touraine soumis 
à mon examen comprenaient quelques dents, une plaque de mâchoire el 
quelques plaques dermiques ou écailles. 

Dents. — Les dents appartiennent certainement à un Replile Emydosaurien 
de la famille des Crocodilidæ. Le type de ces dents indique un animal 
hétérodonte, se rapprochant des Altigalors avec le mélange de dents 
coniques, acérées en avant, el d’autres, au contraire, ovoïdes, surbaissées 
en arrière. 


Plaque de mâchoire. — La plaque de mâchoire est fort intéressante; elle 
paraît êlre l'os articulaire du côté droit de la màchoire inférieure. 
Ecailles. — II est probable que les écailles sont du mème animal. Elles 


sont toutefois tellement frustes qu'il est impossible de déterminer exactement 
quelle position elles occupaient dans la carapace. 

Si, comme l’admettent certains géologues, ces ossements empruntés à des 
couches antérieures se trouvent dans les Faiuns de Touraine à l'état remanié, 
il serait admissible que ce Crocodilien fût un Diplocynodon, espèce connue 
de l’Oligocène supérieur. Si, au contraire, ces débris sont bien de la couche 
du falun, il faudrait des restes plus considérables el en meilleur état pour 
nous amener à préciser si nous nous trouvons en présence d'une espèce 
nouvelle. » 

L. VAILLANT. 
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M. Vaillant partagerait donc l'opinion anciennement régnante que les 
restes des animaux terrestres dont on trouve les débris dans les Faluns ne 
sont là que par suite d'un remaniement. En effet, voici ce que dit Gervais 
sur ce sujet : 


« M. l'abbé Bourgeois (1), aidé par MM. l'abbé Delaunay, Bouvet et 
Brummel, avait recueilli dans les dépôts miocènes de l'Urléanais, plus parti- 
culièrement aux environs de Pontlevoy (Indre-et-Loire (sic), une collection 
intéressante d'ossements fossiles appartenant aux diverses classes de l'em- 
branchement des animaux vertébrés; les dépôts dans lesquels ces restes 
avaient été découverts sont : les Faluns de Pontlevoy, les Sables de l'Or- 
léanais, le Calcaire de Beauce. » 

Gervais (2) dit, avec M. l'abbé Bourgeois, que les animaux d'espèces 
terrestres qu'on trouve dans les Faluns de la Touraine seraient identiques 
par leurs espèces à ceux des sables de l'Orléanais (3), et ce serait à des 
remaniements de ces sables qu'il faudrait attribuer l'origine des débris leur 
appartenant qu'on trouve dans le falun. Les espèces marines soit mammi- 
fères, soit poissons, devraient êlre seules considérées comme contemporaines 
des faluns; el aux sables de l'Urléanais appartiendraient les mammifères 
terrestres, oiseaux, batraciens, reptiles, tortues, crocodiles, etc. » 

M. Vaillant pense que notre Saurien est un Diplocynodon; nous donnons 
plus loin la figure du Diplocynodon Ralele Pomel, qui est au Muséum d'His- 
loire nalurelle, galerie de Paléontologie, qui ne doit pas être bien loin du 
nôtre el qui est accompagné de celle pancarte : 

« Crocodilus Ralteli Pomel, sp. Ce Squelette à été restauré sous la direction 
» de M. le docteur Fischer, avec des pièces de différents individus recueillis 
» dans l'Oligocène supérieur de Saint-Gérand-le-Puy) (Allier) et données au 
» Muséum par M. le professeur À. Milne-Edwards. M. Pomel a considéré 
» le Crocodilus ltaleli Comme un genre spécial et a proposé de lui donner 
» le nom de Diplocynodon. » 

D'après M. vaillant le Diplocynodon n'a pu passer dans notre couche 
du Miocène moyen; cependant le mème Diplocynodon est signalé dans le 
Calcaire oligocène supérieur à Lillorinetle et Corbicula de Weisenau et 
autres locautés du bassin de Mayence; on connait encore les D. Sleuri 
el D. Slyriacus Hofmun dans le miocène de Schôünegg, en Styme; 
d'autres espèces se rencontrent en fragments dans le sable miocène et le 
calcaire d'eau douce de Güntsburg et d Adelschlaag, en Bavière. On trouve 
aussi de nombreuses plaques de crocodiles dans les sables de l'Orléanais. 
Cuvier et Sockart les y ont signalées il y a longtemps. 

Il n'y a donc aucune objection à la présence de quelqu'espèce du genre 
Diplocynodon dans les cours d'eau miocène qui se jetaient dans la mer des 
Faluns. 

Les restes dont nous donnons ci-après les figures ont été trouvés par 
nous-même dans les couches médianes ou supérieures du Falun, souvent 
en place et jamais dans la couche inférieure à gros galets. 

Nous rappelons que l'opinion du remaniement des couches que nous 
avons partagée pendant longtemps n'est pas adoptée par M. le docteur 


(1) Gervais, Paléontologie et zoologies générales ; Mammifères enfouis dans les Lerrains 
tertiaires moyens de l'Orléanais, 1867-1869, p. 156. ee 
(2) Gervais, Note sur la prétendue contemporanéité des Sables ossifères de l'Orléanais et" 
des Faluns de Touraine, Compte rendu hebdomadaire, &. 64, p. 129, 1867. = 
(3) Les sables de l’Orléanais sont de l'étage burdigalien-miocène inf. (Lapparent). 
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Lucien Mayet (1), lequel, ayant eu sous les yeux un grand nombre de restes 
de Mammifères, les a classés comme appartenant en propre au terrain et 
golfe falunien. Malheureusement, nous n'avons pas un grand nombre de 
débris de Sauriens; nous espérons que les collectionneurs de Pontlevoy et 
du Maine-et-Loire, qui ont certainement quelques débris pareils aux nôtres, 
| voudront bien les faire examiner, afin que la question de lindividualité de 
la faune crocodilienne dans les Faluns puisse être de nouveau agitée el 
peut-être tranchée. 


HD CE NPMLECOINTRE. 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR L’ASARET D'EUROPE 


L'Asaret d'Europe, Asarum europæum L. (vulg. : Oreille d'homme, Ca- 
barel) (2) est une curieuse Aristolochiée habitant les sous-bois frais d'une 
grande partie de la France. Rare dans les plaines, il ne manque entièrement 
que dans les régions occidentales et méridionales, au Sud d'une ligne partant 
à peu près du Cotentin pour atteindre les Bouches-du-Rhône ou les Alpes- 
Maritimes. Dans le Jura, il est assez commun dans les bois de Conilères, frais 
el un peu rocailleux, dès que l'altitude atleint 700-800 mètres, sans s'élever 
cependant au-dessus de 1.100-1.200 mètres. 

L'Asarel forme des toulles lâches, Lrès ombragées par de larges feuilles 
d'un vert foncé, très longuement pé iolées el disposées par deux sur un rhi- 
zome horizontal êt Lraç ant. A l’aisselle de deux feuilles prend naissance une 
petite fleur: verdàlre extérieurement, rouge brun en dedans, portée par un 
pédoncule recourbé qui la fait s'enfouir presque, dans la mousse, sous les 
leuilles mortes ou dans la terre du substralum. 

Cette fleur, dépourvue de corolle, est constituée sur le type lrimère : elle 
possède trois sépales épais, un peu recourbés en dehors quand la fleur est 
épanouie, 12 élamines à filet longuement prolongé en pointe au delà de l'an- 
thère et un style en colonne supportant un stigmate à six lobes. 

L'ovaire est infère el à six loges contenant ”chac une deux rangs d'ovules 
comme dans les Aristoloc hes. Ces dernières, {vpe de la famille dont les Asa- 
rinées ne sont qu'une tribu, ont une organisation florale assez différente. 
Elles possèdent un périanthe coloré fort développé et leur appareil repro- 
ducteur est conformé d'une façon toute spéciale. D'ailleurs, de nombreuses 
hypothèses ont été proposées pour prouver le parallélisme des deux dia- 
srammes floraux : on en trouvera l'exposé dans un travail de M Mayoux (3), 
el dans les traités classiques. De plus, les Aristoloches sont zygomorphes, 
alors que les Asarum ont une fleur aclinomorphe. On ne rencontre chez cette 
dernière que de vagues traces d'un plan de symétrie : par exemple, le stig- 
mate est nettement séparé en deux lobes à trois divisions; les six faisceaux 
- centraux du style (faisceaux stylaires de Mayoux) ont un développement très 
…_ inégal : alors que quatre d'entre eux s'évanouissent à mi-hauteur du style, 


(1) Gtesse P, Lecointre et Dr L. Mayet, Etude sommaire des Mammifères fossiles des Faluns 
de la Touraine, 1909, Paris, Baillière et fils. 

(2) Cette appellation lui vient, paraît-il, de ses propriétés vomitives qui le faisaient employer 
contre l’ivrognerie (?). 

(3) Mie A. Mayoux. Recherches sur la valeur morphologique des appendices superstaminaux 
de la fleur des Aristoloches (Ann. de l'Univers. de Lyon, IN, 4, 18%) 
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environ, deux, silués face à face, arrivent presque jusqu au stigmate, dans 
les divisions médianes opposées des deux parties liobées. 

D'autre part, on rencontre fort souvent des fleurs dimères. Cette variation 
— non indiquée dans les Traités de Téralologie végétale (Masters, Penzig) — 
se présente dans la proportion d'environ 1/12° sur les échantillons très nom- 
breux que j'ai examinés, soit dans la vaste corbeille d'Asarum qui eroît à 
l'Institut botanique de Besançon, soit dans les montagnes du Doubs (les Gras, 
le Refrain, Charquemont) et du Jura (Syam, le Franois, elc.). Le type floral 
de ces anomalies était le plus souvent régulier 

S. = 2, E. =8, St — 
parfois, le nombre des élamines el des lobes du stigmale variait un peu : on 
avail par exemple : 
E. = 40, St. = 5, ou bien aussi: EE) —=4 Se 

Le nombre des loges de l'ovaire el la position des nervures du calice sont 
sujets à de grandes variations. Cette anomalie est peut-ètre une indication 
sur la lendance qu'aurail la fleur à prendre une symétrie bilatérale. 

L'autofécondation semble être la règle, elle peut s'effectuer très facilement 
grâce à la disposition inclinée des fleurs : les élamines, d'abord couchées sur 
le disque hypogyne se redressent ensuite et vont s'appuyer contre le style. 
Le contact se fait aisément, malgré la position dorsitixe des anthères, car 
elles dépassent largement de chaque côté du connectif, et à la déhiscence, 
le pollen vient tout naturellement tomber sur les papilles stigmatiques. La 
situation pendante et quelque peu soulerraine des fleurs, les nombreux poils 
qui lapissent le périanthe à l'intérieur ne laissent pe supposer les visites 
d'insectes si importantes chez les Aristoloches : de fait, Knüth (1) ne signale” 
pas d'insectes dans la pollinisalion. 

La déhiscence du fruit se fait par des fentes longitudinales, assez irrégu- 
lièrement : les parois tombent {très rapidement en poussière. Quant à la graine, 
clle présente beaucoup de particularités intéressantes et nous allons nous en 
occuper spécialement, 

C'est un pelil corps grisàtre de 5-6 millimètres de long, élargi à une extré- 
milé, allénué en pointe à l’autre, el légèrement courbé sur son axe. La face 
convexe est un peu rugueuse, le clé concave est sillonné el porte une exerois- 
sance peu visible el ratatinée sur le sec, mais très saillante lorsqu'elle est 
gonflée, à l'humidité. Nous l'étudierons plus loin. Des coupes, faites dans les 
trois directions, nous apprennent que nous avons à faire à une graine riche 
en albumen oléagine ux, possédant vers la pointe un tout petit embryon. 

Sa structure a été décrite et figurée pour la première fois par Gœærtner (2), 
puis par Baillon (3), Solereder (4) et enfin, plus récemment, par M. Ser- 
nander (5). 

Ces auteurs en ayant fait connaître, en gros, la disposition, nous ne revien- 
drons que sur quelques détails. 

Les léguments se composent de plusieurs couches : en partant de l'exté- 
rieur, on trouve successivement (Fig. 1) : 

{° Une assise externe, composée de cellules régulières, à section quadran- 
oculaire. La paroi externe est assez mince el fragile; l'interne, au contraire, 


(1) Knüth (P.), Blülenbiologie, I, p. 379, Leipzig (1899). 

2) Gæœrtner, De fruclibus el seminibus plantarum, I, p. 47, t. XIV (1788). 

(3) Baillon (H.), Histoire des Plantes, t. IX, p. 1-2, fig. 5 et 6 (1888). 

(# Solereder (H.), Vergleichende Analomie der Aristolochiaceen (Engler’s Bot. Jahrb. &. X, 
1889, p. 410-524) et Aristolochiaceæ in Engler-Prantl (Natürliche Pjlanzenfamilien, I, 4, 1889; 
266-67 et suppl.). , 

5) Sernander (R.), Entwurf einer Monographie der europaischen Myrmecochoren, Kgl: 
Svenska Vetenskap-Akad. Handlingar, 1906. v 
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est très épaisse et lignifiée. Elle porte, enchâssé par sa base, un magnifique: 
cristal d'oxalate de calcium occupant presque entièrement la cavité cellulaire. 
Ces cristaux, parfois mâclés par deux, sont des prismes obliques. De fels 
cristaux ont été signalés ailleurs, ainsi dans certaines Papilionacées (1), mais 
rarement ils sont aussi bien développés que chez Asarum. Si l’on étudie le 
développement de ces prismes, on les voit, selon la règle, débuter dans une 
vaeuole de la cellule, et c'est seulement une fois formés qu'ils sont enrobés 
par la membrane qui les sertit par la base, en s'épaississant. 


‘atstol © 


LS 


FiG. 1. — Coupes des téguments de la graine. 
A. Coupe longitudinale. — B. Coupe transversale. 
a. Assise à cristaux. 
b1, Fibres longitudinales. — 2, Fibres transversales. 


c. Assise parenchymaleuse. 
d. Albumen. 


2° Une assise (parfois deux) de fibres courtes, cellulosiques à lumen assez 
petit, orientées longitudinalement. 

3° Un deuxième plan de fibres semblables aux précédentes, mais disposées 
perpendiculairement à celles-ci, c'est-à-dire transversalement. 

4° Enfin une assise de cellules à parois minces, contiguë à l’albumen. 

Le raphé, très long el assez richement vascularisé, porte, comme nous 
l'avons dit, une prolifération cellulaire très remarquable. C'est une strophiole 
ou caroncule allongée atteignant 1- millimètre d'épaisseur quand elle est 
humectée. 

Baillon (loc. cit.) en a donné une figure inexacte ‘il représente cette annexe 
comme constituée par une sorte de parenchyme à cellules à peu près égales, 
alors que ce sont de longues cellules en coin, dressées, et dont les parties 
atténuées sont subconvergentes. De plus, ces grandes cellules sont recou- 
vertes extérieurement par une sorte d épithélium à éléments très aplatis, 
larges et pourvus d’un gros noyau. Sernander a, du reste, bien rendu cette 
disposition (Fig. 138, loc. cit.). 

Un point qui à échappé aux auteurs, c'est le contenu de cette caroncule. 
À un certain moment du développement, quand la graine atteint 2-3 milli- 
mètres, on y remarque, à l'état normal, quelques cristaux. De plus, si l’on 
traite les graines par un agent capable de déshydrater par exosmose le suc 
cellulaire, tel que l'alcool, où mieux le mélange alcool-glycérine (méthode des 
cristallisations intracellulaires artificielles), on remarque une abondante for-- 
mation de cristaux analogues à ceux qui s’y trouvaient déjà en petit nombre. 


(1) V. Vuillemin (P.), Le phylum des Anthyllis, fig. 150-160. (Extr. du Bull. de la Soc. des 
Sc. de Nancy, 189%). 
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Ce fait se produit aussi dans des cellules ne contenant primitivement pas trace 
de cristaux. 

Ces derniers se présentent sous des aspects très variables, en raphides 
plus où moins fusiformes, en minces lamelles ou en poussière granuleuse; 
très fréquemment ils se groupent en 
sphéro-cristaux plus ou moins ré- 
guliers. La figure 2 donne une idée 
de leurs principaux aspects. Les 
recherches  microchimiques m'ont 
montré que c'était de l'oxalate de 
calcium. La présence de ce corps à 
l'état dissous dans le suc cellulaire 
est assez curieuse, si l’on pense à sa 
grande insolubilité. C'est un des 
très rares exemples où l'on ait 

# rencontré ce corps sous cet état. 
‘F1G. 2. — Diverses formes de cristaux d'oxa- M. Belzung l'avait du resie indique 

late de Ca, soit normaux, soit obtenus par dans le Lupin blanc (1), où, parle 

cristallisation  intracellulaire artificielle même procédé, il l’obtint en tablettes 

(Gr. = 500). hexagonales. Cette différence de 

cristallisation tient sans doute à la 
composition différente du suc, mucilagineux dans Asarum, et, par suite, 
ayant tendance, comme on sait, à favoriser la production de formes aiguillées. 

Reste à savoir dans quoi ce sel peut bien être en solution ? Dans le Lupin, 
c'est grâce à la présence simullanée d'acides organiques (citrique et tar- 
rique). Ici, en raison du faible volume de la caroncule et du nombre relati- 
vement restreint de graines dont je disposais, je n'ai pu arriver à déterminer 
les éléments constituants du suc : je puis dire seulement qu'il est légèrement . 
acide. 

Cet oxalale reste peu de temps dans la strophiole : à maturité, il a complè- 
tement disparu. Il se pourrait que la caroncule, située sur le trajet des fais- 
ceaux du raphé, serve de dépôt momentané à l’oxalale qui va finalement 
s'accumuler dans les cellules à cristaux du tégument. Il semble bien, dans 
ce cas, être un produit de déchet : on n'en trouve pas dans les autres parties 
de la plante et, par contre, nous le voyons extrêmement abondant dans la 
graine qui va être mise en liberté et dans une région dépourvue de fonctions 
nutrilives pour l'embryon. Par contre, cette assise externe doit être un appa- 
reil protecteur de premier ordre pour la graine, ainsi défendue par une 
carapace lignifiée et, par surcroît, hérissée de cristaux. 


L'Asaret et les fourmis. — Les graines tombant à terre, sous la plante, 
sont dans de très mauvaises conditions de propagation. Heureusement, ce 
manque de processus de dissémination est suppléé par d'intéressants auxi- 
liaires : je veux parler des fourmis. 

On sait par des observations déjà bien anciennes que, souvent, ces insectes 
transportent, entre autres matériaux alimentaires, les graines de diverses 
plantes. Ces dernières ont reçu, pour ce fait, le nom de myrmécochores (2); 
M. Sernander (loc. cil.) leur a récemment (1906) consacré une importante 
monographie. 

Cet auteur, pour l'espèce qui nous occupe, ne cite aucune recherche pré- 


1) Belzung (E.), Recherches sur les cristallisations intracellulaires artificielles (Ann. des 
Se. nat., 7-xv (189%), p. 217, fig. 7 b.). 
(2) De pipurë fourmi, et ywpiu circuler. 
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cise. À vrai dire, Kerner (1) avait, sans autre indication, signalé ce curieux 
mode de propagation; Vogler (2) a, plus tard, réédité cette assertion sans plus 
de preuves. 

De fait, on était bien en droit de supposer la myrmécochorie de ce végétal. 
Mon très cher maître, M. le D' Magnin, m'avait fail observer les affinités bio- 
logiques de cette plante avec d'autres, telles que les Cyclamen. Ce genre est, 
d'après les recherches de Haberlandt (3) nettement myrmécochore : or, 
lAsarum a les fleurs disposées de la même manière : pendantes vers le sol, 
le même type foliaire et un habitat très analogue. J'avais d'autre par 

. remarqué que, sous les touffes d’Asarum, pourtant bien fructifié, on ne ren- 
contrait après la déhiscence, aucune graine. Que devenaient-elles ? Je me 
mis à étudier la chose de près, et les résultats furent des plus concluants. 

J'ai surpris souvent des fourmis occupées à transporter des graines: j'en 
ai même vu délacérer les parois pulvérulentes du fruit mûr pour en extraire 
les semences. Je fis alors des expériences, à la façon de celles de Sernander. 
Par exemple, vingt graines placées à terre, soit près de la plante, soit dans 
un autre coin du jardin disparaissaient en un temps variant de 20 à 35 mi- 
nutes. Les fourmis venaient parfois d'assez loin : j'en ai suivi qui ont charrié 
ces grâines jusqu'à 6 mètres de distance : cela représente un travail consi- 
dérable, vu que l'objet déplacé pèse environ 10 à 15 fois le poids de son 
porteur. 

Restait à préciser quelle était la partie de la graine qui captivait ainsi 
l'attention de ces hyménoptères. Sernander attribue un grand rôle attractif 
aux expansions molles de la semence (caroncules, strophioles, ailes, etc.) 
qu'il a appelées des élaiosomes, à cause de leur contenu souvent huileux. J'ai 
pu, en ce qui concerne l’Asarum, vérifier ses données : ainsi sur deux lots 
de 20 graines, les unes entières, les autres privées de leur strophiole, en 

: 40 minutes, toutes les graines complètes étaient emportées, alors que quatre 
graines opérées seulement avaient été déplacées. D'ailleurs, deux d’entre elles 
furent abandonnées à quelques décimètres. Au bout de six heures, il restait 
encore douze graines dépourvues de leur strophiole. 

Ces derniers organes, isolés, sont aussi recueillis rapidement. Un fait, à ce 
propos, montre bien à la fois la vive attraction qu'ils exercent sur les fourmis 
et l'intelligence de ces dernières. Des strophioles ôtées de graines en expé- 
rience furent placées, par hasard, sur une des étiquettes indiquant les 
familles, au jardin botanique, à une distance d'environ 1"20 du sol. Une 
fourmi, arrivée sur la tablette, s'empare aussitôt d’une strophiole et se met 
à contourner le bord de l'étiquette pour descendre son fardeau. À défaut 
d'autre issue, elle s'approche du bord et... insecte et strophiole tombent à 
terre, à quelque distance l’un de l’autre : la fourmi, sans hésiter, retrouve 
son butin et l'emporte aussitôt. 

L'odorat, quoique très important, n'est pas le seul sens qui joue un rôle 
dans la récolte : en effet, des graines, traitées par l’éther bouillant (qui dissout 
les gouttelettes d'huile odorante) et bien lavées à l’eau furent emportées, quoi- 
qu'en petite quantité. D'autre part, des fragments de craie de la forme et du 
volume des graines, imbibées de la solution éthérée d'huile odorante (feuilles, 
fruits, graines), n’ont pas été déplacés quoique les fourmis les aient soigneu- 
sement examinés. Des graines coupées sont le plus souvent délaissées ou 
emportées après une longue hésitation. 

Ces expériences, faites avec la petite fourmi noire des jardins, furent 


(1) Kerner v. Marilaün A., P/lanzenteben II, p. 802. 

@) Vogler (P.), Uber die Verbreitüngsmitteln der Schweizerischen Alpenpflanzen. (Flora 
1901), Separ., p. 105. 

(3) Haberlandt, Die Gattüng Cyclamen, léna, 1898. 
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confirmées avec la grosse fourmi rouge des forêts de sapins, qui transporte 
aussi avec prédilection les graines d'Asarum. Celle plante, cependant, n'est 
pas particulièrement abondante aux abords des fourmilières et on n’en trouve 
pas les graines à l'intérieur. Il est plus probable que les fourmis les entre- 
posent simplement dans des galeries annexes pour les consommer avant la 
dessiccation des strophioles. Ces parties sont, en effet, les seules comestibles 
pour elles. Leurs faibles mandibules ne peuvent absolument pas attaquer les 
téguments, landis que les parois minces et distendues des strophioles sont 
aisément perforées. C'est ce qui expliquerait l'intérêt tout particulier que nos 
ingénieux insectes ont pour ces excroissances. 

On peut résumer ces quelques pages en signalant la fréquence des fleurs 
dimères de l'Asarum, les particularités du tégument des graines (assise à cris- 
taux, fibres), puis la présence d'oxalate de Ca transitoire, à l'état dissous 
el parfois spontanément cristallisé dans la strophiole, et, enfin, la myrméco- 
chorie bien établie de notre curieuse Aristolochiée. 


Besançon (Institut botanique). J. VIRIEUX. 
«he 


COUPE DANS LE GRAVIER, EN TERRASSE DE + 55, À JOINVILLE-LE-PONT (eine) 


Près de l'ancienne sablière de Joinville-le-Pont, décrite par Ch. d'Orbigny 
en 1859 (1), des travaux d'élargissement ou de prolongement de la rue de 
Paris, exécutés en 1896, ont découvert, le long de la voie ferrée, entre la 
station et la rue Chapsal, une intéressante coupe, d'abord étudiée par Munier- 
Chalmas, qui y à recueilli une abondante faune de mollusques terrestres el 
d'eau douce. J'ai relevé celle coupe en novembre 1896 et y ai aussi recueilli 
des coquilles de mollusques terrestres et d'eau douce. 

La partie supérieure du plateau, qui est à environ + 55 à + 60, se ter- 
minait par les sables de Beauchamp, épais de 3"40, surmontés par le tra- 
vertin de Saint-Ouen, épais de 2 mètres. Le tout recouvert par un peu de 
terre végétale. 

Dans la partie où les travaux de terrassement ont été exécutés, existe un 
ravinement dont on ne voit pas le fond, ce qui est visible à environ 5 mètres 
de profondeur el a été rempli par des alluvions de graviers et de sables 
qui contiennent les coquilles dont je vais donner les noms avec l'habitat selon 
Moquin-Tandon. 

I y a tout d'abord eu un dépôt de gros gravier IT qui a fapissé le fond 
de la poche en en épousant la pente depuis la partie supérieure, côté Nord 
de la Coupe. Au-dessus de ce gravier s'est déposé un autre dépôt de gravier 
moins grossier IV, alternant avec des lits de sable fin plus ou moins argileux, 
avec débris de mollusques, sur le côté Nord de la coupe, en 3 et en #. Ce 
sable limoneux devient très épais et atteint la terre végétale. La partie supé- 
rieure de ce côté devient graveleuse et épouse la pente d’une poche moins 
ancienne que celle couche et que celle qui Fa suivi. 

LE Sable fin un peu argileux avec débris de coquilles de mollusques 
terrestres et d'eau douce. 


(1) Ch. d'Orbigny, Sur le diluvium à coq. lac de Joinville-le-Pont (Seine). B: SnGARE 
1859, p. 67. 


mtÉatttà 


A. LAVILLE. — Coupe dans le gravier à Joinville-le-Pont. 177 


Enfin une poche, large de 11 mètres, profonde de 3, ravine au Sud, la 
partie supérieure de IV et V, tandis que le sable grossier, quelquefois un 
peu limoneux, grisâtre, mais le plus souvent rouge, repose sur le gravier 
de IV qui épouse la pente de cette poche, sur le côté Nord. Ge fait peut être 
expliqué, en supposant qu'il y avait, lorsque V s’est déposé, une première 
pente de IV, avec amincissement du gravier supérieur de ce dépôt — et que 
la poche n'est que la coupe transversale d’un large et profond sillon qui à 
raviné une partie de IV et de V, — puis a été comblé par le gravier qu'il a 
arraché en amont. 

Le point exact où se trouvait cette coupe peut être marqué sur la carte 
au 80/1000° par un point situé à quatre millimètres et demi au Nord-Nord- 
Ouest de l'église de Joinville-le-Pont. Aujourd'hui encore, malgré la végé- 
tation, on trouve, en écartant les herbes du talus, des débris de coquilles 
éparpillés dans la terre tirée par les petites bêtes (Llaupes, mulots). 

D'après l'altitude, il semble que ces dépôts pourraient être plutôt pliocènes 
(Saint-Prest, Villejuif) que quaternaires. Dans sa note de 1859, Ch. d'Orbigny 
signale le Æhinoceros lichorhinus et l'Elephas primigenius, recueillis dans 
la couche G. La détermination de ces espèces est-elle certaine ? Que sont 
devenues ces pièces ? [| m'a été malheureusement impossible de les trouver 
au Muséum, soit dans les collections de géologie ou dans les collections de 
paléontologie, où je pensais qu’elles pouvaient avoir été déposées, ce qui 
n'a pas été. 

Quoi qu'il en soit, je passe à l’'énumération des coquilles de mollusques 
que j'ai pu recueillir dans chacune des couches signalées. 

Dans le sable et gravier rougeâtre [IT tapissant le fond de la coupe : 


Unio batavus Mat. et Rack., 1807. — France septentrionale et centrale, 
dans les rivières et les ruisseaux. 
Pisidium amnicum Müller, 1774. — Presque toute la France. Rivières, 


ruisseaux, fossés, mares. 
. Dans: la couche IV, couche de sable argileux en X : 


Valvata piscinalis Müller, 1774. — Habite toute la France, la Corse. Vil 
dans les bassins, les marais, les eaux stagnantes. 

Bithinia lentaculata Linné, 1758. — Toute la France, la Corse. Vit dans 
les eaux douces tranquilles, les bassins, les fossés, les ruisseaux. 

Cyclas cornea Linné, 1758. — Toute la France. Eaux stagnantes, ruis- 
seaux, rivières, fossés. 

I. — Bithinella marginata Mich., 1831, assez voisine par la forme de II 
B. vitrea Drap., 1801. 

I. — Var, Vaucluse, Avevron, Haute-Garonne, Jura. Feuilles mortes sub- 
mergées et plantes aquatiques. 

Il. — Aube, Vienne, Rhône, Lot-et-Garonne, Haute-Garonne. Fontaines, 


petites sources, attachées aux feuilles mortes et aux pierres. Alluvions des 
grandes rivières. 

Ressemble aussi assez à la figure que donne Moquin-Tandon de B. abbre- 
viata Mich., 1831, des Vosges, Jura, Rhône, Lot-et-Garonne, Haute-Garonne, 
Pyrénées-Orientales, Corse. — Sources, petits ruisseaux à eau courante, 
suintement des rochers. 

Lits et couches sableuses de la couche IV : 

Bithinia Lentaculala Linné, 1758. 

Valvata piscinalis Müller, 1774. 

Helix fusca Mont., 1774. — Région océanique, Mont-de-Marsan, Dax. 

Berges humides des fossés et ruisseaux, feuilles et petits arbrisseaux 
dans les oseraies. 
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Helir hispida Linné, 1758. — Toute la France, la Corse. Jardins, bois, le 


long des ruisseaux, sous les orties, les herbes. Aime beaucoup les endroits 
humides. 


Bithinella marginata Mich., 1831. 

Limnæa auricularia Linné, 1758. —— Nord, Moselle, Somme, Seine-Infé- 
rieure, Seine, Seine-et-Oise, Landes, Basses-Pyrénées, Haute-Garonne, 
Hérault, Gard. 

Bassins, Canaux, mares, principalement dans les terrains calcaires. 

Pisidium amnicum Müller, 1774. 

Cyclas cornea Linné, 1758. 

Sable grossier de IV : 

Cyclostoma elegans Müller, 1774. — Toute la France, sous les haïes, le 
long des murs gazonnés, lieux ombragés, sous les feuilles mortes, la mousse. 

Helir hispida Linné, 1758. 

Limnæa auricularia Linné, 1758. 

Pisidium amnicum Müller, 1774. 

Gravier de la couche IV : 

Bithinia tentaculata Linné, 1758. 

Valvata piscinalis Müller, 1774. 

Valvala cristata Müller, 1774. — Presque toute la France, la Corse. Fossés, 
sources, eaux stagnantes, sur les tiges et feuilles des plantes aquatiques. 

Cyclostoma elegans Müller, 1774. 

Zoniles nitidus Müller, 1774. — Toute la France, la Corse. Bois, pieds 
des haies, le long des ruisseaux, sous les herbes humides, les feuilles mortes, 
les grosses pierres. 

Helir obvoluta Müller, 1774. — Toute la France, surtout au Nord. Les 
bois, aux pieds des arbres, sous les haies, dans les fentes des rochers, sous 
les feuilles mortes, la mousse humide, dans les détritus des matières 
végétales. 

Helir arbusltorum Linné, 1758, — Nord, Est et Centre de la France. Sous 
les blocs graniliques, les tiges sèches des plantes aquatiques, le long des 
pelits ruisseaux, autour des sources. 

Helir hispida Linné, 1758. 

Helir nemoralis Linné, 1758. 

Helix lapicida Linné, 1758. — Presque toute la France. Vieux murs, fentes 
des rochers, pied des vieux arbres. 

Clausilia nigricans Pult., 1799 = CL. dubia Drap., 1805. — Se rapporte 
à celle espèce d'après la figure el la description de Moquin-Tandon, par sa 
lame inférieure (— supérieure) qui se rapproche, en se bifurquant, de la 
lame supérieure (— inférieure), et par ses plis interlamellaires à peine 
marqués. Hautes montagnes des Alpes, Vosges, Jura, Pyrénées, Cévennes. 
Sur les vieux troncs d'arbres, entre les rochers, sur les anciens murs. 

Limnæa auricularia Linné, 1758. 

Succinea sp. Echantillon en trop mauvais état pour pouvoir être déterminé. 

Pisidium amnicum Müller, 1774. 

Un Unio qui ressemble assez, quoique jeune, à Unio crassus Philipps, 1788, 
mais qui est peut-être une variété très allongée de Unio batavus Mat. et 
Rack. 1807. — Rivière de l'Erne, dans la Mavenne. 

Point 3 de la pente de la poche : 

Bithinia Lentaculala Linné, 1758. 

Limnæa auricularia Linné, 1758. 

Pisidium amnicum Müller, 1774. 

Point 4 de la pente de la poche : ; 

Bithinia tentaculala Linné, 1758. : 


er] DE E ED PSM Rte CEE sntwunE — ‘JA 
ès e ; Lurxrar : EXT "Nr 
ne ‘sarpimboo ap seue ‘KXX 1 XX X UAH 

ge “errant. UTABI UN P OTESIDASUEL) 


odno2 ®j Jse mb ‘oyood aun 184 SaurABI JU0S sjodop $29 
DGRRMRECÉTSNESE LS ES samboo 9948 xnalis1e nad Un UI 2TAUS — ‘A 
‘sa[rmboo 
ap SUUE SP JUeLUoIES9 E À II € U® 79 7 US ‘omarodns 91184 
e[ 2P JOIABIS 2] SUPP SOIQIIINbo9 Sa} SaSNalqus Sat2no) 
‘SNOSSAp-NY — ‘29N0P NB9,P J9 SA1JS9119} serrinboo ap Jod9p 
‘X ua ‘PION nB Sa y 2P sud 3 24904 eJ ap pus nv 
ME TE ee aMaTQqUt aJed EI & ARS 10 AOTABIS AP 2UON0N — ‘AI 
-29n0p ne9,p seprmbon ‘oanuuoout Anessteds :a1qes J9 JOABIO) — TITI 


ET nr TE A DE RME NU JUN DER uanO-JURS — ‘II 
ans NU à D rl JS À AUDE À de à dureyoneogq 2P S2IRS — I 


Rd AA UT OS OR ES ses SAT RE TOR DOME : CS € S 


= 
= 
© 
si 
= 
Ü 
= 
= 
_— 
= 
© 
ES 
S 
Ÿ 
= 
— 
S 
ce 
D 
S 
a 
a 
S 
"S 
d 
en 
= 
( 
a 
= 
= 
nl 
A 
< 
ee 
<< 


uorJe]S ue ep sead ‘(eures) quod-e1-8ITAUIOf & ‘SIP 9p en 


> 


‘OBSI eaqueAoN ue os1ad edno9 


180 A. LAVILLE. — Coupe dans le gravier à Joinville-le-Pont. 


Valvata piscinalis Müller, 1774. 

Helir hispida Linné, 1758. 

Limnæa auricularia (jeune) Linné, 1758. 

Succinea putris, Linné, 1758. — France septentrionale et movenne. Jones, 
roseaux, herbes, feuilles mortes, bords des sources, rivières, Canaux, mares, 
fossés. 

Pisidium amnicum Müller, 1774. 

Cyclas cornea Linné, 1758. À 

Couche V, sable fin un peu argileux avec coquilles : | 

| 


Bulimus subcylindricus Linné, 1767 = B. lubricus Müller, 1774. — Presque 
toute la France. Vit dans les bois, les bosquets, les endroits humides, sous 
la mousse et sous les feuilles mortes. 

Bithinia tentaculata Linné, 1758. 

Valvala piscinalis Müller, 1774. 

Cyclostoma elegans Müller, 1774. | 

Zoniles nitidus Müller, 1774. 

Helir hispida Linné, 1758. 

Helir nemoralis Linné, 1758. — Toute la France. Haies, buissons, murs. 

Bulimus tridens Müller, 1774. — Moselle, Seine, Côte-d'Or, Vienne, Allier, 
Isère, Hérault, Gironde. Pied des arbres, haies, fentes des rochers, vieux 
murs, sous les gazons et les pierres. 

Succinea oblonga Müller, 1774. Variété Joinvillensis Bourguignat, 1869 — 
Succinea elongata Beck., loess d'Allemagne (trois échantillons de l'Ecole des 
Mines, provenant de la collection Deshayes et étiquetés ainsi par lui). France 
méridionale el septentrionale. Environs des sources et des ruisseaux, sous 
les feuilles mortes, jones, plantes aquatiques. Pas commun. 

Limnæa auricularia Linné, 1758. 

Dans la poche. Amas X : 

Bithinia tentaculata Linné, 1758. 

Clausilia nigricans Pult., 1799 (Fragment). — Echantillon de détermination 
douteuse, à cause du mauvais état en lequel il est. 

Amas XX : 

Une incisive supérieure d'un petit rongeur. 

Valvala cristata Müller, 1774. 

Bithinella breve Drap., 1805, brevis, Mich., 1831. — Echantillon se rap- 
portant absolument à la figure 8, pl. XXXIX de Moquin-Tandon. Jura, 
Vienne, Hérault, Tarn-et-Garonne, Landes. Sources, fontaines, rochers des 
cascades. 

Helir hispida Linné, 1758. 

Vertigo Moulinianus Dup., 1849. — Trois échantillons se rapportant aux 
ligures 32, 33 de la pl. XXVII de Moquin-Tandon. Environs de Lyon, Haute- 
Garonne, Gironde, Mouy (Oise) (d'après Baudon). Endroits marécageux, 
alluvions des rivières. 

Un Vertigo senestre très petit, que je ne sais rapporter au V. plicala 
A. Müller, 1828, ou au V. pusilla Müller, 1774, parce que la bouche n’a pu 
ètre dégagée. La première de ces espèces vit dans l'Aube, la Vienne, l'Hé- 
rault, le Var, le Rhône, sous la mousse ou les pierres. La deuxième, dans 
le Nord, le Rhône, la Sarthe, la Vienne, le Puy-de-Dôme, la Haute-Garonne, 
le Tarn, l'Aude, les Pyrénées, sous la mousse, les feuilles mortes, les pierres. 

Pupa muscorum Linné, 1758. — Presque toute la France. Au pied des 
haies, parmi les feuilles mortes, sous le gazon et sous les pierres. 

Clausilia nigricans Pult., 1799 — C. dubia Drap., 1805. 

Succinea oblonga Drap., 1801, var. Joinvillensis Bourg., 1869. 

Lünnæa auricularia Linné, 1758. — Un jeune individu. 
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Limacelle d'une espèce de limace qu'il m'a été impossible de déterminer. 
Cette coquille ressemble à la limacelle de Limax variegalus Drap., 1804, 
ligurée P. IL, fig. 8, dans Moquin-Tandon, dont l'habitat est toute la France. 
Lieux très frais, bois, habitations humides, surtout dans les caves, les cel- 
liers, les puits. 

Amas XXX, côté Nord de la poche : 

Bilhinia tentaculala Linné, 1758. 

Helix nemoralis, Linné, 1758. 

Cyclas cornea Linné, 1758. 


Dans les déblais, j'ai recueilli un certain nombre des espèces signalées, 
plus une coquille de Lartlelia Belgrandi Bourguignat, 1869. Cette coupe n'a 
rien ajouté à la note de Ch. d'Orbigny; néanmoins, j'ai cru devoir la publier. 

À. LAVILLE. 


AVIS. L'exécution des planches qui doivent accompagner le travail 
de M. Aym. Pezant sur les Coquilles du calcaire grossier de Parnes, nous 
oblige à remettre au prochain numéro la publication de la suite de cette étude. 


QC — 
NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


La Cochylis de la Vigne (RÉPONSE). — Je me range volontiers à l'opinion de 
M. Picard pour n’admettre que deux générations de cet insecte sur la Vigne. — En 
donnant (page 152) une indication, un peu osée eu égard aux idées reçues, je 
soupçonnais bien qu’elle attirerait l'attention : de là, la réflexion d’allure assez 
mystérieuse à propos de la « Viorne Mancienne ». Je remercie M. Picard de 
l'honneur qu’il fait à mes modestes notes mensuelles et de l'obligation où il me 
met d'émettre mon opinion. 

Lout en n'ayant que deux générations successives et immédiates sur la Vigne, cet 
insecte y ferait cependant trois apparitions. Voici comment : les papillons issus 
des chenilles qui ont vécu des fleurs du Cornouiller mâle (en mars-avril), du Ialas 
(en avril-mai) [issues elles-mêmes des papillons éclos des baies du Lierre et du 
Lroëne] vont pondre sur la Vigne entre les deux générations (autochtones, 
pourrait-on dire) qui vivent en juin sur la fleur, en août-septembre sur le raisin. 
Cette génération (alternante, si l’on pouvait employer ce terme en la circonstance), 
cette invasion se ferait en juillet-août. 

Le développement de la chenille est assez rapide et, la métamorphose ne durant 
qu'une quinzaine de jours, cette deuxième génération a le temps d’en préparer 
une troisième sur les arbustes à baies persistantes, pour donner le papillon du 
premier printemps et recommencer le cycle. 

Tout ceci mérite d’être contrôlé pour pouvoir être affirmé sans l’ombre d’un 
doute ; il faudrait suivre l’évolution complète comme le propose M. Picard. Mal- 
heureusement la plupart du temps les entomologistes n’ont pas de vignes à leur 
disposition et il serait peut-être imprudent de s'installer dans le vignoble 
d'autrui, même sous prétexte d’études. Que diraient donc les vignerons du 
XX° siècle ? , 

Pour terminer, disons que si Cochylrs est le nom français actuellement usité, 
le vrai nom est Conchylis; 1° parce que le papillon a été ainsi nommé par 
Fr. Treitschke, en 1829, et qu’il faut tenir compte du droit de priorité; 2 parce 
que ce nom est grec par son origine et sa signification : Keyzv2: = Konchyle — 
Conchyle = coquillage dont on pouvait extraire un beau rouge pourpre. Or, 
le papillon au repos imite la forme d’une coquille par le retroussis de ses aïles, 
et la chenille à été appelée le Ver rouge de la Vigne. 
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On dit bien « Conchyliologie », pourquoi ne pas dire aussi « Conchylis »? Il est 
vrai que « Conchyle » s’est déjà altéré en « coquille » et que par la même bizarrerie 
« Conchylis » est devenu « Cochylis » en attendant « Coquil et Coquin » et « Ver 
coquin ». Nouveau mode de métamorphose de chenille en ver, et de conchylis en 


coquin. 
J. G. 


Aux Jeunes ! Indications pratiques pour le mois de Septembre. 
(Voir en outre 1907, pp. 231, 241: 1908, p. 239; 1909, p. 216.) 


Artemisia campestris. — Chenille verte à plusieurs longitudinales jaunes, à tête et 
écusson verts marbrés de jaune; dans un tube soyeux 
entre feuilles ou dans l’inflorescence, = PAlyctænodes 
sticticalis L. 

Id. Id. Chenille verte à longitudinale d’un jaune sale, à tête 
brune marbrée de noir ; dans tube de soie, entre les 
feuilles des sommités. = Phlyctænodes turbidalis Tr. 


Id. Id. Larve dans capitule déformé, prolongé en tube et pileux 
supérieurement. = Æhopalomyia tubifer Bé (Dipt.). 
Id. Id. Larve dans capitule déformé et renflée en minuscule arti- 
chaut. = Rhopalomyia artemisiæ Bé (Dipt.). 
Id. vulgaris. — Larve dans capitule supérieurement rougi et tronqué. = 
Rhopalomyia florum Kieff. 

Atriplex hortensis. — Chenille d’un jaune vif, à dorsale plus claire et bordée de 
rouge, à tête brune; entre les rameaux. = Gymnancyla 
canella Hb. 

Betula alba. — Chenille d’un vert pâle, à verruqueux blanchâtres, à tête jaune; 

dans toile légère entre pétioles accolés. — Olethreutes sororcu- 
lana 2. 
Id. Chenille d’un vert jaunâtre, à verruqueux d'un gris foncé, à tête 
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jaune, à écusson verdâtre taché de noir; dans toile entre feuilles 
accolées. = Olethreutes dimidiana Sodof. 

Id. Chenille d’un vert jaunâtre, à verruqueux gris, à tête et écusson 
d’un brun foncé luisant; dans feuilles enroulées, après avoir vécu 
dans une galle des Jeunes rameaux près de l’aisselle des feuilles. 
— Epiblema tetraquetrana Hw. 

Carduus acanthoides. — Chenille d’un gris rougeâtre à longitudinales, tête et 
écusson bruns; dans les calathides. = Æomæosoma 
binævella Hb. 

Id. Id. Larves blanchâtres et dodues dans cécidie, ligneuse du 

réceptacle. = U’rophora solstitialis L. (Dipt.). 

Id.  nutans. — Chenille fusiforme d’un brun rougeâtre, à tête et écusson d'un 
brun noir luisant; dans les calathides. = /omæosoma nebu- 
lella Hb. 

Carlina vulgaris. -— Chenille d'un jaune verdâtre à longitudinales d’un rouge 

vineux, à tête d’un jaune brun, à écusson taché de brun 
noir; dans les calathides. = Æomwosoma nimbella Z. 
Chenopodium (divers). — Chenille d’un brun clair à longitudinales blanches, à 
tête brune mouchetée de noir, à écusson noir; dans 
la tige. = /omæosoma sinuella F. 
Cochlearia Armoracia. — Chenille d’un vert jaunâtre, à longitudinales blanches 
et noires, à tête brun clair; dans feuilles roulées. = 
Pionea forficalis L. 
Corylus Avellana. — Chenille d’un jaune verdâtre, à tête d’un brun jaune, à écusson 
brun täché de noir latéralement; entre deux feuilles accolées, 
— Acalla variegana Schiff. (2° génération). 

Hieracium umbellatum. — Petites larves grégaires dans calathides gonflées-fermées. 
= Stictodiplosis pilosellæ Kieff. (Dipt.). 

Id. Larves assez grosses dans calathides renflées. = Carpho- 
tricha pupillata Fall. (Dipt.). 

Humulus Lupulus. — Chenille d’un blanc sale, à verruqueux noirs, à tête brune, | 

à écusson jaune; dans les tiges. = Pyrausta nubilalis Hb. 

Jasione montana. — Acariens microscopiques; dans feuilles des sommités défor- 

mées-velues. = Zriophyes enant ius Nal. 
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Chenille d’un jaune verdâtre, à dorsale rougeâtre, à verruqueux 
noirs, à tête petite, d’un noir luisant; sur les feuilles qu’elle 
mine d’abord. = Antigastra catalaunalis Dup. 

Linosyris vulgaris. — Voir Carduus nutans. = Homæosoma nebulella Hb. 

Id. Acariens microscopiques ; dans inflorescence affectant la 
forme d’une rosette. = Briophyes linosyrinus Nal. 


Mentha aquatica. — Chenille d’un gris foncé à dorsales jaunâtres; dans l’inflores- 
cence. = Pyrausta porphyralis Schiff. (2° génération). 


Linaria spuria. 


Ed Chenille d’un gris verdâtre à dorsale vert foncé; dans les 
fleurs. = lyrausta aurata Sc. (2° génération). 
Id. Larve d’un jaune citron, dans une galle rougeâtre au voisi- 
nage d’un nœud. = Apion vicinum Kirby (Col.). 
Parietaria officinalis. — Chenille opaline, dodue et rugueuse; dans feuilles réunies 
par des nils. = lionea stachydalis Germ. 
Id. Puceron aptère vert marbré de vert foncé; aïilé noirâtre 
à‘abdomen marbré. = Aphis urticæ Fabr. 
Plantago lanceolata. Voir Chenopodium ; au collet. = Æomwosoma sinuella K. 
Id. Acariens microscopiques; sur feuille à surface ridée, non 
velue. = X'pitrimerus coactus Nal. 
Id Acariens microscopiques; sur feuille à enroulement mar- 
ginal velu. = Zriophyes (à déterminer). 
Quercus pedunculata. — Chenille fusiforme, noirâtre, à tête plus petite que 


l’écusson ; dans toile soyeuse entre deux feuilles 
réunies. = Vephopteryx similella Zk. 
Id. Larve, nymphe et même imago du cynipide de la grosse 


galle globulaire brune du bourgeon. = Cynips K bare 
Hg. (Hym.). 


Ribes rubrum. — Chenille jaune pâle à dorsale verte et latérales jaunâtres, à tête 
noire tachée de blanc, à écusson verdätre liséré de noir; dans 
feuilles rattachées. = £urrhypara urticata L. 


Salix cinerea. — Larve d’un blanc verdâtre dans un renfiement de l’écorce d’une 
jeune tige. = Agromyza Schineri Gir. (Dipt.). 


Id. Larve rougeâtre; dans petite galle au centre d’une rosette de 
teuilles terminales. = Æ#nabdophaga rosaria H. Low. 


Sambucus nigra. — Chenille d'un vert blanchätre à tine dorsale vert foncé, à tête 
d'un blanc hyalin, à écusson bianchatre biponctué de noir; 


ronge la teuille par le dessous. = £yrausta sambucaris 
Schutf. 
Sonchus oleraceus. — Larve minant la feuille en galerie spirale. = Agromyza 
ajfinis Meig. (Dipt.). 

Id. Larve dans galerie serpentant sous la feuille. = Phytomyza 
albiceps Meig. (Dipr.). 

Id. Larve dans galerie très étroite, mais très prolongée et 
planche, dont la ligne excrémentielle est tres tinement 
marquee en noir. — #hytomyza geniculata Macq. var. 
lateralis Fall. (Dipt.). 

Id. Fuceron aptère vert clair, à queue d’un blanc jaunâtre ; 


ailé brun noir, a abdomen vert plaqué de noir ; sur les 
pédoncules floraux. = Macrosiphum tactucæ Schrk. 

[d. Puceron aptère brun à reflet métallique, à queue Jaune et 
cornicules noirs; ailé d’un noir luisant, à abdomen d’un 
brun brillant en dessus, vert foncé mat en dessous; sur 
feuilles à limbe recourbé. = WHacrosiphum sonchi L. 

Id. Puceron aptère verdâtre, à cornicules renflés ; ailé vert, 
latéralement taché de noir; sur feuilles des sommités à 
bords crispés par en bas. = Ahopalosiphum lactucæ Kalt, 

Id. Puceron d’un blanc sale, à cornicules très courts, à pattes 
postérieures très longues ; sur les racines (les allées et 
venues des fourmis sont une indication). =7rama radicis 


Kalt-Mordw. 


Id. Larve assez grosse ; dans capitules fermés et renflés. = 
Eusina sonchi L. (Dipt.). 


184 Noles spéciales el locales. 


Sonchus oleraceus. — Larve grasse, presque nettement tronquée à l'arrière; dans 
capitules termés mais non renflés. = T'ephritis formosa 
H. Low. (Dipt.). 
Id. Larve petite, blanche ; dans putules lenticulaires d’un 
rouge vineux; sur la teuille. = C'ystiphora sonchi K. Low. 
(Dipt.). 
Id. Larves petites, grégaires, Jaunes, sauteuses; dans capitules 
gonflés. — C'ontarinia Schlechtendaliana Rübs. 
Thesium humifusum. — Acariens microscopiques; sur l’inflorescence déformée en 
plusieurs amas giobuleux. = £riophyes anthonomus Nal. 
Thlaspi arvense. — Larves blanchâtres à tête noire ; dans renflement plurilocu- 
laire du collet. = C'euthorrhynchus pleurostigma Marsh. 
J. G. 


Une variété nouvelle de l’Helix arbustorum L. dans les Alpes-Maritimes. — 
Je crois utile et intéressant, au point de vue de la dispersion géographique de 
l'habitat des mollusques, de faire connaître l’existence de l’Æelix arbustoruwm Limné 
dans les Alpes-Maritimes, à l’altitude de 2,350 mètres, à l’est du mont Mounier, 
sur le revers est du mont Vaglieros. Elle est absolument localisée et ne se trouve 
que sur les tiges de rhododendrons, près la plaine de Sadour. 8 mois de l’année 
ces mollusques sont sous la neige, aussi présentent-ils des détails particuliers de 
conformation du test et une coloration particulière qui m'ont conduit à la baptiser 
Maynardi rendant ainsi hommage au philosophe et courageux météorologiste du 
mont Mounier qui m'a beaucoup aidé pour la recherche du mollusque dans les 
préalpes maritimes. Cette variété se rapproche plus de la variété a/picola de Char- 
pentier que du type de l’arbustorum. Elle differe donc de l’alpicola par sa spire 
moins élevée, son galbe moins conoïde et son ouverture beaucoup moins oblique, 
mais surtout par de véritables nodosités sinueuses très obliques, irrégulièrement 
espacées et différentes de grosseur. Elles sont plus serrées vers la suture. Le test 
pellucide, marron très foncé, est orné d'une bande brune sur le dernier tour. 

D 17-18 4 19-14 

J'ai déjà nommé Waynardi une forme du groupe de l’/elix cœlata Studex que 
jai recueillie au sommet du mont Mounier (2,800 mètres) et sur le plateau du 
mont Demant (2,400 mètres) au nord-ouest du département des Alpes-Maritimes. 
Cette //elix diftère du type par son albinisme, son dermier tour encore plus aplati, 
et par son ouverture moins oblique laquelle est d’ailleurs circulaire au lieu d’être 
ovale. Elle a une certaine analogie avec l’//elix rufescens variété danubialis de 
Ulessin, mais celle-ci a son ouverture beaucoup plus oblique, ovalaire transverse au 
lieu d’être arrondie. La coquille n’a pas de lamelles épidermiques et l’animal est 
noir. L'espèce vit sous les pierres calcaires et je l’a1 recueillie, vivante, sous la 
neige, au mois de juillet 1905, à ce moment là peu épaisse et localisée dans les 
parties non ensoleillées. 

Je l'ai figurée pl. IV, fig. 25, 26 et 27 dans mon ouvrage sur la Faune des Mol- 
lusques des Alpes-Maritimes actuellement à l'impression. 

La région N.-O. des Alpes-Maritimes n'a été que très imparfaitement explorée. 
C’est une pépinière de formes inconnues. Le peu d’excursions que j'ai faites ma 
permis de constater l’existence d’un certain nombre d'espèces ou de variétés nou- 
velles. (/1. saintyvesi, figurée par le D' Kobelt dans ses suites à Rossmässler, 
H. mounierensis; Pupa cianensis; Pupa avenacea v labiosa; Bytlinella roubio- 
nensis, etc.) 

L'Ena detrita se rencontre à la limite du lias et du permien, à l’entrée des 
gorges du Cians. Il ne descend pas plus bas. 
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COQUILLES FOSSILES | 
DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 
(Suite). 


Glandina. 
— — 8 — — —  Achatina pellucida Desh. (Parnes). 

Cette espèce est classée Stylifer par M. Cossmann, probablement par le 
fait d'individus incomplets, ne montrant pas la truncature de la columelle, 
seul caractère qui différencie l'espèce du Stylifer propinquus. Celle-ci parait 
une miniature diaphane et lisse de Glandina fusiformis (fig. 2). 


Auricula. 
D — À. ovata Lam. (Grignon). 
— — — — 5 — A. Lamarcki Desh. 


C'est le Lamarcki de Deshayes qui est le type ovata de Lamarck, «3 plis 
à la columelle, Hab. Grignon », ce qui correspond à la fig. 22-24 de la PI. 48. 

Il existe une troisième forme intermédiaire entre les deux. Assez rare à 
Parnes, elle est abondante à Vaudancourt, niveau supérieur — couche à 
Cyrènes. 

Elle ressemble beaucoup à la figure de l'A. neglecta, qui est des sables 
moyens. 


Marinula. 

— — — — 5 —  Pedipes Pfeifferi Desh. (Orme). 
Stolidoma. 

— — — — 5 — S. prælonga Desh. (Orme). 
Limnæa. 

a — — 5 —  L. Bervillei Desh. (Orme). 

— — — — 5 —  L. Duchasteli Desh. (Orme). 
Planorbis. 

— — 8 — — — Pl. nitidulus Lam. (Grignon). 

— — — — 5 — PI. acutangulatus Lam. (Grignon). 

— — — — 5 — PI. catinus Desh. (Grignon). 

| Actæon. 
4 2 3 — 5 —  Tornatella Bevaleti Baudon (Saint-Félix). 


Rare ailleurs et de petite taille. Ce n’est que dans la couche 1, où elle est 
assez fréquente, que celte espèce atteint son développement (0.011 de long”). 
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141 2 3 4 5 —  Auricula sulcata Lam. (Grignon). 
— Acteon Gmelini Bayan. 

1 2 3 — — — = A: stylifer Coss. + 
1 2.3 — = bwtker Go > 
1 2 3 — 5 —  Tornatella subinflata d'Orb. (Grignon). 
— — 3 — 5 — T, Deshayesi de Rain. et M. Ch. (Le Guépelle): 
_- 3 — — —  T. dactyliosa Desh. (Parnes). 
— — 3 — 5 — T. sphæricula Desh. (Grignon). 

Volvaria. 
— — 3 — — —  V. bulloides Lam. (Grignon). 

Fortisia. 
— — 3 4 — —  Orthostoma conovuliformis Desh. (Parnes). 

Volvula. | 
— — 3 — — —  Bulla redacta Desh. (Caumont). 

Scaphander. 

4 — — — —- — Bulla distans Desh. (Boursault). 
— 2 3 NE - B. conica Desh. (Soissons). 
— — — — 5 —  S. Cauveti de Rainc. (Parnes). 
- 3 > —  Bulla lævis Defr. (Grignon). 

Cylichna. 
141 2 3 4 5 —  Bulla coronata Lam. (Grignon). 
— — 3 — 5 — var. (fig. 3x) (Parnes), 


Cette variété qui, en outre des ornements du sommet se distingue par une 
forme tout à fait cylindrique existe aussi à Fay-sous-Bois, niveau supérieur 
de Saint-Félix. 


1 2 3 — 5 —  Bulla Bruguieri Desh. (Grignon). 
— 2 3 4 — —  B. Verneuili Desh. (Chaumont). 
— 2 — — — —  B. goniophora Desh. (Chaumont). 
— — 3 — — —  B. cylindroïdes Desh. (Parnes). 
Il y à une variété à section longitudinale tout à fait elliptique (fig. 4B). 
— — 3 — 5 —  B. conulus Desh. (Grignon). 
— — 3 — 5 —  B. Caillati Desh. (Grignon). 
— — — — 5 (6) B. Lebruni Desh. (Grignon). 
Bulla. 
— — 3 4 5 —  B. plicata Desh. (Parnes). 
Roxania. 
— — 3 — — — PB. biumbilicata Desh. (Auvers). 
— — 3 — 5 —  B. ovulata Lam. (Grignon). 
— — 3 4 5 —  B. Lamarcki Desh. (Parnes). 
Akera. 
— — 3 — 5 —  B. striatissima Lam. (Grignon). 
Ringicula. 
: RE —  Auricula ringeus Lam. (Grignon). «i 


Ring. Langlassei Morlet (Septeuil). 
— _R. Raincourti Morlet (Orme). 


| 
| 
| 
| 
| 
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Philine. 
4 — 3 — — —  Bullæa striata Desh. (Grignon). 


Figurée par Lamarck dans les velins sans que Deshayes en fasse mention. 
Il porte en outre Bullæa excavata type de Parnes ? 


Eoatlanta. 
— — 3 — — —  Cyclostoma spiruloïides Lam. (Grignon). 


Terebra. 
RS EE Go T. plicatella Lam. (Grignon). 


Conus. 


C. deperditus Brug. (Grignon). 

— = C. diversiformis Desh. (Parnes). 
& — —  —=C. turriculatus Desh. (Parnes). 
4 — —  —C. derelictus Desh. (Chaussy). 


Il n'y a que la hauteur de la spire pour caractériser ces quatre formes et 
cette hauteur tient au plus ou moins d'horizontalité du plan de l’enroulement 
des tours de spire dont les premiers sont partout et toujours crénelés. 

De voir C. deperditus classé Dendroconus et sa variété dans les Lithoconus 
refroidit un peu l'enthousiasme pour la pratique de divisions qu’on peut 
l’une après l’autre prendre en défaut, moyens trop mécaniques qui pré- 
tendent traiter en nature morte les sciences naturelles qui sont avant tout 
vivantes. 
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4 — — — — —  C. Calvimontensis Desh. (Chaumont). 
US —— — — var. 


Cette variété plus petite a le dernier tour presque lisse et la couronne du 
haut bifide; elle confine au Lebruni. 


4 2 — — — —  C. incomptlus Desh. (Chaumont). 


Espèce considérée comme locale à Chaumont et qui habite ici deux 
niveaux. On la trouve encore à Boury. 


— — 3 4 — —  C. antediluvianus Brug. (Courtagnon). 
= C. Parisiensis Desh. 
du —— — junior = C. Defrancei Desh. 


Lamarck avait reconnu, à Courtagnon, l'espèce de Bruguière. Deshayes 
s’est montré plus difficile et a créé un nom nouveau. Le C. Defrancei est 
l'état jeune qu'on devrait classer Hemiconus ; adulte il deviendrait Conus 
tout entier ! Section Conospira. 


MR Su 5 6  C.'stromboiïdes Lam. (Grignon). 
5 6  —C. disjuncius Desh. 

0 — © — C. lineatus Desh. non Sol. 

09 5 —. = C. nodulosus Desh. 

_.— 3 4 5 —  —=C. turbinopsis Desh. 

—— 3 4 5 (6) —=C. acutus Desh. 

— — — — 5 (6) —C. granatinus Desh. 

— — — — — (6) —C. Hemiconus cryptoconoïides Cossm. et Piss. 


(Hauteville). 


L'étude de plus de 500 (cinq cents) petits cônes de Launay supérieur est 
résumée ainsi qu'il suit : 
* 


nr 
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Conus stromboïdes. 


Aplatissement. Distension. Effacement. 
C. nodulosus. C. disjunctus. C. lineatus. 


= D © 20 
Effacement. Granulation. Granulation. Effacement. 


C. turbinopsis. C. granatinus. C. granatinus. C. acutus. 
(épais) (mince) 


L'élongation de la spire, son aplatissement et l'effacement non complet 
des tubercules donnent trois variétés secondaires dont deux se subdivisent 
à leur tour. L'effacement complet des tubercules donne à droite C. acutus 
et à gauche C. turbinopsis. Quelques échantillons sont même mi-partlie, les 
premiers tours restés nodulosus, les deux ou trois derniers devenus turbi- 
nopsis (lig. 5). 

La granulation des filets aboutit graduellement au granatinus typique, à 
droite, et à gauche à un granatinus épais et trapu; cette forme est de Pur 
la plus rare. 

Il n’est tenu compte dans cet arrangement que des accidents de la spire, 
en dehors des embryons qui varient sur tous les galbes. Si l’on voulait 
combiner les ornements du dernier tour, on construirait une autre gamme, 
non concordante avec la première, mais qui conclurait de même à une 
semblable égalité. C'est sur la spire turbinopsis qu'on observe les change- 
ments les plus tranchés. Dernier tour lisse, couvert de cordonnets simples, 
bifides, ou des lignes très espacées de demi-perles isolées, très différentes 
des élargissements de cordons du granatinus. 

Bayan a rectifié inutilement en macrocentriquus le nom d'acutus qui peut 
rester ne s'appliquant plus qu'à une variété, ou qu'on peut faire disparaître 
sans remplaçant. 

Quant à la var. lineatus, Deshayes avoue qu'elle ne ressemble pas au type 
de Solander, espèce solide à cordons saillants dont la coquille parisienne est 
beaucoup plus éloignée que du stromboïdes qu'on avait sous la main sans 
avoir besoin de passer la Manche. 

La ligne de points remplace sept ou huit noms donnés au Boiïs-Gonet et 
dans le Cotentin à des formes intercalaires entre celles qui ont servi à établir 
la relation ci-dessus. On les trouve à Launay et même ailleurs, et il n’y a 
pas à leur donner chez nous droit de cité, à moins que d'ajouter éncore une 
quinzaine de noms nouveaux pour des formes tout autant, mais tout aussi 
peu caractérisées. 

La forme extrême Hemiconus cryptoconoïdes existe aux Vignettes (fig. 6) 
encore beaucoup plus exagérée que la coquille du Cotentin. Elle y existe 
nombreuse et accompagnée d'assez de passages pour qu’on ne puisse même 
pas en faire une variété définie du stromboïdes. « Il est petit, strié partout, 
et ressemble à un strombe demi-formé. » Lam. 

‘ 


Conorbis (1). 

4 — 3 4 5 —  Pleurotoma marginata Lam. (Grignon). 
— C. subangulatus Coss. non Desh. 
var. Lam. 

— — 3 4 5 — = PI. bistriata Desh. (Parnes). 


(1) Les versions d'espèces de lous les Pleurotomes ont été étudiées et justifiées dans un 
Mémoire de la Société géologique de France, en cours de publication : Etude iconographiques . 
des Pleurolomes fossiles du bassin de Paris. x 


Li) ET: 


LES 7 


dis 
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— — 3 4 — — PI. glabrata Lam. (Grignon). 

= PI. labiata Desh. (Parnes). 
TN 5 — —\ Pl. elongata Desh. (Grignon). 
RS 4 — — . .— Pl. subangulata Desh. (Parnes). 
3 — — —  Cryptoconus infragradatus Coss. (Villiers). 
—..— 3 4 — —- var. defecta Pez. (Parnes). 


— PI. glabrata Desh. non Lam. 


La résorption des cloisons est un caractère ajouté après coup au genre 
Conorbis en dehors de son auteur. 

Qu'elle n'ait pas été constatée sur un certain nombre de formes n'empêche 
pas qu'elle n'y existe : c’est le cas de quelque bistriata, elongata, etc. 

Il est un autre caractère qu’on voit se prononcer graduellement en des- 
cendant l'échelle ci-dessus : l'allongement de la columelle. Ce qui fait des 
Cryptoconus non un sous-genre de Genoltia dont la columelle est semblable 
à celle des Pleurotomes (du haut en bas de l'ouverture), mais des Conorbis 
sans résorplion.. officielle. La var. defecta est très voisine de 


4 5 — Pl. filosa Lam. (Grignon). 
— — = PI, subdecussata Desh. (Courtagnon). 

— var. = PI. semistriata Desh. (Parnes). 
— = PI, inæquistriata Desh. (Grignon). 
(6) var. = PI. lineolata Lam. (Grignon). 
(6) = PI. unijascialis Desh. (Grignon). 
— PI. approrimata Desh. (Chaumont). 
— PI. denudata Desh. (Chaussy). 
Eu 0 var. Herculei Pez. (Parnes). 

— PI, clavicularis Desh. non Lam. 


| 
| 
CO C5 CO C0 C0 


4 
4 


| 
| 
co C2 Co 


Connaissant la var. semistriata, Lamarck eût certainement fait lui-même 
la réunion indiquée ci-dessus, puisqu'il la pressentait sans connaître tous les 
intermédiaires trouvés depuis. Il distinguait ce groupe en ce qu'il n'avait 
pas de « canal formant une queue », comme le clavicularis. Cette espèce 
synonyme de Murex priscus Sol. n'existe pas à Parnes. Pourtant M. Coss- 
mann Cite : Cryptoconus erectus Desh. (Saint-Félix). 

Il existe bien, couches 3 et 5, des var. Herculei de faible taille et très étroites, 
ce qui leur donne la silhouette de l’erectus, mais elles ont la columelle 
coupée à moitié de sa hauteur par le prolongement à l’intérieur des stries 
de la base, tandis qu’elle occupe tout le côté gauche de l'ouverture dans 
l'espèce de Deshayes — revoir sa description — caractère absolu du priscus 
dont l’erectus n'est du reste que le jeune. 

On ne peut suivre, ici, la version de M. Cossmann, qui rétablit le clavi- 
cularis de Lamarck et fait celui de Deshayes synonyme de priscus, de sorte 
que l’espèce de Solander n'existerait qu’en France. 


Genotia. 


| Pleurotoma lyra Desh. (var. Parnes). 
= Pl. pyrgota Edw. 
Le type de Parnes est signalé par Deshayes comme variété lisse. 
S.-G. Pseudotoma. 


Mu? 3. 4 5 —  Fusus coronatus Lam. (Grignon). 
— Pleurotoma transitoria Desh. 


5 | — Ps. Loustauæ Coss. (Grignon). 
— — — — 5 — Ps. colpophora Coss. (Vaudancourt). 
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Pleurotoma. 


— PI. transversaria Lam. Betz. 
— PI. catenata Lam. (Grignon). 
— PI. terebralis Lam. (Parnes). 
— PI. pirulata Desh. (Parnes). 
— PI. polygona Desh. (Beyne). 
— PI. dentata Lam. (Grignon). 
— var. = PI. Michelini de Boury non Desh. 
— = PI. inæquistriata de Boury (Parnes). 
var. = Pl. textiliosa Desh. (Monneville). 
— var. 6 Lam. (Grignon). 
— PI. brevicanda Desh. 

3 — — — var. y Lam. (Grignon). 

La variété tertiliosa des sables moyens se trouve aussi à Grignon, syno- 
nyme PI. Ramondi de Boury. 


Les noms suivants : 


[er 


| 
[AZ 
| 


co | co wo co co wo do co vo 


2 
2 
2 
2 
2 


1 
1 
1 


— — 3 — — — Pl. Baudoni de Boury. 

— — 3 — — — Pl. Berthelini de Boury. 
— — 3 — 5 — Pl. Gallica de Boury. 

4 2 — — — — PI. Bourdoti de Boury. 

4 2 — — — — var. crebricosta de Boury. 


s'appliquent à quelques-unes des formes intermédiaires entre les variétés 
de Lamarck 6 et 7 


— — 3 4 — — PI. curvicosta Lam. (Grignon). 
= PI. brevicula Desh. 
- — — — = brillia Calvimonteme Coss. (Chaumont). 
3 — — — = Pl. Baylei de Boury. 
— — 3 — — — = Pl. subplicata de Boury. 
3 


| # 
| 
| 


— Pl. pleriomorpha de Boury. 
— —  — Drillia decussata Cossm. non Lam. 


L'erreur de Deshayes a rendu presque impossible la compréhension de ce 
Pleurotome de Lamarck. Elle n'a pas été rectifiée dans la fiche de la Paléon- 
tologie universelle, puisque ce document continue la même version. 

Rien que la grandeur des individus de la collection Defrance prouve 
qu'aucun d'eux n’est le type de Lamarck, de dimensions presque doubles. 
Les trois figures photographiées correspondent au PI. subplicata de M. de 
Boury qui constitue une variété plus étroite et plus cylindrique que le type. 
Les topotypes et plésiotypes donnés sont des variétés de PI. undata. 


— — — — 5 — Pl. nodulosa Lam. (Grignon). 

= PI. obliqua Desh. 

— Drillia Berthelini Cossm. non de B. 
— — — — 5 — var. Lam. (Grignon). 
— — 3 — — — var. suffecta Pez. (Grignon). 

— PI. nodulosa Desh. non Lam. 


Deshayes, qui s’est trompé sur l'espèce, a été suivi dans les ouvrages 
subséquents. 


— — 3 4 5 — PI. ventricosa Lam. (Grignon). 
— PI. crenulata Desh. non Lam. 
—  — Épalris Lemoinei de Boury. 
— Bathyloma Lemoinei Cossm. 
— — — 4 5 — = PI. bilirata de Boury. 


OT 
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Deshayes n'ayant pas reconnu l'espèce en a appliqué le nom exclusivement 
à la variété des sables moyens. Les auteurs ont suivi et l’on a ainsi pris 
l'habitude d’un faux crenulata : qu’il soit Dolicho toma, Epalris ou Bathy- 
toma, il sera difficile de se débarrasser de l'erreur. 


— À? 5 — PI. costellata Lam. (Grignon). 
— — = PI. quantula Desh. 
5 — var. — PI. carinata Defrance (Grignon). 
— —  — PI. Baudoni Desh. 
= PI. plicata Cossm. non Lam. 
— Raphitoma pachycolpa Cossm. 
— — 3 4 — —  — Amblyacrum rugosum Desh. 
4 5 —  — Amblyacrum Bernayi Cossm. 
— Raphitoma perplexa Cossm. non Desh. 
— — 3 — — —  — Ablyacrum crenuligerum Cossm. 
— Raphitema citharella Cossm. non Lam. 
— — 3 — 5 — var. = PI, perplexa Desh. (Grignon). 
— Raphitema Fischeri de Boury. 


C2 CO CO Co 


% 
e — 7 
1-9 n 


L'espèce de Lamarck peut être reconstituée en reprenant le PI. carinata 
de Defrance pour toutes les variétés anguleuses, et le PI. perplexa Desh. 
non Cossm. pour les variétés étroites non anguleuses. 

Les confusions qui ont été faites à plusieurs reprises proviennent de la 
mauvaise version du PI. plicata de Lamarck, a peu près bien figuré dans le 
premier ouvrage de Deshayes, mais avec un texte qui ne concerne pas clai- 
rement l'espèce; aggravé dans le second ouvrage par la réunion du carinata 
et du rugosa. 

Les synonymes du plicata vrai sont : 

1° PI. harpula Desh. avec une figure identique, changé inutilement en 
pseudoharpula par d'Orbigny, rechangé inutilement et à tort en citharella 
par Deshayes par assimilation au Fusus citharellus de Lamarck qui n’a pas 
de rapport avec l'espèce. La version du citharella de M. Cossmann est diffé- 
rente aussi des deux. 

2° Mangilia Parisiensis Cossm. = PI. capillacea Desh. 


RS 04 5 — . PI undata Lam. (Grignon). 
a 4 — —— — PI. fluctuosa Desh. 
4 50 —. — Pl. plicaria Desh. (Parnes). 
+ — — —  — Pl. Bezançoni de Boury. 
Ab —. : var. = PI. bicatena Lam. (Grignon). 
— PI. curvicosta Desh. et Auct. 
__— — — 5 —  — PI. Munieri de Boury. 
 — — — 5 — = Pl. flexicosta de Boury. 
= PI. Francisi Cossm. non de Rainc. 
—. — — D —  — PI. Houdasi de Boury. 
RS 04, 5: —  — Pl: Fercuritensis Cossm. 
= PI. asperrima de Boury. 
—— 3 — 5 — var. = PI. decussata Lam. (Grignon). 


= PI. rudiuscula Desh. 


Deux espèces de Lamarck, PI. bicatena et PI. decussata, ne sont que des 
variétés de l’undata caractérisées comme le type par la forme « ondée » des 
côtes. Ces trois formes offrent deux aspects : à côtes serrées comme le type 
et écartées comme sur la variété qu'a signalée Lamarck dans sa description. 
Fluctuosa, Fercurtensis, asperrima, Bezançoni sont à côtes fréquentes et 
serrées; en plus, ce dernier montre un raccourcissement qui le met dans le 
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même rapport avec le type que la var. brevicauda avec le PI. dentata. Pas 
plus que pour cette espèce, on n’y peut admettre un changement de genre, 
auquel cas il faudrait encore choisir entre la version de M. Cossmann et 
celle de M. de Boury, pour ne parler que des opinions émises et proclamées. 

Le PI. decussata de Deshayes est synonyme de son PI. margaritula : celui 
de M. Cossmann est une variété du PI. curvicosta Lam. non auct. 


1 2 — — — — PI. multicostata Desh. (Chaumont). 
1 2 3 4 5 — PI. obliterata Desh. (Grignon). 
..b — PI furcata Lam. (Grignon). 
—.— = — 6h11 = Pl, Septeulensis ie Bourg 
1 — 81 "GX rvar-Lant:(Grement 


— Pl. dubia Defrance. 
— PI, inflera Desh. non Lam. 


La mauvaise version du PI. inflera donnée par Deshayes a été suivie par 
les auteurs, y compris Edwards. 


4 — — — — — PI. constricta Edw. (Chaumont): 
L'espèce est aussi à Réquiccourt, mais dans un niveau correspondant à 
la couche 3. La figure française n’est pas bonne. 


= — 8 4 5° —, PltcrenulateLam/(Grngnom: 
— Pl. uniserialis Desh. (Monchy). 
—,— 83 — — —, —Placutangulans;Desh"(Parnesh 


On à vu plus haut que Deshayes et les auteurs avaient appliqué le nom 
de cette espèce au type du PI. ventricosa. M. Cossmann a, de plus, attribué 
le nom d’acutanqularis à une forme carénée au milieu des tours de 
PI. turella. 


— — — — — (6) Fusus striatulus Lam. (Grignon). 
— — 4 D — = Pleurotoma striarella Lam. (Grignon). 
— — 3 4 5 — var. = Pl. fragiis Desh. (Grignon). 

— Pl. nana Cossm. non Desh. 


= — — — 5 —  —= Homotoma dimerès Cossm: 

— — — — 5 —. = Raphitoma polycolpa Cossm: 
D —  — Peratotoma brevissima Cossm. 

— — — — 5 .—,.1=war, perviwcina de BourYy 

— — 3 — — — = Peratotoma Bezançoni Cossm. 


Le Fusus striatulus, qui devient le type de l'espèce, n'a « ni côtes ni tuber- 
cules quelconques », ce qui empêche de l’assimiler, comme le fait Deshayes, 
à son PI. fragilis qui porte « des carènes noduleuses à l'intersection de côtes 
saillantes ». Le PL striarella qu'on peut prendre comme variété de striatula 
porte « quelques côtes longitudinales obscures ». 

Du type dérivent une série de formes où la variation se fait sur l’ampleur, 
l'écartement et le nombre des filets passant enfin à l'état de carènes, et 
ensuite de cordons de plus en plus gros. Laissant tout nom de côté, on peut 
désigner cette série sous le nom de Zonée. ; 

De la variété qui porte des côtes faibles mais qui s’accentuent graduel- 
lement partent d’autres embranchements où les ornements transverses et 
verticaux se combinent à l'infini, on peut désigner ces groupes de formes : 
coslulées, noduleuses, épineuses el perlées. 

La forme de l'embryon est partout multiple. 


— — 8 — 5 (6) Pl plicata Lam:1(Grignon): 
— Mangilia Parisiensis Cossm. 
— M. capillacea Desh. in Cossm. 
— — 3 — 5 — Pl. acceptata Desh:"(Orme). 
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— PI, semicostulata Desh. (Saint-Félix). 
—  Mangilia labratula Cossm. (Cresnes). 
(6) PL. sulcata Lam. (Grignon). 
— var. = PI. costaria Desh. (Valmondin). 
— var. = PI. nana Desh. (Parnes). 

— Drillia meromorpha Cossm. 
(6) Fusus citharellus Tam. (Grignon). 

— PI. subcostaria de Boury. 

= PI. rissoinæformis de Boury. 

— PI. ecaudata Cossm. non Desh. 


| 
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Le Fusus citharellus de Lamarck, « qui a la taille et la forme du F. scala- 
roides », n’a aucun rapport avec l'emploi qu'en a fait Deshayes pour une 
coquille qui, dit-il, « ressemble à la Voluta harpula ». I n'y regardait pas 
de très près en la circonstance, ayant surtout pour objectif de laisser pour 
compte à d'Orbigny un de ses pseudo qui avaient le don de l’exaspérer. 
Substitution inutile, puisque d'Orbigny, au lieu de s'amuser à corriger un 
nom, n'avait qu'à corriger une détermination, le harpula en question devant 
réellement s'’énoncer plicata. 

PI. citharella peut remplacer PI. costaria à titre de variété, aussi bien dans 
le calcaire grossier que dans les sables moyens, du PI. suleata alors ainsi 
constitué : 

Type : côtes nombreuses et stries fines. 

var. citharella : côtes écartées, stries régulières. 

var. nana : Desh., côtes écartées, stries irrégulières. 

= plesiomorpha Cossm. 
4 5 (6). PI. inflexa Lam. (Grignon). 

— PI. angulosa Desh. (Grignon). 

D — PI. Danjouzxi Baudon (Fay). 
A = = Pl. Valdencurtense de Boury. 


Il n’y a pas de différence entre la coquille que Deshayes avait prise pour 
l'inflexa de Lamarck et la var. dubia du PI. furcata et l'erreur a fait école. 
L'infleæa type n’a jamais été figuré ailleurs que dans les vélins du Museum. 

« Les côtes sont comme pliées en leur milieu, en outre une carène granu- 
leuse peu saillante ». Telle est la description du type qui est assez rare. La 
variété angulosa, où la carène granuleuse est beaucoup plus accentuée, se 
montre au contraire très commune. Le Danjouri de Baudon (non des 
auteurs) en est encore l’exagération ornementale, qui arrive au Lavwillei de 
Boury, espèce des sables moyens qu'on peut voir à Damery et à la ferme 
de l’Orme. 

Il y a deux Valdencurtense : un dont la flexion des côtes se fait à moitié 
des tours, l’autre à 1/3 de leur hauteur; celle-ci se rattache au 


0 205 (6). PI turrella Lam. (Grignon). 

D — Pl Subturrella de Boury. 

D. 4 5 —  — PI, Valdencurtense de Bourvy. 

D —  — PI, acutangularis Cossm. non Desh. 

nu 5 — L PI. margaritula Desh. 

A0 5, 1 Pl. granulata Lam. (Parnes). 

us — — —  — PI. clathrata Desh. (Le Guépelle). 
AL 5 — = Drulia oxyacrum Cossm. 


Graves porte : 
1° PI. curvicata Desh. non Lam. 


2° PI. propinqua Desh. 
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qui font tous deux partie de la var. bicatena du PI. undata. 

3° PT. granifera Desh. (Beynes). 
qu'on doit rapporter à une variété décrite par Lamarck de son PI. nn 
(attribué à Deshaves par M. de Bourvy et à M. de Boury par M. Cossmann). 
On peut le rapporter aux couches 3 et 5 (Grignon et Damery). 

La couche 5 (Launay sup.) passe pour un gisement connu récemment, 
mais dès avant 1816 Graves l'avait exploré puisqu'il cite, outre le Pleurotome 
ci-dessus, une vingtaine d'espèces, surtout dans les Cerithes, qui sont abso- 
lument localisées dans ce niveau. 

1 
— — 3 4 5 —  Fusus plicatus Lam. (Grignon). 
— Pleurotoma simplex Desh. 


Est-ce bien un pleurotome ? La chose n'est pas prouvée; il y a une échan- 
crure pleurotomoïde au dernier bourrelet labial, mais qu’on ne suit pas en 
remontant aux labres précédents. On constate le même sinus sur d’autres 
Fuseaux : F. polygonus., F. emarginatus Desh. 

Si on le maintient Pleurotome sous le nom de Deshayes, l’inviolable loi 
de priorité est violée, puisque des deux PI. plicata de Lamarck, c’est le 
Fuseau, celui-ci même, qui a été décrit le premier. Il n’y a pas de lois intan- 
gibles ! 


Bela. 
141 2 3 4 5 —  Auricula citharella Lam. (Parnes). 
— — 3 — 5 — = Bela angulifera de Boury. 


Il y a trois ou quatre intermédiaires entre ces deux formes, ce qui n'en 
fait qu'une seule espèce. 
1 — — — — —  Etallonia Gervillei Desh. (Hauteville). 

Décrite de la Manche, l'espèce est à ajouter à la faune parisienne. 


— — — 4 5 (6) Bela lamellicostata Cossm. 
— — — — — (6) Pleurotoma quieta Desh. 


La place de cette espèce semble plutôt ici qu'au voisinage du Fusus coro- 
natus où M. Cossmann l’a cataloguée d’après la figure seulement. 
— — — — 5 —  Fusus minuatus Desh. 
— Siphonalia lacrymosa Cossm. 


Peut-être identique à Bel. drilliacfjormis du Cotentin, elle est assez nom- 
breusement représentée par les deux versions figurées par MM. Cossmann et 
Pissaro. 


Borsonia. 

4 — — 4 — —  B. Calvimontensis Desh. (Chaumont). 
— — 3 — 5 —  B. acutata Desh. (Mouchy). 
4 — — 4 5 —  B. minor Desh. (Mouchy). 
À — — — — —  B. incerta Desh. (Chaumont). 
— — — 4. 5 —  B. Bellardi Desh. (Chaussy). 
— — — — 5 (6) B. Edwardsi Desh. (Saint-Félix). 

5 (6) B. mitræformis Desh. (Chambors). 
1 2 3 — 5 —  B. turbinelloides Desh. (Mouchy). 

VAI tÉS tr 
Deux ou trois formes peu nombreuses de la 5° couche. 

— — 3 4 5 —  Fusus nodulosus Lam. (Grignon). 


— Pleurotoma nodularis Desh. 
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Deshayes s’approprie l'espèce en la changeant de genre et de terminaison. 
On a négligé jusqu'à maintenant de la restituer à son véritable auteur. 


5 —  Borsonia brevicula Desh. (Grignon). 


Ne serait-ce point là le Fusus biplicatus de Lamarck ? qui suit le précédent 
dans ses descriptions des Annales. 

Deshayes dit avoir vu sous ce nom dans la collection Defrance une Can- 
cellaire (genre créé par Lamarck et qu'il aurait probablement reconnu); 
mais Deshayes dit avoir vu tant d’autres choses dont l’inexactitude est facile 
à prouver qu'on peut iei négliger son témoignage. Ailleurs il oublie ce qu'il 
a dit du Fusus biplicatus et en fait le synonyme du F, lævigatus de Gmelin, 
rapprochement auquel s'oppose absolument le rapport des grandeurs, la 
longueur de l’un étant de douze à quinze fois celle de l'autre. 


Cancellaria. 
— — 8 4 — —  C. costulata Lam. (Grignon). 
— — 3 4 — —  C. rhabdota Bayan (Parnes). 
= C. canaliculata Desh. 
3 —, 5 —  C.-delecta Desh. (Grignon). 
— 2 3 4 5 —  C. separata Desh. (Grignon). 
OS. — CC. Parnensis Cossm. (Parnes). 


Ne caractérise pas un niveau ni même une localité; elle est à Vaudancourt 
dans la couche à Cyrènes. 


A nn — C. fusiformis Desh. (Grignon). 
à CC. suturalis Sow. (Grignon). 
Jun 5 —  C. quantula Desh. (Grignon). 


Si on admettait que le P. biplicatus de Lamarck était une Cancellaire (P, 
c'est à cette dernière espèce qu'il se rapporterait et non à l’evulsa qu'on ne 
trouve pas plus à Grignon qu’en tout autre lieu du calcaire grossier. 


a. D 0 — CC. d'ubia Desh. (Brasles). 
SC. nana Desh.. (Laverriine). 
no — — — CC. sp... (fig. 7). 

Olivella. 
12 3 4 5 (6) Oliva mitreola Lam. (Grignon). 
a 5 — Oliva Laumontiana Lam. (Aumont). 


À ne pas corriger en Laumonti puisqu'on ne peut savoir s'il s’agit de la 
localité ou d’un personnage. 
du? _x — —  Olivella Parisiensis Cossm. (Grignon). 
= Oliva nitidula Desh. non Dillwyn. 


Ancilla. 
23 4 5 — A4. buccinoïdea Lam. (Grignon). 
À, Lamarcki Desh. (Grignon). 
AL 9004 5. (6) À. dubia Desh. (Grignon). 
+ — = — A. olivula Lam. (Grignon). 
2 GS. 4 5 — A. canalifera Lam. (Grignon). 


Graves porte A. subula Lam. qu'il attribuait à A. buccinoïdea, appliquant 
ce nom à la forme ventrue que Deshayes a séparée sous la dénomination 
de Lamarcki. 


Marginella. 
Deux 5, (6) M. eburnea Lam. (Grignon). 
2 80% 5 — M. crassula Desh. (Chaumont). 
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— ie 6 — Missinilis: Desh- (Gene: 
— — 3 — — — M. Chastaignyi Coss. (Orme). 
— æ— — —..5 — M..cylindracea Desh: (Le Fayel}: 
— — 3 4 5. (6) M. dentifera Lam. (Grignon). 
— — 3 — 5 (6) M. arctata Desh. (Chambors). 
= 3 4 5 (6) M. hordeola Desh. (Grignon). F 
— — 3 — — — M. crenulata Desh. (Houdan). 
1 2 3 — — — M. acutangula Desh. (Les Groux). 
— 2 3 4 5 (6) M. contabulata Desh. (Grignon). 
1 — 3 4 5 (6) M. bijidoplicata Charlem. (Grignon). 
— — 3 4 :5 — . M. fragilis Desh. (Grignon). 
1 2 3 4 5 (6) M. ovulata Lam. (Grignon). 
— — 3 — 5 — var. = M. acutispisa Cossm. (Orme). 
l — 4 5 (6) M. vittata Edw. (Villiers). 
5 (6) M. Bouryi Cossm. (Neauphlette). 
— — 3 — 5 (6) M. Chevallieri Cossm. (Parnes). 
— — 3 4 — (6) M. Cossmanni Morlet (Cresnes). 
— 2 3 4 5 — M. angystoma Desh. (Parnes). 
— — 3 4 5 —  — M. Goosensi Cossm. (Chaumont). 
US OS MCE, SRE 


— M. ampulla Cossm. non Desh. 


Ce nom est à remplacer puisque Deshayes corrige lui-même son genre 
primitif, en spécifiant que son espèce est « un Eralo SANS PLI ». 


— — 3 — — — M. nitida Desh. (Parnes). 
Cryptochorda. 
— 2 3 4 5 —  Buccinum stromboïdes Herm. (Grignon). 
Voluta. 
1 2 3 4 — —  Voluta muricina Lam. (Courtagnon). 
— — 3 — — —  —= V. Edwardsi Desh. (Parnes). 


— V. Frederici Bayan. 
Une correction qui eût dù plutôt s'adresser à l'espèce du'au nom. À qua- 
torze côtes, la Voluta muricina doit changer de nom. Soit ! Mais à treize ? 


— 2 3 — — —  Cochlea mirta Chemnitz (Grignon). 
— — 3 4 5 —  V. torulosa Desh. (Parnes). 
— — 3 — — — var. = Vol. mitis Desh.in Coll. 


Variété du galbe et de la grandeur de Voluta Goldfussi mais à plication de 
torulosa. Un exemplaire au Bois de la Vigne-Madame. 


— 2 3 — — — Vol. costaria Lam. (Grignon). 
— Vol. relicta Bayan. 

— — 3 — 5 —  V. variculosa Lam. (Grignon). 

— — — — 5 —  V. mitreola Lam. (Grignon). 


Espèce assez commune, malgré sa réputation, dans la 5° couche. On la 
trouve aussi à Menneville assez abondante dans les sables moyens : Vol. 
intusdentata de M. Cossmann. 


— 2 3 — — — Vol. crenulata Lam. (Grignon). 
= V. crenulifer Bayan. 

1 2 3 4 — —  V. bicorona Lam. (Grignon). 

— — 3 4 — —  V. spinosa Linné (Grignon). 

4 2 — — — —  V. depressa Lam. (Bracheux). 


Citée par M. Cossmann sous le nom de Vol. depauperata Sow. (?). 


FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES SUPPLÉMENT AU N° 48) 
40° ANNÉE. — PI. XIII. 1: Octobre 1910 


$ N° 
2 Le 
TT LS Las 


ARRCTOTITTE MEET 


En rm + 


EG. 14. — Spirialis pygmæa, var. — 1 8, forme typique. — 1c, Sp. Bernay! 
2. — Achatina pellucida. 

31 — Pulla coronala, var. — 3 8, forme lypique. 
—  4A. — Bulla cylindroïdes. — %B, var. 

—_ 5, — Conus noduloso-lurbinopsis, mi-parti. 

— 6. — Conus stromboides, var. 

7. — Cancellaria, Sp. 

US US NONAeOLUS- VAT: 

—_J— BuCCivVuMm deCUSSALUM, Var. 

— 0, — Fusus trunculalus. 

— ji. — Murex, Sp. 


— 2, — Trilon colubrinum, var. Viliusculensis. 


FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES SUPPLÉMENT AU N° 480 
40° ANNÉE. — PI. XIV. 1“ Octobre 1910. 


F1G. 13. — Coquille embryonnaire? 
14 A. — Cypr&a junior? 

— 48. ©. — Ornementalion changeante de la coquille embryonnaire. 
154, B, ©. — Triloris sinislrorsus. Embryons divers. 
15 D, &, F. — frijoris inversus. Embryons divers. 

— 16. — riforis costulalus. 

SA COS UIQULS NAT 
ISA. — Cerilhium denliculatum, forme accidentelle. 

HS. — C0 mit, formensecidentelle: 

— 194. — Cerilhium Labechei. 

—_  OB tC COS tUIdrum. 

— 19c. — C. perelegans. 


— 20. — C. quinquesulcalum. 
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nu 3 4 5 (6) Vol. cithara Lam. (Grignon). 

— 2 3 — — — Vol. lyra Lam. (Grignon). 

—_ 2 3 — — — Vol. lincolata Desh. (Parnes). S 
2 3 — — — Vol. bulbula Lam. (Grignon). 


Deshayes indique Vol. ventricosa Defrance et donne Parnes comme habitat 
du type. Ne devrait-on pas lire Chambors où la variété est commune ? La 
première fois qu’il est question de cette localité, elle est désignée simplement 
« environs de Parnes » au sujet de la variété du Cyclostoma munia. Au 
Cerith. Gravesi, on lit Chambors près de Parnes et au C. antiquum Chambors 
près Magny. 

C’est une mauvaise inspiration que d’avoir voulu remplacer le nom con- 
sacré de Chambors par celui de Try. Une partie des carrières est, en effet, sur 
le territoire de cette commune, mais ja place actuellement exploitée et d'où 
viennent la plupart des récoltes des 25 dernières années est sur Chaumont. 
Et Try était des plus utiles pour désigner clairement les champs près des 
garennes où l’on ramasse dans les labours les C. parisiense. 


Volutolyria. 
D 6 Vol. musicalis Lam. (Courtagnon). 
nn Su — — VV. mitrata Desh. (Parnes). 
Lyria. 

— — 3 4 5 —  Voluta harpula Lam. (Grignon). 
de 5 — var. nodulosa Lam. 

— Lyria Coroni Morlet (Cresnes). 
— — 3 — — —  V. turgidula Desh. (Parnes). 

Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 


(A suivre). 


na ran re0 


SUR LA COLORATION DES COCONS DE CERTAINS LÉPIDOPTÈRES 


(Les chiffres se trouvant entre ( ) renvoient à la Bibliographie). 


Dans ses publications sur la ressemblance de la couleur des animaux avec 
leur habitat, Poulton (13) cite des cas où des cocons de lépidoptères paraissent 
jouir de cette faculté d'adaptation. Suivant la couleur de leur support, les 
cocons, ordinairement bruns, font voir une teinte variant du blanc ou du 
brun elair au brun foncé. Pour se former une opinion sur ce phénomène, fl 
serait avant tout nécessaire de connaître l'origine du pigment et les facteurs 
qui exercent une influence Sur son apparition. Cette question, sur laquelle 
j'ai publié quelques notes (8-10), fait depuis plusieurs années l’objet de mes 
recherches. Mais le mécanisme de la coloralion de certains cocons avait déjà 
attiré l'attention de Réaumur (14) comme j'ai pu m'en apercevoir au cours 
de mes invesligalions. D'après Réaumur, la chenille de Gastropacha neustria 
tisse un cocon, qui est au début incolore, et évacue plus tard une pâte peu 
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fluide d'une couleur jaune citron. Elle fixe à l’aide de ses mandibules des 
particules de cette pâle sur les fils de son tissu, de sorte que le cocon a Fair 
d'être saupoudré de soufre. Cette masse provient des tubes de Malpighi. HI 
paraît probable à Réaumur que la chenille de Leucomia salicis procède de la 
même manière lorsqu'elle fait son cocon et il croit que les cocons de Saturnia 
pyri de Gastropacha quercijolia et de Bombyx lanestris doivent leur couleur 
et leur rigidité à un liquide qui sort de l'anus de la chenille et dont celle-ci 
imprègne le tissu. 

Nous pouvons répartir les cocons mentionnés par Réaumur dans deux 
groupes et nous placerons dans le premier gr oupe les cocons de Bombyr 
lanestris, de Gastropacha neustria et de Leucomia salicis. Dans ces trois 
cas, la chenille confectionne un tissu parfois peu serré qu'elle imprègne à 
l'aide de ses mandibules d'une pâte sortie de l'anus et qui représente le 
contenu de ses tubes de Malpighi. Ou la chenille fait, comme dans le cas du 
Bombyx lanestris, de la pâle une coque dont elle entoure son léger cocon. 
Autant que j'ai pu me renseigner sur €e point, il n'y a variation de couleur 
que dans le dernier cas. 

Au second groupe appartiennent les cocons de certaines espèces de Satur- 
nides et probablement aussi ceux d'autres Bombycides. Lorsque la chenille 
de ces espèces à cessé de manger, elle se débarrasse du contenu de son tube 
digestif et fait sortir de l'anus un liquide qui est brun au début, mais qui 
devient vers la fin de son évacualion incolore. Après être vidée, la chenille 
file un volumineux et solide cocon qui est parfaitement blane et, vingt-quatre 
heures après, elle se vide de nouveau. Le cocon devient alors mou et flasque 
comme si on l'avait trempé dans l'eau, et, chose particulièrement curieuse 
il change de couleur et devient brun. C'est le liquide incolore que la chenille, 
enfermé dans le cocon, a expulsé el qui contient beaucoup de cristaux des 
tubes de Malpighi, qui a provoqué ce changement. 

Ces faits, que j'avais constatés moi-même (8-10), étaient déjà connus de 
plusieurs observateurs, notamment de Cousmaker (1), Rover. Levrat et 
Conte (12), I s'agissait maintenant de connaître les échanges intimes qui ont 
lieu lorsque le liquide incolore est mis en contact avec le cocon incolore. 
Levrat et Conte disent que le liquide qui sort de l'anus êt dont le ver mouille 
son cocon, n'est autre que la partie fluide du sang de la chenille qui s’est 
accumulée dans l'intestin. 1 s'oxyderait, brunirait à l'air et communiquerait 
à la soie la teinte brune que tout le monde connaît. La soie elle-même ne 
participerait done pas au changement de couleur: ce serait au contraire un 
corps étranger couvrant les fils de soie qui deviendrait brun. 

Suivant mes recherches personnelles la solution du problème me paraît 
toute différente, car un heureux hasard me fit connaître ce que j'avais 
jusqu'à ce moment vainement cherché. Un matin, je trouvai, à la station de 
Pathologie végétale de Villefranche (Rhône), ma chambre de travail inondée 
d'eau à la suite de la rupture d’un tuyau. Toutes mes boîtes nageaïent dans 
ce liquide ou en étaient remplies et la boîte renfermant mes cocons blanes 
et bruns de Saturnia paronia n'avait pas échappé au désastre. Maïs quelle 
ne fut pas ma surprise lorsque, en ouvrant cette boîte, je ne vis que des 
cocons bruns! On ne reconnaissait les cocons antérieurement blancs qu'à 
leurs étiquettes. L'eau seule avait produit ce miracle. Cette observation me 
permit de poursuivre mes recherches dans un sens déterminé. Elles se 


(1) M. Levrat, à qui je dois plusieurs publications du Laboratoire d'études de la soie (Lyon), 
a eu l'obligeance de m'informer qu’on trouve des renseignements sur les recherches de” 
Cousmaker dans Rondot, L'art de la soie, et Th. Ward, Handbook of the collection illus- 
tralive of the wild sitks of India. 
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rapportent surtout aux cocons du second groupe et plus particulièrement 
à ceux du petit paon, Saturnia pavonia. 

Pour obtenir des cocons blancs, indemnes de toute souillure du liquide 
intestinal, j'attendais que le ver se fût vidé pour la première fois et commencât 
à filer. J'obstruais alors l’anus de la chenille en laissant tomber sur lui une 
goutte d'un vernis séchant rapidement ou bien je plaçais une ligature à 
l'extrémité du corps. Les cocons ainsi obtenus ne renfermaient done aucun 
élément provenant de l'intestin; ils se composaient au contraire uniquement 
de produits des glandes séricigènes ou d’autres sécrétions sortant de la bouche 
du ver. Les propriétés chimiques que possèdent de tels cocons me paraissent 
assez intéressantes pour être citées parce qu'elles contribueront à résoudre 
la question du changement de couleur des cocons. 

La plus curieuse de ces réactions est celle que provoque l’eau. Des mor- 
ceaux de cocons blancs mis dans l’eau brunissent vite. La glycérine étendue 
a le même effet bien que des solutions très concentrées de ce corps ainsi que 
du chlorure de sodium retardent considérablement le changement de couleur. 
En même temps que les morceaux, le liquide devient quelque peu rougeâtre 
ce qui indique que des parties solides du tissu se sont dissoutes. Lorsqu'on 
prolonge le contact de l’eau ou de la glycérine étendue avec des cocons blancs 
ou des cocons normaux de couleur brune, on obtient un liquide brun ayant 
un reflet changeant, vert comme on le voit chez certaines couleurs de goudron. 
On peut beaucoup accélérer le changement de couleur des cocons blancs 
lorsqu'on humecte un peu de bourre de soie, qu'on en fait une boule el qu’on 
soumet celle-ci à l’action d’une température de 45°. Au bout de cinq minutes 
la petite boule sera brune. Par contre le pouvoir du cocon blanc de brunir au 
contact de l’eau est détruit lorsqu'on le plonge pendant quelques instants dans 
l’eau qui bout ce qui paraît indiquer que nous nous trouvons en présence d’un 
enzyme bien que ce fait n'exclue pas une autre interprétation. Car les per- 
sonnes connaissant les procédés employés dans la soierie savent parfaitement 
que l’eau bouillante dissout partiellement le grès du cocon. 

Des corps réducteurs comme l'hydroxylamine et le cyanure de potasse sont 
très nuisibles au changement de couleur tandis que des corps oxydants tels 
que l'acide chromique ou le permanganate de potasse déterminent promp- 
tement l'apparition du pigment. Ce dernier corps se décolore en même temps. 

Une concentration très faible d'acide acétique n'empêche pas les cocons de 
devenir bruns; mais quand on les soumet à l’action de l'acide chlorhydrique, 
ils restent blancs. 

J'ai obtenu des résultats plus intéressants en me servant des alcalis. 
Plusieurs auteurs ayant signalé dans le liquide que le ver prêt à se chrysalider 
évacue, la présence de bicarbonate de polasse, j'ai étudié l’action qu'a ce corps 
ainsi que le carbonate de potasse sur les cocons blancs et j'ai constaté que 
les solutions de ces composés rendent les derniers très vite bruns et deviennent 
eux-mêmes bruns. Avant de connaître l’action du carbonate et du bicarbonate 
de potasse, je m'étais servi de la soude caustique qui comme on le sait dissout 
le grès du cocon du ver à soie. Lorsqu'on trempe pendant 12 heures des 
morceaux blancs dans l’eau distillée et qu'on ajoute avec précaution à l'extrait 
une goutte de soude caustique étendue, on voit paraître dans le liquide de 
longues trainées bleu indigo. Elles disparaissent aussitôt qu'on secoue le 
godet et le liquide devient d'abord rose et plus tard brun. Quand on verse de 
la soude caustique à 1 % sur les morceaux blanes, le liquide est tout de suite 
rose et devient plus tard brun: mais les morceaux eux-mêmes restent blanes. 
La présence d’hydroxylamine, qui est d’une grande puissance réductrice, 
supprime tout changement de couleur. 

Je crois pouvoir résumer les observations que je viens de communiquer 
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de la manière siuvante : Avant de faire son cocon, la chenille de certaines 
espèces de Saturnides rejette le contenu de nes dans lequel ne se lrouve 
à la fin qu'un liquide incolore. Elle file alors et, 24 heures après, emprisonnée 
dans un cocon qui est parfaitement blanc, elle se vide de nouveau et ce liquide 
incolore, qui contient du carbonate de potasse, fait brunir le cocon incolore. 
Le corps qui subit ce changement de couleur, le chromogène, se trouve dans 
le tissu même, est rejeté de la bouche de la chenille et donne naissance au 
pigment brun sous l'action de l'oxygène de l'air et du liquide alcalin sortant 
de l'anus du ver. ; 

Je suis à même d'ajouter aux réactions des cocons blancs décrites plus haut 
d'autres non moins intéressantes. C'est ainsi qu'on oblient avec des cocons 
blancs el aussi avec des cocons normaux de couleur brune les réactions de 
guajac et de guajacol qui sont propres aux enzymes oxydants (oxydases). Les 
deux sortes de cocons déc omposenl aussi l'eau oxygénée ce qui prouve que 
nous nous trouvons en présence de l'enzyme qui porte le nom de calalase. 
EL à ce point de vue il est intéressant de remarquer que les cocons appartenant 
aux deux sexes semb'ent se comporter d'une façon différente ; les cocons 
femelles paraissent avoir un pouvoir plus grand de décomposition que les 
cocons mâles bien que, dans mes expériences, celte différence fül très 
faible (11). 

Lorsqu'on traite les cocons blancs à l'eau oxygénée à laquelle on à ajouté 
de l'hydroxylamine, on obtient des cocons verts ce qui est d'autant plus 
intéressant que le cocon du Yama Mai est vert (4). Levrat et Conte (12) attri- 
buent cette couleur à la présence de la chlorophylle dans le tissu. 

Finalement, j'ai encore pu faire quelques observations sur les cocons du 
Bombyx lanestris. 

Nous avons vu plus haut que la chenille de cette espèce file d’abord un léger 
cocon et qu'elle rejette par l'anus le contenu de ses tubes de Malpighi qu'elle 
mâäche et dont elle forme à l'aide de ses mandibules une coque autour du 
cocon de soie. Cette manipulation de la chenille donne l'aspect des œufs de 
repüles aux cocons qui ont la propriété d'être Lantôt blanc crème tantôt brun 
chocolat. Comme on le voit, il ne s'agit pas dans ce cas de soie, mais seulement 
du contenu cristallin des tubes de Malpighi. Mais ce qui rattache ce cas à 
celui du Salurnia pavonia c'est le fait que, ici aussi, la substance qui subit le 
changement de couleur à passé par la bouche de la chenille. 1 paraît done 
que des glandes dont lorifice est situé dans celle cavité sécrètent un corps 
chimique Le pe qui à la faculté de brunir et qui se trouve incorporé 
dans la soie (S. pavonia) où dans le contenu des tubes de Malpighi (B. lanestris). 

Je m'abstiens d'énumérer loutes les observations que j'ai faites sur les 
cocons de B. lanestris et je me contente de dire que les réactions que j'ai 
obtenues avec les coques blanches de cette espèce ni diffèrent guère de celles 
que m'a données le tissu de S. Pavonia. Elles aussi deviennent brunes lorsqu'on 
les met dans l'eau. Et cette faculté de brunir au contact de l’eau et de l'air est 
si grande qu'on n'oblient pas de coques blanches dans un air saturé d’eau 
comme elle existe dans une serre. Pourles avoir il faut enfermer les chenilles 
prèles à se chrysalider dans une boîte contenant du sable see. Mais la chenille 
meurt facilement lorsqu'elle se trouve dans un milieu trop peu humide. 

On voudrait sans doute savoir si la lumière peut modifier ou supprimer le 
changement de couleur de ces objets. Malheureusement je ne suis pas sufli- 
samment documenté pour pouvoir répondre nettement à cette question 
capitale. Mais je puis affirmer que des chenilles de S. pavonia dont l'anus 
n’a pas été obstrué ainsi que des chenilles de B. lanestris peuvent donner des 
cocons blancs aussi bien à un endroit obscur ou mal éclairé qu'au soleil 


F. 
4 
pourvu que l'air et l’environnement contiennent {rès peu d'humidité. Dans ces 
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circonstances la coque de B. lanestris ainsi que le tissu de S. pavonia peut 
rester parfaitement blanc. Il est évident que ces objets ne peuvent brunir 
qu'avec le concours de l’eau. Mais si leur faculté de changer de couleur peut 
être influencé par la lumière forte même en présence d’eau ou d'humidité, 
c'est une question qui demande pour être résolue des recherches plus appro- 
fondies. Je suis cependant à même d’aflirmer que, dans des expériences 
faites en juillet dans les environs de Nice, des morceaux de cocons blancs 
des deux espèces que je mettais dans de petites soucoupes blanches contenant 
un peu d’eau ou de solution de carbonate de potasse et que j'exposais aux 
rayons les plus ardents du soleil du Midi ne conservaient pas leur couleur 
blanche. Ils devenaient au contraire bruns comme si j'opérais dans mon 
laboratoire du brumeux climat du Nord. 


Metz. J. DEWITZ. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Aux jeunes ! Indications pratiques pour le mois d'Octobre. 


Abies excelsa. — Chenille adulte d’un rouge cerise, brunâtre sur les côtés, à tête 
ronde cerise foncé, à écusson noir ; dans cônes. = Dioryctria 
abietella F. 

Id. Chenille d’un blanc jaunâtre, à six rangées longitudinales de 
petits verruqueux noirs, à tête brou de noix, à écusson et 
clapet un peu plus clairs ; dans cônes avortés. = Æyphanti- 
dium terebrellum Zk. 

Achillea millefolium. — Chenille arpenteuse jaunâtre à stigmatale plus clair, les 
segments 5 à 5 marqués dorsalement de taches triangu- 
laires ; sur fleurs. — Tephroclystia millefoliata Rôssl. 

Id. Arpenteuse d'un jaune carné, à dorsale violette, à sous- 
dorsales brunes, à large stigmatale jaune, à tête et der- 
niers segments rougeâtres ; sur fleurs. = ZLarentia sali- 
cata 

Id. Larve d’un rouge Mas =: dans akène gonfié parmi les 
int) déformés. Clinorrhyncha millefolii Wachtl. 
(Dipt.). 

Id. Larve jaune citron dans renflement noirâtre à l’aisselle 
d’une feuille. =Rhopalomyia millefolii H. Low. (Dipt.). 

Id. Larve blanche, dodue sous les akènes d’un capitule dé- 
formé. = Urophora stigma H. Lôw. (Dipt.). 

Id. Larve blanche dans réceptacle gonflé et durei. = l'ephritis 
nigricauda H. Lôw. (Dipt). 

Id. Larve blanche dans capitule ne s’ouvrant pas. =7ephritis 
dioscurea H. Lôw. (Dipt.). 

Id. Larve blanche dans Ké ‘charnues du collet. = Oxyna 
flavipennis H. Lôw. (Dipt.) 

Id. Larve blanche dans cécidie des racines. = Trypeta gut- 
tularis Mg. 

Id. Larve adulte ob gée, à fortes mandibules, munies dorsa- 
lement et ventralement d’ampoules ambulatoires ; dans 
racines d’une tige Sr a a larve jeune. = Phytæcia 
pustulata Schrank (Col. 

Alnus glutinosa. — Fausse chenille de 20 pattes en PR de cloporte, verte, plus 

foncée sur le dos, à tête jaune et yeux noirs ; feuilles. = 
Camponiscus luridiventris Fall (Hym.). 
Id. Fausse chenille d’un blanc verdâtre, Jaune en avant et en 
arrière, à tête noire, dorsalement marquée de deux rangs de 
taches noires et d’autres points noirs disséminés; sur feuilles 
où elle recourbe en erosse ses derniers segments lorqu’on 
l’inquiète. = Crœsus septentrionalis L. (Hym.). 
Id. Fausse chenille de mœurs semblables, d’un vert clair, à tête 
fauve et à quatre rangs de taches noires. = Crœsus varus 
Willt. (Hym.). 
Betula alba. — Chenille d’un vert foncé à verruqueux pâles, à tête jaune de miel, 
luisante, à écusson gris brun taché de noir; dans feuilles roulées 
en cigarettes. — Cacæcia musculana Hb. 
Id. Chenilles vertes à verruqueux concolores, à dorsale plus foncée, à 
tête et écusson châtains; dans feuilles roulées. = Æulia minis- 
trana L. 

Id. Arpenteuse d’un gris blanchâtre, à tête aplatie, les segments 4 à 
10 écussonnés de RE AE les + 2, 3 et 11 complètement roux; 
sur les jeunes brindilles. Boarmia repandata L. (2 généra- 


tion 

Id. Fâusse chenille de 20 pattes, verte, à dorsale plus foncée, à tête 
es Fe yeux noirs; sur feuilles. = Dineura nigricans Christ 

(Hym. 
Id. Fous chenille également de 20 pattes, verte, plus clair en … 
dessous, à tête brune et yeux cerclés de noir ; sur feuilles. = 
Priophorus padi L. (Hym.) 
Calamintha nepeta. — Arpenteuse d’un gris cendré tachée dorsalement de blanc. - 
= Tephroclystia semigraphata Brd. 
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-  Calamintha nepeta. — Puceron aptère vert jaunâtre, à queue égalant les corni- 


cules ; ailé à tête et thorax noirs, à abdomen d’un vert 

jaunâtre, à queue plus petite que les cornicules. = Aphis 

origant Pass. 

Calluna vulgaris. — Petite chenille verte à verruqueux plus clairs, à tête et écusson 

d’un vert clair; entre feuilles roulées. = Zulia politana Hvw. 
(2° génération). 

Id. Arpenteuse atténuée en avant, d’un gris bleuâtre, à ventre 
plus clair, à large dorsale grise, à stigmatale rose longeant 
des stigmates blancs cerclés de noir. = Selidosema tænio- 
laria Hb. (2° génération). 

Id. Arpenteuse jaunâtre à taches dorsales d’un brun rouge, dor- 
sale et sous-dorsales rouges; sur fleurs. = Tephroclystia 
nanata Hb. (2° génération). 

Id. Arpenteuse d’un rose carné, à fine dorsale grisâtre bordée de 
rouge, à stigmatale blanchâtre. = Pachycnemis hippocas- 
tanaria Hb. (2 génération). 

_ Clematis vitalba. — Arpenteuse d’un rouge grisâtre, tachée de noir, à tête rou- 

geâtre fendue de noir sur le vertex. = Phibalapteryx 
: vitalbata Hb. (2° génération). 

Cratægus oxyacanthoides. — Arpenteuse verte, tachée de noir en dessous, à stig- 
matale rose, à tête marbrée de noir. = Zarentra 
badiata Hb. (2° génération). 

Id. Arpenteuse brune, atténuée en avant, à pattes écail- 
leuses de longueur différente, à segments 7 et 8 tu- 
berculés. = Selenia bilunaria Esp. (2° génération). 

Hypericum perforatum. — Chenille assez grosse, cylindrique, rase, de couleur 

terreuse, à stigmatale très nette; sur les feuilles, 
au ras du sol, le soir. — C'Aloantha polyodon Cl. 
(2° génération). 

Id. Petite chenille ou petit cocon blanc dans une feuille 
entièrement vidée. = C'emiostoma lustratella H.-$. 

Id. Larves grégaires blanches dans feuilles rougissantes 
des sommités hypertrophiées à leur base. = Perrisia 
serotina Winn (Dipt.). 

Iris pseudacorus. — Larve dans mine blanchâtre au voisinage de la nervure mé- 

diane; pupe noire. = Agromyza atra Mg. (Dipt.). 

Lychnis diurna. — Larve dans feuille largement minée en vésicules blanches. = 

Agromyza flavifrons Mg. (Dipt.), 2° génération. 

Malva rotundifolia. — Larves d’un blanc jaunâtre, plus grosse en avant, arquée ; 

dans moelle de la tige où elle se nymphose dans un cocon 

formé de débris de moelle. = Apron radiolus Kirby (Col.). 


Polygala vulgaris. — Acariens microscopiques dans feuilles terminales groupées 

et déformées. — ÆZrrophyes brevirostris Nal. 

Quercus pedunculata. — Arpenteuse d’un gris jaunâtre, les 3 premiers segments 
plus gros, le 4 à tubercule bifide, les 5° et 6° à nodo- 
sités. = Boarmia roboraria Schiff. (2 génération). 

Id. Arpenteuse d’un gris brun, à longitudinales plus claires, 


à côtés verruqueux, à 5° segment caronculé, à 11° bifide. 
— Boarmia consortaria K. (2 génération). 


Rumex acetosella. — Arpenteuse d’un brun rouge à ventre verdâtre et stigmatale 
blanchâtre. = Zythria purpuraria L. (2 génération). 
Salix caprea. — Arpenteuse brune à tête cordiforme, à latérales plus foncées, les 


segments 8 à 12 ornés de deux petits verruqueux noirs. — 
Numeria pulveraria Li. (2° génération). 

Saponaria officinalis. — Chenille à fourreau blanc en avant, noir en arrière, 
minant le dessous de la feuille. = C'oleophora sapona- 
riella Heeg. 

Scabiosa succisa. — Larve d’un gris ardoisé dorsalement blanchâtre ventralement, 
à tête noire et à stigmates brun orangé; rongeant la feuille 
par le côté du limbe, puis se reposant en spirale sous la 
feuille. — Abia sericea L. (Hym.). 

Solidago virga-aurea. — Chenille arpenteuse rougeâtre, à tête et premiers segments 

largement tachés de noir, à triangles noirs sur les autres 
anneaux; dans les grappes de capitules. = T'ephroclystia 
pimpinellata Hb. (2 génération). 

Tilia platyphyllos. — Arpenteuse brune à 3° segment tuberculé, à 8° caronculé ; 

sur feuilles. = ÆZurymene dolabraria L. (2° génération). 
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Tilia platyphyllos. — Arpenteuse d’un rose lavé de vert, à dorsale tachée de brun 
Era et à sous-dorsales blanchâtres. = Zarentia corylata 


Id. Arpenteuse à vertex bifide, à 4°, 7° et 8° segments tuberculés. 
— Biston strataria Hufn. 

Id. Chenille mineuse de la feuille dans galerie d’abord très si- 
nueuse, puis formant une large poche brune. = Vepticula 


tiliæ Frey. 
JC 


Une Tenthrédine nouvelle pour la Faune française : Pteronus spirææ Zadd. — 
J'ai, dans mon jardin, depuis plusieurs années, un pied de Spiræa aruncus L., 
sur lequel je n’avais jamais remarqué de larves quand, le 24 juillet dernier, mon 
attention fut attirée par quelques feuilles percées de trous; jy constatai la pré- 
sence de fausses chenilles vertes, à tête d’un vert jaunâtre présentant au-dessus 
de chaque œil une tache en forme de coin ou de virgule, que je m’empressai de 
recueillir avec quelques feuilles pour en tenter l'élevage, et consultant Konow, 
je n’eus pas de peine à reconnaître que j'avais affaire à lteronus spirææ Zadd., 
seule espèce du reste qui soit mentionnée sur cette plante, et qui ne paraît avoir 
été signalée jusqu'ici que de Bavière, Autriche et Hollande. 

Les jours suivants, je surveillai attentivement mon pied de Spirée, et je re- 
trouvai deux nouvelles larves le 27 juillet et deux autres le 31; c’étaient les der- 
nières. 

Les der ve s’enterrèrent avant la fin du mois et les autres les 30 et 31 juillet 
et 2 août. 

Ne sachant combien il y a de générations par an, je me demandais si je devrais 
attendre jusqu’à l’année prochaine pour être fixé sur la réussite de ma tentative 
que je considérais un peu comme problématique, quand j’eus la bonne fortune de 
voir apparaître les premiers insectes le 9 août, puis d’autres successivement les 11, 
12, 14, 15 et 18 août; le succès dépassait mes espérances, puisque toutes mes larves 
ou à peu près étaient venues à bien; malheureusement je n’obtins que des femelles. 

Je crois devoir faire, au sujet de la description de ces insectes, les quelques 
remarques suivantes : 

Konow n’est pas d'accord avec Zaddach sur certains points : la nervure costale 
et le stigma seraient brun foncé d’après ce dernier et pâles, jaune sale, suivant 
Konow; je sais bien qu’il y a là une question d'appréciation sur laquelle on peut 
différer, mais sans trouver le stigma brun foncé, comme Zaddach, il m’a plutôt 
paru brun sur l’insecte en vie ; il est vrai qu’il pâlit un peu, comme toujours, à 
la dessiccation, ce qui peut tendre à concilier les deux opinions ; quanti à la ner- 
vure costale, elle m'a semblé un peu plus claire que le stigma. 

En outre, Zaddach dit que les antennes de la femelle sont à peine plus longues 
que l’abdomen, tandis que pour Konow elles sont beaucoup plus longues; l’insecte 
aurait 5 à 6 millimètres d’après ce dernier, et 6 millimètres suivant Zaddach. 

Or voici les dimensions que j'ai relevées sur l’insecte vivant : 

J’ai choisi d’abord un des plus petits, car avant de les mesurer ils me faisaient 
l'impression d’être notablement plus grands que les auteurs ne l’indiquent, et j'ai 
trouvé : longueur du corps 7 millimètres, de l’abdomen 4 millimètres, des an- 
tennes 4 millimètres 1/2. Les autres exemplaires avaient 7 millimètres 1/4 à 7 milli- 
mètres 1/2, la longueur des antennes et de l’abdomen augmentant naturellement 
dans la même proportion. 

Quant aux tibias postérieurs ils ne sont bruns qu’à l’extrémité et non entière- 
ment comme le dit Zaddach ; c’est Konow qui a raison. x 

Il ne me reste plus qu'à rechercher de nouvelles larves une autre année pour 
tâcher d'obtenir des mâles. 

Lisieux. A. LOISELLE. 


Nécrologie. — Notre œuvre vient de nouveau de subir une perte sensible en la 
personne de M. J. Gerber qui, depuis près de vingt ans, nous prêtait son concours 
dévoué pour les travaux de la Bibliothèque. Nous perdons en lui non seulement 
un collaborateur précieux mais un ancien et fidèle ami. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (2098-10). M. 
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